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AVERTISSEMENT. 

N 

y^I  pùmis ,  à  la  fage  450.  duIF.  7«Mf ,  d^mfirer  danf  /*A« 
vcrrilTement.i/*  celui-ci  ce  aue  jUtfpis  À  dire  de  TpUius  O'de  Mp 
Çapperonnicr  »  &  jemefiate  ^u'o»  ne  troMverd  fus  mduvéùs  fia 
tejoit  fsr  ^  je  commence. 

7acq.ue's  Tolljus  i  Dpâeur  en  Médecine»  êtoîc  natif  d'In* 
ga  dans  le  Territoire  d'Utrecht ,  &  nionrut  en  169^»  On  n*eft 
guères  informé  iufqu'ici  4u  détail  de  Cz  Vie.  On  trouve  feule- 
roent  dans  quelques  *  uns  de  Tes  Ouvrages  9  qu'étang  jconc  il 
avoit  enfeigné  dans  fa^  Patrie  ,  apparam^nt  les  Belles -Lettres  i 
&  qu*il  en  retiroit  des  avantages  çonfidérables  ,  lorfqu'un  revert 
imprévu  renverfa  fa  fortune  6c  le  réduire  dans  un  eut  mai* 
heureux,  dont  il  ne  fortit  que  par  la  proteâion  de  Tridéricm 
CnilléMme  ,  Marquis  dt  br4maehourg^f  àc  du  Prince  Frédéric  Ton 
fils,  qui  lui  donnèrent  en  1684.  une  Chaire  de  ProfeJ/eur  erdi^^ 
VMÎre  k Eloquence  ^  de  Langue  Grfcqne.  U  avoir  fait,  en  Sa» 
▼ant ,  qui  cherche  i  s'iu{lruire,plu(ieijr8  Voïages  dans  lés  diffe^ 
rentes  parties  de  V^llemAgne ,  en  Hongrie  9  en  lulie.  On  ei^  z 
les  Relations  dans  ton  Livre  poilhupie ,  donné  par  Henri  Cbre^ 
tien  Henniniusyi  Amfterdana  en  1709.  iii-4''.  (ous  le  titre  d'£- 
fifloU  itineraria.  C'eft  un  recueil  aufli  curieux  qu'utile*  J*ai  fait 
connoître  ruffifament  Ton  Edition  de  Longiuy  &  Je  puis  me  dif» 
penfer  d'en  parler  icL  De  fes  autres  Ouvrages ,  lîc  plus  fingulier 
eft  celui  qui  porte  pour  titre  :  Foiltuita  Sacha  ,  in  qnibus, 
fréter  CntUa.  nonmâU  »  iotafnhuUris  Hifioria  Gféeca,  PJîeeniciA, 
it/£gjptidCéi  y  ai  Chemiam  fertmere  ajferitw,  C'ell  un  Volume 
iM-it.  oui  parut  à  Âmfterdam  en  16S7»  l'C  Titre  feul  annonce 

Sue  ToUius  peut  fort  bien  avoir  place  parmi  ceux  à  qui  t*£rq- 
icion  n*a  pas  rendu  le  Jugement  plus  faiu.  Quelle  extravfigançe 
d'aller  chercher  les  fecrets  de  la  Chimie  iç  de  la  Pierre  Philof^ 
fhaU  iàzns  les  Fables  du  Paganiûne!  Cela  n'empêche  pas  que 
ce  Livré  ne  ^it  utile  U  rempli  dç  fort  bonnes  chofes  en  hût 
de  Critique,  Je  ne  dirai  rien  du  re(le  des  Ecrits  de  ce  Savane 
On  trouvera  fuffiiaroent  i  s'en  inftcuire  daas  les  deux  Sià^U' 
mens  au  Mùreri  de  M«  l'Abbé  Çoujet, 

Claude  CAVPEiLOitKxiiL  »  Diacre  du  IDiocéfe  d*^miens ,  Li' 
eentié  en  Théologie  de  la  Faculté  4e  Paris  »  ic  Pre^eQeut  Xoud 
tn  Langue  Grecque  y  naquit  à  s^ï^^i^ffr^  petite  Vilfe  icPicar» 
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diiiU-**  àe  Mai  1671.    Il  fut  àcCdai  d*abord  à  la  Tannerie; 
tâécier  que  la  Famille  de  Ton  Père  exerçoit  depuis  loogtems  i 
tu^is  entraîné  par  Ton  penchant ,  il  donnoit  ,à  la  leâure  tont 
le  tems  ,  qu'il  pouvoit  dérober  à  fon  travail  .manuel  i  & ,  le  ha- 
fard  l'àïant  pourvu  à*ûn'  Itudtwtent  ;i[  l*eur  bientôt  apprfs'par 
cœur  i  &  ,  uns  autre  fecours ,  il  fut  parfaitement  les  premiers 
Elémensde  \sl  Langue  Latine.  Au  commencement  de  1 69 s»  Dom 
Charles  de  Saint-Ie'oeh  ,'fon  Oncle  Maternel  ,  R!eligieuz 
BfnédiiStin  de  l'Abbaïe  de  Cùrbie ,  vint  i  Monfdidier  y  &  fiit  fur- 
^ris  des  progrès  de  fon  Nc^eu,  Quoiqu*au  fond  ilsfulTent  af- 
fès  peu  conudérables ,  il  les  regarda  comme  une  forte  de  vo* 
cation  particulière ,.  &  força  fon  Beau-Frère,  i  faire  quitter  la 
Tannerie  à  ce'  jeune  Homme  i  pour  l'envoïer  W  Collège  de 
Montdidier  f  où  des  Bé»^<ff^*>/  enfeifenoient  alors  le  Latin  aux 
Infans  de  la  Ville.  Pendant  les  dix-nuit  moii  qu'il  étudia  foui 
eux,il  s'avifa  ,  par  une  opération  de  l'^Q^rir,  qu*il  à  toujours 
depuis  Te^ardée  lui  -  même  cqmrme  préinaturée  ,  de  comparer 
\i  Grammaire  Grecqm  ^véc  là  latine,  &  re;ntk  Combfen  il  ed 
Tiécéffiitre  de  ne  point  féptfrer  ces  deqx  langue/  y  vont  acquérir 
Une  paiifàite  intelligence  dé  la  féconde.  Dans  la  ftiite  elles  ont 
toujours  ^té  fon  étude  prindipale  i  &  c'eft  parla  co.mparaifoii 
perpétuelle  de  Tune  ôc   de  l'autre ,    qu'il  s'êtort   mis  en  état 
ne  ne  -trouver  dans  lés  Â^K/fwr/  Latins  aucune  difficulté ,  qui  lé 
pût  arrêter.  Au  mois  d'Oôobré  i6Si.  il  alIacontihuep(èt  Etu- 
kciàix  Collège  d'Amiens  i:héi  les  Je  fuites.  Il  y  palfa  deux  ans 
^i^s  le  P;  ionguemdre  y  qui  lie  tôïant  fe  diflingtfer  des  autre^ 
ïçoliers  p4r  l'avidité  d'appren3i'c  &  la  continftiité  de  l^applica-^ 
tion  j  voulut  bien  lui  donner  des  heures  particulières^,  pour  le 
fortiîTer  dans  la  connoiffanc'e  du  (?rw. 

Ses  Hwnamttfs  èt2LiM  achevées,  i!  vînt  en  i<88,  k  Paris  aii 
'Séminaire  des  Trente-Troir.  Cjéft  dans  cette  Ecole  ,  6ù  fe  font 
'formés,  tant  de  Gens  Savans  &  d'exceflens  Ecfcjéfîaftiqucs  ,  qu'il 
'Ht  fdri  Cours  de  Philpfophie  y  &  fes  trois  années  de  Théologie. 
MtUdt'de  CCS  Sciences  lui  /ervit  â  fe  perfectionner  dans  Tes 
d^ux  langues  favoritfes ,  par  la  loi ,  qu'il  s*êtoit  îinpoî?c,  d'al- 
ler ,  à  mefure  qu'il  étudioit  une  matière  ,  chercher  dijns  les  a»- 
Cicth  Philofpphes  Grefs  byi  Latins' y  6c  dans  \çs  Pèreà  de  l*Êglife  ^ 
"ce  qu'ils  pouvoicnt' avoir  dit  fur  le  même  ftijct.  Il  fdnfi  ide» 
Trente  Trois  tu  i^jj.  Tk  s'âllaloger  au  Co//e|e  de  l^Uve- Maria. 
•L'étudç  des  Langues  Orientales  y  faifoit  fon  occupation  ,  lorC 
'^tt*eri  1^94.  M.  Feydeau'tte  Brove  fonEvêqueJe  fît  aller  â  la 
Communauté  de  S.  Georgr  û'Mbeville ,  pour  tn  aider  lès  Ecclé- 
.fiaftiques .  d^ns  l'£tu4c  4e  la  Ifdngue  Grecque,  Il  l'envoïa  l'an- 
"lié;  "ïuîvante,  159»^.  à  celle d«  S.  Paloisdc  Monflreuil  fw  Mer» 
•pour  enfeigner  les  HwnaniHs  &  la  Philofophie.  M.  Capperon- 
îi|iiv  uy  refta  ^u'un  an.  L'air  de  la  Mer  &  le  travail  cxccflSf, 
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«Qquel  Ton  emploi  l'engageoic  »  parce  qu'il  n'avoic  pat  voulu 
leooncer  à  Tes  Etudes  ordinaires ,  nuifireot  à  fa  fance.  C*e(l  c« 
qui  l'obligea  de  revenir  à  Paris  au  mois  de  Sepcembre  16^6. 

Il  y pafTa MéAtreh-jirts ,  &  fe  mit  Précepteur  chés  un  Par- 
ticulier, dont  il  falloir  conduire  le  Fils  au  Collège.  Il  ne  put 
s'accommoder  d'un  genre  de  vie  ,  qui  faifoit  une  trop  force 
diverfion  à  Tes  études.  Il  aima  mieux  fe  contenter  du  nécelTaire 
le  plus  étroit  t  &  >  quelques  Réfétitiom  pouvant  le  lui  fournir, 
dès  le  mois  de  Mai  1^97.  il  pnt  un.  logement  4iu  Cotlége  duCâT' 
difiéU  Le  Moine,  La  même  année  il  foutint  fa  TentéUève ,  &  fut 
reçu  Béuhelier  en  Théologie.  Il  entra  peu  de  jours  après  au  Sémi' 
ndirede  S,  Nicolas  du  Chéordonnet  ;  6c  l'année  fuivante  (  I698.) 
,  en  forçant  de  ce  Séminaire  ,  il  alla  prendre  les  Ordres  i  Amiens  $ 
.  relia  quelques  mois  à  Montdidier ,  &  revint  à  Paiis  demeurée 
au  Collège  d'Uinville,  Il  y  fit  (a  Licence  y  dans  laquelle  il  eut 
l'honneur  d'être  fur  les  Bancs  avec  M.  le  Cardinal  oi  Rohan 
;  fie  feu  M.  l'Abbé  de  Louvois  ,  qui  l'un  &  l'autre  l'ont  toujourt 
honoré  de  leur  proteâion ,  &  de  toutes  (brtes  de  marques  de  bien, 
veillance.  Feu  M.  le  Cardinal  de  Polignac  avoir  aufli  pour  lui 
des  bontés  toutes  particulières  >  &  |e  fuis  témoin ,  que  dans 
quelques  occafîons  il  en  a  ,  fur  fa  fimple  demande  ,  obtçna  dei 
grâces  pour  des  Perfonnes,  auxquelles  il  s'intétefloit. 

Des  Répétitions  de  Grec  en  fort  petit  nombre ,  une  ChafelU 
d'un  revenu  très-modique  dans  l'Eglife  de  S,^ndré  des^rts^ 
&  beaucoup  de  fobriété ,  lui  faifoient  trouver  abondamment  une 
fubfîltance  telle  qu'il  la  lui  falloit  j  6c  lui  fournirent  de  quoi 
fuffire  aux  frais  de  fa  Licence 9  6c  fe  donner  les  Livres,  dont 
.il  ne  pouvoir  abfolument  fe  p^ffer.  Sa  Famille,  qui  devoir  bien- 
.tât  avoir  befoinde  fes  fecours  ,  n'êtoitpasen  état  de  l'aider.  U 
avoir  alors  pour  Ecolier  M.  Coilesson  ,  ProfefTeur  en  Droit , 
qui ,  devenu  fon  Ami  particulier ,  voulut  entrer  dans  le  détail 
.  de  fa  fituation  ;  6c  qui ,  fouffrant  de  ne  lut  point  voif  d'autres 
.  relTources ,  que  celle  d'un  travail  très-pénible  ,  le  pria  d'accep- 
ter fa  Table  aVec  un  Logement  chés  lui  M.  Cappeilonnibk. 
êcoit  timide  i  il  asmoit  la  folitude  ,  6c  fur-tout  il  craignoit  d'6. 
tre  incommode.  Ce  font  des  qualités ,  qu'il  aconfervées  le  refte 
de  fa  vie.  Quelque  avanugeufes  que  fuflent  les  offres ,  qu'on  lui 
faifoit ,  il  ne  les  eût  pas  fans  doute  acceptées ,  fi  des  Amis  com- 
muns ne  l'euffènt  comme  forcé  de  céder  aux  inftances  réitérées 
de  M.  CoLLESSON  ,  chés  lequel  il  alla  s'étabUr  le  x^.  Décem- 
bre de  Tannée  1700. 

Dès  le  commencement  de  la  fuivante  ,  n'aïant  plus  à  pour- 
[  voir  qu'à  fon  entretien ,  il  n'eut  rien  de  plus  preflé  que  de  fe 
.  démettre  du  feul  Bén^ce,  qu'il  ait  jamais  eu,  je  veux  dire,  de 
.  fa  Chapelle  de  S,  ^ndré  des  *Arts,  Les  Charges ,  qu'il  falloit 
i  fai(ç  acquitter ,  T^mrctién  6c  les  petites  Réparations  auxquelles 
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il  f«Uo(t  poortrbir  ,  lui  <kitonndoi«nt  dn  foh»  «  tt  cH  Mtit  Mt 
prenoienc  un  tems ,  dont  il  r«grecoit  la  fen«.  Sén  dêfintè- 
teflcmenc  toucha  ceux  qui  i*atoi«oc  obligé  de  c&ttCtntiv  à  ce 
que  M.  CoLiESSON  deHroit  ;  6c  lor(Qfi*ea  170^.  M.  Vif.L ,  alors 
Prefegeur  de  Setûnâe  au  ColUge  dm  Hegis ,  fat  pour  la  première 
Ibis  Rnàtur  de  VVniverfitéy  dottt  M.  P.ouacHOT  £coic  Sindic  , 
ces  deux  Mefliewrs  unirent  Ictir  crédit  à  cekii  que  M.  Billet  , 
^rafcjfeur  de  ShhùùtfMt  att  ^i*fify  avoit,  comme  ancien  Rec^ 
ÉttCTy  pour  faire  créer  i  M.  CAfvtRONNiER  une  Penfion  fur  les 
fcvefius  de  \z  Faculté  âet  ^tti^  â  condition,  qu'il  veilleroit  à 
i«  cornsâion  des  Livres  Gtect  r^dedâîres  pour  les  ClaiTes.  Il  en 
féttxxgaa  fa  reconnoilTance  par  «A  petit  f  ««me  <ne€ ,  qu'il  fît 
Imprimer  avec  la  Traduâion  ,  que  M.  Billet  en  fit  en  ^ets 
i,0tinu  11  a  pour  titre  dans  la  TraduâioB  :  Hhfirigm^  Acade- 
MIA  Parisien  si  Franttieun  iteptM  friim^niM  Filiét ,  ^  LU 
tergfrum  Mmtri  ut  tAutnù  \  àiefue  itMpliffimo  tjufdém  RtStari 
Fetilo  VtEL  ,  GrMtUfum  «^i^io.  M.CApip^nofiNiEii  a  fait  dans 
ces  temsii  plufieurs  Pièces  en  ytrs  Grecs  ,  <^  ^e  ne  connois 
f0int ,  &  dom  je  me  foQVktis  4*àv«eit  entendu  parler  avec  élô- 
^^  lorfque  )*ècois  auCoiléfe,  H  a  toujours  eu  beaucoup  de  fa- 
.«iiioé  pour  écrire  en  ce  genre  9  quoiqu'il  en  aie  fait  très- peu  d*u- 
fage  ;  &  i*année  même  ^  qtti  précéda  fa  mort ,  en  fe  promenant 
4îuis  là  Jardin  de  M.  Du  Cratël  ,  [*a!né  de  (es  Elèves  ,  chés 
ieqoel  il  logeoit  depuis  la  mort  de  Madame  CkozAT,  ilmH 
ittt  le  ciiamp  une  Efi^Mmmt  de  Martial,  en  f^tri  Grecs,  que 
j^Mi  a  trouvés  bien  cournés. 

.  Û  demeura  dix  ans  &  trois  hieh  chés  M.  Colle  ssof*.  Pendant 
ce  (tems  ,  débarailî  de  la  péaibte  inquiétude  d^aflutèr  fa  fub- 
iîfhuioe  fur  fon  travail,  it  entctprit  de  nouvelles  Etudes. Obligé  de 
lire  avec  M.  CoLLESsoNtout  ce  qui  iè  trottvoit  daUs  les  auteurs 
(rrè&r  avoir  quelque  rapport  à  la  Jnrif^mdencey  il  voulut  s/inArui- 
le  pour  lui-même  de  ce  qui  fait  les  fundemens  dé  l'Un  ^  de  Tau- 
tre  J>t9it,  Il  joignit  â  cette  étude  celle  de  tout  ce  qui  Idous  refte 
île  rAoïiquité  ,  far  les  diiftretttes  Sc^cès  &  les  dilSlrens  Arts. 
U  êc68C  perfaadé  que  ,  pour  bien  entendre  fes  tti^^ues  anciennes , 
pour  les  pofléder  en  un  mot  ,  il  £ilk>ft  en  avoifr  lu  tous  les 
livret  v^c  quelque  matière  qu'ils  puilènt  traiter.  Ce  fut  encore 
durant  le  même  tems  >  qu'il  prit  corniûiJTauoe  de  ce  que  les  Ht- 
Mf&thiqms  de  Paris  ont  de  Mmnmfaits  Grecs.  Celle  du  itoi  prin- 
cipaleknettt ,  &  celle  de  M^  Càiben  lui  furent  ouvertes  \  &  pen- 
dant quelques  années  ,  il  y  fit  les  Collations  de^  Mitmkfirits  les 
■  plus  pcécicnx.  Un'en  eftteftè  qU\iBe  dans  (es  Papiers.  C*eft  celle 
de  dettx«MiOTu/lrf^/  dePLATK)^  ,qui!foat  à  IkBilfékthèqtee'dn  Rbu 
Cette  Coilaiiion  contient  beaucoup  de  ^arUntes  ,  dent  quelques- 
litfes  font  très-importantes  ,  6c  Tewent  à  faire  entendre  des  Pafïâ-. 
4es  de  «et  Aoceuc ,.  qui  ibnc  Inintdiligibles ,  même  dans  VEdiikm 
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et  ItAN  DE  Seililes.  Tout  ce  qu*ii  avoir  d'ailleurs  en  ce  genre^ 
ne  s*eft  point  trouvé  dans  Ton  Cabinet  ,  parce  qu'il  êtoit  rHoio» 
me  du  monde  le  plus  communicaiif ,  &  qui  fe  dépouiiloic  1« 
plus  volontiers  de  Tes  CoUeâioos  en  faveur  d^  ceux  qui  poo- 
voient  ea  faire  ufa^. 

Dom  Beilyiaiid  db  MoNTrAVcoM  &  M.  Baudelot  ©'Aiii- 
VALjde  V académie  des  Inftrif tiens  ^  BelUs» lettres  ,m*om  ait 
Tun  &  l'autre  phis  d'une  fois  ,  qu'ils  dévoient  beaucoup  à  fet 
lumières;  &  que ,  dans  la  composition  de  leurs  Ouvrages ,  il 
les  avoir  fouvent  aidés  de  matériaux  échapés  à  leurs  recherches^ 
J'ai  fa  d'ailleurs  ,  que  le  célèbre  M.  KvsTin  ,  qui  s'étoit  chargé 
ëe  travailler  fur  le  Trefor  de  U  Ltmgte  Greeque  d'HruKi  Es» 
TIENNE  ,  i  condition  que  M.  Capperonnier  l'aideroit ,  tenoic 
de  lui  le  même  langage.  Le  P.  ni  Touhnemine  ,  cet  illuftre 
Jéfuiu  ,  fi  connu  par  ftm  amour  pour  les  Lettres  &  pour  ceux 
qui  les  cultivoient ,  n'a  prefque  pas  laiiH^  paflcr  une  feule  des 
Àéquemes ,  vifites  que  je  lui  rendois  pendant  les  premières  an- 
fiées  de  ma  jeunei&  ,  fans  me  parier  de  l'eftime  particulière , 
qu'il  avoir  pour  M.  Cateeuonmicr  ,  &  des  grands  fccours,  je 
me  fers  de  fcs  propres  termes  ,  quil  en  avoir  tirés  dans  biea 
des  occafions.  C'eft  de  lui  que  j'ai  fu  d'abord  ,  qu'en  170t.  il 
«voit  entrepris,  conjointement  avec  M.  Du  fin  &  M.  Cap?b- 
110NN2EIL ,  une  Bdttion  de  la  Bibliitihèfite  &  des  autres  Ouvra- 
ges de  Photuts.  m.  Dupin  s^toit  chargé  de  U  direâion  prin- 
<»pale  de  cette  Editéon  i  le  P.  de  Toutinemine  compofoit  la 
plus  grande  partie  des  Notes  ,  &  M.  Cap?eilonnieii  faifoic 
une  nouvelle  Verfîon  des  Ouvrages  déjà  traduits  ,  &  devoit. 
Traduire  ceux  qui  ne  l'avoient  pas  encore  été.  On  commençotc 
d'imprimer  i  il  y  avoit  même  déjà  cinquante  feuilles  de  cirées , 
iorfqu'une  «ftaire  malheureiife ,  qui  fit  perdre  à  M.  Dupin  fa 
0>Mire  de  Ptofe^eur  RoUl  >  5c  qui  le  fit  exiler  à  ChÂteHentult  » 
fufpendit  l'iropreffion.   Elle  ne  fut  pas  continuée  depuis  ,  parce 

3u*att  recour  de  (on  exil  >  M.  DfrpiN  s'engagea  dans  une  fuite 
*Ouvrages ,  quS  ne  lui  permirent  plus  de  penfer  â  ce  travail  ; 
&  que  i  pendant  fon  abfence,  le  P.  de  Touilnemine  s'écoit  faic 
d'autKS  occupacii>ns ,  qu'il  ne  pouvoit  abandonner.  M.  Cappe- 
&011N1EIL  lui-même  m'a  confirmé  tout  ce  récit.  J'ajouterai,  com- 
me le  fâchant  par  moi-même  ,  que  le  Savant  jéfuitt  &  lui  9 
n'ont  jamais  perdu  de  vae  ce  projet.  Le  premier  m'i  fait  voie 
quelques  Cahiers  écrits  -de  fa  main ,  ti  contenant  les  Collec- 
tions qull  avoit  faites  pour  fes  Nofer  (Ur  Protius  >  êc  pendant 
trois  ans  de  fuite ,  j'ai  vu  le  ^fécond  faite  de  cet  Auteur  fa  prin- 
cipale étude.  11  en  collationna  les  difiérentes  Editions  avec  les 
Manujcrits  ,  qui  fe  trouvoient  à  Paris.  Il  en  fit  copier  ce  qui 
B*€&  point  dans  les  Imprimés  ;  et  M.  le  Cardinal  de  Rohah 
ei;t  même  la  bonté ,  dans  un  de  fes  Voïages  de  Home  ,  d'eta- 
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ploïer  Ton  crédit  i  faire  tranfcrire  au  yatuan  denx  èiMimfcngg 
de  Photius,  donc  on  n'avoir  point  de  Copies  en  France,  Tom 
ces  préparatifs  n'ont  été  fuivis  d'aucune  exécution ,  par  la  mau» 
Taife  volonté  d'un  Oflficier  de  la  Bibliothèque  Impérialedc  tienne, 
cû  font  deux  Ouvrages  de  Photius  ,  inconnus  au  Public  ,  & 
[ui  n'exiftent  nulle  parc  ailleurs.  Le  P.  de  Tôuilnemine  avoic 
tu  crédit  dans  cette  Cour,  &  l'Empereur  Chaules  VI.  lui-mê- 
nie  l'honoroit  d'une  con^déradon  particulière  :  mais  ce  Père  eue 
beau  faire  agir  fon  crédit  »  il  ne  put  jamais  obtenir  une  Copie 
des  deux  Manufcrits.  Celui  qui  les  avoit  en  fa  garde  ,  répondit 
toujours  ,  qu'il  travailloit  deflus  ;  qu'il  les  feroit  imprimer  in- 
ceflammenc  >  &  qu'on  pourroic  enfuite  en  faire  l'ufage  ,  que 
l'on  voudroit.  Ces  deux  Ouvrages  font  encore  à  voirie  jour« 
èc  le  P.  DE  TouRNEMiNE  &  M.  Capperonnier  fout  morts 
l'un  après  l'autre ,  en  les  attendant  toujours  pour  fe  remettre  à 
leur  Edition  de  PhotiUs. 

Je  ne  dois  pas  aller  plus  loin  fans  dire  ,  qu'en  17»  4.  M. 
Cappeuonniek  eut  l'honneur  de  comterM.  Bossuet  au  nonv 
bre  de  fes  Icoliers  pour  le  Grec.  Ce  favant  Evèque ,  pro}etant 
apparament  quelque  Ouvrage ,  peur  lequel  la  parfaite  connoif» 
fance  des  Pères  6c  des  Conciles  Grecs  lui  devenoit  néceilaire  ,  \ 
voulut  fe  mettre  à  les  lire  de  fuite  dans  leur  Langue  originale. 
Comme  il  n'avoit  jamais  fait  d'étude  particulière  de  cette  Lan- 
gue, il  fit  choix  de  M.  Cafpeilonnieil  pour  lui  lever  les  dif- 
ficultés ,  qui  pourroient  l'arrêter,  dans  l'immenfe  leâure ,  qu'il 
entreprenoit.  Pendant  quelques^  mois  que  M.  Cappeuonnieh 
eut  part  â  cette  ledure  ,  il  eut  le  plaifir  de  contempler  &  d'ad- 
mirer de  près  toute  l'étendue  des  lumières  de  ce  grand  Génie: 
mais  la  Mort  vint  bientôt  interrompre  le  cours  d'une  fi  gloriea- 
fe  occupation:  8c  le  ix.  Avril  de  cette  même  année  ,  elle  priva 
l  Eglife  de  France  de  fon  plus  grand  ornement,  £(  M.Xappb- 
honnieh  d'gn  illuftre  Difciple  ,  dont  U  proteâion  n'eût  pas 
permis,  que  (es  talens  fullent  inutiles  au  Public  auifî  longtenu 
qu'ils  l'ont  été.  M.  Bossuet  n'eft  pas  le  feul  Prélat,  auquel 
il  ait  eu  l'honneur  de  donner  des  leçons.  Dans  la  fuite ,  &  de« 
puis  qu'il  fut  Profejfeur  Rotai,  un  Evêque  refpeâable  par  fes 
vertus ,  fe  repentant  dans  un  âge  ayancé  ,  d'avoir  négligé  la 
Langue  Grecque ,  qu'il  avoit  afies  bien  Tue  dans  fa  jeunefTe  ,'  vou- 
lut s'y  remettre  ,  &  durant  deux  Hivers  confi&cutifs  que  fes 
affaires  l'obligèrent  de.palTer  i  Paris,  il  fe  réferva  toutes  les 
femaines  quelques  jours,  pour  travailler  une  couple  d'heures  avec 
M.  Cappekonnieil  ,  qu'il  envoïoit  chercher  dans  fon  Carofiè  , 
&  que  même  il  venoic  quelquefois  trouver  dans  fon  CabiQec  , 
pour  lui  faire  perdre  moins  die  cems. 

:    M.  Cappe&onnieil  demeuroit  encore  chés  M,  Col^essok» 
jorfque  VVniverfité  de  Bâle  i]ç  ne  puis  pas  iqe  i^ppçUcr  qa 
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quelle  année  )  ,  voulant  rérablir  chés  elle  TEcude  du  Grec  tombée 
depuis  longtems  ,  lui  fît  offrir  ,  par  l'entremife  de  M.  Boivin 
le  Cadet ,  une  Chaire  de  PtofcJJeur  ExtraortHnétire  ,  avec  des  ho- 
noraires confîdérables ,  non  feulement  pour  tout  le  tems  qu'il 
feroic  en  état  d'enfeigner  ,  mais  encore  pour  toute  fa  vie.  Le 
Mapprat  s'engageoit  en  même  teins  ,  ainu  qu*on  avoit  fait  au- 
trefois i  Leide  vour  le  fameux  Juste-Lipse  ,  â  lui  laiflèr  une 
entière  liberté  de  confcience.  Sti  Amis,  &  M.  Boivin  en  par- 
ticulier ,  qui  craienoient  de  le  perdre  pour  toujours  ,  fe  con- 
tentèrent de  lui  faire  envifager  tout  ce  que  ces  o£Fies  avoient 
d'avantageux ,  &  ne  le  prefsèrent  pas  beaucoup  de  les  accep- 
ter. Lui  même  ne  put  s'y  refondre.  Il  aimoit  la  France  »  &  ?a' 
ris  en  particulier.  Il  m*a  dît  encore  une  autre  raifon  de  fon  re- 
fus î  c'eft  qu'il  n'avoit  jamais  pu  fe  perfuader  qu'il  fût  conve- 
nable ,  qu'un  Ecdéfiafii^ue  engagé  dans  les  Ordres  facrés ,  qu'un 
Membre  d'une  Facnlté  Catholique  de  Théologie  ,  allât  ,  dans  la 
Vue  d'être  un  peu  plus  à  fon  aife»  fe  priver  pour  toute  fa  vie, 
ou  du  moins  pour  très-long  tems  ,  de  la  confolation  de  par- 
tager avec  les  Fidèles  les  Exercices  publics  de  fa  Religion. 

-  Sa  fortune  cependant  n*êtoit  pas  brillante  â  Parti,  Elle  êtoic 
bornée  aux  quatre  cens  livres  de  Penfîon ,  qu'il  avoit  de  VZ^rti- 
verfiié.  Le  dérangement,  qu'un  incendie  &  d'autres  malheurs 
jlvoient  cau(é  dans  les  Affaires  de  fa  Famille ,  l'avoient  obligé 
d'y  joindre-  le  produit  de  quelques  Rétentions  ,  pour  être  en 
état  d'envoïer  de  tems  en  tems  de  l'argent  à  Montdidier,  TcUc 
êtoit  fa  fîtuation  >  lorfqu'à  la  fîn  de  1710.  M.  Poi^ton  ,  Fet' 
wier  Général ,  auquel  il  avoit  enfeigné  le  Grec ,  &  que  ceux  qui 
l'ont  connu  ,  favent  avoir  été  plus  recommandable  par  les  qua- 
lités du  Coeur  &  de  l'Efprit ,  que  par  de  grandes  richelTes ,  lui 
propofa  de  fe  charger  de  l'Education  des  trois  Fils  de  M.  Cno- 
ZAT  La  chofe  étoit  déjà  faite  de  la  part  des  Parens.  La  con- 
fiance y  qu'ils  avoient  en  M.  Ponton  leur  Ami  particulier ,  les 
avoit  décidée  :  mais  l'embaras  fut  dé  déterminer  M.  Cappe- 
HONNIER.  â  ne  pas  refufer  ce  pofte.  On  avoit  en  vain  eflaïé 
plus  d'une  fois  de  lui  faire  prendre  une  Chaire  dans  Wniver^ 
fité.  L'occnpaiion  ,  qu'on  lui  propofolt ,  demaudoit  &  plus  de 
peine  &  plus  dé  tems.  La  peine  le  touchoit  peu.  L'objet  du 
tems  êtoit  ce  qui  l'arrêtoit  ;  &  d'ailleurs  il  avoit  une  forte  de 
répugnance  à  (e  rranfplanter  tout- â- coup  dans  le  plus  grand 
monde  ;  lui ,  «]u{  jufqu'alprs  n'avoit  vécu  qu'avec  fefi  Livres. 
Il  fallut  que  tous  fes  Amis  fe  mêlaHent  de  cette  affaire  ;  &  plus 
de  deux  mois  fe  pafsèrent  fans  qu'il  pât  fe  réfoudre.  M.  Col- 

•  lEssoN  ,  oui  le  connoifîbit  plus  â  fonds  que  les  autres ,  le  prit 
eufin  par  (on  endroit  fenfîble.  Il  lui  fît  envifager  dans  l'occa^ 

-  fîon ,  qui  fe  préfenroit ,  des  moïens  furs  d'être  plus  utile  à  fa 
Famille^  qu'il  n'avoit  pu  l'être  jufqu'alors.  Il  fe  rendit  i  cette 


îdj       AVERTISSEMENT. 

raifon  i  &,  fans  s'informer  même  écs  Condidoni ,  qu*o&- tid 
vouloic  faire ,  il  alla  le  t.  de  Février  1711.  prendre  poffeâfîoa 
de  fon  nouvel  emploi.  Six  mois  après  M.  &  Madame  de  Ciio« 
z AT  lui  témoignèrent  le  contentement,  qu'ils  avoienc  de  Tes 
ibins  &  de  fon  application  pour  Tes  Elèves ,  par  un  Contrat 
de  cem  Pidoles  de  rente ,  dont  il  a  ]oui  juiqu'â  fa  mort.  A 
peine  cette  Penficn  lui  fut-elle  aifurée,  qu'il  remit  à  la  Fruité 
des  ^r// celle  qu'il  cenoitde  fa  libéralité.  L'Education  ,  qu'il  avoit 
•à,  faire  ,  n'êtoit  pas  un  petit  Ouvrage.  Les  trois  Frères  étoienc 
d'un  caractère  d'cfprit  abfolu ment  diffèrent  ;  &  M.  Cappeuon- 
VIEIL  ,  perfuadé ,  comme  le  font  tous  ceux  qui  favent  ce  que 
c'eft  )  qu'il  n'y  a  point  de  Méthode  générale  ;  &  que  c'eft  pas 
la  connoifTance  des  Sujets  même  •  que  l'on  entreprend  de  /or- 
mer  t  qu'il  faut  fe  prefcrire  celle  que  l'on  doit  futvre  ,  fut  obli- 
gé de  conduire  fes  trois  Elèves  au  même  but  par  trois  roucei 
dififéreotes.  L'eftime  &  l'amitié  tendre ,  doqt  ils  ont  depuis  païé 
fes  foins ,  font  l'éloge  &  de  la  folidité  de  layr  éducation  &  de 
la  bonté  de  leur  coeur. 

Dès  qu'il  fut  déchargé  de  ce  travail ,  il  ne  fongea  qu'à  fe  re* 
donner  tout  entier  â  fes  Etudes  ,  qu'il  n'avoit  point  difconti- 
nuées.  Il  êcoit  tems  pour  lui ,  me  difoit-il  alors  ,  Frui  fartis  i 
&  c'êtoit  pour  commencer  à  recueillir  le  fruit  de  les  travaux» 
qu'il  s'occupoit  à  mettre  en  ordre  fes  différentes  ObCérvAtUnt 
fhilolùgiques  y  lorfqu'à  la  fin  de    Septembre  lyxx.  if  reçut  â 
Tugnjy  Terre  de  M.  Chozat  en  Champagne ,  la  nouvelle  de 
Ja  mort  de  M.  l'Abbé  Massieu,  ProfelJeur  RoUl  en  LAngufi 
Grecque,  La  .place  de  ProfeJ}eur  RoUl  êtoit  l'unique   objet  de 
^n  ambition.  Depuis  qu'il  êtoit  en  état  de  la  remplir  ,  il  l'a- 
voît ,  en  concurrence  &:  du  confeotement  de  M.  Boivin  fon 
Ami,  demandée  toutes  les  fois  qu'elle  avoit  été  vacante  i  de 
s'êtoit  confolé  de  ne  l'avoir  pas  obtenue ,  en  votant  qu'on  lui 
Dréfôroit  des  gens  habiles.  S'il  la  devoit  manquer  encore  ,  il 
ctoit  dans  la  réfolution  de  ne  s'en  pas  affliger ,  en  confîdéranc 
ou'un  Homme  du  niérite  de  M.  BorviN ,  avoit  demandé  fept 
fois  cette  Place  inutilement ,  &  ne  l'avoit  obtenue  que  la  hui- 
tième* Comme  la  Cous  alors  êtoit  à  Rheims  pour  le  Sacre  du 
Roi,  M.  Capperonnier.  s'y  rendit.  Ses Ptoteûeurs  le  préfen- 
tèrent  au  Cardinal  Du   Bois  ,  &  M.  le  Cardinal  ni   Rohan 
lui  fît  l'honneur  d'appuïer  fa  demande.  Le  Miniftre  le  reçue 
fort  bien  »  lui  donna  bonne  efpérance  ,  &  le  remit  au  retour 
;  du  Sacre ,  pour  terminer  l'affaire  à  Verfailles.   Peu  s'en  falhic 
que  M,  Capperommiek  n'échouât  encore.  La  Place  êtoit  de- 
mandée par  quelqu'un  ,  dont  le  plus  grand  mérite  ,  peut-être  » 
^oit  d'être  prot^é  par  un  Ami  particulier  du  Cardinal  Mr- 
miffte;  6c  qui,  pour  fe  débaraffer d'un  Concurrent auflî  redoa- 
^  Wjlc  pour  lui ,  que  M.  Cappeuomuier.  le  dévoie  être ,  avoit 
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int  entendre  à  Ton  Proceâeur ,  que  c'écoic  un  Vieillard  uCh  par 
l'Etude  ,  6c  devenu,  par  Tes  infirmités,  incapable  de  facisfaire 
aux  devoirs  d'un  Ptofiffiur  HoUÎ,    Ce-  faux  expod  ne  laiffoic 
pas  d'avoir  fait  quelque  impreffion  ;  mais  comme  M.  Cappb. 
noNNiER.  n'avoir  alors  que  p.  ans ,  &  qu'il  jouiflbit d'une  fanté, 
^ue  deux  grandes  maladies ,  eituïées  les  deux  années  précéden- 
tes ,  avoicnt  pluftôt  renouvellée  qu'affbiblie ,  il  ne  fut  pas  dif- 
ficile de  défabttfer  le  CartUndl ,  qui  fe  reilbuvint  d'ailleurs ,  que 
dès  le  mois  de  Septembre  17x1.  cems,oà  l'on  commençoit  â 
croire ,  que  l'Abbe  Massieu  n'iroit  pas  loin  ,  il  avoit  promis 
de  s'emploïer  à  faire  donner  fa  place  â  M.  Capperonnieh. 
Sa  promefle  avoit  été  re£Fec  d'un  Mémoire  allés  confîdérable, 
que  ce  dernier  avoit  fait  à  la  Campagne ,  fans  Livres ,  &  par 
le  recours  feul  de  fa  Mémoire ,  fur  une  matière  utile  &  curieufe  » 
dont  il  ne  paroiffoit  pas  devoir  être  fort  inftruit.  Circonftan- 
ces ,  qui  firent  que  le  Cardinal  Ou  Bois  ,  en  tifantce  Mémoire, 
n'en  fut  pas  moins  funpris  que  fatisfaic  Penilaut  que  M.  Cap- 
pE&ONNiEi.  follicitoit  la  feule  cbofe  ,  qu'il  eût  toujours  défi- 
rée ,  je  dus  à  la  fîtuation  ,  où  )e  me  trouvois  >  le   bonheur  de 
lui  pouvoir  ,  au  gré  de  ma  reconnoiiTance  ,  être  de  quelque  uti- 
liié.  Je  n'ai  garde  ,  en  difant  cela ,  de  me  vouloir  mettre  au 
niveau  de  fes  puiflans  Proteéleurs  :  mais  on  fait  que  les  Grande 
achèvent  quelquefois  de  fe  déterminer  par  un  fentiment  de  bon- 
té pour  qui  mérite  le  moins  d'attention.    Cefè  un  caprice  du 
moment,  &  l'on  auroit  rort  de  s'en  glorifier.  M.  Cappeilon- 
MiER.  fut  nommé  Proftjfeur  Kotdlle  xi.  Oâobre  ryii.  &  dans 
le  courant  du  nkois  de  Décembre  fuivant ,  il  en  commença  les 
fonâions  par  un  Difcoursjur  CVfage  &  l'Excellence  de  U  Lsim*- 
pie  Grecifue ,  leauel ,  conforme  au  caraâère  de  fon  efprit  »  ne 
reufermoit  que  des  pen(ées  folides ,  exprimées  dans  un  Stile  fim« 
pie ,  mais  élégant  «  relevé  par  la  Lmnnité  la  plus  pure. 
'    Ce  fut  alors  qu'il  crut  devoir  abfolument  commencer  i  faire 
part  de  fes  travaux  au  Public.  U  choiût  Quzntilien  ,  pour  s'an- 
noncer.  Il  avoit  travaillé  fur  cet  Auteur  toute  fa  vie  ;  &  M. 
BuKMANM  venoit  d'en  donner  une   Edition  ,  dont  les  Savant 
êtoient  peu  faiisfaits.   Il  fe  mit  donc  â  difpofer  la  fîenne.  An- 
ToiNE-UiLBAiN  CousTELiEiL  s'otfrlr  â  l'imprimer.  Une  appli- 
cation ailidue  fit  que  ce  grand  Ouvrage  fût  en  état  de  paroître 
en  17x5.  M-/«/io,  fous  ce  titre tMA&ci  tABii  Quinctiliani 
de  Oi.A^oiiiA  Imstiti*tione  Lilfft  Xtl,  Totum  textum  recci» 
novity  fluribus  in  locis  emendétva ,  feleSas  variorum  Inteifretwn 
notas  tecenJMt ,  expUndvit ,  cafiigdvit ,  novas ,  quihus  dijfitîtierm 
SluinBUUm  locét  ^  dntUiua  ffetemm  Thecnologia  exflicatw ,  nd* 
fnnxit  Cl AXJDW S  Cappsuommeki'ts  Mên-DefiderUnus  j  Licetu 
ttdtxs  Theologus  Farifienfis  tf  R^iut  Gréecamm  Literarum  Pro4 
fign»  u  tut TboBficuc  de  j^réièuccc  c«  Liyte  au  Rot.  Son  JEpIt 
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tre  dédicatoire  à  Sk  Majesté'  n'a  rien  de  brillant.  Elle  expdCe 
avec  une  fimplicicé  naïve  les  fencimcns  d'un  Sujet  fidèle  >  qui 
s'offre  pour  la  première  fois  aux  ïeux  de  Ton  Souverain.  Elle 
eil  fuivie  d'une  Préface  adreflée  au  Cardinal  de  Fleuri.  Ct 
travail  fut  récompenfô  par  le  Roi  d'une  Pention  de  800.  livres 
fur  l'Archevêché  de  Sensj  &  le  Cardinal  Mini/ire  en  envoïa 
lui-même  à  M.  Capperonniek  le  Brevet^  accompagné  d'une 
Xr//re  ttès-obli^eance  &  très-âateufe  écrite  de  fa  main.  Le  Quin- 
TiLiEN  )  qui  tut  bien  reçu  de  tous  les  Savans,  jouit  de  la  ré- 
putation d'un  Livre  excellent  dans  fon  Genre ,  malgré  les  Cri- 
tiques in)urieufcs  &  réitérées  du  bilieux  M.  Burmann  >  aux-; 
quelles  M.  Capperonniek  répondit  par  quelques  Lettres  La* 
fines  ,  avec  toute  la  modération ,  qu'il  fouhaitoit  que  l'on  gar- 
dât dans  les  Difputes  Littéraires.  11  ne  prit  même  aucune  me> 
fure  pour  rendre  Tes  Lettres  publiques  itk  fe  contenta  d'en  faire 
paifer  des  Copies  jufqu'à  M.  Burmann.  Le  favant  M.  Fal- 
cONNET  eil  dépoHtaire  des  Originaux, 

La  mort  de  Coustelier  arrivée  pendant  le  cours  de  Tlm» 
preffîon  du  Quintiliem  ,  eft  caufe  que  M.  Capperonnieil 
n'a  rien  donné  depuis  au  Public.  Il  l'avoit  trouvé  le  feul  Im- 
primeur ,  qui  pût  lui  convenir  i  le  feul  ,  qui  marchant  fur  les 
pas  des  Estiennes  >  des  Plantins  ,  des  Elzevirs  &  des  Vi- 
tre's  ,  voulût  bien  fe  confacrer  principalement  à.  des  Livres 
utiles  dans  tous  les  tems,  &  qui  n'avoit  entrepris  le  Quinti- 
X 1  en  )  qu'à  condition  que  M.  Capperonmier  mettroit  de  fuite 
la  dernière  main  à  fes  autres  Ouvrages.  Il  les  vouloir  impri- 
iner  l'un  après  l'autre  j  &  je  ne  dis  id  que  ce  qu'il  m'en  avoic 
dit  lui-même. 

:'  Le  Quintiliem  n'eft  pas  la  première  chofe  par  laquelle  M. 
ÏCapperonnier  fe  foit  fait  connoître  du  Public.  Onfavoit> 

Sue  dans  fa  jeunelTe  il  avoit  aidé  M«  Boivin  dans  fon  Edition 
e  N1CEPH0RE  Gregoras  ,  &  qu'il  avoic  traduit  la  Difputc 
de  cet  Ecrivain  avec.  Cabasilas. 

|:n  17.19.  il  avoit  fait  imprimer  chés  le  même  Cousteliei^ 
une  ^folpgie  de  Sophocle.  C'e(l  une  brochure  iVS"»  dans  la- 
quelle il  juftifie  i'Edipe  de  ce  ?oëte  contre  M.  de  Voltaire  ,  qui 
l'avoit  cenCurédans  la  troifième  des  Lettres  Critiques  ,  qu'il  avoic 
fait  imprimer  à  la  fuite  de  la  première  Edition  de  fon  Edipe, 
/  En  raême-tcms  que  le  Quinti  lien  s'imprimoit  ,  M.  Caf- 
PERONiiiER  )  avoit  mis  eu  ordre  le  refte  de  fes  travaux  par  rap* 
porc  à  la  Rhétorique,  Ce  devoir  être  un  Volume  in-folio ,  qu'il 
tût  donné  fous  ce  titre  :  Antiq.ui  Rhetores  Latini  ^Fran- 
cisci  PiTH£i  Bibliotheca  elim  editi  >  his  nunc  accedunt  t**.  Mar- 
TiAMi  Capella  de  Nuptiis  Philologiae  Liber  f^.  qui  de  Rhe- 
torica  infcribitur.^^.  Isidori  Etymologiarum  Ltber  II,  cu$ 
tàtulnj  de  Rhccocica.  j'.Lexicon  iM^QÙçjasadf  fro^jf  0*  fig^^ 
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tir,  4^«  Gracus  Hermogenianorum  conUxtut  éjui  nunc  frlmum 
in  liem  f  redit  ex  tribus  Rigia  BibliothetéC  mdtiu/criftis,  Rheto^ 
mm  contextus  recognovit  ,  fUribns  in  locis  tnundérvit ,  alUgéttd 
PoetdTumO'  Oratorum  loca  dWinxit  ,  indicAvit^  diffiàltores  /o- 
éptendi  formulas  brevtbus  notiWtxplicavit  Claudius  Cavpe&om- 
MKILIUS  &c. 

Les  Rhéteurs  Utint  auroienc  dcé  fuivis  d'une  Edition  com- 
pléce  de  tous  les  Ouvrages  de  Theophilacte  ,  Patriarche  des 
Bulgares  y  dont  plu fieurs  auroient  paru  pour  la  première  fois. 
M.  Capferonmier  avoit  fait  copier  tout  ce  qui  s'en  trouve 
en  Manufcrit  dans  différentes  Bibliothèques,  Il  avoir  mis  le  Texte 
en  état ,  &  raflemblé  les  matériaux  de  Tes  Kotes.  11  ne  lui  ref- 
toit  que  la  TraduBion  à  faire }  ce  qu'il  regardoit  comme  rien  , 
parce  qu'il  fe  propofoit  de  la  diiter  à  mefure  que  l'on  impri- 
meroit }  mais  par  la  raifon ,  que  je  viens  de  dire ,  il  abandonna 
ce  projet ,  comme  bien  d'autres  }  &  depuis  il  a  difpofé^  de  ce 
m'il  avoit  de  fait ,  en  faveur  d'un  Béne'diBin ,  qui  travailloic 
ur  cet  Ecrivain  EuUfiaftique  \  enforte  qu'il  n'eft  refté  dans  fon 
Cabinet  que  les  Manuscrits  de  The^ophilacte^  qu'il  avoit  fait 
copier. 

Il  fe  propofoit  de  donner  enfuite  Tes  Objervations  Philologie 
ques  ,  qui  toutes  réunies  auroient  formé  plufîeurs  Volumes  in- 
4".  II  explique  dans  ces  Obfervations  une  infinité  de  Paflàges  dif- 
ficiles des  ^Auteurs  Grecs  &  Latins ,  &  relève  en  mdme-tems  ua 
nombre  prodigieux  de  fautes  commifes  par  leurs  plus  célèbres 
TraduBeurs,  Un  Portefeuille  capable  de  fair^lui  feul  un  Vo- 
lume confidérable,  contient  des  Remarques  critiques  fur  les  7*nr- 
duBions  de  Lomoxm  par  Despre'aux  ,  6c  de  Quintilien  par 
l'Abbé  Ge'doyn  ,  &  fur  la  Rhétorique  du  P.  Lamy.  Je  ra'ètois 
flaté  de  pouvoir  enrichir  cette  Edition  de  toutes  les  Remarques 
fut  LoMGiM  i  mais  depuis  la  mort  de  leur  Auteur  ,  un  événe- 
ment ,  dont  j'ignore  dans  quels  termes  je  devrois  parler  ,  ne 
m'a  pas  permis  d'en  avoir  communication.  C'efl  le  chagrin* d'a- 
voir perdu  Tefpérance  d'offrir  au  Public  un  préfent  û  confidé- 
rable  ,  qui  m'a  fait  entreprendre  ce  que  j'ai  fait  fur  Longin. 
J'ai  voulu  ,  ne  pouvant  mieux  ,  donner  du  moins  les  petites 
Ilotes  y  que  M.  Capperonkzeil  avoit  écrites  i  la  marge  de 
VEdition  de  Tollius  ,  &  qui  font  comme  les  Efquiff^  de  Ces 
grandes  Remarques,  Je  n'êtois  pas  en  état  de  fuppléer  ce  qui 
doit  confirmer  ces  petites  Notes,  Je  l'ai  remplacé  pat  des  con- 
jeâures ,  qui  ne  peuvent  fervir  qu'à  faire  regrèter  d'avanrago 
ce  que  je  n'ai  pas  pu  donner. 

XJn  autre  Portefeuille  ,  qui  feroit  fans  peine  un  Volume  in» 
4**.  contient  encore ,  fous  le  titre  de  LeBiones  Synodicée  ,  des  Obr 
/mrvations  du  même  genre  fur  le  7rx/e  fc  les  TruduBiws  La^ 
$in€f  des  ÇfmUi  Qnci* 
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Vn  autre  Ouvrage  achevé ,  muni  même  d'une  .Affrobéttion 
de  l'Abbé  Couture  ,  Profejjtur  RoUl  d* Eloquence ,  fie  Membre 
de  l'académie  des  In fcrif  lions  &•  Belles- Lettres  ,  eft  un  Traité 
de  l'ancienne  Prononciation  de  U  Laiwte  Grecque,  M.  Cappeuon- 
viEK  avoit  autrefois  doRné  fur  ce'fujct  une  petite  Oijjertation  ^ 
dont  j'ai  beaucoup  entendu  parler  »  pendant  que  )'êtois  jeune  , 

2tte  te  n*ai  jamais  vue  ,  fie  qui  ne  s'eft  point  trouvée  parnU 
îs  Livres.  Pour  le  Traité  dont  je  parle  ici,  c'eft  un  Ouvrage 
François  rempli  de  beaucoup  d'érudition ,  fie  qui  feroit  un  jufte 
Volume  i»-4'*. 

Il  avoit  eu  de^in  auffi  de  donner  une  Edition  du  fameux 
Commentaire  <i*£usTATHE  fur  Homère.  Il  en  a  traduir  ûx  Li- 
vres en  Latin ,  auxquels  il  a  joint  des  hJotes,  Il  n*alla  pas  plus 
loin  >  parce  qu'il  apprit  qu'un  Savant  Etranger  avoit  formé  le  mè- 
ne projet.  Il  refte  encore  dans  fes  Papiers  environ  le  quan  de  la 
Ttaduâion  d*un  autre  Ouvrage  Grec ,  dont  le  titre  eft  :  Imperatorit 
Manuelis  Pal^ologi  cum  illujhi  quudam  Perfa  Dialogus  DE 
Christxana  Religiove  ,  itemque  de  Moamethama. 

Je  n'ai  plus  qu'à  parler  ^u  plus  important  de  tous  fes  Ou- 
vrages, c'eft  le  Tréfor  Latin  de  Robert  Estienne  ,  que  l'orf 
à  réimprimé  ,   dans  ces  derniers  cems  ,  à  Londres  Se  depuis  i 
Baie,  On  fait  combien  cet  Ouvrage  eft  néceflaire  pour  l'intel- 
ligence de  la  Langue  Latine.  M.  Capperonnier    a  travaillé 
toute  fa  vie  à  le  perfeûionner  \  fie  quand  on  annonça  VEdition , 
qui  s'en  devoir  mre  à  Londres ,  il  y  fît  favoir  >  qu'il  commu- 
niqueroit  volontiers  tout  ce  qu'il  avoit  fait.  Je  ne  fais  fî  ces 
ftvis  parvinrent  jufqu'aux  Editeurs  ^nglois  ;  mais  il  n'en  en- 
tendit point  parler.  Pettt-êtreauroient  ils  été  fichés  qu'un  Fr^n* 
fois  leur  eût  rendu  fervice.  Quoiqu'il  en  foit ,  leur  Edition  pa* 
rut,  fit  le  Public  y  vit  avec  (urprife  ,  que  malgré  la  magnifi- 
cence des  promefles ,  que  l'on  avoit  faites  ,  on  n'avoit  corrigé 
qu'un   très  petit  nombre  de  fautes  de  VEdition  de  Lion  ,  la- 
quelle on  avoir ,  à  cela  près ,  fuivie  par  tout ,  en  l'augmentant  de 
quelques  ^Additions  légères  fie  peu  correâes.  VEdition  de  BaU 
on  peu  plus  ample  que  celle  de  Londres ,  n'a  pas  plus  de  cor- 
reâion.  Ceft  ce  qui  fit  que  M.  Capperonnier  emploïa  les 
dernières  années  de  fa  vie  i  corriger  uniquement  est  Ouvra» 
ge.  U  tipL.  pu  l'achever  ;  mais  ce  qu'il  en  a  fait  ,  eft  fuffifanc 
pour  en  donner  une  Edition  8c  plus  ample  fie  plus  exadte  que' 
coûtes  celles  que  l'on  a. 

Quand  il  vit  Coustelier  mort ,  il  ne  penfa  plus  à  rien  don- 
ner au  Public ,  fi  ce  n'efk  une]  Edition  de  YHifioire  Byzantine  » 
qu'il  avoit  rntreprife  par  des  ordres  ,  auxquels  il  devoir  fe  fou- 
^lettre  II  y  travailla  deux  ou  trois  ans  de  fuite  -,  fie  les  mefu- 
-res ,  que  l'on  avoit  prtfes  pour  cette  Edition  ,  qui  devoit  fe  faire 
au  Louvre,  a'aïant  êié  fuivies  d'aucune 'exécution /il  n'y  penlk 

plus. 
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jptus.  Koas  ignorons  ce  qu'eft  âcvcnxx  ce  qu'il  avoic  fait  i  cet 
égard.  C*êcott  un  travail  alTés  coniîdérable  ,  &  qtie  j'ai  va  long* 
tcms  far  Ton  Bureau.  Sans  doute  ,  il  en  a  faic  préfent  i  quelque 
ancre  Savane.  Dejpuis  ce  tcn»  {[n'a  plus  fongé  qu'à  le  livrer 
aux  foins  d'amailer  des  matériaux  ,  dont  il  ne  ûrèvoïoic  pal' 
qu'il  dût  jamais  faite  ufage  lui-mêœei  Envain  quelqiies  fameux 
librdirei  HolUndois  lui  hrent-ils  o£Frir  d'in  primer  tous  fjes  Où- 
Images.  Il  êcoit  uéceiTaire  qu'ils  le  fulTenc  fous  fes  ïeux  s  8c  foa 
&ge  ,  fon  emploi  >  ni  fa  manière  de  fcnkt  ne  lui  permettoienl 
pas  de  fe  tran (porter  en  HotUnde, 

Quoiqu'il  fût  i^n  tempérament  robufte ,  l'cxccU  dfl  travail  af. 
foiblir  enfin  fa  fahté.  Vers  la  un  de  1745.  il  fentic  querq^uèfoi^ 
blefTe  dans  les  Jambes.  On  crut  d'abord  que  ce  n'êtoir  qu'un  ef-* 
fbi  de  l'imprelTion  de  douleur  ,  qu'avoit  laite  fur  lui  la  mort  dd 
Madame  Chozat  fa  Bienfaitrice  ,  chés  laquelle  il  avôit  cou- 
Jours  vécu  ,  depuis  qu'il  s'êcoit  Chargé  de  l'Iducacion  de  fei 
Infâns.  Mais  cette  foibieûê  augmentant  toujours ,  &  n'éianc  pluf 
en  êrat  de  remplrr  les  fondions  de  fa  Chaire  ,  il  crut  pouvoir  » 
en  récompenfe  de  fes  longs  travaux  ,  la  detnander  pour  foti 
Keveu,  ou'il  avoit  indruit  lui-même  avec  des  foins  lufîûisi 
Comme  il  n»  pouvoit  plus  aller  à  moins  qu'on  ne  le  foutînt> 
il  prit  k  liberté  d'en  écrire  â  M.  le  Comte  de  MAûREPASi  au- 
quel cm  méme-cems  11  envoïa  fa  démi^on.  La  jeuneife  de  M* 
l'Abbé  CAtvïKOHViiK  rendoic  le.  fuccès  très -incertain  -,  ic  fan* 
dofuce-  en  n'eût  pas  réulfî ,  fans  les  forils  obligeans  de  M.  l^Ab- 
hè  S  ALLIES. ,  qui  fit  valoir  les  fervices ,  que  le  jeune  Candidaà 
rendoit  depuis  près  de  dix  ans  i  la  Bibliothèque  du  Roi.  La  joia 
que  l'Olide  eut  d'avoir  obtenu  ce  qu'il  demandôii  pour  fon  Ne- 
veu ,  fembloit  avoir  fait  revivre  lès  forces  ,  quand  au  mois  d^A- 
Vril  1744.  il  far  anaqué  d^m  Rhume,  dont  les  fuites  ne  pa-» 
roi^oîem  pas  devoir  nre  dÀngereufeï.  Le  mal  ne  ceifa  pour^^ 
tant  pas  d'augmenter  \  Se  ,  changeant  continuellement  de  face, 
h  fe  termina  par  une  Paralrfîe  dans  la  Gûtge  ,  donc  il  moii« 
fut  le  14.  Juillet  âgé  ^^7$.  ans ,  un  mois  8c  vingt-quacre  jours  , 
Après  avoir  re^  pluiîeurs  fois  ler  Sacremens  durant  le  cotits  dd 
fa  maladie. 

'  n  êtoit  petit,  &  fa  Figure  n'avoit  rien  d'agréable.  Il  ne  penfa 
Jamais  à  dégulfer  en  lui  la  Nature  v  &  fa  manière  de' Te  met* 
tre ,  fut  toujours  plus  éloignée  dç  la  parure  ,  qu»  du  beCbiu 
d'êcre  couvert.  Une  exaâe  probité  ,  la  piété  là  pliis  iîbcère  » 
quelque  crés-éclairée  -,  des  moeurs  douces  ,  &  dont  h  fimpli- 
clté  répondoit  à  celle  de  fon  extérieur }  une  tendrede  extrême 
pour  la  Famille  y  â  laquelle  il  a  tou|our$  donné  ce  Ut  ce  qu'il 
avoir  ,  font  les  preuves  de  la  bonté  de  foa  cctur.  Il  étoic  ex- 
trêmement fobre  ,  &  ne  (aifoit  ufage  quç  dés  viandes  les  pluis 
Iréffîère^  aecomalôlléé^  de  la  laaimtxe  la  pîils  /impie.  Apf«^ 
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l'avoir  pratiqué  prefque  |ournellement  pendant  trente  ans ,  ie 
n'ai  pu  ceconnoîcre  en  lui  d'autre  Paifîon  que  celle  de  l'itude 
&  de  l'avancement  des  Lettres.  Il  avoit  jl  ce  dernier  égard ,  pour 
maxime  favorite  ,  ce  Vers  de  Peilsi  ,  que  j'ai  fouvenc  entendu 
fortir  de  Ta  bouche. 

^f ire  tuwm  mhil  efi ,  nifi  te  fcire  hoc  fcUt  alier, 

€*eft  ce  qui  le  rendoit  fi  communicatif  ,  &  le  portoit  à  faire 
part  de  fes  lumières  ,  quelquefois  même  à  ceux  qui  ne  le 
oemandoient  pas.  De  ce  nombre  fat  pendant  longtems  un 
Homme  ,  qui  peut  ^Itre  l'ignora  toujours  »  un  Homme,  qui- 
nc  pa^oit  aucune  fem^ ine  fans  s'applaudir ,  à  la  face  du  Pu- 
blic ,  de  la  prétendue  fupériorité  de  (es  lumières  i  8c  dont  il  e(l 
apparament  permis  de  dire  enfin  ce  que  l'on  en  penfe  t  l'Abbé 
Desfontaines;  qui,  n'entendant  le  Idtin  que  très  -  médiocre- 
ment ,  &  qui  ne  fâchant  point  de  Grec ,  ne  laifToit  pas ,  dans 
ibs  Feuilles  fériodiaues ,  que  de  vouloir  éclaircir  de  rems  en  tems 
des  difficultés  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  deux  Langues.  On 
peut  fe  rappeller  ,  qu'il  n'ell  prefque  jamais  arrivé  «  qu'il  ne  fe 
loit  corrigé  ,  comme  de  lui-même  ,  dans  quelque  Feuille  fuivan- 
te.  Ces  correâions  font  de  M.  Cappeuonnieil  ,  qui  les  lui  fai« 
foh  remettre ,  en  recommandant  qu'on  ne  lui  dî^pas  de  quelle 

S  art  elles  venoient.  Je  rapporterois  encore  quelques  autres  Faits 
peu  près  femblables,  fi  je  ne  rifquois  pas  d'offeafer  ceux  donc 
la  reconnoiffance  s'eft  réfervé  ,  fans  douce ,  le  droit  d'appren* 
die  au  Public  ce  que  je  jpourrois  lui  révéler. 

M.  CAPPEE.ONKIER  avoK  plus  de  Jugement  y  <\}it  à'Efprit  ^à, 
prendre  ce  dernier  terme  dans  le  fens ,  au*on  lui  donne  aujour- 
d'hui. Sa  Mémoire  êtoit  prodigieufe.  Elle  lui  tenoit  lieu  de  J?e« 
£ueils  y  quoiqu'il  n'eut  pas  négligé  d'en  faire  quelques  uns.  Elle 
2toic  fi  hdèle ,  qu'elle  le  mettoit  en  état  de  dire  le  plus  fouvenc 
à  quelle  page  d'un  Livre  ,  qu'il  avoit  lu ,  fe  trouvoit  un  PafTage 
dont  on  lui  parloit.  J'en  ai  fait  cent  fois  l'expérience.  C'êtoic 
àï^  Philologie 3  qu'il  rapporcoit  toutes  fes  Etudes.:  mais  je  puis 
dire  ,  qu'il  n'y  avoit  prefque  point  de  parties  des  Sciences  aans 
lefquelles  il  ne  fut  initié.  Sur  quelques  matièrev  que  je  l'aie  con- 
fulté«  j'en  ai  toujours  reçu  des  réponfes  fatisuifantes.  Quoi- 
que fa  réputation  ait  principalement  été  fondée  fut  fa  vafle 
connoifTance  des  langues  Grecque  &  Latine  ;  ce  n'êtoit  pas  les 
feules ,  qu'il  eût  étudiées  avec  foin.  U  favott  très-bien  VHébreu  . 
V Italien  y  VEfpagnol  &  le  Grec  Vulgaire,  Il  a  même  ,à  l'égard 
de  cette  dernière  Langue  ,  fait  pendant  longtems  les  fonâionv 
d'Interprète  du  Roi ,  fans  en  avoir  jamais  eu  ni  demandé  le 
Titre  ou  les  Emolumens.  Son  extrême  modeftie  &  fa  timidité 
l'ont  toujours  empêché  de  tirer  parti  de  l'immenfe  amas  de  fes 
coiinoiiTaases  i  9c  c'eO  Qt  qui  lui  £ûfoic  diie  quelquefois  >  <^u'i^ 
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éivêit  bien  ,  éi  U  téritty  qntlque  SAVOin  :  mmis  ^Un'étvoii  foint 

du  foui  le  s AV01K-TAIK2. 

%Afrèf  m*itre  acçuite'  de  ce  que  je  regurdois  comme  un  devêif 
indijpenfable  four  moi ,  ftn  viens  À  rendre  lomte  de  ce  Folume^ 
H  commence  far  le  boUeana  ,  dont  je  crois  quUvdni  dUller  fUt 
loin  ,  il  efi  à  frofos  que  je  faffe  connoUre  l'Siuteur, 

7ACQ.UES  losME  CE  MovcHESNAY ,  Tîls  d*un  Procurcut  au 
Parlement  de  Paris ,  naquit  dans  cette  Ville  le  4.  Mars  '/66. 
II  fe  qualifie  avocat  au  Parlement ,  à  la  tête  d'une  Traduaion  g 
aujourd'hui  peu  connue  ,  de  la  Aliloniène  de  Crc£*RON.  Dès 
l'âge  de  quinze  ans  >  il  annonça  Tes  calens  pour  la  Pocfie  Fran» 
fotfe  i  Se  fiAYLE  >  dans  une  lettre  du  31.  Oâobre  i68tf.  le 
complimente  fur  des  £p/gr4inm«/ imitées  de  Mautial,  â  pro- 
pos defquelles  il  lui  fait  l'application  de  ce  mot  de  Claudibn. 


'Primordia  tsmta 


yix  féouï  meruere  fines» 

Il  eft  un  des  Auteurs, qui  fe  font  dîftingués  en  travaillant  pour 
l'ancien  Théâtre  Italien,  U  y  donna  la  Canfe  des  Femmes  ,  ea 
1680.  la  Critique  de  la  Cau/e  des  Femmes  y  en  iâ88.  Mezetin, 
grand  Sophi  de  Perfe^  en  16%^,  le  Phénix^  ou  la  Femme  fidèle^ 
en  1691.  &  les  Souhaits,  en  i^9<;.  Ces  Pièces  fe  trouvent  dans 
le  Recueil  de  Ghehardi^  dont  elles  ne  font  ni  les  meilleures  , 
ni  les  plus  mauvaifes.  Leur  mérite  eft  d'être  pleiAes  de  traits 
d'éfprit.  Dans  la  fuite  il  fe  dégoûta  du  Théâtre,  Il  crut  même  ■ 
ce  genre  d'Ouvrages  contraire  à  la  Religion  i  &  fa  Lettre  yC^uc 
l'on  a  vue  â  la  hn  du  Z/J.  Tome ,  fait  affés  voir,  quels  onc 
êcé  fes  derniers  fentimens  à  ce  fujet.  On  dit  dans  fon  Eloge ,  im* 
primé  dans  le  Mercure  de  Septembre  1740.  qu'il  appelloit  fcs 
Comédies  ,  les  Péchés  de  fa  Jeuneffe,'  Ces  paroles  font  furccp- 
tibles  de  plus  d'un  fens.  En  1701.  ilfit  imprimer  trois ^4//Ve/,que 
je  n'ai  jamais  vues,  &  dont  on  m'a  dit,  que  le  fuccès  avoit  été  mé- 
diocre. Il  avoit  pris  pour  Femme  uiile  D^moifelle  de  Chartres  ; 
& ,  fa  fortune  fe  trouvant  confidéra blâment  diminuée  en  1710.  il 
alla  fixer  fon  (éjour  dans  ^l^.  Ville.  Il  y  mourut  le  16,  de 
Juin  1740.  âgé  de  74.  ans  étMX  mois  &  douze  jours.  Il  a  Uifl^ 
beaucoup  de  Poêpes ,  qui  n*ont  jamais  vu  le  jour ,  &  dont'ïés 
principales  font  des  Epstres,  des  Satires  8c  des  Epigrammes ,  imi- 
tées ou  traduites  de  Martial.  Ce  fut  à  la  foUicitation  de  quel- 
ques Amis ,  qu'il  compila  le  BoUana  ,  peu  de  tems  avant  fa 
mort.  On  voudroit,  en  le  lifant  ,  qu'il  s'en  fût  avifé  pluftôt. 
On  s'apperçoic  en  biçn  des  cndxo^s  que  fa  mémoire  l'a  mad 
icrvi. 

bij 
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^^ïéjues  f  fte  fpitnt  les  défauts  du  Boixana ,  féti  du  le  conferoef  f 

fen  ai  du  dilleurs  Us  nûfons  \  &*  ,   fùur  le  rendre  un  peu  plttt 

utile  f  je  l'di  féiit  ftûvre  ici  «/'Additions  confidérdbles  ,  que  jUi  rdf" 

ftmblées  ddns  differens  Livres ,  CT  qui  fntiennent ,  outre  de  fC" 

iits  Fdits  eoncemdnt  notre   Poctc  ,  quelques    détdils  dlJes   eu* 

rietix  fut  flufieurs  de  ceux  qu'il  a  nommés  ddns  fes  Satires  ,  ^ 

des  refiexioni'  de  plus  ^tm  genre,  le  tout  efi  dccompdgné  de  Re* 

marques  Hilloriqucs  ou  Critiques  ;  O*  U  ^if  dvertir  qu*en  plut 

eCun  endroit ,  je  n'y  tient  fds  précifément  le  même  Ungdge  ,  que 

fdi  tenu  ddns  quelques  Notes  des  Volumes  ptécèdens.  Il  me  fdU 

loit  fuppléer  à  ce  qui  me  faroifjoit  infufifdnt  ,  &  reformer  eeqUé 

je  ne  trouvois  pds  ajjés  exdH,  Je  nedirdi  rien  en  faveur  des  Eiuis 

Philologiques  tqui  viennent  après  les  Additions  du  Bolaeana.  Ce 

font  des  Remarque»  détdchées  fur  les  Satires  tr  frr  les  Epîtres  , 

auxquelles  j*di  joint  TExamen  du  Rc*cit  de  The^rameme  ,  que 

fdvois  promis.  J*durois  pH  fdire  beducoup  d^dutns  Remarques  pd-»- 

rtilles  d  celles  que  je  donne  iù  :  mdis  je  crois  en  avoir  fdit  afjés 

four  le  but  générdl  »  que  je  me  fuis  propofé  dans  cette  Edition. 

J*entre  dans  quelques  Difcuffions  ,  qui  doivent  fujfire  pour  montret 

aux  jeunes  Oens  de  quelle  manière  on  doit  lire  les  auteurs  defli" 

nés  à  jervir  de  modèles.  Leur  Nom  ni  le  Goût  régnant  ne  doivent 

jamais  en  imfofer.  Il  faut  toujours  apprécier  chaque  chofe  en  elU" 

même  &  p*T  rapport  à  fa  place,  Cejt  en  conféquence  de  ce  Prin» 

eipe  i  ifae  je  condamne  certains  traits ,  qui  paroifjent  bons  au  pre-* 

iuier  coup  d*eeU  \  O*  que  j'en  juftifie  ttautres  ,  qui  paroiffent  d^a- 

hord  dignes  de  Cenfure.  ,Au  tefle  ,  je  ne  cejferai  jamuif  de  le  r/- 

fiter  y  je  ne  frétens  pas  que  mes  obfervations  foient  regardées 

comme  des  jugement  infaillibles.  Je  ne  veux  qu'engager  les  jeunes 

Cens  k  lire  avec  réflexion  ;  ^  ^  s*U  arrive  qv^en  donnant  dans  le 

Fjlux  ,  je  puiffe  leur  faire  apfercevoir  le  Vrai ,  que  j'aurai  cher-' 

thé  fans  le  rencontrer  ,  j'aurai  reçu  de  mon  travail  toute  U  r<^ 

tompenft  >  ^  }*en  attens. 
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oir 

ENTRET lÊ  NS 

CE 

M.  DE  LOSME  DE  MOUîCHESNAV 

.     AVEC 

M.  DESPRÉAUX. 


1.  Lorsque  les  Satkes de M^ Defpréaux partH 
rent  pouc  la  première  fois,  il  j  eut  contre  lui  un 
déchaînement  prefque  univerfel  de  la  part  de  tout 
le  haut  &  tout  le  bas  Parnaâè.  (  i  )  M.  Fourcrol 
fameux  Avocat  qui  ^  outre  qu'il  êtoit  extrêmement 

RsMjtkiivss. 

V      (  I  )  M .  Toweroi^  BoifAVE>itOK.B  Fottrctoi  fut  auâi  peu  coltllil 
•ar  CcsPiffits ,  qu'il  le  fut  beaucoup  par  Tes  PUidotis,  On  crouT« 

Tomy.  A 
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malin,  en  vauloit  d^aiÛeurs  à  M.  Defpréaux^  fit 
courir  par  toute  la  Ville  un  imprimé  conçu  en  ces 
termes. 

"  On  fait  à  favoir  à  tons  ceux  qui  n'ont  pas  liea 
„  (Tètre  &tisfaits  des  Smres  nouvella,  qu'ils  aient 
„  à  fe-  trouver  un  tel  jour,  8c  i  telle  heure-,  chés 
^  le  fvcvLt  RoUet t  ancien  Procureur,  oîi  fe  tiendra 
„le  bvaeau  des  Mécontens  defdites  Satires  ^  afin 
,,  d*avifer  aux  intérêts  des  honnêtes  gens  mêlés  dans 
„  icelles  „. 

II.  Dans  le  tems ,  oU  toute  la  Cour  avoît  la  fu- 
teur  de  fubftituer  le  mot  de  Gros  à  la  place  du  mot 
dcGv^andf  le  Rot  confultaM.  Dejfréaux  pour  fa- 
voir fi  Tun  ne  revenoit  pas  à  l'autre,  M.  D'effréaux 
décida  en  difant  à  Sa  Majefté:  **  Sire,  quoi  que 
„  voSè  Cour  en  dife  ;  je  fais  une  grande  dififérence 
„  entre  Lotus  le  Gros ,  &  Louis  le  Grand ,,. 

III.  (i)  Le  Père  de  M.  I>^y^/tf«;i?,quelciues  jours 
avant  de  mourir ,  difoit  (  3  )  de  fes  trois  enfans  : 
(  4  )  «  OOot  eft  un  glorieux  ;  (  j-  )  ^co  eft  un  débau^. 

R   E   M   jt   M   (l  U  £   s. 

quantité  (ie  Vers  de  lui  dans  les  J(ecufib  de  Ton  tetns.  £n  i6^u 
pendant  les  troubles  de  la  Fronde^  il  fit  imprimer  des  Sonnets  adref- 
fés  à  M.  le  Prince  de  Cent* ,  dans  lefquels  ilnialcraitoit  beaucoup  le 
Cardinal  Miac^rin»  Les  SenItimens  dmjenne  PirNE  fi*rU  Poésie  i 
tirés  de  quelques-unes  de  /es  Lettres ,  imprimés  à  Paris  in- 1  x.  en  i660, 
font  un  de  fes  Ouvrages.  Il  eft  Auteur  auHS  d'une  Comédie  de  S^n» 
cho  Pança,  Ses  autres  Ouvrages  concernent  fa  profelfion  :  mais  le 
côat  «ft  aaiourd'hui  très  peu  connu.  Cet  Avocafcélèbre  êtoit  de 
l^oïon.  Il  mourut  à  Paris  le  i^.Juin  16^1.  dans  un  âge  très-avan- 
cé ,  fans  avoir  voulu  fe  marier.  11  ne  fut  pas  toujours  des  Enne- 
mis de  M.  Deï^réaujt,  Voïés ,  Tom,  I.  Sat.  III.  Vers  4^ .  I^emétrqut. 
Il  0ft  encore  parlé  de  lui  plus  bas.  ^      ,   t 

(X)  Le  Père  de  M,  Dejpréaux  ,  ]  CiLLES  'Beiteau  ,  Greffier  dc  U 
Crand'Chambre  du  Patlemwit.  Voïés,  TomeïT.  Epigr,  IX,  p.  î7«, 

(  %  )  de  fes  trois  Enfans  :  3  II  falloir  dire  :  de  trois  de  fes  Fils  ;  ou 
pluftôt  :  des  trois  de  fes  Fils  ,  qui' fe  font  diJiinfHésdans  Ul^ipublique  dtt 

(4)*Ç»/«0  Gilles  Boileau  de  l'Académie  Françoifc.  Vcïés, 

Tome  II.  Epigr.  XLri.  p.  41t.  .  ,  „  ,., 

(  O  /^"l  jAcduts  Boileau^  Doôcuc  dc  Sorboonc.  Vous* 
Tome  !!•  Bpiirammt  XXV,  page  3  ^4. 


BO  L  iÊ  AN  A;  | 

n  thé  :  mais  (  6  )  Colin  efi  un  bon  garçon,  II  n^a  point 
,,  d'efprit ,  il  ne  dira  mal  de  perfonne  „.  Or  par  ce 
Colin  il  entendoit  M.  Defpréaux ,  qui  dans  fes  prc* 
mieres  années  paroifToit  ailés  taciturne.  Lé  Roi  a 
demandé  plufieurs  fois  au  Satirique  s'il  êtoit  bien 
vrai  que  fon  Père  eût  porté  ce  jugement. 

IV.  M.  Defpréaux  me  difi>it  à  propos  du  Siège  de 
Lille ,  que  cette  Ville  êtoit  fituée  dans  uh  terrein 
Acatique.  Je  lui  dis  qu'il  me  £embloit  que  (7)  M. 
de  Vaugelas  prononçoit  ce  mot  d'une  autre  façon  » 
&  comme  dérivé  du  Latin.  (  8  )  "  L'Abbé  Régnier  9 
„  dit-il ,  dans  fa  nouvelle  Grammaire  le  i)rononce 
,,  ainfi ,  ôc  je  crois  que  c'efi  ce  qui  m'a  fait  quitter 
„  le  fenriment  de  Vaugelas  ,,• 

V.  Le  même  M.  Deffréaux  difoit  de  l'Abbé  Ré- 
gnier qu'il  fe  croïoit  un  grand  homme,  parce  qu*il 
a  voit  hérité  de  la  grimace  (p }  de  Chapelain, 

VL  M.  Defpréaux  me  difoit  en  parlant  de(io)PHi- 
LOMELE ,  Oùera  nouveau:  **  Tous  ces  faiiieurs  d'O* 
^fpéra  font  le  vœu  de  QSnault;  (11)  Quinauh  cft 
,,leur  modèle  :  c'eft  le  plus  grand  parleur  d'amput 
,,  qu'il  7  ait  eu ,  mais  il  n'eft  point  amoureux.  Je 
9,  pardonnerois ,  difoit-ii ,  toutes  leurs  dévotions  à 
„  Y  Amour  dans  un  Sacrifice^  qu'on  feroit  forcé  de 
91  faire  à  ce  Dieu  fur  le  Théâtre  :  mais  le  Chœur  dç 

(  6  )  CoHh  ]  M.  De/prédux»  Voies  ,  Tome  II.  Epigr,  rriT,  p.  37c. 

(  7  )  M,  de  Vaugelas  ]  CH  AILLES  Favre  de  raugtUf.  Voïcs  Tom« 
W,  I.  K^a,  Crit,  p.  117.  ^«m.  ï. 

(8)  J-MW/ IÇe^wer  ,  ]  FrAnçois-SeraphiH  l(egnier  Defmarais^ 
Secrétaire  perpétuel  de  I* Académie  Françoife.  Voies ,  Tome  11^ 
tmrim ,  Chant  IV.  Vers  14t.  i^em. 

(  9  )  de  Chapelain,  ]  Jean  Chapelain  ,  Auteur  de  La  Pncelie^ 
Voïés  ,  Tome  IT.  Chapelain  Décoifé ,  Vers  6t,  Ksm, 

(10)  Philomète ,  Qp^^  nowvean  :  ]  Le  Poème  eft  de  M.  J{pi  î  la  Mu- 
fique  e(l  de  M.  de  La  Celle.  On  donna  cet  Opéra  pour  là  première 

K  fois  au  mois  d'Oâobre  170^. 

(11)  Huimult  ]  Philippe  i^inault ,  Auditeur  des  Comptef> 
^  l'AcJldémle  Françoiic.  Voïés ,  Tome  II,  p.  44 1 .  J^emar^nes,     ' 
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„  YO^éta  prêche  toujours  une  Morde  lubrique  :  vous 
^  n'y  entendez  autre  chofe ,  finon , 
„  Il  faut  aimer , 
„  U  faut  s'enflammer  j 
„  La  fagefTe 
j,  De  la  jeuneile  > 
,j  C'cft  de  favôir  joîiir  de  fes  appas. 

ï,  Ce  n'eft  pas  là  l'efprit  des  Chœurs  de  l'Antiquî^ 
„  te,  dans  lefquels  la  Vertu  êtoit  toujours  prêchée  > 
„  malgré  les  ténèbres  du  Paganifme.  Voici  (12)  com- 
„  me  parle  Horace  à  piopos  des  Chœurs  des  Tra- 
^.gédies, 

y  y  liie  bonis  faveatque  &  confîlietur  amicis  > 
„  Et  regat  iratos  ,  &  amet  peccare  timehtes. 

„  Ceft  un  fcandale  public  qu'il  foit  permis  à  des 
„  Chrétiens  de  proftituer  leur  voix ,  pour  perfuader 
„  aux  Filles  qu'il  eft  honleux  de  ne  pas  s'abandon- 
„  ner  dans  le  bel  âge  ;  ce  n'eft  point  là  du  tout  le 
„  langage  de  la  Paflion ,  c'eft  proprement  le  langa- 
^  ge  de  la  Débauche.  Je  n'ai  vu ,  dit  -  il ,  que  dans 

(  Il  )  comme  parte  Horace2  De  Arte  Poet.  V.  19;.  &  1^6.  Ce 
foQC  les  deux  Vers  cités  ici.  Le  premier  n'ed  pas  cout-à-tatt  de 
même.  Pour  faire  voir  ,  conformémem  à  l'idée  de  M.  DefpréaHx  , 
que  les  ChvHrs  de  nos  Opéra  n*ont  que  très-peu  de  reflemblance 
avec  ceux  des  Anciens ,  il  e(l  bon  de  remonter  dans  Horace  trois 
Vers  plus  haut ,  Se  de  rapporter  ici  tout  ce  qu'il  dit  du  Chaur  îa 
U  T&age'die. 

ASlorts  panes  Chorus  ,  of^ciumqwe  z/irile 
JOefcndat  :  ne»  tfuid  médius  intercinat  a&us  , 
Qnod  non  propofito  conducat  er  hareat  apte, 
nie  bonis ja'ueatque  c^  confiUetnr  amicis: 
Et  regat  iratos  y  &  amet  peccare  timentes  , 
nie  dapes  laudet  menfa  brebis  ,  ille  /alubrent 
Juflitiam  ,  legefqM  »  eJ^  apertis  otia  portis  : 
JUe  tegat  commiffa  \  Deofque  precetur ,  t^  oret  « 
Ift  redeaê  miftris ,  ébeap  fortima  fnperbit^ 
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»>  (  1 3  )  Beîlérophon ,  quelques  traits ,  qui  marquent 
9,  un  peu  de  paffion. 

„  L'Amour  trop  heureux  s'afTolblic , 

y  y  Mais  r  Amour  malheureux  $  augmente. 

;,  Encore ,  dit-il ,  (14)  Corneille  ne  fe  foutiént  pas 
„  longtems  fur  ce  ton-là  5  il  feroit  trop  honteux  de 
f9  tourner  cafaque  à  Quinault. 

„  Pourquoi  n  avoir  pas  le  cœur  tendre  ? 

9,  Rien  n*eft  fi  doux  que  d  aimer. 
„  Pcut-^n  fi  longtems  s*cn  défendre  ? 
,,  Non ,  non  5  TAmour  doit  tout  charmer. 

;,  Ne  le  voilà-t-il  pas  revenu  au  même  langage  ? 
^  Tout  ce  qui  s'eil  trouvé  de  paflable  dans  BelUro^ 
typhon  y  c'eft  à  moi  <^u'on  le  doit.  Lulli  êtoit  preiK 


Î»ar  le  Roi  de  lui  donner  un  fpe6^acle  ;  Corneille 
ui  avoir  fait,  difoit-il,  un  Opéra  ou  il  ne  compre- 
9,  noit  rien ,  il  auroit  mieux  aimé  mettre  en  Mufique 
9,  un  Exploit,  Il  me  pria  de  donner  quelques  avis  à 
„  Corneille.  Je  lui  dis  avec  ma  cordialité  ordinaire  r 
„  Monfieur ,  que  voulés-vous  dire  par  ces  Vers  ?  Il 
5,  m'expliqua  fa  penfée.  Et  que  ne  dites-vous  cela , 
,,  lui  dis-je  ?  A  quoi  bon  ces  paroles,qui  ne  fignifient 
„  rien  ?  AiniG  VUpéra  fut  réformé  prefque  d'un  bout 
5,  à  Tautre ,  &  le  Roi  fe  vit  fervi  à  point  rjommé. 
„  Lulli  cru  m'avpir  tant  d'obligation ,  qu'il  s'en 

R   E  M   ^  ]^'<l   V   JS  s. 

(13;  'Beîlérophon ,  ]  Ophét  ,  <|ui  porco  le  nom  de  Thomas  Ccr* 
milU  i  &  qui'fucrépréfencé  U  première  fois  en  1679. 

(14)  Corneille  ]  THOMAS  Corneille  ,  malgré  le  peu  de  cas  ,  que 
M.  Deffréaux  en  faifoic ,  ain(î  qu*on  le  verra  plus  bas  ,  doit  tenir 
un  rang  çonfidérable  parmi  nos  Poë^M  Tragiques.  Peut-être  même 
lui  doic'ôn  alfîgnec  la  première  place  après  fon  Frère  ,  M.  M^écim 
éiM.  de  Crébillon,  Ce  qu*on  ne  fauroii  contefter  >  c*eft  qu'il  cft 
«ûipérieur  à  cous  les  *AM9i^s  J)rama$i^s  dans  la  Conflitmi»»  de  ié 
Fable, 

A  »i 
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„  vînt  m*apporter  la  rétribution  de  Cornetltt  ;  îf 
„  voulut  me  comter  trois  cens  Louis. Je  lui  disiMon- 
„  fieur ,  êtes-vous  afTés  neuf  dans  le  monde  ,  pour 
^,  ignorer  que  je  n'ai  jamais  rien  pris  de  mes  Ouvra^ 
„  ges?  Comment  donc  voulés-vous  que  je  tire  tri- 
«)  but  de  ceux  d*autMii  ?  Là-deffus  il  m*offrit  ^  pour 
j,  moi  &  pour  toute  ma  poftérité  une  Loge  an- 
„  nuelle  &  perpétuelle  à  VOpéra  ;  mais  tout  ce  qu'il 
„  put  obtenir  de  moi ,  c'eft  que  je  verrois  fon  Opéra 
»  1 1  y  )  pour  mon  argent. 

VIL  „  La  Pièce  de  Bellêrùphon  fut  jouée  quinze 
„  mois  durant.  (  \6  )  M,  de  Seignelai ,  qui  n'aimoit 
y,  point  Quinaulty  aïant  feu  que  j'avois  quelque 
^  part  à  la  conduite  de  la  Pièce  ,  voulut  m'entre- 
„  pendre  fur  un  endroit ,  oli  il  prétcndoit  que  la 
„  Vtaifemblance  êtoit  choquée.  Nous  avions  dîné 
„  chés  lui  avec  MM.  (  17)  les  Ducs  de  Chevreufc 

(  T^  )  fo^  Mon  argent,  ]  L'Afiecddte ,  que  M.  deLûfme  vient  de 
tkiectre  dans  la  bouche  de  M.  DefpréoiUf ,  au  fujet  de  VOpéra  de  BeU 
Utophon  ,  cil  foleronellement  démentie  par  M.  de  fonteneUe ,  dans 
une  Lettre j  qu'il  écrivit  à  ce  fuJet  aux  Auteurs  du  Jtmnal  des  Sça-i 
9f4Hs»  Petfonne  ne  doit  être  mieux  indruit  de  cq  qui  concerne 
teliérapbon ,  que  M.  de  FonteneUe,  C'eft  pour  cela  que  j'ai  fuivi  lo 
fconfeil  que  Ton  m*a  donné  de  faire  imprimer  cette  Lettre  dans  Ips 
^ddiiians  auSoUnnd, 

(  16  )  M.  i«  SeigneUi ,  1  Jean-Bastiste  C#/6«pi  .Marquis  de  SeU 

Ç^etai,  C'eft  â  lui  que  M.  De/préanx  adrefle  fa  JX,  SpUre,  Voïés  , 
orne  I.p.  581.  Versx. /i(.tfi»».  ^ 

(17)   les  Dyus  de  ChivreuCe  &*  de  Heâni/illiers,  ] 

»**.  CHÀR.tiS-Ho^<OR.B'  d'AlberttDuc  de  Liyfnes,dc  Chevreufe  &  de 
Chdnlnei ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  Capitatne-Ueutenant  des 
Chevaux-  Légers  de  la  Garde  ,  &  Gouverneur  de  Guïenne  ,  naquit 
le  7.  Oftobre  1 646.  &  mourut  le  7.  Movembre  1711, 

i^.  Paul  de  Beawtnlliers ,  Duc  de  Sait^Aignan  ,  appelle  le  Duc  d* 
$eai«-viUUts ,  Pair  de  France  ,  Grand  d*£fpagne ,  Chevalier  des  Or- 
drei  du  Roi  &  de  la  Toifon  d'Or ,  Premier  Gentilhomme  de  U 
Chambre  ,Miniftre  d'Etat ,  Chef  du  Coofeil  Rotai  des  Finances  « 
Graâd.  Maître  de  la  Garderobede  Philippe  y,  Roid*£fpaghe ,  dont 
il  avoic  été  le  Gouverneur ,  ainiî  que  de  Tes  deux  Frères  les  Dnes 
deBoitri^tnU^fàtriin^^t  C4I  1(49.  ^  n)otitut  le  }i,Aq^  • 
I7«4f 
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),  8c  de  Beauvillieis.  Après  in*avoir  harcelé  pai 
jt  plufieurs  raifons  qui  nétoient  pas  trébuchantes  9 
,,  croïant  m'avoir  mis  au  pied  du  mur,  il  me  dit 
,9  avec  un  fourire  amer  8c  dédaigneux  :  Répondes  3 
,,  répondes  à  cela.  Comme  je  vis  que  la  chofe  étoit 
„  pouâee  avec  ime  hauteur ,  qui  ne  me  convenoit 
,^pas,  j'eus  le  courage  de  lui  dire:  Monfieur^  j'ai 
^j  toujours  fait  ma  frincipale  étude  de  la  Poétique  ; 
,»  tout  le  mondé  convient  même  que  j'en  ai  écrit  avec 
«  aj^s  defuccès  ;  fi  vous  voulés  que  je  vous  réponde  ,  ' 
,f  il  faut  que  vous  confentiés  que  je  vous  infiruife  au 
99  moins  trois  jours  de  fuite.  Après  cela  je  lui  déco* 
M  chai  flx  préceptes  des  plus  importans  d'Arifiote.  iV 
y,  fe  fentit  batu.  Toute  la  Compagnie  rioit  dana 
y,  rame  ;  6c  M.  Racine^  en  fortant,  médit  :  O  le  hra^ 
j,  ve  homme  que  vous  êtes  !  Achille  en  ferfenne  sCan^ 
91  roit  pas  mieux  combatuque  vous  „. 

VIII.  Le  vieux  (  18)  Duc  de  La  Femllade  aïant 
rencontré^  M.  Defpréaux  dans  la  Galerie  de  Ver-* 
failles  >  lui  récita  un  Sonnet  de  (  19  )  Charleval  adref- 
f  é  à  une  Dame ,  &  le  Sonnet  fini^it  par  ces  Vers  : 

Ne  regardez  point  mon  vifage , 
Regardez  feulement  à  ma  tendre  amitié. 
M.  Defpréaux  lui  dit  qu'il  n'y  avoit  rien  d'extraor- 

(  t8  )  rue  de  la  FtuilUde']  François,  Vicomte  â^^ubufon  , 
Duc  d*  La  Fenitladt ,  Pair  &  Maréchal  <ie  Fraoce  ,  Colonel  des 
Gardes  Françoifes  ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  Gouverneur  de 
Dauphiné,mouruc  fubitement  la  nuit  du  i8.  au  1 9.Septembre  1691, 
C*eft  â  lui ,  que  Paris  eft  redevjtble  de  la  Place  des  Viâoires  ,  donc 
il  fît  en  partie  la  dépenfe. 

(  1^  )  Cbarlevst)  Chabxes  Faitcon  de  J(ts  ,  Seigneur  de  Châtie^ 
vMiy  Neveu,  Frère  Se  Oncle  de  MM.F^Monde  iÇw,  tous  trois 
premiers  Préfîdens  du  Parlement  de  Normandie  ;  êtoit  d'une 
complcxion  fi  foifcle  ,  qu'on  ne  croïoitpas  qu'il  dût  vivre  long- 
tems.  Il  ne  mourut  pourtant  que  dans  fa  quatre-vingtième  année  s 
te  ,  malgré  la  délicatelTe  de  fon  tempérament ,  il  dut  au  Régime 
.^e  àSki  bonne  Camé.  L'étude  des  Belles- Lettres  fit  toute  Ton  oc« 

Aiy 
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dinaire  dans  ce  Sonnet  ;  oue  d^ailleurs  il  ne  dpnnQit 
pas  une  idée  riante  de  ion  Auteur,  &  que  même 
à  la  rigueur  la  dernière  penfée  pourroit  pafTer  pour 
un  Jeu  de  mots.  Là-deffus  le  Marêchal,aïant  apperçu 
(20)  Madame  la  Dauphine  qui  paflbit  par  la  Gale- 
rie y  s'élança  vers  la  PrinceiTe  ,  ^  laquelle  il  lut 
le  Sonnet  d^m  Tefpace  de  tems  qu'elle  mit  à  traver* 
fer  la  Galerie.  Foilà  un  beau  Sonnet ,  M.  le  Mare% 
CHAL ,  répondit  Madame  la  Dauphine ,  qui  ne  Ta- 
»  *  voit  peut-être  pas  écouté.  Le  Maréchal  accourut 
fur  le  champ  pour  rapporter  à  M.  Dejpréàux  le  ju- 
.  gemcnt  de  la  Princeffe ,  en  lui  difant  d'un  air  mo- 
queur ,  qu'il  ètoit  bien  dqlicat  dç  ne  pas  approuver 
un  Sonnet,  que  le  Roi  avoit  trouvé  bon ,  &  dont 
la  Princeffe  avoit  confirmé  Tapprobation  par  fon 
fuflrage.  "  Je  ne  doute  point ,  répliqua  M.  Défi 
„  préaux ,  que  le  Roi  ne  loit  très-expert  à  prendre 
„  des  Villes ,  &  à  gagner  des  Batailles.  Je  doute 
9,  encore  auffi  peu  ^ue  Madame  la  Daufhine  ne  foit 
„  une  Prineeffe  pleine  d'efprit  &  de  lumières.  Mais  » 
„  avec  vôtre  permiffion,  M.  le  Maréchal,  jc  crois' 
„  me  connoître  en  Vers  auffi-bien  qu'eux,,.  Là-def- 
(i|s  le  Maréchal  accourt  chés  le  Roi ,  8c  lui  dit  d'u4 

cupation  :  maïs  il  êtoic  peu  conamunicatif.  L'agrément  de  fa  con- 
▼erfation  le  fit  rechercher  de  tout  le  monde .  ic  la  plufpart  àcs 
icfivalns  de  fon  tems  opt  Xoiié  la  juftefle  de  Ton  flile  &  la  déli^ 
catede  de  fpn  goût.  Il  poccoit  quelquefois  cette  dernière  iu.fqu*a(| 
rafinem'ent.  NousnVoûs  qu'un  petit  nombre  de  fes  Ouvrages 
difperfés  en  diflf^rèhs  Recueils.  Apres  fa  mort  les  Originaux  de  fes 
tettres  &  de  fes  Po'éjies  tombèrent  entre  les  mains  de  ion  Neveu  le. 
Premier  Président,  qui  poins comm^AÎcatiFencore  que  Cbarlrvar 
lui-même ,  refufa  de  les  laiffer  imprimer.  Ou  a  toujours  cru  que. 
c^êtoit  une  véritable  perte  pour  Iç  Public.  Le  pei|  qui  nous  refle  de 
cet  Ecrivain  délicat ,  le  fait  juger  digne  d*une  des  premières  places 
^armi  nos  ^Amtiws  agréables, 

ixo  )  Madame  la  Dauphine  ,  ]    MAKiE-Awi-CbriHtMe-nHoifê 
attire ,  Aïeule  du  Roi  tww  XK,  avoit  époufé  Louis  Damphi»  * 
|i}s  de  Ut»s  ^ir^  le  7.  K^si^^q^  £Uè  inomûc  Iç  lo^  Av(U  1'^$^ 
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air  vif  &  impétueux  :  **  Sire,  n'admirés- vous  pas 
„  rinfolcnce  de  Defpréaux ,  qui  dit  fe  connoître  en 
„  Vêts  un  peu  mieux  que  Vôtre  Majefté  „?  Ohf 
four  «lj,  répondit  le  Roi  9  je  fuis  fâché  d'être  obligé 
de  vous  dire.  M*  /^Maréchal,  que  Defpréaux  arair 
fon, 

IX.  Peu  après  le  paffage  du  Rhin ,  le  Roi  étant  à 
Verfailles,  milles  plumes  célébrèrent  Theureufe  Cam- 
pagne du  Prince  ;  &  VEpitre  de  M.  Deffréaux  fur 
ce  fameux  pailage,  fiit  donnée  à  Sa  Majefié  toute 
des  premières.  Dans  le  même  tems  le  Roi  reçut  des 
Vers  de  BoUfety  Surintendant  de  la  Mufîque.  Cô- 
toient des  Yets  plats  de  la  dernière  platitude  ^  com- 
me difoit  M.  Dejbréaux.  Le  Roi  voulut  donner 
le  change  à  (  21  ;  Méfiâmes  de  Monteffan  8c  de 
Thiange;  comme  fi  ces  Vers  êtoient  de  Defpréaux  : 
mais  elles  fe  récrièrent  hautement  :  Ce  n* en  point  nO' 
ire  Ami ,  qui  les  a  faits.  "  Or  voïons ,  dit  le  Roi, 
„  s'il  n'aura  point  fiait  ceux  queje  vais  vous  lire  ,9. 
Là  deflUs  Sa  Majefté  vint  à  lire  VEpître  de  Def- 
préaux ,  mais  avec  des  tons  fi  enchanteurs,  que 
Madame  de  Montefpan  lui  arracha  VEfitre  des  mains , 
en  s'écriant  qu'il  y  avoit  là  quelque  chofe  de  fur- 
naturel  ,  &  qu'elle  n'avoit  jamais  rien  entendu 
de  fi  bien  prononcé.  £lle  trouva  la  Pièce  en  effet 
diçie  de  celui  qui  Tavoit  fi  bien  récitée.  M.  Def 
fréau:e  m'a  dit  que  l'idée  de  fon  Epitre  lui  êtoit 
Yenuë  (  2»)  d'une  Epigramme  de  Martial  adreffée  à 

(XI  )  Me/dames  de  Montefpan  f!r  de  Thiange,']  Sceurs  l'une  ic 
Tautre  du  Maréchal  Duc  de  Fivonne,  U  eu  parié  d'elles  eu  pla- 
£eurs  endroits  daas  les  Notes  des  deux  premiers  Volumes.  Voïés 
en  particulier  ,  Tome  II.  p.  4}7. 1(em,  x. 

[xi)  d*»ne  Epigraimne  de  Martial'^  M.  De  Lofme  n'eft  afluré- 
ment  rien  moins  qu*exaâ  dans  le  fait ,  qu'il  rapporte  ici.  Voï^s 
ce  qu'on  a  dit  à  ce  fujcc  dans  X'jtt/ertiffement  fur  l'BpUre  JK.  Tome 
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un  certain  Hippodamus  y  qui  lui  avoit  demandé  des 
Vers  à  fa  louange  :  mais  le  Poëte  s'excufe  de  lui  en 
donner ,  fur  ce  qu'il  porte  un  nom  qui  feroit  peur 
aux  Mufes.  Tels  êtoient  les  noms  des  Villes  que  le 
JRai  avoit  prifes  dans  la  Hollande ,  fie  M.  Dejpréaux 
n'avoit  garde  de  les  faire  entrer  férieufement  en 
Poëfie;  (23)  écueil  où  tomba  Corneille  dans  les 
Vers,qu'il  preTenta  au  Roi  fur  le  fuccès  de  fa  Camp^- 
gne.  (  i4  )  L'Abbé  Ca^agne  préfenta  aufli  les  Cens  ; 
mais  au  lieu  de  s'en  tenir  au  paffage  du  Rhin  ^  com* 
me  avoit  fait  prudemment  M.  Defpréaux ,  il  jettoit 
on  lugubre  dans  fa  Pièce,  en  parlant  de  la  mort  du 
(xs)  Comte  de  Saint-Pol >  qu'il  louoit  d'avoir  enfin 
trouvé  la  mort ,  qu'il  avoit  tant  de  fois  cherchée. 

X.  M.  Defpréaux  fe  trouvant  un  jour  avec  des 
Impies,  qu'il  voïoitpour  la  première  fois ,  n'eut  pas 
de  peine  à  les  tourner  eu  ridicule;  car  au  lieu  que 
ces  fortes  de  gens  ont  toujours  quelque  fophifmc 
cblouiffant ,  8c  qu'au  défaut  de  la  raifon,  ils  foutien- 
nent  leur  caufe  défefpérée  avec  efprit,ceux-<iau  con- 
traire s'enferroient  d'cux-même  par  leurs  argumeni 

R   £  M    j4    R    q^   U  £   S* 

{!%)  icneil  oit  tomba  Corneille  &c,  1  C'cft  de  Pirrre  CorneiUe  dont 
on  parle.  Mais  on  lui  dotine  un  coup  de  dent  afTés  mal-â-propds» 
x^.  La  faute  qu'on  impute  à  Corneille ,  doit  moins  tomber  fur  lui 
nue  fur  le  P.  de  La  I^vié  célèbre  Jéfuite  ,  Auteur  d*un  Poème  Latim 
iurk  PafTage  duRbin ,  que  Ton  avoit  engagé  Corneille  â  traduire^ 
les  Vers  François  de  ce  dernier  doivent  palier  pour  une  très-bonne 
TraduSiion,  z".  Tl  y  a  de  la  petiteffe  à  croire  qu'un  Nom  propre  un 
peo  dur  ne  puiffe  pas  entrer  dans  la  Poëfie  Héroïque.  On  fcnt  bien 
4)ue  fi  de  pareils  Noms  fe  trou  votent  dans  tous  les  Vers ,  ils  Us 
rendroienc  très  •  défagréables.  Mais  qu'il  y  en  ait  quelques  uns 
«ians  le  cours  d'une  Pièce  d'un  peu  longue  balcne  \  c'eft  un  in- 
convénient do  Sujet ,  dont  il  n'y  a  qu'une  fauiTe  déltcateffe  ,  qui 
paille  faire  un  c(ime  au  Poète»  « 

(14)  VAhhi  Caffagne  ]  JACQUES  Caffagne ,  de  l'Académie  Fran- 
çoife  ,  Doôeur  en  Théologie  ôc  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
Voies ,  Tome  I.  Sat,  III .  Vers  60,  Tome  II*  Lett,  de  Perr,  p.  ;o5. 
J(jim,  7.  &  Chapelain  Décoifé  ,  p.  4c  ç.  Kfmi 

(  iç  )  dn  Comte  de  Saint- Pol ,'\  V0ÏC5  ,  ^ve/tifemn$  fur  i'BjMftff 
jy.  Tome  I.  p.  157,  I^cm,  4. 
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tî^plorablcs.  **  Jekur  débauchai,  difoit  M.  D^ 
^  fréaux ,  tous  les  Rieurs  ;  £c  quand  ils  furent  for- 
9,  tis ,  je  As  à  mon  Frère  :  Ah^  mon  Frère  *  que  Dieu 
^,  a  là  deux  fou  ennemis  „. 

XL  M.  Defpréaux  n'a  jamais  rien  imprimé  qu  à 
fon  corps  défendant;  les  jugemens  du  Public  lui 


Edition ,  qui  parut  < 
«veu,  &  par  la  fupercherie  d'un  Libraire^  qui  fur- 
prit  un  Privilège.  Barbin  vint  en  fécond  pour  eiTaïer 
d*eti  obtenir  un  de  fon  côté.  M.  Deffréaux  ne  s'y 
oppofa  point ,  mais  lui  fit  entendre  qu'il  ne  feroit 
aucune  dçmarche  pour  TimprefEon,  6c  que  c'êtoit 
aflés  qu'il  ne  s'y  oppofât  point.  Dans  ce  teros-là  M, 
le  Chancelier  venoit  de  mourir ,  Se  M.  Deffréaux 
avoir  commencé  fon  Art  Poétique,  Barbim  vint  au 
Sceau ,  que  le  Roi  tenoit  lui-même  à  Saint-Germain. 
.  D'abord  on  préfenta  à  Sa  Majefié  le  Livre  d'un 
Moine,  dont  le  titre  êtoit  très-fin^ulier,  ce  qui  exci- 
ta le  Roi  à  rire ,  en  accordant  le  Privilège  pour  dou- 
ane ans^  quoiqu'il* ne  fût  demandé  que  pour  fix. 
Barbin  fe  préiénta  enfuite  tenant  à  la  maip  une 
feuille  de  ÏArt  Poétique^  pour  lequel  il  demandoit 
le  Privilège  au  nom  de  M.  Despre'aux.  Oh! 
Pour  celui-là, te^rit  leRoi^/V  le  connois.  M. Def- 
fréaux n'avoit  point  pourtant  paru  encore  à  la 
Cour.  Auifitôt  le  Privilège  fut  fcellè  ;  mais  le  Sceau 
fini,  (26)  M.  Péiiffbn  Maître  des  Requêtes  remontra 
an  Roi  qu'il  venoit  d'accorder  un  Privilège  à  (27)  un 
Homme^  qui  avoit  attaqué  toute  V Académie.  Le  Roi 

^  JS  M  A  R   q^U  £  si 

it€)M, Peliffcn ]  PAUL Peliffhn de Fcntdvtett de TAcadémie Fran* 
^ife.  Il  n'êcok  pas  des  Amis  de  M.  Dtfyréatut.  Voïés ,  Tome  II. 
MtitT'  ^J^'  P»S»  410, 

r  >7  )  wp  Htmmt  ^  êV9if  auâ^  UHtt  l'^^tadémie,  ]  On  va  voir 
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fit  là'-deirus  quelque  réflexion  !  Mats  enfin  »  ditrîl  ^  lé 
Privilège  eft  donné.  Pelissom  ne  s'en  tint  pas  là  :  ij 
alla  foulever  contre  \c  Satirique  (18)  M.  le  Duc  da 
Montaufier ,  déjà  très-indigné  qu'on  n'eût  pas  épar- 
gné dans  les  Satires  Chapelain  6c  (  z9  )  Cotin  y  dont 
il  faifoit  profeffion  d  être  FAmi  particulier.  Il  s'en 
alla  donc  trouver  le  Roi  avec  autant  d'émotion, 
que  s'il  fe  fût  agi  d'un  malheur  public  »  &  fit  tant 
par  fes  remontrances  qu'il  porta  Sa  Majeâé ,  non 
pas  à  révoquer  le  Privilège ,  mais  feulement  à  le 
letenir.  Cependant  à  qudque  tems  de-là  M.  Def* 
fréaux  reçut  une  Lettre,  qui  demeura  deux  jours 
égarée  chés  lui ,  fans  lui  être  rendue.  Après  qu'elle 
eut  été  retrouvée ,  il  en  fit  levure  ,  ôc  la  trouva 
conçue  en  ces  termes. 

Le  Roi  m'a  ordonné  y  Monfieur ,  de  vous  accordeif 
tin  Privilège  pour  votre  Art  Poétique  aujfitot  que  ja 
f  aurai  lu.  Ne  manques  donc  pas  à  me  l'apporter  tout 
au  flufiot.  Le  Billet  êtoitfigné,  Colbert  ,  &  écrit 
de  la  propre  main  du  Mînifire.  M,  Defpréaux  y  fit 
réponfe  en  ces  termes. 

Monseigneur  ,  je  vois  bien  que  ç*efl  à  vos  bons  of- 
fices  que  je  fuis  redevable  du  Privilège  que  Sa  Majeûé 
t^etn  bien  avoir  la  bonté  de  m*accorder.  J'êtois  tout 
confolé  du  refus  y  quon  en  avoitfak  à  mon  Libraire.  ; 
car  c'êtoit  luifeul  qui  Vavoitfollicitèj  étant  très-èveilU 
pour  fes  intérêts  y  &  fçachant  fort  bien  que  je  n*êtois 
point  homme  à  tirer  tribut  de  mes  Ouvrages.  Cêtok 

REMjtRilVES. 

le  cas,  que  le  Roi  fît  de  cette  accufacion  faufTe  dans  le  faft.  M. 
Defpreattx  n'avoît  jusqu'alors  cenfuié  que  quelques  particuliers  de 
VAcadémie, 

(  18  )  M.  ie  Duc  de  Montaufier  ,  ]  Voïés  ,  Tortie  I.  p.  368.  Bpiipe 
VII.  Vers  loo.  J^ew. 

(  15  )  Cou»,  ]  Charles  Cotin  ,  de  TAcadémic  Frànçoifc.  Au  fu- 
îet  de  ce  Pocte  dont  le  nom  ell  C\  fouvem  répété  dans  fes  Ouvrages 
de  M.  Defpriattx,  Voies  principalement ,  Tome  I.  SaK  III.  Ycr< 
*•.  ^em,  &  Lett.  de  Ben,  T.  lU  p.  îot.  i^*».  ^. 
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'donc  à  lui  de  s'affliger  d'être  déchu  d'une  petite  efpf' 
rarice  de  gain  y  quoiqu'ajfés  incertaine  y  à  mon  avis  ^ 
dès  qu'il  la  fondait  fur  le  grand  débit  d Ouvrages  tels 
que  les  miens.  Pour  moi ,  je  me  trouvais  fort  content 
qu'on  m* eût  foulage  du  fardeau  de  rimpreffiony  & 
de  l'incertitude  des  Jugemens  du  Public ,  n'aïant 
garde  de  murmurer  du  refus  d'un  Privilège  y  qui  me 
laijfoit  celui  de  jouir  faifiblement  de  toute  ma  parejfe. 
Cependant ,  Monseigneur^  puifque  vous  daignés  vaut 
intérejfer  fi  obligeamment  pour  moi ,  j'aurai  r honneur 
de  vous  porter  mon  Art  Poétique  aufjîtot  qu'il  fera 
achevé  9  non  point  pout  obtenir  un  Privilège ,  dont  je 
nemefouciepointy  mais  pour  foumettre  mon  Ouvrage 
aux  lumières  dun  aujji  grand  perfonnage  que  vous 
êtes.  Je  fuis ,  &c. 

M.  De/préaux  ne  parla  de  fa  Réponfe ,  qu'après 
que  fa  Lettre  eut  été  remife  au  Suiffe  de  (30)  M. 
àolbert.  (  3 1  )  Puitnorin  fon  Frère,  qui  êtoit  Contrô- 
leur des  Menus,te  tança  fort  de  s'en  être  tenu  à  une 
fimple  Lettre  de  compliment  avec  un  Miniftre,  & 
de  n'avoir  pas  pris  la  pofie  fur  le  champ  pour  aller 
faire  fes  remercimens.  Mais  à  quelque  jours  de  là 
aïant  eu  occaflon  de  parler  à  M.  Colbert  pour  des 
fpnds  y  qui  regardoient  fon  Emploi  y  il  lui  fit  des 
excufes  pour  fon  Frère,  que  le  commerce  des  Mufes 

(  ?o  )  -W,  Colbert.  ]  Jean-Baptiste  Colbert ,  Marquis  de  Scî- 
gnelai  &  de  Châteauneut  fur  Cher ,  Baron  de  Seaux  ,  de  LÎBie. 
res ,  &c.  Minière  &  Secrétaire  d'Etat ,  Commandeur  &  Grand 
Tréforier  des  Ordres  du  Koi ,  Controlleur  Général  des  Finan- 
ces ,  Surintendant  des  Bâcimcns ,  Arts  &  Manufactures  de  Fran- 
ce ,  étoic  oé  â  Paris  le  31.  Août  i6i9>  Il  V  mourut  le  6.  Septem- 
bre  1683.  âgé  de  64.  ans.  Les  Académies  des  Inrcriptions ,  des 
Sciences,  ôc  d'Architeûure  ,  qui  lui  doivent  leur  éiabliflemcnt  , 
fuffiroient  feals  pour  immortalifer  fa  Mémoire  ,  fans  tout  ce  qui 
le  met  d'ailleurs  au  rang  des  plus  grands  Miniilres  y  que  la  France 
ait  eus. 

(31)  Puimorin'}  UoiLEAV  de  Pmmorin,  Voïés  >  Tome  II.  Lettre 
de  PnrauU  y  ^^,  330*  &  33i»^>».  19,  de  jo. 
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écartohfouvent  de  fes  plus  grands  devoirs,  ce  Tout  Cd 
9>  que  je  puis  vous  dire  là-de^us,  repartit  le  MinifirCf 
»  c*eA  que  jamais  Lettre  ne  in*a  fait  plus  de  plaifîr , 
»  que  la  fienne  ». 
Xtl.  Dans  fa  Campagne  de  Gand ,  MM.  Dif- 

Seaux  Se  Racine  eurent  ordre  de  fuivre  le  Roi.  Sa 
ajeAé  s'y  expofa  beaucoup  ,  fur  quoi  pluiieurs 
Courtifans  lui  remontrèrent  qu*il  devoit  un  peu 

Î>lus  ménager  fa  perfonne;  &  (^x)  fon  Hifimen 
ui  vint  faire  fa  Cour  en  le  priant  de  ne  lui  pas  don« 
ner  fitôt  occafion  de  finir  fon  Hiôoire ,  puifqull  ne 
s*en  êtoit  fallu  que  fèpt  pas  qu*un  Boulet  de  Canon 
n*eut  atteint  Sa  Majeâé.  «  £t  à  combien  de  pas 
9>  êtiés-vous  du  Canon ,  dit  le  Roi  à  Despre'aux  ^é 
A  cent  pas ,  répondit  le  Satiriqub.  ce  Mais  n'avîea^ 
a»  vous  point  peur  »  repartit  le  Roi  »  ?  Oui ,  Sire  y  je 
trembhis  beaucoup  pour  votre  Maj4fté^  &  encore  phi$ 
four  moi. 

XIII.  (35)  Après  la  mort  de  M.  Racine  y  M.' 
Dejhréaux  vint  à  la  Cour  propofer  au  Roi  (  34)  M. 
de  Falincour  pour  être  fon  affocié  à  THiftoire.  Du 
plus  loin  que  le  Roi  eut  apperçu  le  Satirique  y  il  lui 
cria  :  Despre'aux,  nous  avons  beaucoup  perdu  vout 
&  moi  à  la  mort  de  Racine.  "  Tout  ce  qui  me  confo- 
„  le.  Sire ,  repartit  M.  Defpréaux ,  c'eft  que  mon 
„  Ami  a  fait  une  fin  très-Chretienne  &  très-coura- 
„  geufe ,  quoiqu'il  craignît  extrêmement  la  mort ,,. 
<  Oui  y  oui  y  répliqua  le  Roi ,  je  rdenfouviens  ;  c*êtoip, 
vous  qui  êtiés  le  brave  aufiége  de  Gand. 

RjSMARqU£S. 

(il)  fon  Hiflorien ]  M.  Defpréaux  l'êtoit  da  mois  d'Oâobre 
1677.  que  le  Roi  les  avoic  fait  M.  I(a<iii*  &  lui  HiJUriografhes  «h 
France, 

(  Î5  )  ^près  la  mort  de  M,  Racine  ^1  arrivée  le  xi.  Avril  i69f. 
Voies  fon  EpUaphe ,  Tome  III.  p.  1 99. 

(  }4  )M.  deValincoHr']  jEAN-BAPTiSTE-HENt.1  Du  Trouffet  deVs» 
Hneour ,  de  rAcadéinie  Fcançoife ,  de  de  celle  de  La  CrufuL.  YoUts  • 
TomeÛ<ftf/ireXJ.  Vecsi.Am».  '- 
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XIV.  (j  j)  Le  Tète  de  LaBaune;  Jéfuîtc  fort  cé^ 
fcbre ,  fit  un  Difcours  oîi  le  Parlement  fut  invite'; 
e'êtoit  un  Eloge  du  Parlement.  Après  avoir  loue  cet 
illuftre  Corps  en  général,  il  pafla  aux  Eloges  des  Par- 
ticuliers; &  venant  à  parler  des  Bailleuls,  BalUo^ 
los^[^6)  M.  le  ?xéûdent  de  BailleulàtSL  fon  bon- 

R  £    M   jt   Jt    il    U   £   S. 

(  l<î  )  Le  Pht  de  Lé  iâmu ,  &c.  ]  Jacques  de  La  Batme ,  né  i 
farisen  1^1649, tmrz  chés  les  Jéfuites  le  x6.  Scprernbre  i66^.  prô- 
tionça  (es  quatre  vaux  folemnelsle  xç.  Aoûtié8^.  &  mourut  i 
la  Maifon  ProfeiTe  de  Paris  le  xi.  Oôobre  171;.  âgé  de 76.  ans. 
Après  qu*il  eût  eafeigné  les  HwMMmt/x  pendant  cinq  ans  au  Cnllése 
<le  Louis  Le  Grand,  &  qu'il  eût  achevé  Tes  études  de  Tbéçlogie^  il 
fur  obligé  de  recommencer  un  nouveau  cours  de  Clailès ,  parce 
Que  le  Grand  Cûndé  le  voulut  avoir  pour  le  Profeffeur  de  M«  Le  Dut 
ton  Petit- Fils, quMl  «voit  mis  Penfionnak e  aux  Jéfuices.  LeP.de  La 
faune  eut  Thonneut  d'enfei^ner  ce  Prince  pendant  fes  Humanités  & 
fa  ^hariqne.  Il  fit  enfuite  cette  dernière  Clafle  pendant  quatre  aa« 
très  années.  Déchargé  du  foin  d'enfeignenil  entreprit  de  réunir  ea 
un  Corps  tout  ce  que  le  fameux  P..  Shrmend  avoit  fait  imprimer  ; 
&  ce  Recueil  parut  au  Louvre  en  iC^fi.  en  cinq  Volumes  in-folie. 
On  l*a  réimprimé  depuis  â  Venife  en  17x9.  Le  P.  de  La  Saune  avoic 
«ieiTein  de  mâembler  de  même  tous  les  Ouvrages  du  P.  Pétau  i 
mais  il  en  fnt  empêché  par  un  mal  d'i eux  ,  qui  le  rendit  incapa- 
ble ,  pour  le  refte  de  fa  vie ,  de  donner  plusieurs  heures  de  fuite 
à  l'étude.  CeAce  oui  fut  csiife  qu'on  renvoïa  prendre  foin  dit 
Collège  de  Rouen.  Il  revint  à  Paris  trois  ans  après ,  ic  tut  nommé 
Député  pour  affiiler  à  Rome  au  Chapitre  Général  de  fon  Ordre. 
Il  paâa  le  relïc  de  fa  vie  partie  à  Rotien  ,  dont  le  Collège  fur  une 
féconde  fois  commis  i  fes  foins ,  partie  à  Paris  dans  des  Infirmités 
continuelles.  Pendant  qu'il  régentoit ,  il  a  fait  imprimer  plufieurs 
Tièces  de  Peëfies ,  &  plufieurs  Harangues  en  Latin.  L'Ouvrage  ,  qui 
Ta  le  plus  fait  counoître  ,  eft  celui-ci  :  Panegjnici  t/eteres  ad  u/um 
Dtiphtni,  Ce  Livre  parut  à  Paris  en  171^.  in-4**.  Depuis  on  l'a 
réimprimé  deux  fois  à  Venife,  en  171^.  &  en  17x8.  Il  en  avoit 
préparé  lui-même  une  féconde  Edition  ,  qu'il  aifuroit  devoir  être 
meilleure  que  la  première.  Elle  êtoit  en  état  de  paroître  en  17x4. 
La  Harangue  dont  M.  de  Lofme  parle  ici ,  fut  imprimée  à  Paris  chà 
Gabriel  Martin  CQ  i6^f.sV4*«fous  ce  titre  :  ^uguflijffhnc  Gallia- 
HUM  SenATITI  PANICYIlicas  diHus  in  régie  LUDOVicx  Magn|  Ç«/« 
iegio  Secietatis  JiiV  &C.  On  mit  avec  V Explication  de  f  Appareil  p»m 
ta  H/ifi^hVGlSl.  prononcée  en  tbonnenrék  Parlement  de  Paris, 

<  56  )  M.ie  Préfiient  de  iaiUetd  ]  LoUiS  de  Baillent ,  Marquis  de 
Châteaugontier  t  Préfident  à  Monter  au  Parleipent  de  Parts .  i« 
démit  de  fa  Charge  en  faveur  de  fon  Pils  en  1 6Î9.  &  mourut  dam 
iâ  icrcaite  de  i'Abbaïe  ik  faim  Viftor ,  en  1 70a.  &ge  ds  79.  «ai. 
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jlet,  dont  il  fe  couvrit  le  vifage ,  &  l'eut  toujonti 
à  la  main  tant  que  FElo^e  dura.  Les  autres  Préfîdens 
apoflrophés  fe  découvrirent  pareillement ,  &  ne  rq- 
mirentleur  bonnet  (ju  après  ^u  on  eut  fini  fur  leurs 
louanges.  M.  Defbreaux ,  qui  affilia  à  la  Harangue, 
ne  trouvoit  rien  de  fi  plaifant ,  que  de  voir  de  gra- 
ves Perfonnages  faire  une  manière  de  Scène  Italiew 
nef  ne  fâchant  quelle  contenance  tenir,enfe  voïant 
louer  en  face  >  &  aïant  toujours  leur  bonnet  à  la 
main  jufqu'à  extinction  d'éloge.  "  J'en  riois ,  difoit- 
„il,  avec  (37)  M.  le  Préfidem  Talon,  quand  il 
,,vint  lui-même  à  être  paranimphé,  Balliolot ^ 
^,  Memmios ,  Harlaos  »  Taîonios.  Mais  le  Difcours 
^fini,  ces  Meflieurs  allèrent  rendre  au  Père  La 
^  Baune  les  complimens ,  qu'ils  venoient  de  rece- 
^  voir ,  ce  qui  fit  une  autre  Scène  ;  &  là-delFus  je 
„  dis  à  M.  Talon  ces  Vers  de  Furetière,  qui  le  firent 
yy  bien  rire  : 

„  Comme  un  Curé  faifant  fa  ronde 
„  Encenfe  à  Vêpres  tout  le  monde  , 
„  Puis  fe  tient  droit  aïant  ceffé  , 
yy  Pour  être  à  fon  tour  encenfé  „• 

Il  êtolt  Fils  de  KUoUs  de  BailUul ,  VréGdem  i  Mortier  ,  Chance* 
lier  de  la  Reine  &  Surincendanc  des  Finances ,  more  en  1 5^i. 

(ij)  M,  ie  Préfident  Talon ,  ]  DENif  Talon  ,  d'abord  Avoctt 
Général  au  Parlement  de  Paris ,  comme  Ion  Père  &  fon  Grand- 
i>ère,  enfuke  Préfident  à  Mortier  en  1690.  mourut  en  1698.  11 
êtoit  Arrière. Petit- Fils  de  Jean  Tabn.^  Avocat  au  Parlement,  Frè- 
re aîné  de  cet  Omer  Talon ,  que  Çti  Ouvrages  ont  fait  connoîrre 
fous  le  nom  jindomari  TaUi,  C'êtoit  le  Difciple  8c  l'Ami  du  célè- 
bre Kjamus,  Il  fut  Profffeur  de  J(bétorùine  ÔC  de  Philofophie  dans  TU- 
jiiverfité  de  Paris  ,  &  mourut  Curé  de  faint  Nicolas  du  Chatdonntt, 

Au  tems  >  dont  il  s*agit  dans  cet  article ,  M..  le  Prélidenc  Talon 
êtoit  premier  Avocat  Général.  Au  reAe  les  difièrens  noms  cités  ea 
Latin  >  font  ici  mal  mis  au  Pluriel.  Ce  n'eil  pas  des  Familles  iU 
,  luftres  du  Parlement ,  que  le  P.  de.  La  Baune  parle  dans  fa  Harangue^ 
Jl  loué»  en  les  nommant  chacun  par  leuc  n^m»  les  Ptélîdens  i 
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r  XV.  La  querèle  de  M.  Dejpréaux  &  (38)  de 
Perrault  vint  à  Toccafion  d'un  Poème  compofé  con- 
tre les  Anciens  par  ce  dernier.  Ce  Poème  avoit  pour 
titre  :  Le  Siècle  de  Louis  le  Grand ,  &  commençoit 
par  deux  Vers  des  plus  profaïques  : 

La  do£be  Antiquité  fut  toujours  vénérable , 

(  3^  )  Je  ne  la  trouve  pas  cependant  adorable. 

Le  refte  du  Poème  êtoit  à  peu  près  de  la  même  tour- 
nure, âc  ne  laiiia  pas  djêtre  fort  applaudi ,  à  la  lec- 
ture qui  en  fut  faite  à  ^Académie ,  en  préfence  de 
perfonnes  très-illufires  ;  entr'autres  de  {40)  M.  i# 
Harlai,  Archevêque  de  Paris.  "  J'çtois  fur  les  chaiy 

Mortier  &  les  Gens  du  Roi  d*alors.  £nfîn  il  ne  falloic  pas  au  fuictf 
de  M.  Talon  dire  ici  Talonios,  Le  P.  de  La  Banne  fe  fert  du  nom 
Latin  confacré  par  Orner  Taton,  &  nomme  l'Avocat  Général ,  Ta. 
iétHm, 

(  ?8  )  de  Perrauh  ]  CHARLES  Perrault ,  de  l'Acaidémie Françoifc, 
Voies  ,  Tome  II.  Lettre  de  Perrault ,  p.  jiS.  ^«m.  i8, 

'  (  39  )  Je  ne  la  trêuve  &c,  ]  Ce  n'eft  pas  ainfî  que  ce  fécond  Ven* 
eft  dans  les  différentes  Editions ,  que  j'ai  vues  du  Poème  de  M.  Per-^ 
panlt.  Il  y  a  : 

Mais  fe  ne  crus  iamais  qu^ellefAt  adorable^ 

Si  Von  doit  avouer  qu'il  y  a  des  Vers  profaïques  &  tliifiguî(!àtTS 
dans  ce /^oéW ,  il  faut  convenir  audi, qu'il  y  eu  a  beaucoup  dt 
très-beaux  fie  de  trcs-poëtiqucs. 

►  {^0)  M.de  Harlai  ,  Archevêque  de  Paris,  ]  Françoii  de  HarUi, 
Fils  âCMhilles  de  Harlai ,  Marquis  de  Champvalon ,  naquit  à  Paris 
eni6tf.  Il  fut  Abbé  de  Jumiéges  i  enî&ite  Archevêque  de  Rouen 
en  16^1.  à  l'âge  de  x<,  ans  ,  Archevêque  de  Paris  en  1671.  Com- 
mandeur des  Ordres  du  Roi  ;  ConfeiUer  d'Etat  ordinaire ,  fie 
Chef  du  Bureau  des  Affaires  Eccléfiaftiqucs  ;  Provifeur  de.Sor- 
tyonné  fie  Supérieur  de  Navarre  j  ôc  l'un  des  quarante  de  l'Aci^- 
démie  Françoife.  Il  mourut  d'apoplexie  le  <î.  Août  169^.  C'ctoit 
un  Homme  de  beaucoup  d'efprit ,  Ôc  naturellement  très- éloquent, 
Jl  êtoit  en  mêmc-iems  très-inftruit  de  la  Science  Eccléfiafti que  fie 
iles  Belles-Lettres ,  qu'il  aimoit  pafHonnément.  Là  manfôit ,  dont 
il  gouverna  fes  Diocèfes  ,  Ta  fait  mettre  au  rang  des  plus  grands 
^vêques  ,  oue  la  France  ait  eus.  Ce  fut  en  fafaveur ,  que  le  Du- 
ché-Pairie de  faine  Cloud  fut  érigé  pour  les  Archevêques  de  Paris. 
Il  êtoit  d'une  très- belle  Figuce.  Ce  quifuc  caui«,  que»lorfqu*a 
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„bom»  di&it  M.  DeJpréauXj  pendant  la  leâttrâ 
^  de  ce  mUerable  Poème;  &  fans  M.  Racine ,  qui 
^,  me  retint  vingt  fois  »  j'êtois  prêt  à  me  lever  pour 
ù  confondre  tant  de  graves  approbateurs ,  qui  à  la 
,)  honte  du  bon  fens  »  ayoient  la  complaifance  do 
,»  (41  )  foufiidr  qu*on  traitât  Homère  comme  un  Ca^ 
„  rabin  y  dans  une  Compagnie  fur-tout  fondée  pour 
„  être  lé  plus  ferme  appui  des  Lettres  „. 

*M.  Defpréaux  protefta  en  public  &  en  particu- 
lier contre  le  bifarre  fiftême  de  Perratdty  qui  vou- 
loit  abaiifer  aux  pieds  des  Modernes ,  les  plus  grands 
Ferfonnages  de  ï Antiquité.  Il  fut  néanmoins  quel* 
ques  années  ffms  lui  répondre  ;  mais  Perrault  aïant 
tait  imprimer  fes  Parallèles  >  011  M.  Dejpréaux 
êtoit  traité  de  médifant&  d'envieux,  celui-ci  crut 
devoir  fe  juftifier  car  ces  Réflexions  judicieufes  & 
démonftratives  qui  font  à  la  fuite  du  Traité  du  Su" 
hltme.  M.  Deffréaux  nous  difoit  aue  M.  le  Prince 
de  Conti  lui  avoit  fait  dire  par  M.  Racine:  "  Si 
^  Deffréaux  ne  répond  point  a  Perrault ,  j'irai  moi- 
^  même  à  TAcadémie,  8c  j'écrirai  à  fa  place  :  Tu 
y^dorst  firutus^i. 

Enfin  la  querelle  s'accommoda  après  plufieors 
Ecrits  polémiques  de  part  &  d'autre  ;  &  (4z)  Per' 
rault  y  i^tu  6c  content,  en  figne  de  reconciliation |^ 
envoïa  quelqu'un  de  fes  Ouvrages  à  fon  fameux 
Antagonifte.  Ce  fut  à  cette  occauon  que  M.  Defi 

R  £  MA  X  qu  £  S. 

fm  Archevêque  de  Paris ,  on  lui  fie  l'application  de  ce  Vcts  dg 
ViattiLE  : 

,'  Fcrmtfipecorii  cuflos  ^firmçfiçrif/t, 

(  41  )  htiffrir  ifu'tn  traitât  H9me9t  commt  tm  Csrahin,  ]  Peut- on 
nier  que  tt  ne  foie  là  le  langage  de  la  prérencion  ?  Voies  ,  Tome 
n.  Lettrt  de PtrratUt ,  p.  ^19.  Kf^.  ^^* 

(  41  )  PerrattU  ^  batm  &•  content ,  ]  Ces  mots  ne  font  U  que  pour 
faire  une  mauvaife  pointe.  On  a  pu  voir ,  en  lifant  dans  cette 
Bdition  les  J^ifi(iJcwau  Ctiti^m /»  Untm ,  %U€  M*  P*rré»h  Ae  d»« 


ftêausc  lui  écrivît  (43)  cette  Léf /ré  îhgàûeufe  ^ 
xpiy  à  là  bien  prendre,  pourroit  bien  pajfer  pout 
une  dixième  Réflexion  contre  Perrault,  Je  marquai 
ià-deflUs  mes  fcrupules  à  mon  iliuûre  Ami ,  lui  fai-^ 
fant  entendre  que  fa  Lem-e  etoit  poliment  injurieu* 
fe ,  &  qUé  le  ferpent  y  êtoit  caché  fous  les  fleursà 
"  Mail  que  vouîés-vous^  hie  re'pliqjia-t-il ,  je  né 
j,  voulois  pas  nie  raccommoder  en  Coquin.  Aprèl 
jj,  toiit ,  rit  font-ce  pas  fes  fentimens ,  que  je  lui  re* 
^  proche  ?  Et  pouv6is-je  le  faire  avec  plus  de  cir^ 
1^  confpedion  8c  de  bîenfeance,>  ?  Comnie  j'infiflois 
toujours  à  lui  foutchifque  la  réparsrtion  me  fembloit 
très- équivoque:  "  Eh  bien,  me  dit-il,  (44)  voilà 
j,  juftènîent  dé  que  me  difoît  M.  le  Premier  Préfi- 
i,  dent  DE  LamoigiIoik:  M.  DêspHeaux  ,  je  né 
„  doute  Vas  que  nous  ne  forons  toujours  bons  amis  è 
fumais  fi  jamais  nous  i;enions  à  noui  raccommoder 
>^  affres  uHê  brôuilMe  ;  point  de  réparations  j  je  voui 
w  prie.  Je  srnins  plus  i)ùs  répatâtiùns ,  que  vus  in* 
,i  jures, ^. 

XVI.  MM.  Déflfréttux&cRaciH^rContJTim^îsMi 
beaucoup  de  éâs  de  {4i)  J^-  i^nner ,  qu'ils  regar* 
Aûient  ednime  un  Savane  biéû  difiÉrent  de  foh 

Wt  pat  èttc  coûtent ,  &  Qu'il  n*av6ic  aucun  fujet  dé  Ce  ctoiré 
featu. 

(  43  )  tette  Lettre  ingénieufe  ,  ^  Elle  cft  dans  le  Totae  III.  à  U 
fuie»  des  neuf  premières  i^ifiexiont  CtUiqnes ,  p^  $60. 

<  44)  -voilà  fuHemenf  &c. ]  Voïés  (  ibid.  I(em,  i.  )  les  raifonf 
de  douter  dé  la  vérité  da  fait  ^apporté  dans  cet  endroit. 

(4^)  M.  Dacier ,  ]  Akd&e'  Vicier  ,  Secrétaire  perpétuel  de  1*A* 
(tadéoue-Françoife  ,  Pen(k>nnaire  de  celle  des  Infcriptions  &  BeU 
£;sLettre's  ,  tt.  Oarde  des  Livres  4ù  Cabinet  du  Roi  ,  êcok  de  Caf^ 
très.  Il  fut  llevé  dans  la  Religion  Reformée ,  de  dans  U  fiiite  il 
fe  fît  catholique.  Ce(l  un  des  plus  favans  Hommes  que  la  francs 
aie  eus  ,  mais  il  écrivoic  maU  Ce  qui  fait  que  fes  TraduMionf^  utiles 
pour  prpçarer  l'intelligence  des  Aucepts  «  pe  pavent  pas  être  lu^à 
finsûègoût.  Il  ne  faut  pas  non  plus  s'en  rapportçj:  tQttjaiif  1  à 
lui  pour  la  vécité  du  fcas«  U  aimoit  les  idées  ungulidres ,  £c  fat- 
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beaupère  (46)  M.  Le  Févre,  qui  cntei^doît  Ici 
Auteurs  en  galant  homme ,  &  favoit  les  traduire 
de  fentiment;  au  lieu  que  toutes  les  Tradu6tion$ 
de  M.  D acier  font  fèches ,  8c  ne  vont  point  au 
cœur.  Il  a  trouvé  le  fecret  de  morfondre  Horace^ 
qui  eft  le  plus  vif  des  Auteurs.  "  Ceft  un  homme  » 
i,  difoit  M.  Dejpréaux ,  q[ui  fuit  les  Grâces ,  &  les 
„ Grâces  le ^ fuient  pareillement,,.  Ces  Meffieurs 
lui  reprochoient  entre  autres  chofes,que  dans  toutes 
les  Remarques ,  où  il  a  pre'tendu  trouver  quelque  ex- 
plication nouvelle ,  il  s'eft  toujours  écarté  du  véri- 
table fens,  témojn  ïOde  d* Horace ,  qui  commencé 
par 

Motum  ex  Mctello  Confulc  civicum ,  &c.. 

dans  laquelle  il  fputient  que  Polîion  n'a  jamais  fait 
de  Tragédies  ;  témoin  encore  la  Satire  yill.  du  ÏI. 
Livre ,  où  il  prend  le  change  fur  le  véritable  carac- 
tère de  Nafidiéfiusy  qu'il  prétend  faire  pafTer  pour 
un  Riche  avare;  au  lieu  (|ue  c'êtoit  un  Homme  d'un, 
goîît  faux,  qui  fe  crpïoit  pourtant  un  DoSeur  en 
bonne  chère ,  §c  vouloir  dogmatifer  &  raffiner  fur 
les  bons  morceaux.  Ils  ne  tariifoient  point  fur  fes 
Interprétations  fingulières ,  qu'ils  appelloient,  /^* 
Révélations  de  M,  D  acier.  Mais  l'endroit  fur  lequel 

R   £  M   A  R    il  Ù  £  S. 

4tm  trèS'foovent  dire  aux  Auteurs  tout  autre  cbofe  que  ce  qu'ils' 
âvoienc  voulu  dire.  U  mourut  le  18  Septembre  17x1.  âgé  de  71. 

SHIS* 

(  46  )  M,  Le  Févte ,  ]  TaknëgUI  Le  Feb-vre  ,  naquit  à  Caen 
l'an  1^0^.  d'une  Famille  Catholique ,  mais  dans  la  fuite  il  fcfiz 
Calviniite  après  la  mort  du  Cardinal  Je  l(ichetieu  ,  qui  Tavoit  ho- 
noré de  fa  proteûion  &  l'avoit  mis  fur  l'êiat  des  Pendons  pouc 
deux  mille  livres.  L'Acadérr.it  de  Saumur  l'attira  dans  cette  Vill^ 
pour  enfeigner  les  Humanités  >  ce  qu'il  continua  jufqu'à  fa  mort 
arrivée  en  1  «71.  Tous  fes  Ouvrages  font  bons  &  fe  font  lire  avec 
plaifîr  }  mai.<  les  Latins  font  infiniment  mieux  écrits  que  les  Fran- 
çois. La  célèbre  Madame  Dacier  étoit  fa  Fillç  &  fon  Elève.  M. 
I>kcier  lui-même  s'Iioic  formé  fous  lui^  Mais  rcfprit  8e  I«  goû(  a*, 
if  dconoeatpas. 


fi  O  L  iC  A  ÎT  A.  il 

céslMeîKeurs  le  railloient  fans  pitié,  c'eft  à  Focca- 
èon  de  fa  "Préface  fur  les  Satires  d'Horace  ^  oîi  il  dit 
avec  fa  confiance  ordinaire ,  que  lorfqull  fait  quel- 
que Ouvrage ,  il  prend  plaifir  à  s'imaginer  qu*il  a 
devant  fes  ïeux  les  plus  grands  Perfonnages  de  T An- 
tiquité, aufquels  il  doit  rendre  compte  de  fes  Ecrits  , 
comme  fi  une  Traduction  pouvoit  s  appeller  un  Ou-* 
vrage  ,  &  qu'un  Homme  put  s'applaudir  de  fa 
démarche ,  quand  il  ne  nxarche  qu'avec  des  béauil- 
les.  M.  Dejfréaux  dit  un  jour  à  M.  Dacier  oc  L 
(47)  fa  Femme,  ennuïé  de  leurs  rodomontades 
grammaticales  :  (48)  "  Vous  ayés  beau  faire  &  beau  " 
„  dire ,  je  n'appelle  gens  d'cfprit ,  que  ceux  qui  ont 
,,  de  belles  penfées  ;  &  non  pas  ceux  qui  entendent 
„  les  belles  penfées  d'autrui  „. 
XVii.  Pour  en  revenir  à  Nafidiénus,  M.  Def 

{réaux  lui  comparoit  le  fameux  (4p)  Le  Broujjîn , 
lomme  qui ,  en  fait  de  repas ,  fe  vantoit  d'avoir 
acquis  la  plénitude  de  la  fcierice.  Ufaifoit ,  difoit- 
il  2  tous  les  jours  de  nouvelles  découvertes  dans  le 
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(  47  )  r4-Pemme  ,  ]  Anvc  te  Vtbwe  ,  Fille  de  Tanneguite  Fefrvre  , 
époufa  M.  DacUr  en  t<8^.  &  fe  fie  Catholique  aufli  •  bien  que  ion 
Mari  ,  qu'elle  furpaifoica  tous  égards  pour  rcfprit ,  pour  le  goûp 
êc  pour  U  manière  d'écrire  &  de  faire  ufage  de  ce  qu'elle  fàvoit. 
On  ne  lui  peut  reprocher  que  Ton  entêtement  outré  pour  les  An* 
ckns.  Rien  n'cft  moins  convaincant  que  la  plufpart  de$  chofcs  ' 
qu'elle  a  dite»  en  faveur  à^Htmht  contre  Lo  Mmt,  £lle  mourut  le 
\6,  Août  1710.  âgée  de  68,  ans.    . 

(  48  )  f^oms  avis  biM»  faire  &C.  ]  Le  propos,  que  M.  de  Lofmt  fait 
tenir  à  M.  Derpréame ,  me  parott  bien  hafarde.  Peut-être ,  pour  ju- 
ger fainement  de  tout  le  mérite  d'une  belle  Pcnfée,  faui-il  avoir 
autant  d'efprii  que  celui  qui  l'a  produite. 

(  49  )  Le  Breuffin  ,  ")  PiE&llE  Brulart ,  Seigneur  D»  BrouJJi»  &-  du 
Rancber,  Eçu^er  ordinaire  du  Roi,  mort  le  1^.  Oâobre  169^, 
avoir  entre  autres  Frères  >  Charles  Brulart  dn  Brouffîm ,  Seigneur  du 
Rancher ,  Capitaine  au  Régiment  des  Gardes  Françoifes ,  Gou- 
verneur du  Qitefnoi ,  Maréchal  de  Camp  &c.  mort  le  j.  Juillet 
171 1.  C'eft  à  ces  deU2  Fsècçs,que  ChMfellê  U  Baçhaumont  adreilè** 
f ent  leui  reïage^  ^ 
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pais  4fi  la  bonne  ch^re,  jufqu'à  vouloir  felfe  ftou^ 
ver  aux  mets  ordinaires  tout  un  autre  goût  que  leun 
goût  naturel.  Qu^nd  il  avpit  à  4pnner  quelque  A^-? 
pas  d'érudition  (  ce  font  fçs  termes  )  comme,  pat 
exemple,  au  (50)  Duc  de  Lejfdiguières.,  &  au 
(yi  )  Cornte  d'Olonnej  il  ^toit  fuç  pie4  dès  quatre 
heures  du  matin ,  &  prenoit  un  compas  pour  faire 
pofcr  la  tahlç  du  Feftin,  afin  qu'elle  ne  pancbâl 
pas  plus  d'un  côté  que  4?  Tautre.  Il  ne  parîoit  j>8i* 
moins  que  de  condamner  au  fouet,  ou  d'cnvoieip 
au  carcan  des  Valets,  çui  ft  feroient  i|iépri&  fur 
Tordre  des  Services.  Un  jour  il  s'avifa  de  dore  à  fei 
Convives  :"  SentésTYOus ,  MeQieurs,  Je  pied  de 
„  Mule  dans  cette  Omelette  aux  Champignons  „î 
Chacun  d'euiç  fut  furpris  dç  l'apoftrpplîe.  "  Pau-' 
j^vres  ignorant!  leur  ditnl,  fauHl  qu^  19  vous 
,j  apprenne  que  les  Champignons  cmplpïéî  dani 
„  cette  Omelette  ont  été  foulés  par  le  pied  d'une 
„  Mule  ?  Cela  met  un  Champignon  ajij  dcwçr  pet 
„*  riode  de  la  perfeékion  „. 

XVin.  Ce  même  Comte  du  BrouJJin  menaça  un 
Jour  Mr.  Defpréaux  d'aller  diner  chés  lui,  oc  lui 
prefcrivit  le  jpur  du  repas.  *^  Mais ,  Monfieur ,  luî 
„  répliqua  le  Satirique ,  il  faut  donc  que  vous  m'en-» 
„  voiels  une  Fée,  pour  vou^  réguler  félon  la  Cu^é^ 
„  rioritç  de  vôtre  goût  ,,.  Point  »  point ,  lui  dit  le 
Comte  :  dannés-rnous  ce  que  vous  voudrés ,  nous  nous 
fomenterons  d!un  Repas  de  Poëte.  M.  (51)  te  Dijiç 
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(  f  0  )  Dm  de  LefdigHières ,  *]  FrANÇoisEmmANUIL  de  BUntbtfort 
4ê  Bonne  de  Crequi.  connu  d^ns  les  Ouvrages  Satiriques  du  Cotnte 
^e  Suff!.l(,abunn  9  fouç.  le  nom  de  Comce  de  Sanlt  ^  avQÛ  épOUifs 
pt^nte-Marguerif  de  (Sondi  de  ^etK  ^  rMç,  feule  Héritière  de  f^ 
î^aifon.  VoTés  ,  Tome  T.  Eph,  IV,  Vers  i  Q.tf.  ^m.  pag.  514. 
■  (  ^i  )  Comte  itolonne,'^  C'eftle  Mari  d^  ctne^fa^mcw^^  ComtetTq 
dr.Olonne ,  dom  le  CoQire  de  3i0'^abmin  a  pris  Coin  d'immoïc^ 
lifcr  les  exploits  galans. 
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aeVîtriÎBcMM.  (sa}  d9GaurviUeSic{fJi.)  dêBa-^ 
rUîan  furent  de  la  Fête ,  ou  tout  te  pafla  à  mer- 
veilk.  Cêtoit  à  qui  feroit  plus  de  rcmercimens  & 
tfembtailkdes  m  Seigneur  Âtckitrlclin;  8c  le  Comte 
du  Brouffin  lui  dit  en  fonafXt  :  Mottcher  Despre' aux  , 
wms  pouvés  vvus  vaniir  de  noue  avoir  donné  un  re* 
pas  fans  faute^ 

XIX.  M.  Defpréaux  ne  fe  laflbît  point  d'admîr 
let  MoUère,  qu'il  appellbit  toujours /«  Contempla- 
teur. Il  difoit  que  la  nature  fembloit  lui  avoir  ré* 
vêlé  tous^ies&crets,  du  moîm  pour  ce  qui  regarde 
les  mœurs  6c  les  caraâères  des  hommes.  Il  regrfr 
fort  fort  qu'on  eût  perdu  fa  petite  Comédie  du  Doc-' 
teut  amoureux ,  psrrce  qu'il  y  a  toujours  quelque 
chofe  de  faillant  8c  d'inftruÀif  dam  fes  inoindres 
Ouvrages.  Selon  loi ,  Molière  penfoit  toujours  jufte  ; 
mais  il  n'écrivoit  pas  touf  ducs  juâe ,  parce  qu'il  fui- 
voit  trop  leffor  de  fon  premier  feu  ,  8c  qu'il  lui 
êtoit  impofliblé'de  revenir  fur  fes  Ouvrafi;es.  Si 
avoit  cela  de  commun  avec  La  Fontaine  ^  chés  qu} 
•  Ton  trouve  beaucou|)  de  négligences  8c  de  termes 
liafardés  ,  qui  aurôient  pu  être  réparée  par  une 
Kmc  attentive  8c  laborieufe  :  mais  Molière  fuïoit 
la  peine  ;  &  ce  fut  M.  Defpréaux ,  qui  lui  corrigea 
ces  deux  Vers  de  la  I.  Scène  des  Femmes  favàntes , 
que  le  Poète  Comique  avpit  faits  ainiî  : 

Vltri ,  Marquis  d'Arp  ,  Comte  de  Châceauvillain ,  Seigneur  de 
Coubert ,  Gouverneur  de  Meaux  ».  Mdire  de  Camp  du  Kégimenc 
de  la  Rcine-Mcre- 1  mourûc  le  sr.  Mai  1^79.  Il  êtt>it  Fils  de  Uicolsi 
del'ffàpital^  Marquis  de  Vicri  >  Capitaine  des  Gardes  du  Corps, 
4  <iui  U»nK>rt  du  Maréchal  d*Amrt  valut  1«  bâton  de  Mardcfaal  de 
fiance  &  le  tu«e  d»  Duc 

(  f  )  )  d*  Gêur-uillg-l  Seroit-ce  celui  doar  il  eft  tant  parlé  dads 
tous  les  Mémoire»  d&la  Minorité  de  Lùmt  Xjy,  l  U  êloii  Domeftïw 
que  du  Gr4»ii  C^vd^, 

(  f4)  dt3étrU^oth'\  C*eil celui  o«t  fut  AnabaAâdetir  en  Angl»^ 
terre  ,  à  qui  La  Fontaine  adreue  quelques  unes  de  fes  Pièces,  fl 
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Quand  fur  une  perfonne  on  prétend  s'ajuftcr, 
C  cft  par  les  beaux  côtés ,  qu*il  la  faut  imiter. 

M.  Defpréaux  trouva  du  Jargpn  dans  ces  deux  Vers, 
2c  les  rétablit  de  cette  façon  : 

Quand  fur  une  perfonne  on  prétend  fe  régler , 

Ceft  pat  fes  beaux  endroits ,  qu  il  lui  faut  rcflemblcn 

Il  lui  reprochoit  encore  ce  Vers  de  la  I.  Scène  du 

Mifantrape  : 

£c  la  plus  haute  eftime  a  des  régals  peu  chers. 

Il  n'êtoît  guères  plus  content  de  ceux-ci  de  VAm' 
fhitrion ,  quoiqu'en  dépit  de  leur  irrégularité  il$ 
jirient  paffé  en  proverbe  : 

Le  véritable  Amphitrion 

£ft  TAmphitrion  oii  Ion dine. 

A  regard  de  YAmfhitrion  de  Molière  ^  qui  s'eft 
fi  fort  acquis  la  faveur  du  Peuple,  &  même  celle 
de  beaucoup  d'honnêtes  gens ,  M.  Defpréaux  ne  le 

{;oûtoit  que  médiocrement,  (/j)  Il  prétendoit  que  * 
e  Prologue  de  Plante  vaut  mieux  que  celui  du  Cor 
tnique  François.  Il  ne  pouvoit  fouttrir  les  tendreffei 
de  Jupiter  envers  Alcmène  ,  &  fur-tout  cette  Scène 
où  ce  Dieu  ne  ceffe  de  jouer  fur  les  termes  d'Epoux 
&  d'Amant.  Plaute  lui  paroiffoit  plus  ingénieux 
[ue  Molière  dans  la  Scène  6c  dans  le  jeu  du  Moi. 
citoit  même  un  Vers  de  (56)  Rotrou^  dans  fa 


s 


f  fç  )  //  ptitendtft  ^e  U  Prologue  de  PUiêH  &  c.  ]  Peu  de  Piécet 
^e  MolUre  font  plus  d'honneur  i  Ton  efpric  que  V^mphitrio»  ;  &  le 


Jugement ,  que  M.  DefpréAUM  en  porte  ici ,  pourroit  bien  n'être 

ï  de  très- peu  de  gens.  La  Scène  iï*  Alcmim*  te  de  Jupiter'^ 

qu'on  nous  dit  qU'ii  nt  pouvoit  fouftrir  ^'eft  ce  qui  plaît  fur  tout 


adopté  que  c 


aux  honnêtes  gens  dans  cette  Pièce  ,  corame  ce  qu'il  7  a  de  plus 
ingénieux. 
(  Y tf  )  i^frtw, >JBAN  ^nv» naquit  i  Dreux  le  19*  Août  i6#^ 
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Pièce  des  Sojles ,  qu'il  prétendoit  plus  naturel  que 
ces  deux  de  Molière  : 

Et  j'êtois  venu ,  je  vous  jure , 
Avant  que  je  fufTe  arrivé. 
Or  voicile  vers  de  Rotrou  : 

rétois  chés  nous  longtems  avant  que  d'arriver. 
Ce  fut  M.  Defpréaux,({m  fournit  à  Molièn  l'idée 

Il  commença  Tes  Ecades  dans  fa  Ville ,  &  les  /înic  à  Paris.  Son  Ta- 
lent pour  la  Fo'éfie  fe  déclara  de  très-bonne  heure  i  & ,  quand  en 
i6%o,i\fiK  iouerV H ipocondriaq»e  ou  Le  Mvrf  mmottreux  ^  il  n'avoit 
guéres  plus  de  v^ngt  ans.  Cette  Pièce  eut  un  grand  fuccès.  En 
1^31.  il  donnais  Bagnt  de  fOmbli  ,  qui  fut  encore  mieux  reçue. 
Encouragé  par  cette  réuffite  il  fo  mit  à  lire  les  Poètes  Dramatiques 
Grecs  ,  Latins  ,  Italiens ,  Efpagnols.  Un  de  ces  derniers  lui  fournie 
le  fujet  de  Tes  Oceafions  perdues  ,  qui  furent ,  en  i6%t,  beaucoup  plus 
applaudies  que  Tes  deux  premières  Pièces.  Le  Cardinal  de  J^icbe^ 
lùH  les  fît  répréfenterdans  fon  Palais  ;  &  témoigna  fon  contente* 
ment  â  l'Auteur  ,  en  lui  donnant  une  Penfion  de  dx  cens  livres. 
Il  Tadmit  en  même  tems  au  nombre  de  ces  Poètes  auxq^iels  il  don- 
noit  lui-même  à.  remplir  des  plans  de  Pièces  de  fon  invention.  De* 
puis  i6}i.  jufqu'en  1^4$.  l(,otrom  ne  difcontinaa  pas  de  donner  par 
année  deux  ou  trois,  foit  Tragédies  ,  foît  Comédies,  Il  avoit  une 
facilité  prodigieufe  ,  &  Tes  Ouvrages  Dramatiques  ne  Pempé* 
choient  pas  decompofer  fans  ccfle  quelque  Pièce  fugitive.  Comme 
il  aimoit  le  plaifîr  &  la  dépenfe ,  il  paroit  qu'il  ne  fongeoit  i  faire 
ceflourcedu  côté  du  Théâtre ,  que  quand  il  êtoit  prêt  à  manquer 
H'argenK  Alors  en  moins  de  deux  mois  il  mettoit  une  Pièce  en 
6tat  d'être  jouée.  - 

C'étoit  ui^Porre  modefte ,  ce  qui  n'eftjpas  commun  ;  &  qui  ne 

Cirloit  de  fesX>uvrages  que  quand  on  l'y  forçoit.  Incapable  d'aiU 
urs  de  toute  el^èce  de  jaloufie ,  il  vivoit  bien  avec  tous-les  Ecri- 
vains connus  de  Ton  tems ,  &  fur-tout  il  faifoit  profeflion  d'être 
l*Ami  de  tous  ceux  qui  couroicnt  la  même  carrière  que  lui.  Le 
Grand  C0rae>//e l'appelloit  fon  Père  ;  &U*intime  amitié,  qui  les 
unifioit ,  leur  fît  honneur  â  tous  deux.  Ils  avoient  commencé" 
dans  le  même  tems  à  fe  faire  connpîcre  :  mais  l^^troH  jbuiiToit 
d*une  bien  plus  gradde  réputation  que  Corneille  ,  quand  celui-ci 
donna  fon  Cid  en  1^37.  Bien  loin  que  l(ptroH  voulut  fe  prêter  â  la 
laloufîe  ,  que  le  Cardinal  de  K^icbelieu  conçut  contre  cette  Pièce  , 
il  en  fut  un  des  plus  ardens  approbateurs.  Elle  lui  fît  voir  que  nô* 
tre  Théâtre  ii'êtoit  encore  qu'à  fon  enfance.  Dès  ce  moment  il  re-» 
-  farda  coaunc  ion  Maicre  celui  qui  jufqu'alors  n'avoit  rien  fait  ^ 
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de  la  Sq^ne  des  Femnus  Savantes ,  entre  Triff(Hn$8c 
Vadiuî.  La  même  Scène  sVtoit  paâee  entre  GiUet 
BoHeau,  Frère  du  Satirique^  Se  rAbbé  Cotin.  Molière 
était  en  peine  de  trouver  un  mauvais  Ouvrage 
pour  exercer  fa  critique  ;  &  M.  Defpréaux  lui  ap- 
porta le  propre  Sonnet  de  TAbbe  Corni^avec  un  Afi^ 
drtgal  du  même  Auteur,  dont  Molière  fut  fi  bien  fai» 
re  fon  profit  dans  fa  Scène  incomparable.  Le  Latin 

fans  prendre fet  confeils  ;  8rs*applt(|ua  (^^rieufement  â  mettre»  2 
fon  exemple  ,  dans  Tes  Pièces  une  régularité  >  qu*tl  a  voit  toujours 
Bégligée.  De-U  vient  que  l*oa  trouve  «k  la  CèmUtite  dans  lel 
derniers  Ouvrages  de  i(f)<roM.  Maisl*habttude.qu'ilavoft  prife  d'en* 
famer  avec  rapidité ,  ne  hii  permit  iomak  de  donner  à  la  réfie* 
xion  tout  le  tems  nécefTatce  ,  pour  arranger  Tes  Plans  de  manière 
à  ne  pas  choquer  quelquei-unes  des  Règle»  eflêntielles  du  Poème 
Dram^titjut,  Son  Antigont  &  foD  y*mcê/Us ,  les  deux  meUleuces  de 
fes  Tragédiet ,  ont  des  défauts  dans  leur  Conflitmion. 

D'autre  part  il  n'êtoit  ^  toujours  heureux  dans  le  choix  dei 
CaraStèrts  :  mats  il  favoit  les  varier  ,  te»  contrafter  Se  les  foute* 
DÎr.  Ce  qu'on  a  depuis  nommé  VAr^àts  Sitfuakns  ,  efl  encore  uns 
partie»  qu.*il  poffS^dott  éminemment ,  auflS-bien  que  celui  démon* 
Toir  les  grands  redbrts  des  PaJfUnt»  Sa  yerfificafion  e(ï  adés  bonne  » 
quoique  négligée  -,  &  foo  Stile  ne  manque  ni  de  force  ni  d'élévai>* 
ôon  :  mais  pour  le  Léngag*  ,  il  reâèmble  fouveot  plus  aux^  Poeuê 
qui  l'avoiem  précédé ,  qu'à  ceux  de  fon  tems.  Toutes  fes  Tragé* 
éii»  (ont  pleines  de  Ptnjféts  neuves  &  grandes ,  quelquefois  he«r 
xeii£èin»nc  expcimées  ;  Û  de  Sentiment  pluftôt  faids ,  que  rendus 
avec  DEéfiiiîon  :  mais  eUes  tienneofr  en  quelques  endroits  du 
Soût  de  fbo  fîècle  ,  quoiqu'il  courût  après  les  Pointer  bien  moins 
que  Mairtt  fe  quelqjues  autres- de  fes  Contemporains.  En  un  mot 
ce  Pe'éte  êtoic  véritablement  un  Génie  ,  &  Corneille  n*a  jamais  cef- 
£è  d'en  faire  une  très-grande  eftime.  Si  ^tro»  fôt  venu  quinze  ans 
plus  tard ,  ëc  qu'il  fut  parti  d'après  Herate  9c  CimM  i  ces  Chefs- 
d'CBOvre  l'eudem  in(lra#t  de  toute  la  grandeur  &de  toute  la  diâi* 
cultédefon  Art  »  &  peut-être  eût-il  difputé  le  premier  rang  kCorw 
weille, 

.  Après  la  moct  du  Cardinal  de  l(kh«iieH ,  Rorikov  ^'attacha, mat- 
gré  les  confeils  de  fes  Amis ,  au  Cardinal  MM^^n  ,  tiont  il  ne  re- 
3 ut  aucune  grâce.  C'eft  ce  qui  lui  fît  prendre  le  parti  dfe  fe  retirer 
ans  fa  Patrie ,  après  avoir  acquis  la  Charge  àeLieuttnétnt  Pa^tit»^ 
iier  Ci-vU  ,  Affeffu»  Criminel  tSr  Cornmiff.we  Examieutteei»  au  Comté 
U  Saillage  de  Dreu» ,  qu'il  exerça  iufqu'à  fa  mort.  Quelque  rem« 
avant  fa  retraite  ,  t'illuure  GedeM»^^  («m  Compatriote  &  fou  Ams« 
lui  domioit  encore  quelques  années  pour  s'amufer  avec  les  Mmftt 
|fwfjliiqi#fi&lureojir«iiiiQit  de  sfappUquei:  cAfuite  à  dç»  Oit'ui;^«M 
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maetfronîque  qui  fait  tant  rire  à  la  fin  du  Malade 
imaginaire ,  fut  encore  fourni  à  Molière  par  Ton 
Ànji  Def^réauxy  en  dînant  enfemble  avec  (57)  Ma- 
demoifellc  Kinon  de  VEnclos  *  ôc  (  y8  )  Madame 
de  La  Sablière. 

XX.  Molière  récîf  oit  en  Comédien  fur  le  Théâtre 
&  hors  du  Théâtre  :  mais  il  parloit  en  honnête 
hotnmc,  rioit  en  honnête  homme,  avoit  tous  lei 

4e  pUU ,  pour  leTquels  Ton  GknU  &  Ton  Conir  le  rendoient  très- 
propre.  Ces  paroles  le  frappèrent ,  &  le  mirent  dans  la  dirpofi. 
tioQ  de  faire  fa  principale  affaire  de  ia  pratique  du  Chriftianif- 
me.  On  aiTure  que  plus  d'un  an  avant  fa  mort  il  pafloit  tous  les 
jours  deux  heures  dans  l'Eglife  aux  pieds  du  Saint  Sacrement. 

Ce  ^ut  par  efprit  de  Religion ,  qu'il  refufa  de  quitter  la  Ville  de 
preux  zmifiée  d'une  maladie  contagieufe  ,  dont  on  moucoit  pref- 
^ue  aulfîroc  que  l'on  en  êcoit  attaqué.  Le  Lieutenant  Général 
étant  alors  abfent ,  &  le  Maire  venant  de  mourir  ,  il  répondit  i 
ceux  qui  l'cxhortoient  à  fortirde  la  Ville  ,  mi'il  étoit  le  feul  Ma- 
Ipftrat ,  dont  les  foins  êc  fautorité  purent  taise  obCerrer  la  police 
néccâaire  pour  purger  cette  Ville  du  mauvais  air  i  qui  l'infsâoit. 
M  finifîoit  même  une  Lettrt  ,  écrite  fur  ce  fujet ,  par  ces  paroles 
cerna  rquahles:  Ce  n*eH  pas  tfuelepérily  cnie  me  trourve  ne  foù  fett 
grsnd  y  puiftiM*Mt  mometa  où  fê  t/0HS  écris  ,  les  Cloches  fotmem  pour  la 
^ingt-deuxtème  perfomne  ,  qui  ejl  morte  aufourd^hui.  Ce  fera  pour  moi 
qttand  U  plaira  à  Dieu,  La  Maladie  le  prit  quelques  jours  après  qu'il 
f^écrit  cette  Lettre,  Il  demanda  fur  )e  champ  le  Viatieiue  &  VEx^ 
irême-QnHion ,  qu'il  reçut  avec  toute  la  réfignation  d'un  parfait 
Chrétien  -,  8c  mourut  au  bout  de  huit  jours  ,  le  17.  de  Juin  16^0, 
n'étant  encore  âgé  que'defi.  ans  ,  i o.  mois  moins  8.  jours.  Sa. 
mort  iiitfuivte  des  regrets  de  toute  Cà  Province,  qui  le  regardoic 
comme  un  excellent  Juge ,  &  qiii  l'aimoit  comme  un  Citoïcn  , 
dont  le  crédit  à  h  Cour  l'avoit  plus  d'une  fois  urilement  fervie. 

(  ^7  >  Mademoi/êUe  Nincm  de  l*Eneios  ,  ]  Surnommée  la  modem» 
Leûntimê  par  Saint-Bwemond ,  à  caufe  des  agrêmens  de  fon  Efprit  , 
de  la  multiplicité  de  fes  ConnoiiTances  &  de  fon  goût  pour  la  Vo- 
lupté. L*Abbé  de  Chdteauaeitf  en  a  fait  l^éloge  dans  fon  Dialogme 
fur -la  MAufique  des  anciens.  Elle  mourut  à  Patis  vers  1704.  âgée 
de  %6.  ans.  Oq  dit  que  deux  ans  avant  fa  mort  elle  fît  encore 
naître  une  paltion  au(fî  vive ,  qu'aucune  de  celles  qu'elle  avoit 
lofpirées  dans;  fa  jeuncfie. 

(  ^JJ  )  Madame  de  La  Sablière,  ]  Voïés  ,Tome  I.  pag.  195.  Sat, 
X,  Vers  429, 1(em,  fie  pag.  «ij.  BpU.  V,  Vers  ttf.  JÇe»». 

La  FoNTAmE  célâire  en  bien  des  endroits  ctc  (es  Ouvrages ,  le 
ttéciie  d«  çettf .  Daoae  iUuAre ,  qui  le  logea  lon^ms  chés  eue. 
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fentîmcns  d'un  honnête  homme;  en  un  mot,  jjt 
li'avoitrien  contre  lui  que  fa  profeffion,  qu'il  con- 
tinuoit  plus  pour  le  profit  de  fes  Camarades  que 
pour  le  fien  propre. 

Deux  mois  avant  la  mort  de  Molière,  M.  Vep 
f  féaux  alla  le  voir ,  Se  le  trouva  fort  incommodé 
de  fa  toux,  ôcfaifant  des  efforts  de  poitrine , -t^uî 
fembloient  le  menacer  d*une  fin  prochaine.  Molière 
aâés  froid  naturellement ,  fit  plus  d'amitié  ^ue  ja« 
mais  à  M.  Defpréaux.  Cela  l'engagea  à  lui  dire  : 
**  Mon  pauvre  M.  Molière ,  vous  voilà  dans  un  pi- 
^  toïable  état.  La  contention  continuelle  de  vôtre' 
9»  efprit ,  l'agitation  continuelle  de  vos  poulmons 
^  fur  vôtre  Théâtre ,  tout  enfin  devroit  vous  déter* 
^  miner  à  renoncer  à  la  répréfentation.  N'y  a-t-il 
f,  que  vous  dans  la  Troupe ,  qui  puiiTe'  exécuter  les 
9 premiers  Rôles?  Contentés- vous  de  compofcrj; 
„  &  laiflés  TAétion  théâtrale  à  quelqu'un  de  vosr 
„  Camarades.  Cela  vous  fera  plus  d'honneur  dafii 
,,Ie  Public  ,  qui  regardera  vos  Afteurs  comme  vo^ 
„  Gagiftes  ;  &  vos  Adeurs  d'ailleurs ,  qui  ne  font 
„  pas  des  plus  fouples  avec  vous ,  fentiront  mieux 
„  vôtre  Cu^énoxitéj^,  Ah^Monfieur  !  répondit  Molie* 
KE,  ^e  me  dites-vous  là}  il  y  a  un  honneur  four 
mot  a  ne  foint  quitter.  Plaifant  point  d'honneur  p 
difoit  en  loi-même  le  Satirique  ^  à  fe  noircir  tou» 
les  jours  le  vifage  pour  fe  faire  une  mouftache  de 
Sganarelle ,  &  à  dévouer  fon  dos  à  toutes  les  baf*. 
tonades  de  la  Comédie  :  Quoi  !  Cet  Homme  le  pre- 
mier de  fon  tems  pour  l'efprit  >  &  pour  les  fçnti- 
ment  d'un  vrai  Philofophe  ,  cet  ingénieux  Cen- 
feur  de  toutes  les  Folies  humaines ,  en  avoit  une 
plus  extraordinaire  que  celles  dont  il  fe  moquoit 
tous  les  jours  !  Cela  montre  bien  le  peu  que  font 
les  Hommes.  y 

Au  refte  M.  Defpréaux  trouvoît  la  Profe  de  Mo^ 
hère  plus  pad^aite  que  fa  Poefie ,  en  ce  qu'elle  êtoiT 
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toltts  régulière  &  plus  châtiée  ;  au  lieu  que  la  fer- 
vitude  de«  Rimes  Tobligeoit  fouvent  à  donner  de 
mauvais  voifins  à  des  Vers  admirables  ;  voifins  aue 
les  Maitres  de  l'Art  appellent  (S9)  des  Frens  Chor 
féaux. 

^.  XXI.  M.  Defpréaux  avoit  envoie  à  (60)  M. 
Arnauld  fon  Epître  à  M.  Racine.  M.  Arnauld  la 
trouva  admirablement  écrite:  {61)  mais  il  lui  té- 
moigna qull  êtoit  trop  prodigue  de  louanges  en- 
vers Molière;  ôc  qu'un  Homme,  comme  lui,  devoit 
prendre  garde  aux  gens  ,  qu'il  louoit ,  &  de  quelle 
manière  il  louoit  ;  que  Molière ,  avec  tout  fon  ef- 
prit ,  avoit  bien  des  hauts  &  des  bas ,  &  que  fes 
Comédies  êtoient  une  Ecole  de  mauvaifcs  mœurs. 
•*Je  fuis  peut-être  un  peu  trop  critique  ,  difoit 
py  M.  Arnauld  :  mais  je  ne  veux  point  que  mes 
„  véritables  Amis  faffent  rien  que  je  ne  puiife  dé- 
„  fendre  „. 

XXII.  M.  Defpréaux  m'a  dit,  que  lifant  à  Mo* 
Itère  ÙL  Satire ,  qui  commence  par  : 

R£MARZ^^^* 

{%^)des  Prêtes  Chapeanx."]  AWudon  â  ces  M  oints  ^  qui  ont  â 
leur  fuite  quelque  petit  Frère  qui  porte  le  chapeau.  Hôte  des  deux 
premières  Editions, 

On  prétend  que  M,  Defpréaux  lui  même  sfeft  avift  le  premier 
d*appeller  Trères  Chapeaux  les  Vers  ,  qui  ne  font  faits  que  pour  U 
X:iime^  Malgré  fon  attention  i  ne  fe  point  fouffrir  de  Vers  de 
tettc  forte  ,  on  ne  laifle  pas  d'en  trouver  quelques  -  uns  dans 
Ces  Ouvrages.  Ce  défaut  eft  inévitable,  &  perfonne  n*a  mieux? 
jQl  le  cacher  que  M.  Defpréaux^  A  quoi  fa  méthode  de  £aire  le  fe-. 
cbnd  Vers  le  premier  eit  très-favorable.  En  c&i  »  quand  par  ha- 
fard  il  f«  trouve  chés  lui  quelque  Frère  Chapea» ,  c'ctt  ordinaire- 
ment le  premier  Vers  &  non  le  fécond. 

(^o)  M,  arnauld']  Antoxnb  Arnauld^  Ooâeur  de  Sorbonne. 
Voïés ,  Tome  I.  EpU,  Itl.  Vers  i.  &  i.  ^em,  pp.  187.  &  i8l.  fie 
Tome  II.  Bpitaphe  de  M,  Arnauld  ,  pag.  4JI. 

(61)  mais  il  ttti  témoigna    tiCQ, }   M,   De  Lo/me   n*4voît  garde    . 
d'oublier  ce  qu'il  va  rapporter.  !l  pcnfoit  de  la  même  manière  fuc 
h  comte  de  Molière  i  ainfi  qu'on  l'a  pu  voir,  à  ta  Hu  du  I|I.  Tome, 
data  fa  ^(/fon/t  à  la  Uffrt  dû  W  Dt$99XAVX/iir  U  Ctmédiê. 
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(^i)  D*où  vicnt,chcr  le  Vaycr,quc  rhommc  le  moins  ùtgt 

Croie  toujours  feul  avoir  la  fagefTe  en  partage , 

Et  qu  il  n  eft  peint  de  Fou  qui  par  bonnes  raifons 

Ne  loge  fon  voifîn  aux  Petites-Maifons  5 

Molière  lui  fit  entendre  qu'il  avoit  eu  dcfleîn  de 
traiter  ce  fujet-là  :  mais  qu'il  demandoit  à  être  trai-- 
té  avec  la  dernière  délicatelTe  ;  qu'il  ne  falloit  point 
îurtout  faire ,  comme  DefmarêtSy  dans  fes  Vifionnai" 
res ,  qui  a  juftement  mis  fur  le  Tlie'atre  des  Fous 
dignes  des  Petites-Maifons.  Car  qu  un  Homme  s'ir 
magine  être  Alexandre  ,  8c  autres  Caractères  de 
pareille  nature .  cela  ne  peut  arriver,  que  la  cervelle 
ne  foit  tout-à-fait  altérée  :  mais  le  deifein  duPoët» 
Comique  êtoit  de  peindre  plufîeurs  Fous  de  Société  « 
qui  tous  auroient  des  manies  pour  lefquelles  on  ne 
renferme  point,  8c  qui  ne  laifferoient  pas  de  fe 
faire  le  procès  les  uns  aux  autres ,  comme  sMs  êtoient 
moins  tous  pour  avoir  de  différentes  folies.  Molière 
avoit  peut-être  en  vue  cette  idée ,  quand  à  la  fin 
de  fa  I.  Scène  de  VEcole  des  Femmes  »  il  fait  dire 
d'Arnolphe  par  Crifalde  : 

Ma  foi  y  je  le  tiens  fou  de  toutes  les  manières. 

Arnolphe  dit  de  kn  coté  de  Crifalde: 

Il  eft  un  peu  bleifé  fur  certaines  matières. 

XXIIÏ.  "  Je  commence  toujours  à  déclarer  la 
,y  guerre  par  des  Epigrammes  %  difoi^t  M.  Dejpréaux* 
„  C'eft  là  mon  premier  aôe  d'hoftilité  ;  je  lâche  d'a-f 
j,  bord  ces  Enfans  perdus  fur  mes  Ennemis  „. 

{  6t  )  D*«ù  vient j  &c.  ]  VEditeur  de  1740.  avoîtomîs  ces  dcuii 
*  premiers  Vers ,  Se  fatToic  commenter  ici  la  I^-  Satire  par  le  troî* 

uémedes  Vers  ci  deiTus,  où  même  il  a  voie  mis:  Mais  qWiln*e^y 
,  «u  lieu  à*Et  qu'il  n^efi.  Au  ceile .  confrontas  ccc  Afticle  avec  Ict 

S9mmaif9  de  U'I^,  Sdttrê^  Tômie  I.  pag.  74. 
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TtXIV.  Quelques  gens  ont  reproché  à  M.  D^ 
fréâux  de  $'être  détafTé  de  fes  grands  Ouvrages  pat 
quelques  petites  Poëjiesy  qui  ne  répondent  pas  tou* 
Jours  à  fa  haute  réputation.  On  Ta  furtout  fort  bU- 
mc  d'avoir  laiffé  imprimer  (dj  )  deux  Epigrammcs 
très-laconiques  qu'il  fit  contre  VAgéfilas  &  contre 
V Attila  du  Grand  Corneille ,  quoique  Chapelain  les 
eût  fort  vantées  fans  favoir  qui  en  êtoit  l'Auteur. 
Ces  deux  Efigrammes  finiflent  par  Hélas ,  6c  pat 
Hola.  **  Les  faux  Critiques,  diioit-il,  fe  font  tort 
jy  révoltés  contre  cette  petite  badinerie ,  faute  de 
„  favoir  qu'il  y  a  un  fenriment  renfermé  dans  ces 
„  deux  mots  „.  CorneilU  s'y  méprit  lui-même  8c 
les  tourna  à  fon  avantage  ;  comme  fi  l'Auteur  avoit 
voulu  dire  que  là  première  de  ces  deux  Pièces  exci- 
toit  parfaitement  la^itié ,  &  que  l'autre  êtoit  le 
Non  plus  ultra  de  la  Tragédie. 

XXV.  M.  Defpréaux  me  difoit  que  dans  fa  jeu- 
neflè  il  avoit  eu  defleia  de  travailler  à  la  Vie  de 
Diogène  le  Cinique,  qui  n'avoit  été  qu'ébauchée», 
£c  même  défigurée  fBxDù^ène  Laërce^  que  c'êtoit 
un  Hifiorien  trop  ièc,  8c  qui  dégoutoit  les  Lecteurs* 
**  J'aurois,  difoit-il,  donné  un  modèle  de  la  plus  par- 
,  Jpaite  Gueuferie,  &  beaucoup  plusplaifante  8c  plus 
„  originale  que  celle  de  LazariÙe  de  Tormes ,  8c  de 
„  Gufman  d\filfarache.  Jamais  Homme  n'a  eu  tant 
»,  d'ef^rit  que  ce  Cinique  ;  il  venoit  après  Socrate  qui 
„  avoit  emporté  le  prix  de  la  Philofophie,  Cêtoit  un 
„  Hemme ,  qui  faifoit  par  fageiTe  ce  que  fit  depuis 
,fl>hgènef2x  vanité.  Ce  Copifte  ingénieux,  tous 
„  fon  extravagance  apparente ,  entreprit  de  fc  faire 
„  une  réputation  plus  grande  que  celle  de  Socrate. 
»y  Le  premier  avoit  une  maifon  ;  8c  l'autice  dit  :  Vi$ 

(^j)  deux Sfii^»4mms  trig,ié€9miffi9t'}  Vx)KÉi,  Toose  II.  £^v 
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3,  méchant  tonneau  me  fervsra  de  matfon.  Socrxtb 
„  avoit  une  Femme ,  oc  même  deux ,  qui  pis  eft  ^ 
„  &  moi  y  je  fais  un  bonfecret  four  m'en  pajfer.  Il  fe 
„  rouloit  dans  la  Canicutefur  le  fable  le  plus  brûlant, 
„  &  pendant  Thive^  il  fe  cottçhoit  fur  la  neige,8c  s'en 
„  faifoit  une  efpèc^  de  couverture.  En  un  mot , 
,,cêtoit  un  Socrate  ottw^  :  auili  Platon  difoit  de 
9»  lui  :  Quand  je  vois  Diogenb  ,  //  me  femhle  voir 
py  Socrate  devenu  fou.  J'aurois,  difoit-il ,  fuivi  tou- 
5,  tes  les  adions  de  ce  Philofophey  &  tellement  varié 
„  fa  Vie ,  qu'elle  auroit  ête'  du  goût  des  Ledeurs. 
„  Je  n'aurois  pas  oublié  que  fon  Père  fitbanquerou- 
„  te  ,  &  que  [lui-même  fit  de  la  faufle  monnoie. 
„  C  eft ,  continuoit-il ,  ce  que  n'aurpit  eu  garde  de 
„  dire  M.  Dacier  ;  il  veut  que  tous  les  gens  qu'il 
„  traduit,  foient  des  Saints.  N'aies  pas  peur  qu'il 
„  nous  ait  parlé  des  Vers  amoureux  de  Platon  y  ni 
^  en  quel  honneur  il  les  faifoit.  Ceft  un  Homme , 
j,  qui  nous  fait  des  Saints  de  tout  ce  qui  paffe  par  fa 
j^plume  ;  elle  a  le  don  de  canonifer  les  gens  :  Saint 
py Platon,  Saint  Antonin,  Saint  Hiérocles,  Je  m'é- 
„  tonne  qu'il  n'ait  pas  fait  une  Veftale  de  Fauftine^ 
,,  Femme  de  Marc  Antonin ,  qui  êtoit  la  première 
„  Débauchée  de  fon  tems.  Il  n  a  pas  tenu  à  Mada* 
„  me  Dacier  que  Safho  n'ait  été  canonifée  comme 
„  les  autres.  Qand  on  lui  reproche  qu'elle  avoit  des 
yy  inclinations  très-libertines ,  &  qu'elle  ne  fe  ren- 
„  fermoit  pas  dans  les  paffions  ordinaires  à  fon  fexe  ; 
„  Madame  Dacier  croit  la  bien  défendre ,  en  difant 
,,  que  c'eft  qu'elle  a  eu  des  Ennemis.  Que  ne  nous 
„  difoit-elle  quefes  Atnies  lui  ont  fait  plus  de  tort 
,;  que  fes  phxs  grands  Ennemis  î  Pour  moi  difoit- 
,,il,  je  crois  plus  les  Hifioriens  fur  les  vices  des 
„  Hommes  que  fur  leurs  vertus  ;  &  quand  on  écrit 
„  la  Vie  des  ^ens ,  il  ne  faut  point  les  ménager  fut 
„cc  qu'ils  ont  de  criminel.  Cela  gagne  créance 
i^pour  le  bien  qu'on  dira  d'eux.  J'admire  M.  Co/-. 

^^herti 
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ii^irt^  qui  ne  pouvoit  foui&ir  Suétom^  parce  qu^ 
j,  Suétone  avoit  re'vélé  la  tiupitude  des  Empereurs  ; 
,,c*eft  par  là  qu'il  doit  être  rêconunandable.aux 
>, gens,  qui  aiment  la  ve'rite';  Voulc's-vous  qu'on 
9>vous  faâb  des.portfaits  de  fantaifie^  comme  eQ 
^,  ont  tant  fait  la  SçudériSç  fon  Frère?  Au  reôe^ 
99  difoit-il,  dans  là  Vie  des  hommes  célébrés,  (64)  il 
,,  faiit  rélever  jufqu  à  leurs  minuties  ^  comme  a  rait 
fyPlutarqué.  l]  n'y  a  rien  qui  intéreffe  tant  le  Lee- 
j,  teur  ;  8c  Cela  vâiit  mieux  que  toutes  ces  réflc- 
„  xions  vagues ,  que  font  tous  nos  Hiftoriettî,  Ceft 
,,pat  les  raits  que  les  Hommes  font  louables  oU 
^,  blâmables^  Ainfl  ce  font  lés  faits ,  qu'il  faut  foi^ 
^,  gneufement  recueillir;  &  fur  tout  ne  point  s'appe^ 
„  fantir  fur  la  Morale ,  qui  fent  plus  le  Prédicateur 
ii  que  le  Narrateur  iyi, 

XXVI.  M.  {6s)  Le  Verrier  dorindît  â  dihér  ;  m 
&  Madame  Dacier  êtoient  des  Convives.  A  la  fin 
du  Repas,  ce  Couple  favaht ,  6c  fur  tout  la  Dame ,  fe 
plaignirent  affés  aigrement  que  le  Satirique,  ne  leur 
eût  pas  encore  montré  fort  Equivoque.M.  Deffréausi 
s'excufa  fur  ce  que  l'occafion  ne  s  en  êtoit  pas  pré-^ 
fentée.  La  Dame  reprit  avec  un  ton  hautain  &  im- 
périeux :  "  Ceft  peut-eflre  qu'on  ne  nous  croit  pas 
„  capables  d'en  fentii?  toutes  les  beautés  „.  M.  Dep 
préaux  répondit  ironiquement ,  qu'il  avoit  lieu  d'ap-» 
prehender  une  Critique  aufli  redoutable  que  la  fien-» 
W.  "  Oui,  dit-elle,  Monfieur,  votre  crainte  eft 

R  E   M   ji    R    il  V  i    Si 

*  (^4  )  ti faut  rtttyh  iiifqu'à  UurVmtnHtiéSy']  Un  de  nô^  plus  célè- 
bres Ecrivains  eft  à  ce  fiijct  d'un  fcnciment  dire^emcnc  concrairtf 
^  celui  de  M,  DefpriaHx,  On  a  fdc  v6ir  li.  faùdeté  des  idées  de  cet 
Écrivain  en  rendant  comte  de  fa  yie  de  Molière  ,  dans  le  Pour  O* 
Cantrt ,  Tpme  XVII.  N.  CCXLVllI.  j)p.:Z^7  - 1^» . 

(  6v^  Le  yerriet]  Célèbre  Financier,  Ami  particulier  de  Mi, 
Ve/préaiue.  Voies,  T.  II.  Epigt.XXXlX.  &  XL.  p.  ^oS.PUÙi^t 
0fi9tr^ iesThuilUries j^  pafi.  434*.ÔÇ  TqmCfUI.  Lett,l^ijpti%^  ijjj,  ^ 
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y,peiit-^eftre  afles  bien  fondée;  car,  à  coup  (ïït#. 
,,je  ne  vous aurois pas  pafle  un  Vers, où  Ton  dit 
„  que  vous  noirciiTe's  la  réputation  du  plus  faint  Per- 
yy  (onnage  de  la  Grèce.  Comment  avés-vous  ofé 
9>  avancer  que  Socratg  êtoit 

„  Très-équivoque  ami  du  jeune  Alcibiade. 

„  Je  vous  prouverois  par  vingt  autorités  qu'il  n'y 
9,  eut  jamais  de  plus  noire  calomnie  ,,.  Et  moi ,  ré- 
pliqua Moniteur  Despre'aux  y  je  vous  frotiverois  h 
contraire  far  vingt  autres  autorités.  La  querèle  s*é- 
phauâànt  de  plus  en  plus ,  M.  Deffréaux  leur  dé- 
clara qu'il  ne  leur  réciteroit  jamais  fon  Equivoque. 
.Or  il  vint  le  lendemain  chés  (66)  M.  Coufiard^ 
ou  il  nous  raconta  la  fcène  du  jour  précèdent,  pa- 
roiilant  encore  piqué  de  la  iortie ,  qu* on  lui  avoit 
faite.  "  Eh  bien ,  lui  dis-je,  voulés-vous  que  je  vous  , 
^,  donne  un  Juge  de  la  Sentence ,  duquel  je  vou$ 
,,  défie  d'appeller  „  ?  il  y  confentit ,  &  là  deflus 
je  fis  apporter  Isk  Traduction  des  Nuées  d'AriJiophan» 
par  Madame  Dacier ,  qui  n'êtoit  encore  en  ce  tems-^ 
là  que  Mademoifelle  Le  Févre ,  où  nous  lûmes  dans 
les  Remarques  y  page  2^7.  qvCAriJiophane  reproche 
à  Socrate  qu  il  faifoit  fouvent  des  promenades  dans 
la  Paleflre  pour  voir  les  jeunes  Garçons ,  qu'il  avoit 
la  réputation  de  ne  pas  haïr.  ^^  C'en  efi  affés ,  dit 
^  M.  Deffréaux  ;  il  ne  faut  pas  battre  fon  enné- 
j^  mi  â  terre ,  Se  je  me  contenterai  de  lui  faire  dire 
M  que  la  mémoire  lui  a  manqué. 

,,  Magnanimo  (àcis  eft  hoftem  proftraiTe  Leoni  „. 

XXVJI.  M.  Deffréaux  n'approuvoit  point  (67)  M^ 

R  £  M  Jt  X  q  u  £  s» 

i66)  M^  Ccuflard  ,  ]  Confcillcr  au  Parlement ,  Ami  par|i*culi6f 
<U  M.  Defpriaùx  ,  dont  il  fit  peindre  le  Portrait  par  J^"^4W,  Voïés , 
Toioie  II.  Epigr,  XXXf^I-  pp.  40^.  &  406.  I(,em, 

(67)  AI.  BajU}  PiiRHE  30jflt  a6  au  Cariât ,  petite  Ville  cUr 


È^i^iè  i^S)  d'avoir  condamné  IfOffg>i'if  dans  ton 
DiShnnahre  Critique ,  fur  ce  que  ce  fameux  Rhéteur 
réprochoit  à  Timée  d'avoir  '  emploie  une  penfée 
froide  de  puérile  à  propos  du  Conquérant  de  TAfie* 
Alexandre  ;  difoit  cet  Hiftorien ,  a  pris  toute  lAfie 
en  moins  de  tems  qu'IsocRATE  tCen  a  mis  à  compofer 
fon  Pane'girique  ;  non  que  cette  penfée  ne  fut 
très-jolie ,  en  tant  que  placée  dans  une  Lettre  ^ 
ou  dans  tout  autre  Ouvrage  de  galanterie  ;  mais 
elle  devient  une  afiFeéiation  puérile  dans  une  Hifioi" 
re,  parce  qu'elle  fort  de  la  majefté  de  ÏHsftoirei 
oU  il  faut  être  refervé  à  ne  pas  hafarder  même  le« 
plus  beaux  traits  d'efprit  à  contretems. 

XXVIII.  Une  des  lectures ,  qui  faifoit  le  plus  de 
plaifir  à  M.  Defpréaux ,  c'êtoit  celle  de  Térencei 
•*C'eft  un  Auteur,  difoit-il,  dont  toutes  les  ex- 
„  preffions  vont  au  coeur  ;  il  ne  cherche  point  à 
„  faire  rire ,  ce  qu'afFedent  furtout  les  autres  Co-* 
^^miques;  il  ne  s'étudie  qu'à  dire  des  chofes  raifon* 
,9  nables ,  Se  tous  fes  termes  font  dans  la  nature  ^ 
„  qu'il  peint  toujours  admirablement.  Les  Valets  y 
„  qu'il  introduit  fur  la  Scène  ;  ne  font  point  com-^ 
^me  les  Valets  de  Plaute^  c'eft-à-dire,  toujours 
,,  furs  de  leur  dénoûment,  qu'ils  conduifent  par 
9,  des  ftratagêmes  à  la  fin  ^  qu'ils  fe  font  propofée  : 
„  mais  chés  Térence  une  reconnoiffance  naturelle 
„  vient  toujours  au  fecours  d'un  Valet  ^  dont  la 
„ prudence  avoit  été  trompée.  Enfin,  difoit-il, if 
I,  efi  étonnant  que  ce  Pôëte  aïant  écrit  après  Plaute 

Comté  de  Foix  «  le  1 8.  Novembre  1 647.  mourut  à  Roterdam  le  18. 
Décembre  1766.  On  lui  reproche ,  avec  raifon.  un  peu  trop  de 
nrrbonifme,  A  cela  prés ,  nul  Ecrivain  dam  notre  Langue,  n'a 
compofé  des  Ouvrages  plus  capables  d'étendre  refpric  de  leurs  Lec- 
teurs. 
(  68  )  d'avùir  cêndamné  Longin  ]  ^  Votés. ,  Toma  I V.  p.  i }  t .  J^cim, 
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,9  fi  eRîtùé  Se  fi  auforifé  chés  les  Romahtf ,  quoiqui 
,9  fe«  Plaifanteries  fuiTent  outrées»  il  eft  étonnant 
fy  que  ce  P/^u^tf  fi  cher  à  la  multitude  ait  été  efiacé 
,,  par  un  concurrent,  qui  avoit  pris  la  route  la 
,9  moins  fure  pour  plaire  :  car  la  Raifon  n*eft  faite 
„  que  pour  certains  génies  privilégiés;  &  ce  Peu- 
jyfle  Romain  :t  fi  eftimable  par  tant  d*autres  en- 
„  droits,prenoit  fouvent  le  change  fur  le  vrai  mérite 
,,  du  Théâtre.  Il  vouloit  rire  à  quelque  prix  que  ce 
„fùt;  &  voilà  ce  qui  rendoit  Térencê  plus  nver- 
,,  veilleur  9  d'avoir  accommodé  le  Peuple  à  lui,  fans 
„ s'accommoder  au  Peuple  :  8c  par-là,  difoit  M. 
y^DefpréauXy  Térence  a  l'avantage  fur  Molière^ 
„  qui  certainement  eft  un  Peintre  d'après  nature, 
,9  mais  non  pas  fi  parfait  que  Térence ,  puifque  M<y 
„  Itère  dérogeoit  fouvent  à  fon  génie  noble  par  des 
„  Plaifanteries  groffières  ,  qu'il  hafardoit  en  faveur 
„  de  la  Multitude ,  au  lieu  qu'il  ne  faut  avoir  en 
„  vue  que  les  honnêtes  gens  „.  (  dp  )  Il  louoit  en- 
core Terence  de  demeurer  toujours  oîi  il  en  faut 
demeurer  ;  et  qui  a  manqué  à  Molière. 

XXtX.  C'eft  cette  grande  règle  du  Ne  quid  ni- 
mis  y  que  M.  Deffréaux  prefcrivoit  aux  Po'étes^ 

RE^jiJt^VMS. 

(  69)  U  louoit  encert  Téreme  it  demewer  têHfoutt  eà  il  en  faut  dfiMM- . 
reri  ']  On  peiit,avec  M.  Dtfpté^fuc ,  accorder  cette  efpéce  d'avantage 
â  Térence ,  fans  être  obligé  de  convenir  ,  au'il  eft  plus  parfait  que 
MoUère,  On  peut  nier  aum,  que  ce  foit  un  u  grand  mérite  pour  un  • 
Poète  Comigue  ,  de  demeurer  toujours  où  il  en  faut  demeurer.  Cela  fe- 
roit  à  merveille ,  fi  les  Comédies  n'étoient  faites  que  pour  être  lues  : 
mais  elles  doivent  être  jouées  fur  le  Théâtre  s  &  dans  la  Perfpec- 
tive  il  faut  grofHr  les  traits  «pour  qu'ils  foient  vus  dans  leurs  pro- 
portions naturelles.  Ordinairement  Térence  arrive  au  but  tout 
hors  d'halène  s  Plante  plus  vigoureux ,  vole  â  perte  de  vue  par  de 
là  le  but.  Ce  qui  fait  l'avantage  de  Molière  fur  tous  les  deux  « 
c^eft  que  le  plus  fouvent  quand  il  s'arrête  au  but ,  iJ  conferve  en- 
core toute  (a  force  s  &  quand  il  le  pafTe ,  il  eft  rare  qu'il  aille  au 
dcU  de  certaines  bornes^  que  les  Potées  Cêmi^nes  ne  ibivem  'ykpoiisi 
franchir. 
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%Tnt  Orateurs ,  aux  Hifioriens.  Il  ne  pouvoît  foufinr 
qu*un  Homme  d'èfprit  fît  de  trop  longues  écritures  , 
&  femblat  travailler  au  rôle  comme  un  Avocat  ou 
un  Procureor.  "  C*eô  Horace ,  difoit-il ,  qui  m'a 
9,  fourni  (70)  ce  Vers  de  mon  Art  Poétique  i 

„  Tout  ce  qu'on  dît  de  trop ,  cft  fade  &  rebutant  „. 

XXX.  (71  )  M.  de  Harlai  de  Beaumontj  Fils  da 
Premier  Pre'fident ,  voulut  un  jour  traiter  Homère 
de  hài|t  en  bas  devant  M.  Defpréaux.  ^^  Il  faut , 
a,  Monfieur  ,  que  vous  nViés  jamais  lu  Hom^# 
„  pour  parler  ami!  :  fi  vous  Taviés  lu  avec  un  peu 
„  d]attention,vous  verriés  que  c'eft  un  Homme,  qui 
9,  dit  toujourstout  ce  qu'il  faut  dire  fur  un  fujet ,  fie 
9,  qui  ne  dit  jamais  plus  que  ce  qu'il  faut  dire  ^.  Il 
citoit  à  ce  propos  la  Harangue  du  Père  de  Chripis  ^ 

Îui  dans  le  I.  Livre  de  V Iliade  vient  demander  fa 
ille  àAgamemnon.  ^^  Je  vous  la  propofe ,  difoit^il» 
9,  comme  le  plus  excellent  modèle  de  Harangues  » 
^  en  ce  qu'en  deux  périodes  tout  au  plus,  elle  renfer- 
„  me  une  infinité  de  cbofes  Se  de  circonfiances  ^  8c 
„  qu'il  n'appartient  qn'à.Hçfnère  d'être  fi  heureufe- 
ment  laconique  „.  Foilâ  donc  ^rejpntîA.  de  Harlai  , 
une  grande  merveille ,  de  ne  dire  que  ce  qu'il  faut  dir^, 

(70)  €0  Vers  df  mon  An  Voêtù^x  ]  Chant  I.  Vers  6\ .  Ce  Vers  com 
tient  lie  Précepte  renfermé  danâ  le  3  37.  de  Y^tt  Poét,  d*HoiLAci« 
Qmne  fiipervacMttm  ptenfi  de  peHore  manat, 

(  71  )  M,  de  Harlai  d0  Beaitmont^']  Achillc  de  Harlai ^IV,  dit 
nom  ,  Comte  dcBeaitmmt ,  Seigneur  de  Grosbois  &c.  Confeillec 
au  Parlement  en  1689.  Avocat  Général  en  1691.  U  Conreillcr 
d'Etat  en  1697.  mourut  le  19.  Juillet  1717.  n'aïant  pas  49.  ans, 
C'ell  en  lui  qu'a  fini  la  Branche  atnée  de  fa  Maifon  Ci  féconde  en 
Grands  Hommes.  Il  ne  laifla  qu'une  Fillie ,  Marie-Lonijè  de  Har» 
■  Ui ,  qu'4l  avoir  mariée  le  7.  Décembre  1711.  i  Chriflian-LoHij  de 
Moritmoremâ.  Luxembourg  ,  dit ,  avant  fon  mariage  :  le  Chevalier  de 
Ifueentbùmg ,.  &  depuis  le  Prtac»  dtTiwgri  \  atÛQUrd'hui  Kf,.  ^  JK^tt 
fêthâl  d€  M^ntmwtitci^ 

Ciij 
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**  Comment  donc, Monfleur,  vous n'appell&xeh 
>,ricn,  répliqua  M.  Defpréauxl  Ceft  pounant  co 
M  qui  manque  à  toutes  vos  Harangues  du  Parle* 
,,  ment  „. 

XXXI.  Un  Homme  de  fort  bon  cfprit ,  mais  qui 
n'avoit  point  de  Lettres ,  difoit  un  jour  devant 
M.  Defpréaux  ,  qu'il  ainieroit  mieux  favoir  fai- 
te la  barbe ,  que  de  favoir  faire  un  bon  Poëme, 
QtCeft'Ce  que  des  Vers ,  difoit-il  ;  &  oh  ejt-ce  que 
ma  mène?  *^  Ceft  en  cela,  reprit  M.  Defpréaux^ 
„  que  j'admire  la  Poëfie ,  que  n'étant  bonne  à  rien, 
„  eUe  ne  laifTe  pas  de  faire  les  délices  des  Hommes 
„intelligens  „. 

,  XXXn.  M,  Defiréaux  difoit  qu'il  ne  feut  pas 
toujours  juger  du  caradère  des  Auteurs  par  leurs 
Ecrits  ;  que  (  71  )  Balzac ,  par  exemple ,  ferait  peut 
i.  pratiquer  par  raflFedkation  de  fon  ftile.  Flotte  abon- 
dance ^Ji  la  caufe  de  ma  dtfette:  Ceft  ainfi  qu'il 
commence  une  Lettre.  Au  lieu  que  (73)  Vohurô 
donne  une  idée  fi  riante  de  fes  mœurs ,  qu^l  fai^ 

(71  )  3abtitie\  ]  Louis  Guex  »  Scîgncqr-rfe  Brf£ç<fc,  Terre  dzixi 
l'Angoumois  fur  la  Chara'nce,  Il  fut  de  l'Académie  Françoife^ 
dont  il  a  fondé  le  Prîjr  d^^lo^eme  i.U  moaruc  le  iS.  Février 
16^4.  Ses  Ouvrages  ne  font  plus"  lus  aujourd'hui.  PEmphafe 
de  Ton  Sùle  &  fes  fréquences  Hiperholçs  en  onc  désfouté.  Mal- 
gré ceii  pourcj^nc  ,  on  ne  peu ^  trop  en  recommander  la  Leç- 
rore  aux  jeunes  gens  ,  en  les  averti(Iant  des  défauts  de  ce| 
écrivain  ,  le  dIus  propre  de  tou9  à  leur  faire  voir  conibien  te 
StiU  peut  être  harmonieux  &  foucenu  dans  nacre  Langue.  BabiMc 
fiiifoic  au(fî  parfaicemenc  hieu  àts  Vers  Latins  ,  &  tout  ce  quSl  en  ' 
a  fait  mérite  d'être  lu  non  feulement  pour  la  ^aucé  dtiVtrt  ic 
la  pureté  du  Stile  ,  mais  au(fi  potu:  le  fonds  des  chofes.  34£t«f 
^voic  infiniment  d*efprit  &  ne  manquoit  ^z%  de  jufteÇe. 

(73  )  yoiturt  ]  ViHCEKT  ^oirtr*,  natif  d*Amtens  &  Fils  d'un 
Marchand  de  Vin  en  gros ,  fiu  Maître  d'Hôtel  du  Roi ,  Iniro* 
tludteur  des  AmhafTadeurs  elles- ilfon^fi<rGtf/l«»,&  l'un  des  (^ua- 
t^ante  de  l'Académie  Françoife.  Il  fut  chargé  pkiOeurs  fois  de 
CommilGons  honorables  dan54et  Pj^'s^ttj^ngers^  li  xpçvrut  k  17, 
Mai  1648,  âçé^cto.jm*. 
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tègteteT  â  fes  Ledieurs  de  n*a voir  pas  vécu  zvtc  loi. 
Cependant  M.  Dejbréaux  affuroit ,  comme  Faiant 
fu  de  perfonnes  de  la  vieille  Cour»  que  la  fociété 
de  Balzac ,  bien  loin  d'être  épineule  comme  fes 
Lettres  »  êtoit  toute  remplie  de  douceur  &  d'agré- 
ment. Foiîure  au  contraire  faifoit  le  petit  Souve- 
rain avec  fes  égaux,  accoutumé  qu*il  êtoit  â  Sté* 
quenter  des  Altejfes,  &  ne  fe  contraignoit  qu'avec 
les  Grands.  La  feule  chofe  oîi  fe  reiTembloient  cet 
deux  Auteurs ,  c'eft  dans  la  compofîtion  de  leurs 
L^rr^x,  dont  la  plus  courte  leur  coùtoit  fouvent 
quinze  jours  de  travail. 

XXXIII.  Un  Parent  de  M.  DeffréauXy  Homme 
d'un  efprit  très-fimple  &  très-borné ,  le  pria  de  lui 
envoïer  la  dernière  édition  de  fes  Ouvrages  :  &  Ven 
étant  venu  remercier,  M.  De fp eaux  lui  deman^ 
ce  qu'il  ert  penfoit  :  "  Tout  en  eft  admirable ,  ré^ 
»,  pondit-il  ;  mais  aïant  un  mérite  acquis  parvousT> 
„  même,  vous  vous  fériés  bien  paffé  d'y  fourrei: 
„  deux  i^ettres ,  qui  ne  font  pas  de  vous  „..  C'ê'^ 
toient  celles  adrefiées  à  M.  de^  Vivonne ,  fous  \t  nom 
Ae  Balzac  ^Ae  Voiture. 

XXXïV.  M.  Defpréaux  difoît  cjue  La  Fontaina 
avoit  beaucoup  d'clprit ,  mais  qu'il  n'avoit  qu'une 
forte  d'efprit  ;  encore  prétendoit-il  çiue  cette  ma- 
nière fî  naïve  <le- dire  les  chpfes  ,  qui  fait  le  carac- 
tère de  La  Fontaine  y  (74)  n'êtoit  pas  originale  en 
lui ,  puifqu  il  la  tenoit  de  Marot ,  de  Rabelais ,  &  au-. 

'R    £   M  ji  R  il    U  JS  s. 

'  (  74  )  n'êtoit  pas,  •riginaU  e»  /«» ,  1  Quoique  l'on  diTe  îcî  de  £# 
Têntaine  ,  bien  des  gens  ,  le  crois,  lui  feroient  volontiers l'applj. 
cation  de  ce  que  M.  Dejpréaux  a  dit  de  lui-même  : 
Et  mime  en  imitant  UMfours  •ri^inal. 
Ce  qu'il  faudroit  cependant  reflraindre  à  ce  que  La  Fontaint  a  fait 
.de  bon.  On  convient 'qu*il  eft  fore  inégal,  que  fa  naïveté  n'éft 
pas:  toujours  agi^able  ,éc  qu'elle  tombe  ailés  fouvent  dans  le  bas» 
X.'iaégalité  paroît  6tre  le  propre  de  ceux  qui  ,  comme  lui^  XMg 
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fres  qui  ont  écrit  dans  le  vieux  fiile;  qu'il  y  d^diè 
au  mérite  à  s'en  fervir  quelquefois ,  comme  a  fi 
bien  fait  M.  R{icine  dans  quelques  Epigrammes^^ 
qui  nous  refient  de  lui:mais  que  cela  fit  le  cara^èro 
principal  d*un  Ecrivain,  c'ètoit, à fon  avis,  fe  ren- 
dre trop  borné,  d'autant  plus ,  difoit-il,  qu'il  y  a  une 
forte  d'afFedation  dans  ïimitation  Marotique  ^  à 
feu  près  comrpe  qui  voudroit  imiter  le  ftile  de  Bal-' 
Mac  8c  de  Voiture.  ^^  Ceft,  continuoitril ,  ce  que 
„  j'aurois  pu  faire  fort  aifément,  &  donner  plu-^ 
^  (ieurs  Lettres,  comme  celles  que  j'ai  écrites  à  M.  dû 
„  Vtvonne ,  fous  le  nom  de  Balzac  &  de  Voiture ,  8ç 
,,  précifément  dans  leur  fiile  „.  Il  me  difoit  encore 
^u'ilavoitditunjourà(75')  M.  le  Maréchal  d^Gr^m^ 
iionty  grand  admirateur  de  Balzac ,  que  fes  Hiperbo-» 
les  n'etoient  pas  fi  difficiles  à  imiter ,  quoique  très- 
contraires  à  la  fimplicité  du  Stile  Eptjiol^ire.  Il  êtoit 
quefiion  d'un  Homme  qui  parloit  fort  lentement.  Se 
M,  Dejpréaux  le  Caradériloit  ainfi.:  L»  Oui ,  &  te 
Non  y Jout  longs  quand  illes^anouce  ,  &  ces  deu:Q 
Monofillabes  deviennent  des  Périodes  dans  fa  bouche. 
^*  Eh  bien ,  lui  dit  le  Maréchal,  voilà  ce  que  vous. 
,',  avés  jamais  écrit  de  mieux  „.  Il  $*en  falloit  beau-- 
foup  que  le  Satiri^e  fût  de  cet  avisw.  Au  refte  il  àin 
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CompoTeiit  que  de  Verve  ,  &  oui  font  incapables  de  revcnh:  fm 
leurs  Ecrits  pour  les  corriger  à  loifîr. 

(  7Ç  )  M,lt  MJtrêchat  de  Gr^ipmipvl,  1  AVTon<E  III.  du  nom. 
Duc  de  Gramont ,  Souverain  de  Bidache ,  Comte  de  Guiche  &  de 
iquvigni ,  Vjcomtc  d'Aûcr ,  &c .  Viçcroi  de  Nayarrç  &.  de  Be^rji, 
Qo.uvcrneur  &  Maire  perpétuel  Sf.  héréditaire  de  Baïonne  ,  Chc-v 
vaiier  des  Ordres  du  Roi ,  fut  fait  Maréchal  de  France  le  17^  Seç- 
membre  J641.  Il  mourut  à  Baïonne  le  ii.  Juillet  167^.  âgé  de  '74« 
ans.  Ce  Maréchal  6c  le  Comte  de  Gramont  fon  ffêrc  >  Dafibientpouc 
lès  Seigneurs  de  la  Cour ,  qui  raiiloient  le:  plus  agréablement.  Il« 
àvoieht  tous  deux  l'efprit  orné  ,  fur  tout  le  Maréchal,  qui  par* 
loir:  nôcre  taqguç  au$  bien ,  qqe  le  ÇQmtc  de  fii^.J(4biHm  itçâf^ 

^piti,  '     *■■'■.':  :...-  ■: 


\ 
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{bit  çiue  La  Fontaine  avoit  quelquefois  furpaflH  fes 
Originaux ,  qu*il  y  avoit  des  chofes  inimitables 
dans  fes  Fables ,  6c  que  fes  Contes ,  à  la  pudeur  près  » 
qui  y  eft  toujours  bleifée ,  avoient  des  grâces  &.  des 
déliçateffes  y  que  lui  feul  etoit  capable  de  répandra  ' 
dans  un  pareil  Ouvrage. 

XXXV.  M.  Defpréaux  s'applaudiflbit  fort  à  l'âge 
de  foixante  &  onze  ans,  de  n'avoir  rien  mis  dans  ies 
Vers  qui  choquât  les  bonnes  mceurs.  ^^  Cefl  une 
9»  coniolation,  difojit-il ,  pour  les  vieux  Poètes ,  (ftû 
,9  doivent  bientôt  rendre  comte  à  Dieu  de  leurs  ac-' 
tions,,.  Il  ne  convenoit  pas  que  M.  Amauld  eût  eu 
raifon  dele  chicaner  fur  (76)  ces  Vers  de  la  FIIU 
Satire  : 

Jamais  la  Biche  çn  Rut  n'a  pour  fait  d'impuiflancç 
Traîaé  du  fond  des  bois  un  Cerf  à  l'audience. 

^*  Jç  l'ai  luë,difoit-il,  à  pluCeurs  faints Evêques , 
„  &  "îïiême  à  M.  le  Premier  Préfident  de  Lamof' 
„  gnon  y  Homme  très-ombrageui  fur  la  pudeur  :  & 
„  pas  un  de  ces  Meffieurs  ce  s'en  eft  fcandalifé;  j'o- 
„  fe  même  dire  que  le  trait  de  ma.  Satire  a  fait  effet ,  ^, 
„puifqu'elle  a  donné  lieu  de  bannir  de  la  fociété 
,i  utie  formalité  très-indécente,  &  fouvent  très-équi* 
^voque,,. 

■  XXXVI.  M.  Defpéaux  difoit  que  l'-^ww^ttr  eft 
un  caradère  aiFedé  à  IsLComéSe^  parce  qu'au  fond 
il  n'y  a  rien  de  fi  ridicule  que  le  caractère  d'un, 
Amant  9  &  que  cette  Paffion  fait  tomber  les  Homi* 
mes  dans  uneefpèce  d'enfance.  lien  donnoit  pour 
exemple  lePerfonnage  de  Pbadtia  dans  Térence^ 
qui  niaife ,  pour  aiim  dire..  Se  fait  l'enfant  avec 
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v(7«  )  eesyers  de  U  VIII,  Satire  :  ]  Voïcs ,  Tome  I.  pag.  iiC 
a{emitr{Ne(ucIcVersi4^.  Les  deax  Vers  cités  ici  font  les  143.  iç 
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§on  Valet,  fur  ce  que  fa  Maîtreffe  lui  a  Fermé  1m 
porte.  Non  ^  dit-il,  quand  elle  me  rappelleroit ^ 
non ,  je  n'irai  pas  là.  Il  pjrononçoit  ces  dernières  pa- 
roles fur  le  ton  enfantin ,  ce  qui  y  donne  encore 
un  nouveau  jeu.  Il  difoit  que  les  inéi^lités  des 
Amans  >  leurs  fauflès  douleurs,  leurs  joies  inquiè^ 
tes,  font  le  plus  beau  champ  du  nvonde  pour  exer^ 
cer  un  Poète  Comique  ;  mais  que  FAmour  pris  à 
la  lettre  n'êtoit  point  du  caraékère  de  la  Tragédie, 
à  fequelle  il  ne  pouvoit  conv^ir  qu'entant  qu'il 
alloit  jufqu'à  la  fureur,  &  par  conféquent  devenoit 
Paffton  Tragique.  Il  n  êtoit  point  du  tout  fatisfeit 
du  Perfonnàge ,  que  fait  Pyrrhus  dans  VAndroma- 
que  y  qull  traitoit  de  Héros  à  la  Scudériy  au  lieu 
<|a  Or^^  &  flermione  font  de  véritables  CaraSèrei 
Tragiques,  Tl  frondoit  encore  cette  Scène  ,  où  M. 
Racine  fait  dire  par  Pyrrhus  à  fbn  Confident: 

Crois-tu  fî  )c  Vépaqfc 

Qu'Andromaque  en  (on  cœur  n*en  fera  pas  )alou(e> 

Sentiment  puéril ,  qui  revient  à  celui  de  Perfe  .• 

^  Ccnfen*  plorabit ,  Davc,  reli£la  ? 

'  c^  Perfe  n'a  en  vue  que  la  Comédie  de  Térence,  oï 
de  pareils  fentimens  font  en  place ,  au  lieu  qfu'iU 
font  trop  badins  ailleurs ,  &  dérogent  à  la  gravité 
magnifique  de  la  Tragédie^ 

XXX VU.  Molière  êtoit  fort  ami  du  célèbre  Avo* 
car  Fourcroi ,  Homme  très-redoutable  par  la  capa- 
cité &  la  grande  étendue  de  fes  poumons.  Us  evt* 
lent  une  difpute  à  table  en  préfence  de' M.  D^ 
fréaux  ;  Molière  fe  tourna  du  côté  du  Satirique  , 
&  lui  dit  :  "  Qu  eft-ce  que  la  raifon  avec  un  filet 
„  de  voix  contre  une  Gueule  comme  cela  „. 

XXXVIII.  M.  Defprêaux  n^alloit  guères  à  î'if- 

e^démie;  mais  quand  il  s'y  trouvoit ,  s'il  venôit  i 

(  étivrir  quelque  avis  >  il  y  perdoit  toujours  fa  cauiî) 
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&  la  |)luralité  des  voix.  Un  jour»  me  racontoit-il» 
je  fus  fort  étonné,  qu'à  la  réferve  de  {y y)  M. 
V Abbé  de  Clérambaut  Ôc  de(78)  M.  de  Sacty  tout 
le  refté  de  Y  Académie  fut  de  mon  parti  fur  (  7p  )  ce 
VetédeldiSatire  de  l'Homme: 

Non ,  mais  cent  fois  la  Bctc  a  -vu  THommc  Kypocondre. 

^*Je  m'attendois  bien,  difoit-iI,à  être  condam- 
9,»né  ;  car ,  outre  que  j'avois  raifbn ,  c'êtoit  moi  ,^ 
Il  difoit  ces  mots  avec  un  enthoufiafme  de  SatirU 
que ,  qui  relevoit  inâniment  le  boii  mot.  (  80  )  Def- 
nUtrkt  lui  avoit  déjà  reproché  qu'il  falloit  dire 
X Homme  hypocondriaque  ^  &c  non  ^as  kypocondre  ;. 
mais  M.  Patrù  avoit  aifuré  qu'on  en  pouvoit  fort 
bien,  faire  un  Adjeâif,  à  lexemple  des  mots  de 
parricide ,  colère ,  homicide.  En  effet  tous  nos  bons 
Auteurs  ne  parlent  pas  autrement. 
XXXIX.  (81  )  Pe^aidt  le  Médecin  avôit  voulu 

R  £  H  A   R    ilU  £  s. 

'  (  77  )  M.  t*Ahbi  de  Clérambaut  ]  JuiïS  de  ClhavAaut ,  Fîls  aïoê 
4«  Maréchal  de  Clérambaut ,  Abbé  de  Saint  Taucia  d'Kvreux  ^  du 
X.ieu-Dicj  en  Jard  ,  de  Saint  Servîn  &  de  Chartreuve ,  l'un  des 
Quarante  de  rAcadémie  ï^rançoife  ,  .mourut  le  17.  Août  i7»4. 
(  78  )  M,  de  J'4« ,]  Louis  de  Saci ,  Avocat  au  Confcil ,  fuccef- 
Cçm  du  Prèddenr  i^o/è  à  l'Académie  f  caBçoife,,  &'  céjèbre  princt* 
paiement  par  fa  TraduHion  de  Pline  le  Jeune^  ^  par  fon  Trait4 
He  tu4mitié^  mourut  le  i5.  Ôôobrc  1717.  âge  de  7%.  ans.  Ccft  ua 
«le  nos  bons  Ecrivains.  U  parle  avec  U  même  pomé  que  le  P* 
ppubours  i  mais  il  |ï*en  a  point  l'infipide  langueur. 

(79)  ceFersdelaSatire  de  l*Ifomnte:']  Voïés  ,  Tome  I.  Satire 
y  lit.  Vers  KÇ7.  p.  1 54.  La  qûeiHoa  ,  dont  il  s'àgk,  cft  décidée  par 
i'j^O^gedans  ia^«mtfr^f.rur'<çe  y«rs.  ■-.,,'  /    ? 

•  C  80  ;  Defmarèts  ]  JeAN  Defmarets  de  Saint  Serltn  ,'Confcillcr  dl| 
Roi,  Controlleur  Général  de  ^Extraordinaire  tlcf  Guerres,  flç 
l'un  des  Quarante  de  l'Académie  Françoife.  Voïcs,  Tome  II. 
£/ifjr. //,  pp.  î«8^  ôtj^jt- «fw  * 

(81)  Perrault  le  Médecin  yCt1iVt>E  Perrault '^-Bodcur  en  Mé- 
decine de  la  Faculté  de  Paris  «  Membre  de  l'Académie  des  Scien- 
fief ,  de  l'un  4es  Frères  tie  Charles  Perrault  de  l'Académie  Françoife^ 
Vôïés  à  fon  fujet ,  Tome  I.  Sat,  X',  Vers  594.  l<,em.  Tome  U.  4rê 
fm.  Chant  IV.  Ver?  i.  <^«'<;Bî^5.  ï4i.l.e«.  de  Pèrr^  p,  jzj.  i^ftw. 
I».  ^  p,  io9,  £>*^.  x//.  A  l'égard  du  fait ,  que*  M.  de  ^oJm9,  i:^p»     , 
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faire  un  crime  d*Etat  à  M.  Deffréaux  fur  ce  tpCH  â9w 
danstà  Satire  IX. 

Midas ,  le  Roi  Midas  a  des  oreilles  d  ane. 

Un  jour  donc  que  le  Satirique,  foupoit  chi^  M; 
Coîbert  ,  on  vint  à  toucher  cette  corde  :  M. 
Deffréaux  dit  à  M.  Colbert  '  "  Ce  fera  tou- 
^  jours  mal  à  propos  que  mes  Ennemis  m'accuTe- 
,»  ront  de  parler  contre  les  Poifiances  ;  mais  pour 
99  juger  des  Auteurs ,  c'cft  un  droit  qui  m'appar- 
jy  tient ,  Se  quand  il  ne  m'appartiendroit  pas ,  je  Tu-- 
,6  furperois  „.  J'êtois  audacieux  ^  difoit^il,  dans  ma 
jeuneffe,  &  je  parlais  avec  une  courageufe  liberté. 

XL.  Dans  VEfitre  adreflee  a  M*  de  Seignelai  par 
M.  Dejpréaux^  il  entend  parler  de  LulU  par  ces 
Vers: 

{  8i  )  pn  vain  par  fa  grimace  >  un  Bouffon  odieux 

A  table  nous  fait  rire  &  divertit  nos  yeux  ; 

Ses  bons  mets  ont  befoin  de  fsêAne-Sc  de  plâtre» 

Prçnei-le  tetcà  tête ,  ôtez-lui  fon  théâtre, 

Ce  n'cft  plus  qu*un  cœur  bas ,  un  coquin  ténébreux  j 

Son  vifage  efliiyc  n  a  plus  rien  que  d'affreux. 

Voilà  en  effet  le  vrai  caraftère  de  Luîîiy  qui  reuf; 
lîflbit  parfaitement  dans  des  Contes  obfçènes ,  &  qui 
n'avoit  point  de  converfation  hors  des  matières 
concernant  l'ordure  &  l'intérêt.  JVfo/fèr«  êtoit  de 
tout  un  autre  caraâère;  il  rçgardoit  LttUî  comme 
lin  excellent  Pantomime ,  &  lui  difoit  affés  fou* 
vent  :  Lulli  ,  /iii  nous  rire, 

R  M  M  jt  R  q  u  £  s. 

Çme ,  îl  en  cft  parlé  dans  la  1?«».  fur  le  Vers  114.  de  la  JX.  SéOi^ 
ome  I.  p^  içç. 

<  8t  )  Enrvain  &c.  ]  Efh.IX.Vèn  10^  Voïés  la  ^fm.  ToH|i 
Upag.  585. 
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XLL  M.  Dfffréaux  foutelioit  que  (83)  LuUs^ 
^▼oit  énervé  la  Mufi^ue  ;  que  la  fienne  amoUiflbir 
ks  Ames,  &  que  s'il  excelloit,  cetoit  fui  tout 
Azxisl^Moàe  Lidien. 

XLII.  Sur  le  bruit  que  Lulli  traitoit  d'une  char- 
ge de  Secrétaire  du  Roi,  (84)  M.  de  LouvoU  dit 
au  Muficim  :  **  Nous  voilà  bien  honorés  y  nous 
9»  fommes  menacés  d*avoir  pour  confrère  un  Mai- 
y,  tre  Baladin  ,,.  Lulli  répondit  effirontément  aiu, 
Mînifire:  ^^  S'il  falloit,  pour  faire  vôtre  cour  au. 
,y  Roi ,  faire  pis  que  moi ,  vous  fériés  bientôt  mon 
,»  camarade ,,. 

En  effet  quelques  jours  avant  fa  réception  ,  £«/- 
Ij  fit  fon  ancien  Rôle  de  Muphti  dans  le  Bourgeois 
Gentilhomme  i  &  le  Roi,  qui  ne  s'y  attendoit  point  ^ 
en  rit  beaucoup.  L'on  dit  même  que  cela  avança, 
fort  la  réception  de  LulH  dans  le  corps  des  Secrétai- 
res du  Roi. 

XLIII.  M.  Deffréaux  n*avoit  pas  moins  de  droi- 
ture dans  le  cœur ,  qu'il  avoit  de  jufteffe  dans  l'ef- 
prit.  Quelques  Seigneurs  de  la  Cour  lui  aïant  ra- 
conté que  dans  une  débauche  ils  avoient  envoie 
auerir  un  Apotiquahre ,  8c  qu'étant  arrivé  avec  un 
Lemède  prefque  bouillant  ,  ils  s'êtoieiit  faifis  de 
VApotiquaire,  £c  lui  avoient  doimé  dp  force  fon 

(  t  j'  )  Lulli  étvoit  énervé  ta  Mu/kjme  j  ]  Voïés  ,  Tome  I.  Sat.  X, 
Vers  f  41.  pag.  17^.  &  TomeJ  I.  pag.  497.  J(em,  4. 

(84^  M,de  LoHvois'l  François- MicHEL  Le  TetUer  ^  Marquis 
de  Lom/ois  ,  Miniftre  &  Secrétaire  d'£tac ,  Chancelier  des  Ordres 
du  Roi ,  Surinrendam  Général  des  Poièes ,  &  Grand  Maître  des 
Coauers  &  Relais  de  France  ,  Surintendant  des  Bâtimens  ,  Ans 
&  Manufaûures ,  Grand  Maître  oar  Comnaiflîon  de  l'Arrillerie  ( 
Grand  Maître  iks  Ordres  unis  de  (aint  Lazare  &  de  Mont-Carmel  ; 
ïuquit  à  Paris  le  18.  Janvier  t«4i.  Il  êtoit  le  Fils  aîné  du  Chance. 
iter  Le  Tellier,  Il  mourut Jubitement  à  Verfailles  le  iô.  Juillet 
t49i  •  âgé  de  n  •  «m.  Oa  lUi  doit  l'éubliflonem  de  l'(id(el  Roïal 
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remède,  IViant  fait  danfer  enfuite,  &  joué  à  lé 
faire  crever:  M.  De/pr/tf«jf  s'emporta  contre  eux , 
&  leur  fit  tant  de  honte  de  leur  mauvaife  olaifante- 
rie,  que  fur  Fheure  (8j)  le  Marquis  de  Manicamp 
envoisi  trente  piRolcs^  VApotiquaire, 

XLIV.  Dans  la  Campagne  de  Franche-Comté  M. 
Deffréaux  eut  ordre  de  fuivre  le  Roi.  Il  fit  une  cha-^ 
leiu:  extraordinaire  pendant  toute  cette  expédition  t 
cependant  M.  Deffréaux  ne  laiifoit  pas  de  porter 
«ne  Camifole  fort  epaifle  fous  un  gros  Surtout.  Les 
Courtifans  en  voulurent  faire  une  raillerie  au  Roi; 
mais  le  Satirique  détourna  la  querèle  fur  (85)  M* 
Fagan ,  qui  êtoit  bien  plus  lourdement  vêtu  que 
lui.  "  Je  n  etois  point  habillé ,  difoit  M,  Deffréaux  » 
y,  en  comparaifon  de  M.  FAGON„.M<afV  Despre'aux, 
comment  fouvés-vous  durer  avec  défi  grojfes  hardes , 

R£MjiRqU£J. 

« 

(S^)  le  Marquis  de  AUnicémp  ]  H  eft  beaucoup  parlé  de  lui  dans 
les  Hiftoircs  Satiriques  du  Comte  de  Muffi, 

i$.6)  M.  FagQH  ,  J  Gui-Crescent  Fagon ,  Baquic  à  Patis le  n. 
Jiiai  1638.  Il  y  mourut  au  Jardin  du  Roi  le  1 1.  Mars  171  K.&gé  de 
lo.  ans  moins  deux  mois.  Il  avoit  été  reçu  Dodcur  en  Médecine  de 
la  Faculté  de  Paris  en  166^»  Ssl  réputation  dans  la  Pratique» 
«|t»'it  exerçait  avec  un  défintéreffemenc ,  dont  les  exemples  font 
rares,  le  ht  chotfîcen  1680.  par  le  ^o>  pour  être  Premier  Méde* 
chtdc  Madame  la  Dauphirte.  Quelques  mois  après  il  le  fut  de  U 
^ine ,  à  la  mort  de  laquelle  il  fut  chargé  de  prendre  foin  de  la  fan- 
cédes£nfans  de  France.  En  i(;93.  Ici(0>le  Ht  fon  Premier  Méde- 
cin. On  lui  doit  le  récabliffement  du  Jardin  Roïal  des  Plantes. 
Lorfqu  il  étoit  jeune  DOâeur ,  il  y  travailla  fous  les  ordres  de 
yallott  Premier  Médecin  ,  6c  l'enrichit  à  fcs  dépens ,  d'une  quan- 
ncé  prodigieufe  de  Plantes  ,  qu*il  avoit  ramaflees  dans  Tes  voïi-, 
ses  en  Auvergne .  en  Languedoc ,  en  Provence  &  fur  les  Pire-' 
séèi.  Au  retour,  il  remplit  dans  ce  Jardin  les  deux  Chaires  de; 
^fftaniqne  &  de  Chimie,  LorfquMl  prit  podeilion  de  la  Charge  de 
Premier  Médecin  ,  il  fit  paroitre  tout  fon  défîncérelTement  par  la 
fKppreinon  de  quantité  de  Droits ,  que  fcs  Prédéceâèurs  s'êtoiênc 
actribués.  Il  joignoit  au  profond  favoir  de  tout  ce  qui  concerna 
fa  Profeliion  ,  une  érudition  très-vatle  en  difFérens  genres  ,  &  le 
raient  de  parler  avec  une  agréable  facilité.  L'Etude  rempli^Toie 
souc  le  tems ,  que  fes  Emplois  5c  la  ^^dte  des  Malades  lui  pou« 
-fuient  laiiltfr.  £a  i^^.  il  ayoic  été  fait  houoraiia  de  PAcademie 
^esScieaccs,  .  .^ 
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^b*  f^tr  lu  faifon  qu  il  fait ,  lui  difoit  le  Roi  ?  **  Si&c  « 

,,  repartit  le  Satirique ,  f  ai  toujours  oui  dire  que  It 
,,  Chaud  êtoit  un  Ami  incommode  :  mais  que  k 
^  Froid  êtoit  un  Ennemi  mortel  „. 

XLY.  M.  Defi^éaux  lifant  au  Roi  un  endroit  de 
l'Hiftoire  de  fa  vie  en  pre'fence  de  quelques  Couï- 
tifans ,  Sa  Majefté  Tarrêta  fur  le  mot  de  rebrouj^er^ 
pour  lequel  le  Roi  avoit  de  la  répugnance.  Il  ctoit 
queftion  du  Voïage ,  que  le  Roi  avoit  feint  de  faire 
en  Flandre ,  &  puis  tout  d'un  coup  avoit  rehroujJS 
chemin  pour  tourner  du  côté  d'Allemagne.  Tous 
les  Courtifans  applaudirent  à  Tobje^ion du  Prince, 
&  même  jufqu'à  M.  Racine  9  qui  faifoit  fa  cour  smx 
dépens  de  fon  Ami:  mais  M.  Defpréaux  perfiûa 
dans  fon  fentiment  avec  une  oblÛnation  refpcc^ 
tueufe  ,  infinuant  au  Roi  que  (87)  lorfquil  n*jr 
avoit  qu'un  mot  dans  une  Langue  pour  fignifiac 
une  chofe  9  il  falloit  le  conierver ,  quelque  lude  Sc 
bifare  que  parut  ce  mot. 

R   £  M  ji  R    il  U  £   s. 

<  87  )  lorftftfH  »>.  a-veit  qu*tm  mot  &<:.  ]  La  règle  que  UL  Dtf. 
préaux  prefcrit  ici  ,  mérire  d'autant  plus  d'attention  ,  qu'elle  t(k 
«flènticlle  pour  bien  écrire,  furtout  dans  le  StiU  gra've ,  tel  que  don 
êttccçlxii  de  ï* H iftoire  de  de  tout  Ouvrage  iaôrudUf.  C'elllâpris»- 
cjpalenient ,  que  les  Termes  propres  doivent  être  emploies.  Certe 
«même  régie  n*eft  pas  abfolumenc  indifpenfable  pour  ceux  qui  inc 
compofejac  qu£des  Ouvrages  d'amufeEDeac  Comme  ils  font  dans 
l'obligation  de  fiater  l'oreille  ,  il  fane  fouv^nc  qu'ils  lacriHenc  la 
propriété  du  Langage  à  la  délicatcilè  de  leurs  Lecteurs  :  mais  ilt 
ne  doivent  pas  oublier  qu'ils  n'y  Ibnt  pas  toujours  obligés.  C*«iè 
au  Goûtyéclairé  par  le  Jugement,  à  décider,  quand  ce  facnfice  peut 
n'être  pas  nécenaire ,  &  même  quand ,  au  lieu  de  produire  ua 
agrêmenc  ,  il  feroit  une  véritable  faute.  C'en  eft  une  par  exem- 

Înc  ,  à  mon  avis ,  dt  n'o(J?r  emploïer  dans  nôtre  grande  Poéfie  , 
es  Nom«  des  Arme« ,  qui  compofenc  nôcrc  AniUrrie  Moderne ,  te 
plufieurs  autres  Noms  Militaires .  que  nous  remplaçons  par  dei 
Périphra/es  ,  qui  commencent  a  devenir  ufécs.  Inconvénitnt 
aiiquel  les  Mots  propres  ne  font  point  fujets.  NoQs  outrons  la  .dé- 
licateCfe  fur  ce  point  i  te  dans  le  vrai  ces  Mots»  que  nous  n'ofons 
ràiploïer ,  ne  peuvent  pas  être  accu£b  d'être  bas.  L'Hiâaice  i'at 
£eKt  9  k  ne  s^avitic  poinr« 
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XL VI.  Le  Roi  demandant  à  M.  De/préaux  té 
qu'il  penfoit  des  Sermons  de  (88)  M.  h  Tour-r 
neux  >  fi  fameux  par  fon  Année  Chrétienne ,  M.  Def- 
peaux  répondit  à  Sa  Majefté  :  "  Avant  que  ce  Pré- 
^  dicateur  entre  en  Chaire  ,  fur  fa  mine  on  ne  vou- 
„  droit  pas  qu  il  y  entrât  ;  &  quand  il  y  eft ,  on  ne 
„  voudroit  pas  qu'il  en  fortît  „. 

XL VII.  Barbin  le  Libraire  avait  une  Maifon  de 
Campagne  à  Ivry,  Maifpn  fort  ornée  &  fort  enjoli- 
vée j  mais  <iui  n'avoit  ni  Cour  ni  Jardin:  M.  Dejf- 
fréaux  fut  invité  d'y  aller  dîner ,  &  quelques  rao- 
mens  après  le  repas  ,  fit  mettre  les  chevaux  au 
carofTe  :  "  Mais  où  allés-vous  donc  fi  vite  y  lui  dit 
„Barbtm  »^  5^  ^'^  v^'**  prendre  l'air  à  Paris, 
répondit  M.  Uefpréaux. 

XL VIII.  A  la  mort  (8p)  de  Furetière,  il  fiit 
délibéré  dans  l Académie  fi  1  oû  feroit  un  Service 

R£M^Rq^U£Sé. 

(  8S  )  3f .  Le  ToHmeux  ,  ]  Nicolas  Le  Tonmeux  ,  Prêtre  &  PrîeUr 
^e  Villiers  ,  fe  Ht  un  grand  nom  par  Tes  Prédications  &  par  fef 
Ouvrages  de  piété.  Le  plus  confîdérable  efl  fon  ^nnét  Chrétienne , 
livrt  digne  de  toute  la  réputation  ,  dont  il  jouit.   M.  Le  Tourneux 

{'oignit  à  la  fupériorité  de  Tes  talens,  la  vie  la  plus  chrétienne  & 
a  plus  pénitente.  Il  mourut  le  i8.  Novembre  âgé  de  46,  ans 
&  cina  mois.  C*e(l  à  lui  qu'on  eft  particulièrement  redevable 
des  belles  Himnes  de  Santenii,  Il  engagea  ce  Paète  i  confacrec 
principalement  fa  Lire  â  des  matières  convenables  a  fa  ProFtfÔion  « 
&  prit  foin  de  lui  fournir  les  plans  fie  les  matériaux  de  la  pluf. 
part  de  fes  Himnes, 

(  89  ;  de  Furetière  ,  ]  ANTOINE  Furetière  ,  Parificn  ,  exerça  d'a- 
bord la  Profellion  d'Avocat ,  &c  fut  Procureur  Fifcal  de  l'Abbaïc 
de  faint  Germain  des  Prés.  Depuis  étant  entré  dans  l'Etat  Ecclé- 
iiaftique*  il  fut  Abbé  de  Chalivoi  &c  Prieur  de  faint  Denis  de  la 
Chactre  a  Paris  fie  de  Chuine.  Il  fe  livra  tout  entier  aux  Be&es» 
Leitres ,  fie  fut  de  l'Académie  Françoife.  Il  tient  fa  plus  grande 
réputation  de  fon  DiSiionnaire  ,  fie  de  ce  q,u*il  écrivit  a  l'occalioni 
de  fes  démêlés  au  fuiet  de  cet  Ouvrage  avec  une  partie  des  Mem- 
bres de  l'Académie  Françoife  ,  qui  l'en  avoienc  exclus  par  un» 
délibération  ,  qu'il  ne  voulut  jamais  reconnoître  pour  légitime^ 
C'êtoit  d'ailleurs  un  Homme  d'efprit  fie  de  goût ,  mais  Ecri-vain  fie 
foète  médiocre.  Ses  plus  coniidérables  Poëfies  font  cina  Satires  ,  q'u{ 
ioai  froides ,  languinautos  fie  fans  cataâcre  décide.  Sa  J{elaticé 

ai4 
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au  défunt ,  félon  lufage  pratiqué  depuis  fon  ^ta-* 
bliflement.  M.  Dejpréaux  y  alla  exprès  avec  M* 
Racine  le  jour  que  la  chofe  devoit  être  décidée; 
mais  voïant  que  le  gros  de  ï Académie  prenoit  parti 
pour  la  négative ,  lui  feul  oia  parler  ainii  à  cette 
Compagnie  :  "  Mei&eurs ,  il  y  a  trois  chofes  à  con- 
„fidételc  ici,  Dieu^  le  Public  y  &  V Académie.  A 
„  regard  de  Dieu ,  il  vous  faura  fans  doute  très-bon 
„  gré  de  lui  facrifier  vôtre  reflentiment ,  &  de  lui 
„  ofifirir  des  prières  pour  un  Mort ,  qui  en  auroit  be- 
3,  foin  plus  qu'un  autre ,  quand  il  ne  feroit  coupa- 
„  ble  que  de  Fanimofité ,  qu'il  a  montrée  contre 
„vGus.  Devant  le  Public,  il  vous  fera  très-glo^ 
^rieux  de  ne  pas  pourfuivre  vôtre  Ennemi  par 
„  de-là  le  tombeau.  Et  pour  ce  qui  regarde  ÏAcadé- 
„  mie ,  fa  modération  fera  très-eftimable ,  quand 
„elle  répondra  à  des  injures  par  des  prières;  8c 
„  qu'elle  n'eaviera  pas  à  un  Chrétien  lés  relTources , 
„  qu'ofiBre  l'E^life  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu, 
,,  d'autant  mieux  qu'outre  l'obligation  indiipenfa-^ 
„  ble  de  prier  Dieu  pour  vos  Ennemis ,  vous  vous 
„  êtes  fait  une  loi  particulière  de  prier  pour  vos 
„  Confrères  „. 

XLIX.  Un  Laquais  de  M.  Defftéaux  ,  revenant 
de  chés  (po)  Boisrobert^hxi  apprit  que  fagout€ 

RjSMjfRq^UESé 

des  trêHhtet  arrrvis  au  l{o\'aumt  d*Eloni$ence  c(k  une  Aiégorîe  triUqité 
ailés  bonne.  Son  Roman  Bourgeois  eu  de  Tes  Ouvrages  le  plus  in- 
génieufemenc  imaginé  ;  mais  il  n'ed  plus  lu  ,  parce  que  foa 
principal  mérite  conHfte  en  quelques  traits  fatiriques  compris 
dans  cfes  AlIuHons  â  des  faits  connus  dans  le  tems.  Il  ne  feroit  in- 
telligible aujourd'hui  qu'à  Taide  d'un  Commentaire,  qui  ne  ren- 
droit  pas  le  Livre  mieux  écrit  ,  ni  plus  digne  d'être  lu.  Générale- 
meçt  parlant ,  pHretUre  ne  réuflifloihpas  mieux  en  Profe  qu'ea 
Vers ,  fie  fes  FaSiums  même  que  l'on  a  tant  vantés ,  ne  font  bien 
écrits  que  dans  quelques  endroits  de  méchanceté  »  pleins  du  feu  de 
Ja  colère  ,  qui  l'animoit  contre  les  Confrères  de  rÂcadédiie. 
(  ^0  )  BoisTobtrt ,  ]  FRANÇOIS  Méttl  dt  SoisTobert  ^  Abbé  de  Cha* 

Tom9V.  D 
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avoit  redouble.  **'I1  jure  donc  bien,  dit  M.  D#f^ 
^^réaux  „.  Hélas  !  Mo7i/îtf«r,  repartit  le  Laquais ,  il 
n'a  plus  que  cette  confolation  là. 

L.  Je  demandois  à  M,  Defpréaux  l'explication 
de  ce  Vers  de  fon  Epitre  à  M.  de  Seignelaè  ; 

{91)  Qu'en  plus  d*un  lieu  le  fcns  n  y  gêne  la  mcfurc. 

Je  Tentendois ,  avant  qu'il  m'en  eût  donné  l'ex- 
plication ,  de  cette  manière  ;  Que  fouvent  la  me- 
îure  du  Vers  rendoit  le  fens  trop  gêne' ,  étant  affés 
difficile  de  bien  renfermer  fa  penfée  dans  les  bornes 
étroites  d'un  Vers ,  comme  l'a  fi  bien  exprimé  M. 
Defpréaux  dans  fa  Satire  à  Molière^  par  ces  mots: 

(  91  )  Maudit  foit  le  premier  dont  la  verve  infenfé* 
Dans  les  bornes  d'un  vers  renferma  fa  penfée  y 

ûUon  fur  Seine  »  Tun  des  Auteurs ,  que  le  Cardinal  de  ^cktlU» 
faiioic  travailler  aux  Pièces  de  Théâtre  ,dont  lui*  même  fournif- 
foit  le  Plan  »  &  Tun  des  premiers  Académiciens  François ,  êcoit 
deCaën.Sc  mourut  en  i6«t.  C'êroit  un  Homme  de  beaucoufi 
d'efprit  dans  la  Converfation.  Ce  qui  le  rendit  célèbre ,  &  lui  pro- 
cura fur-tout  la  faveur  du  Cardinal  de  J^icheUeu ,  ce  fut  fon  talent 
pour  la  Raillerie  ,  &  l'Art  de  conter  qu'il  poiléda  mieux  que  per- 
fonne.  Mais  il  paroît  par  le  Recueil  de  Conits  imprimé  fous  le 
nom  du  Sieur  D*Quinile  fon  Frère  ,  &  que  l'on  croit  être  de  lui  « 
que  fes  Conies  tiroient  leur  principal  a9;rêment  de  fa  manière  de 
les  débiter.  Dans  tout  ce  Recueil ,  à  peine  en  e(l  ii  deux  ,  qui 
foient  écrits  palTablement.  Boisrohert  ne  réuflifToit  guères  mieux 
en  Vers  qu'en  Profe,  Son  StUe ,  aflés  correâ  pour  fon  tems ,  ell 
très-diffus  ;  &  fa  rtrfification  eft  coulante ,  mais  lâche.  Je  n'ai 
rien  vu  de  fes  Poëjies  oui  ne  foit  très-froid.  L'Efprit  n'y  manque 

£18  ,  on  y  trouve  même  quelque  délicateffe  >  mais  on  n'y  voie 
riller  aucune  étincelle  de  Génie.  Le  Nom  de  ioisroben  cft  en- 
core aujourd'hui  très-connu  ,  parce  que  c'eil  en  quelque  forte  â 
fou  crédit  auprès  du  Cardinal  de  l(icheUeit ,  que  l'on  doit  l'éta- 
blidêment  de  l'Acadétnie  Françoife  :  mais  fon  nom  n'a  pu  faire 
paiTer  jufqu'â  nous  aucun  des  Ouvrages  ,  qu'il  pouvoit  avouer. 
(  91  )  Q»*e»plm$  d*im  lien  &c.  ]  EpU,  IX,  Vers  ^ i.  Tome  I.  page 

(  91  )  Maudit  fait  8cc.]  Sût,  II,  Vers  f  2.  Voïésy  U  l^emér^ 
Tome  L  pftg.  4^. 
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£t  doûnant  à  fes  mots  Une  étroite  prifon , 
Voulut  avec  la  rime  enchaîner  la  rai(bn. 

Mais  M.  Dffpréaux  me  fit  comprendre  que  le  fen$ 
de  l'autre  Vers  êtoit  bien  différent  de  ces  Vers-ci  ; 
que  par  le  fens ,  gênant  la  rtefure,  il  avoit  voulu 
expnmer  certaines  Tranfpojitions  forcées ,  dont  les 
ineilleurs  Auteurs  ne  fauroient  fe  défendre ,  mais 
dont  ils  tâchent  de  fauver  la  dureté  par  toutes  les 
foupleffes  de  leur  Art.  "  Dans  ces  fituations,  difoit- 
5,  il,vous  diriés  que  le  Vers  grimace,oa  fait  certaines 
yy  contorfîons.  }e  vais  vous  en  donner  un  exemple 
„  fenfible  dans  un  Vers  de  Chapelain.  Il  eft  queftion 
y^ày  exprimer  Taétion  du  fameux  Cinégtre^  qui 
„ s'etant  attaché  à  lun  des  créneaux ,  fe  vit  le  bras 
„  emporté;  il  y  attache  l'autre  bras,  &  ce  bras  a 
,>  le  fort  du  premier  ;  de  manière  qu'il  s'attacha  aux 
„  créneaux  avec  les  dents  ;  ce  cjvlq  Chapelain  expri- 
yy  me  ainfi  : 

>>  Les  dents,tout  lui  manquant,dans  les  pierres  il  plante* 

^,  Voilà ,  difoit-il ,  le  plus  parfait  modèle  de  la  me- 
,,  fure  gênée  par  le  fens  :  car  on  ne  fauroit  dire  que 
„  le  Vers  de  Chapelain  manque  par  le  fens  ;  mai» 
„  cette  TranJpo[îtion  bifarre ,  &  pour  ainfi  dire, 
,,  dans  toute  fa  crudité ,  révolte  encore  plus  les 
,,  ïeux  que  les  oreilles  ;  au  Heu  qu'un  grand  Poétei 
„  en  de  pareilles  extrémités ,  par  toutes  les  finelïès 
„  de  fon  Art ,  cherche  à  adoucir  ce  qui  de  foi-même 
,j  eft  rude  ,v 

LI.  Je  montrois  à  M.  Defpréaux  un  de  mes  Ou- 
vrages ;  il  me  fit  quelques  objections  que  je  reçus 
a;veç  beaucoup  de  docilité  ;  mais  voulant  me  louer 
d'être  fî  traitable ,  il  me  fit  comprendre  qu'il  y 
avoit  quelquefois  autant  d'entêtement  de  la  part 
du  Criri^fie  que  de  la  part  de  V  Auteur  ;  que  le  der- 
nier déféiidoit  fes  Vers  avec  trop  de  complaifance  y 

D  f) 
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&  que  Tautrc  regardant  fa  Critiqne  comme  fon 
propre  ouvrage,  la  foutenoît  avec  trop  de  chaleur. 
Il  me  difoit  qu'il  falloît  chamailler  de  part  & 
d*autre  avec  cette  exadte  retenue  ,  dont  ne  fortent 
jamais  les  honnêtes  gens ,  &  que  c'êtoit  ainfi  qu'on* 
parvenoit  à  trouver  la  vérité.  C*eft  la  raifon  pour 
laquelle  il  avoit  avancé  (95  )  dans  fa  Poétique  : 

Mais  ne  vous  rendez  pas ,  des  qu  un  Sot  vous  reprend. 
Souvent  dans  fon  orgueil  un  fubcil  Ignorant 
Par  d'injuftcs  dégoûts  combat  toute  une  pièce. 

Mais  auffi  ne  faut-il  pas  être  trop  roide,  ni  vouloir 
ne  point  effuïer  la  moindre  critique. 

LU.  M.  Dejpréaux  me  difoit  que  (93)  Régnier 
étoit  bien  plus  Poëte  que  Malherbe  ;  mais  que 
(94)  Malherbe  avoit  plus  de  jufteffe  que  Régnier. 
(95')  "  Avant  moi,  pourfuivoit-il ,  les  Poètes  ne 
„  pouvant  mettre  la  Poudre  à  Canon  en  Vers ,  met- 

R£MAR(IUJ:S. 

(9%)  dans  fa  Poétu^ue  :  ]  Chant  IV.  Vers  6\, 

(  94  )  I(e^nier  êtoit  bien  plus  Poète  qne  Màlherbe\  &c.  ]  Le  7ugetneffC, 
que  M.  Defprfaux  jrottc  ici  de  ces  deux  Poètes  célèbres  eft  de  lat  dcr-' 
nière  exaâicude.  On  fent  d'aWord  ,  en  lifanc  les  Sattr  es  de  l'un» 
qu'elles  fout  le  fruit  du  Génie  ;  &  l'on  ne  découvre  dans  les  plus 
belles  Odes  de  l'autre ,  que  le  travail  de  la  I(éRexion.  Régnier,  ett 
▼entablement  Poetf,  Malher.Be  paroît  l'être  ;  fie  ce  n'eft  pas  un  • 
médiocre  mérite. 

Volés ,  au  fuietde  ^e^nier ,  Tome  I.  Sat,  IX,  Vers  24Ô,  JÇrw», 
pag.  I  ^7.  Tome  II.  j4rt  Poét.  Chant  II.  I(sm,  fur  le  Vers  166, 

(  9^  )  Malherbe  &c.  ]  Voies  au  fujet  de  ce  Poète  ,  Tome  I.  Epit, 
I,  Vers  15.  %»».  pag.  159.  Tome  II.  u^r»  Poèt.  Chant  I.  Vers  131. 
pag.  Z4.  &  Kem,  lur  les  Vers  1  59.  &  140.  pag.  z6.  François  MaU 
herbe  êtoit  né  â  Caen  vers  l'an  i  «  ^  ç.  Il  êtoit  de  la  Maifon  de  MaU 
hïirhe'Saint'AignAn  ,  autrefois  illuilre  ,  mais  tombée  depuis  dans 
l'aviliflcment  par  le  défaut  de  fortune-  Il  mourut  â  Paris  en  1 618. 

(  96  )  A'vant  moi  . . ,  tes  Poétet  ne  poui/ant  mettre  la  Pondre  à  Ca» 
non  en  t^ers ,  6cc,3  Le  Fait  contenu  dans  le  relie  de  cet  Article  efl 
aurti  rapporté  par  M.  Broffette  dans  fa  Note  fur  le  Vers  m.  de  l'B- 
pu,  ly.  Tome  I.  pp  ji^.  &  u<>.  Voici  comme  il  s'exprime.* 
"  L'Auteur  m'a  dit,  qu'il  êtoit  le  premier  de  nos  Poètes^  oui  eue, . 
„  parlé  en  Vers  de  VArtiUtrit  nwdttnt^  dc  de  ce  qui  en  dçpeadi 
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>,  toîfnt  à  leurs  Héros  des  traits  &  des  flèches  à  la 
„  main  ;  ce  <jui  êtoit  bon  pour  les  Grecs  8c  les  Ro^ 
„  mains,  mais  qui  ne  caraâérife  point  du  tout  nôtre 
,,  Nation  ,,.  Il  s'applaudiâbit  d'avoir  trouvé  le 

„  comme  les  Cau§ns ,  lei  Bombts  .  la  Poudre  ,  le  Séifpêtre,  dont  lef 
,,  noms  font  pour  le  moins  auffî  beaux  ,  &  les  images  audi  ma- 
„  gnifiqucs  que  celles  des  Dards  ,  des  Fiècha  ,  des  Bontliers  ,  &  àzt 
„  autres  armes  anciennes  «,.  Ou  les  deux  Amis  de  M.  Defprianx 
ont  mal  retenu  ce  qu'il  leur  avoir  dit }  ou  lui-même  dans  le  tems 
qu'il  leur  difoit  ce  qu'ils  rapporteur ,  avoir  oublié  ce  qu'il  avoit 
lu  dans  fa  jeunefTe.  Je  ne  puis  croire  ,  qu'aïant  fait  toute  fa  vie  fa 
principale  étude  de  la  Poéfîe  ,  nos  Poètes  lui  fullent  inconnus.  S'il 
s'ctoit  contenté  de  dire ,  qu'il  pouvoir  fe  flater  d'être  le  premier 
de  nos  Poctes ,  qui  dans  Tes  Vers  eût  fu  faire  des  Images  exaâes  Se 
frapantes  de  V Artillerie  moderne  ,  &:  rcpréfenter  fes  eôçts  par  des 
Périphrafes  véritablement  poétiques  >  il  n'auroit  rien  dit  que  de 
très -vrai!  Mais  il  cft  faux  qu'avant  lui  nos  Poètes  ne  fe  fuflenf  pas 
avifé  de  faire  ufage  de  V Artillerie  moderne.  Commençons  par  raf- 
fcmbler  Içs  diflf^rens  traits ,  qui  concernent  cette  forre  d'armes  , 
dans  les  Pi^fies  de  M.  Defpréaitx.  Loin  de  moi  le  deiTein  de  le  pri- 
ver des  louanges ,  qu'il  mérite.  Les  quatre  Vers  tirés  de  I'Odi  àt 
Namur  ,  qui  font  rapportés  dans  cet  Article,  commencent  la  IV; 
Stance,  Il  finit  la  III.  par  dire  ,  en  parlant  des  Fortifications  de  Na« 
MVK, 

Et  par  cent  bouches  horribles 

Vairainfw  ces  monts  terribles 

Vomit  le  fer  &  U  mort. 

Voilà  pour  les  Canons  &  les  Bombes,  Dans  la  J^.  Stânce  il  s'agit  de  I^ 
^ou/queterie  &  dci  Mines.  ^ 

Vix  mille  'valllans  ^Icides 
Les  bordant  de  toutes  parts 
D* éclairs  au  loin  homicides 
Font  pétiller  leurs  rempartt  i 
Et  dans  foufein  infidèle 
Par  tout  la  terre  y  recelé 
Ifnfeu  prêt  À  s'élancer  , 
i^»  foudain  perçant  fon  goufre 
Ou-vre  unfepulchre  de  foufff 
^  quiconque  ofe  anuincer. 

lleft  queftion  dans  la  X".  Stance  des  Bateries  des  ^Jj^égeans  i  &  k  ' 
Foéte  dit,  en  parlant  des  murailles  de  Namu».  > 

]l^ art  en  feu  qui  les  domine 
Souffle  à  grand  bruit  leHr  ruine  ,  - 

D  iij 
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jnoïen  d'eyprimer  les  effets  de  la  Poudre  à  Canon 
^ans  fon  Ode  de  Namur  .• 

Dix  mille  vaillans  Alcldes 

Les  bordant  de  toutes  parts , 

D  éclairs  au  loin  homicides 

Font  pétiller  leurs  remparts, 

R  £   M  ji   K    q^  U  £  S, 

Et  tes  bombes  dans  les  airs 

allant  chereker  U  tannerre  , 

Semhienê  ,  tombant  fur  la  terre  ^ 

Voinlùtr  s*oi»vrif  tes  Enfers. 
te  Vers  cîté  âc  U  ir,  Bph,  eft  le  m. 

Dit  falpétre  en  fureur  tain^êchauffe  ©*  s'allume  ; 
Et  des  coups  redeubléf  tout  le  ri-vage  fume. 
Déjà  d*un  plomb  mortel  plus  d*un  Brave  efl  atteint  s 
Sous  les  fougueux  Coutjiers  l'onde  écume  Cb»  /*  pl^i^» 
De  tant  de  coups  ajfreux  la  tempête  orageufe 
Tient  un  tems  fur  les  eaux  la  fortune  doutfufe, 

plus  haut  Vers  ^  i .  le  Poète  parlant  de  Louis  Xiy,  avoit  déjà  mil 
çfis  lieux  beaux  Vers  dans  la  bouche  d'une  Naïade  : 
^oKS  Va-vons  tju  ,  dit  l'une ,  affronter  la  tempête 
De  cent  foudres  d'airain  tournis  contre  fa  ttte. 

Le  Ver»  de  la  Vllï,  Satire ,  que  l'on  voit  ici  dans  le  texte,eft  le  i  î4« 
Tome  I.  pag.  1x7.  ht  Poète  y  parle  de  l'Homme ,  ficdit  : 
C'êtoit  peu  qne  fa  main  ,  conduite  pat  l'Enfer  , 
Eût  paîtri  le  falpétre  ,  eût  aiguifé  le  fer. 
Montrons  préfentement  qu'avant  M.   Defpréaux  la  Po'efie  Fran- 
foife  avoit  raché  de  s'enrichir  de  \' Artillerie  moderne.  Dans  le  Livre 
intitulé  :    Le  Parnasse  KoyAL  ,  où  les  immortelles  avions  du  treum 
(breflien  &>  tres'viHorieuxMonanfue'LoVlS  Xlll,  font  publiées  par  les 
flus  célèbres  efprits  de  ce  temps  ,  imprimé  à  Paris  ch$s  Cramoijy  ,  iq- 
4**.  en  163  f.  ou  lie  pag,  44. 

auffiiôt  que  nous  tonnant 

Les  plus  ejftoïahles  tempêtes 

Cèdent  au  bruit  de  nos  Canons  ; 
^  pag,  44.  dan«  une  Apoftrophe  à  l'Angleterre  «  au  fujec  de  U 
Idiote  4  qu^elie  avoit  envoïée  au  fecours  de  la  Rochelle. 

Les  vents  bri feront  tes  Vaiffeaux^ 

Et  le  feu  d'un  Canon  qui  gronde 

T'enfn/elit  deffous  les  eaux, 

f  ^j  dcm:  morçcî^ujç  fpîit  d'unç  Odt  4c  GttHUmt  C»lleut^  dont  U 
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^^JdtiAVois  déjà  parlé,  difoit-il^dàns  mon  EpI- 
9,  TRE  au  Roi  fur  le  faffage  du  Rhin  : 

.  yy  Du  falpét^  en  fureur  l'air  s'échauffe  Se  s'allume. 

',,  Et  encore  dans  ma  Satire  fur  V  Homme  : 

„  Eût  paîtri  le  falpctre ,  eût  aiguifé  le  fer. 

i,  Par-là ,  difoit-il ,  un  Poète  peut  comparer  fon  Hé- 

R   £  M   A   R    il   V   £  s. 

titre  eft  :  C«ant  de  Victoiri  ,  fur  U  Défaite  âes^nttds  en  NfU 
4«  ilé  ,  eîr  fmr  U  frife  4e  U  KocbeiU. 

Pag.  ^  6.  dans  une  cfp^cc  d*Ode ,  dont  l'Auteur  ne  s'eft  pas  fait 
connoitre  ,  &c  nu»  po"c  en  titre  :  La  Rochelle  aux  pieds  du  ^i , 
fc  trouve  cette  Stauce  ,  <)ui  n'eft  pas  la  plus  maavaife  de  la  Pièce, 
C'cft  Ld  Kfichelle ,  qui  parle. 

i^  n'eût  iugé  t^ue  Us  Furies 

Complices  de  mon  attentat , 

ToHt  rewvetfer  tout  cet  Etat 

Fdifgient  jouer  mes  Batteries  i  \ 

Tant  itoit  terrible  le  bruit  , 

Tant  itoit  horrible  la  nuit 

I)e  cette  infernale  tempête  , 

ilui  durant  lesfaurs  les  plus  clairs  , 

2/e  laijfeit  luire  fur  ma  tête 

Que  des  foudres  C^  des  éclairs. 
Dans  la  même  Pièce  ,  pag.  ^8.  il  s'agit  de  la  Digue  ,  dont  le  Car- 
dinal de  J^icbelieu  Ht  fermée  le  Port  de  La  Rociiclle. 

Je  ws  cette  effroiable  maffe  , 

Qui  dans  mon  Canal  s'a'vancoit  y 

Et  d*un  front  hautain  mena f  oit 

Les  fartifans  de  mon  audace. 

En  ^ain  cent  iBoulets  tous  les  jours 

Partaient  du  fommet  de  mes  tours^ 

Pour  en  ébranler  laJlruSure  &c» 
Dans  une  autre  Ode  ,  Au  Roy  ,/î«r  fon  yojage  en  Piedmewt  de  P^m 
M.  PC^  XXX,  COLLETET  dit,  pag.  ixi. 

Au  bruit  tjue  tes  Troupes  s*aUieM  , 

Tous  ces  effrotables  l{emparts , 

Qui  nous  feparent  des  Lombards  , 

Leurs /ùperbes  fronts  humilient  i 

Ils  font  'xme  À  ton  Cabjiinal 

Qui  des  feux  de  ton  Arcensd 

Trarvakle  à  tes  réduire  en  pouàet 

Et  qui  les  contemple  aujourd*hui\ 

Connoit  clairement  ^ue  ton  foudre 

A  paffé  pdr  U  ^/toai-^'lm» 

D  Vf 
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„  ros  à  Jupiter ,  la  Poudre  à  Canon  étant  uîfe  efpci 
„  ce  de  tonnerre  ;  au  lieu  que  nos  anciens  Poètes  ^  Se 
y^AJalherbe  tout  le  premier, croïoient  avoir  beau- 
»,  coup  fait  en  faifant  un  Mars  uniforme  de  tous 
ty  leurs  Gueniers ,,. 

.PafTons  â  des  Exemples  plus  anciens.  J'en  prens  qutlques-uni 
4ans  le  II.  Tome  d'un  Recueil  donpé  par  le  Sicur  d*E/pinetU  à  Pa- 
ris >i*-ii.  chés  Matikieiê  GttiUemoî  en  1607.  Il  a  pour  titre  :  Le 
Parnasse  des  pins  exctlUns  Poètes  de  ce  ^emps  :  tu  Us  Mn/es  réalisées 
de  diuerfes  pérts.  Au  feuillet  6$.  'verfo  ,  commence  une  Ode  fans 
nom  d'Auteur  ,  adreflée  au  Mare/cbâl  de  BcmUtH  y  dans  laquelle  ic 
tiouvent  ces  Vers  : 

Tm  aimes  tes  pitres  ferries 

Des  bottlets  vomis  de  l*airai»  , 

jiMant  tjite  les  moiffons  durées 

^Aiment  L*efcUir  du  Ciel  ferâiu. 

Au  Feuillet  c8  reHo  commence  une  jiutre  Piâce  ,  auffî  fans  nom 
d'Auteur.  Elle  a  pour  titre  :  Oflende.  Ceft  une  Ode  divifSe  à  lama-» 
jlière  de  Pindare ,  en  Strophes  ,  .Xntiflrophes  Se  Epodes  }  &  qui ,  mal- 
gré Ton  Stile  demi-barbare  ,  ne  laifle  pas  d'être  la  plus  Piudariqu^ 
gue  je  connoîfle.  Ofiende  parle  dans  toute  là  Pièce.  En  voici  U  fcK 
conde  Epode. 

t.es  Dieifx  mefmes  parti:i:ans 

Cachoient  les  noirs  artixans 

Du  foudre  ex  fecretes  mines  : 

Et  femble  que  le  de/lin 

armait  l*orafe  mutin 

xAu  débris  de  mes  ruines  : 

iJ'air  dans  le  centre  allumé 

Du  fouffre  ami  du  tonnerre 

En  tourbillons  animé 

Creva  le  flanc  de  la  terre  , 

Et  montra  deux  jours  fujrvans 

Aux  morts  des  hommes  vi-vans  ^ 

C§mme  ce  l(oy  de  Gendarme» 

Hu'Orope  aux  ombres  donna  , 

Lcrfdjue  du  bril  de  fes  armes 

V Enfer  vif  il  eftonna, 

^  çft  aiifli  queftion  de  nôtre  Artillerie  dans  la  lîL  Eyojdb^ 
Vous  ê  fieureuf es  fureurs 
prodiges  auancoureurs 
De  tant  de  pefles  bideufes 
Mt  de  trefpas  fur  tre/pas  : 
J/>ii  coup  vous  n*affeneK  pis 
Jfies  froitftf  CêUmntttfcs,  i 


/ 

/ 
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LTTT.    M.  le  Marquis  de  ***  fouhaîtant  d'être 

de  Y4cadémie  fut  prier  (^7)  M.  le  Préfident  J» 

Remarques. 

Car  on  'voit  en  mefme  temps 
I  Le  feu  y  le  fer  t  ta  fortune  , 

/  Le  fins  ^  le  flot  t  les  autans 

/  Jurer  ma  perte  commune  i 

I  L*un  efl  emporté  foudain 

j  Du  plomb  foudreux  de  l*atra$n  , 

L'autre  pre/l  À  rendre  l*ame 
Trai/ne  fous  un  mal  pins  Unt  ^ 
Frappé  i^stn  air  pefUlent 
Ou  du  tranchant  d'une  lame, 
RemontODS  encore  plus  haut.  Je  vais  citer  un  Toiu ,  qui  vivoic 
fous  Henri  II,  &  fes  Fils.  Ceft  Amadis  Jawjn  ,  Secrétaire  &  Lec- 
teur ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi.  La  féconde  Edition  de  Çt% 
Ceu-vres  Poétiques  t^  de  Paris  chés  I^bert  le  Manguier  ^in^ix,   en 
1^7^.    Dans  Ton  Mi/ogame  ^  an  qui  hait  le  Mariage  y  il  dit  de  la 
F£MMB  : 

Cet  animal  rejfemble  â  ces  bajlons  À  fsn 
Qui  n'eflans  point  fourbis  fe  rouillent  peu  à  peu. 
Dans  le  Poème  de  la  Chajfe ,  an  l^oy  Charles  IX.  il  exprime  la  lé- 
gèreté des  Lévriers  par  ces  Comparaifons  : 

1/j»  dard  n'eflfiUger  'volant  bots  de  la  main  , 
Ny  le  plomb  que  'vomifl  un  canon  inhumain 
Ny  d'un  arc  bien  tendu  ta  fagette  empennée  , 
Hy  fonde  autour  du  chef  quatre  fois  ramenée, 
Jnfin  il  parle  des  Feu*  d'^rtifce  dans  une  Pièce  adredée  au  mémo 
^oi  ,  four  le  feu  delà  S,  Jean  en  Gme,  Elle  commence  ainiî: 
Typhon  qui  ha  cent  mains  &•  ta  triple  Chimère 
Dragon  ,  Chèvre ,  Lyon  ,  Fils  de  ta  Terre  mère  » 
Font  'voter  mille  feux  dans  la  'voûte  des  Cieux  , 
VonsfacreK  tous  les  ans  par  les  peuples  joyeux 
Pour  'VOUS  ,  Prince  invaincu ,  I(gy  d'une  large  terre. 
Mille  éclairs  innocens  imitent  le  tonnerre  , 
Et  les  bruits  foudroyans  du  tonnant  Jupiter  , 
Comme  'vos  diiAns  fascls  le  f{ai*ent  imiter. 

Je  pourrois  prouver  par  mille  autres  exemples  ce  que  j*aî  cru  de- 
voir avancer ,  mais  la  recherche  m*en  paroît  fort  inutile.  J'ajoutc- 
yai  feulement ,  que  dans  une  Pièce  de  Vers  rapportée  dans  le  Jar- 
din DE  Plaisance  ,  ou  TraiHié  de  féconde  K^etorique  ,  Ouvrage  fait 
du  tems  de  Louis  XI,  &  de  Charles  ri II,  l'Auteur  place  allés  grof- 
iîèrement  des  Canons  en  Enfer.  C*eft  une  preuve  que  nos  Poètes  ont 
fongé  de  très-bonne  heure  à  faire  ufagc  de  X'Artilhrie  moderne, 
(  97  )   ^.    If   PréSdent.  de  Lamoignon  ]   ChretieN-François  de 

^mùfpitu ,  d'abord  Avocat  Général ,  enfuite  Piéiidenc  i  MoJ> 
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LamoigttonA'cngzget  M.  Defpréaux  à  lui  donner  fa 
voix.  J*êtois  dans  fon  cabinet,  quand  il  reçut  la 
Lettre  duPréfident,  qui  lui  envoïoit  un  ouvrage 
de  galanterie  du  Boflulsnt  pour  r Académie  ;  Ce- 
toient  de  petits  Vers  qui  n'avoient  ni  force  ni 
vertu.  "  Voilà,  dit  M.  Defpréaux  après  en  avoir 
„  lu  le  début,  voilà  encore  un  plaifant  titre  pour 
yy  entrer  à  Y  Académie  ;  il  n*a  que  faire  de  comter 
9,  fur  ma  voiic.  Je  dirai  tout  net  à  M.  de  Lamoignon^ 
„  que  je  n  ai  point  de  voix  à  donner  à  un  Homme 
yy  oui  fait  d*auffi  méchans  Vers  à  foixante  ans  ;  & 
^des  Vers, qui  renferment  une  Morale  impudi- 
,,  que  yy.  Le  jour  que  TEledUon  devoit  être  faite, 
il  fe  tranfçorta  exprès  à  ï Académie  pour  donner  fa 
boule  noire.  Quelques  Académiciens  lui  aïant  re- 
montré ^ue  le  Marquis  êtoit  un  Homme  de  Qualité, 
qui  méritoit  qu'on  eût  pour  lui  des  égards  :  **  Je  ne 
„  lui  contefte  pas  ,  dit-il ,  fes  titres  de  Nobleflè , 
^  mais  fes  titres  de  Parnaflè  ;  &  je  le  foutiens  non 
„  feulement  mauvais  Poète ,  mais  Poète  de  mau*- 
„vaifes  mœurs,,.  Afdi, reprit  (p8)  l'Abbé  Abeil- 
le, M.  le  Marquis  n'écrit  pas  comme  un  Auteur  de 

fier.  Voïés,  Tome  T.  pag.  553,  BpU,  VU  Vers  I.  J{»m.  Ccft  â  lui 

que  cette  Epnrt  eft  adrcflée. 

(  98  )  VAbbi  abeille  ,  ]  GASPARD  Abeille ,  de  Riez  en  Proven- 
ce ,  vint  fcune  â  Paris  ,  &  trouva  le  moïen  de  s'y  faire  connoi- 
tre  par  luioiême.  U  embraflt  i*£tat  Ecclélîalliqae  »  êc  fut  pourvu 
du  Prieuré  de  >l6tre-Dame  de  la  Merci.  Le  Maréchal  dt  Uuctm. 
hpurg  le  prit  auprès  de  lui  pour  Secrétaire  du  Gouvernement  de 
Normandie.  Meilleurs  de  Fendôme  &  la  Duchefle  de  BoiUUoh  (  Ma^ 
vie  -  Anne  Mancini  )  ,  l'honorèrent  au(fi  de  leur  proteôion.  Le 
II.  Août  1704.  11  fut  reçu  â  l'Académie  Françoife  â  la  place  de 
J'Abbé  Boilea»  ,  Prédicateur  célèbre  ,  fie  fon  Ami  particulier.  Il 
f*ètoit  fait  connoître  par  fes  Tragédiei,  La  première  eft  Akge'lie  > 
J^j/ne  de  Thfjfalie,  Elle  fut  imprimée  en  1674.  après  avoir  eu  bea»|- 
coup  de  fuccès.  Du  moins  l'Auteur  le  dit-il  dans  fon  Epitre  Dédi* 
catoire  â  Madame  la  DuehefTe  de  Bouillon,  La  féconde  eSt  CotioUn, 
Xlle  parut  cA  1676.  dédiée  à  M.  le  Cbcyalict  dt  Feudime^  Vhor 
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fYofêJpon  ^  H  fe  home  à  fatre  de  petits  Vert  comme 
Amacrb'om.  "  Comme  Anacréon ,  repartit  le  Satu 
yy  rique  >  8c  Tavés-vous  lu  ,  vous  qui  en  parlés  ?  Sa* 
yy  vés-vous  bien,  Monficur ,  qiï Horace ,  tout  Horace 
,,  qu  il  êtoit ,  fe  croloit  un  très-petit  compagnon 
„  auprès  d' Anacréon  ?  Eh  bien  donc  ,  Monfieur  ! 
„  fi  vous  eftimés  tant  les  Vers  de  vôtre  M.  le  Mar- 
„  quis ,  vous  me  ferés  un  très-grand  honneur  de  mé- 
9>  prifer  les  miens  9,. 

leur  dans  fa  Préface  s*applaudic  de  n^/fvoir  point  dffU  dans  an*  fujet 
tjueNn  n^arutit  féU  jufqm^alêrs  afftt'féU  aux  règles  dtt  Théâtre,  Crs  deux 
pièces  portent  fon  nom.  Il  y  a  dans  Tune  &  dans  l'autre  aiUs  d  in- 
vention ,  &  l'on  peut  dire  qu'elles  ne  font  pas  mal  conduites. 
Mais  les  DhaiU  en  font  très-foibles.  Le  Stile  eft  peu  correct  ;  la 
yerfification  eA  adés  Touvent  lâche  &  dure  ;^  &  X'Expreffien  eft  queU 
quefois  rampante.  Il  y  a  pourtant  d'aiîés  beaux  endroits ,  Aie 
tout  dans  CorioUn.  L'Abbé  jlbeille  Ht  depuis  d'autres  Tragédies  , 
qui  parurent  fous  le  nom  de  La  TbtûlUrie  Comédien.  On  dit  qu'une 
avanture  défagréable  fut  caufe  qu'il  n'ofa  plus  mettre  fon  nom  à 
fcs  Ouvrages  de  Théâtre.  Une  Tragédie  de  lui ,  dont  j'ignore  &  le 
titre  te  ce  qu'elle  peut  être  devenue  >  commençoit  par  une  Scène 
encre  deux  Princelles  Sœurs,  donc  l'une  difoit  à  l'autre  en  en- 
trant fur  le  Théâtre  : 

Ma  Saur  ,  'voms  fowoienf-il  dufe»  1(pi  nôtre  Pète, 
la  féconde  Aârice  liéfîtant  &  cherchant  le  premier  mot  de  fon 
Kôle  >  un  Plaifant  ,  qui  s'ennuïoit  dans  le  Parterre  ,  répondit 
pour  elle  : 

Ma  foi  ,  s'il  m'en  fowvient ,  U  ne  m'en  fotn/ieni guère, 
les  éclats  de  rire  fufpendirent  le  commencement  du  Speâacle  ;  & 
quand  ,  à  diverfes  reprifcs  ,  on  tenta  de  commencer  ,  la  Plaifan- 
terie  fut  chaque  fois  répétée  en  Choeur  par  tout  le  Parterre  «  6c  les 
Comédiens  furent  obligés  de  donner  une  autre  Pièce.  C'eft  â  cette 
Avanture,  vraie  ou  faufle  ,  que  M.  Olroier  de  l'Académie  de  Mar- 
feille  fait  alludon  dans  cette  Epitathe  ,  qu'il  fît  â  l'Abbé  ^Abeille  , 
mort  le  xx.  de  Mai  1718.  dans  un  agc  très-avancé. 
Ci  gît  cet  Auteur  peu  fêté  , 
Sut  crut  aller  toiu  droit  è  l'Immorulité  :         ^ 
Mais  fa  Gloire  c^  fon  Corps  n*ont  qu^une  même  bière  , 
Et  /tfr/^M'Abcille  on  nommera  , 
Dame  Petite  dira  : 
Ma  foi,  s'il  M'en  soutient  ,  it  ne  m'en  soutient  gub'm. 
te  Difipours ,  qu'il  prononça  pour  fa  céceptioA  â  l'Acadéoûe  cft 
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LIV.  Jamais  Homme  n'a  parlé  fur  fes  Ouvrages 
avec  plus  de  franchife  que  M.  Dgfpréaux.  Sa  fX. 
Satire  y  qui  pafle  pour  fon  chefd'œuvre,  ne  fut 
goûtée  que  d'un  petit  nombre  de  gens  avant  Fini- 
preflion.  M.  De/préaux  n'aïant  pas  trouvé  les  Au- 
diteurs aufR  favorables  qu'il  devoit  fe  les  promet- 
tre ,  fit  la  Satire  fur  F  Homme ,  <yii  eut  un  tout  autre 
fuccès  dans  les  récits  ;  &  quoique  dans  l'ordre  de 
Fimpreffion  elle  foit  la  FIIL  elle  a  pourtant  été 
faite  après  celle  adreflec  à  fon  efprit.  Toutes  deux 
font  d'une  fi  grande  beauté,  que  c'eft  là  propre- 
ment que  s'eft  déclaré  le  grand  génie  du  Poëte ,  Se 
ces  deux  Ouvrages  ont  confiaté  fa  pleine  &  entiè- 
re réputation.  Auffi  mettoit-il  à  la  tête  de  fes  bons 
Ouvrages  la  Sathre  à  fon  ejprit ,  comme  une  Pièce 
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fort  fage ,  aflés  bien  écrit  »  &  quoique  fans  élévation  ni  trtitt 
brillans ,  un  des  meilleurs  de  ce  genre.  Dans  difierens  Recueils  de 
l'Académie .  on  trouve  diverfes  Pièces  fugitives  de  fa  façon.  La 
plufpart  font  des  Epitres  Mordtes.  Je  n'ai  lu'éque  celle  adreuéeà  M* 
de  Sacide  l'Académie  Françoife.  Elle  roule  fur  l'Amitié,  Cette  Pièce 
fut  recitée  dans  l'Affcmblce  publique  du  jour  de  faint  Louis  en 
1 704.  Elle  renferme  de  fort  bonne  chofes ,  quoique  la  matière  n'y 
foit  en  quelque  forte  qu'ffflcurée.  L'Auteur  trouve  le  moïen  d*y 
donner  au  Maréchal  de  Luxembemg  des  marques  de  fa  reconnoif- 
fancc  pour  les  bienfaits  ,  dont  ce  Seigneur  l'avoit  comblé.  C'eft 
peut  être  ce  qu'il  y  a  de  mieux  fait  dans  la  Pièce.  Il  y  a  dans  cç 
morceau  de  très  beaux  Vers  ,  &  des  feutimens ,  qui  font  l'éloge 
du  Coeur  du  Poète,  Il  a  fait  une  autre  Epître  fur  U  Confiance  oii 
la  juftefle  n'crt  pas  ce  oui  règne  le  plus  ,  fi  l'on  peut  s'en  rappor- 
ter â  cette  Rpigramme  de  l'Abbé  de  ChaiUiei$t  laquelle  ne  fc  trouve 
point  dans  les  Editiêns  de  fes  Oeuvres. 

Efi-ce  Saint  Aulaire  on  Tourcille  , 
0»  tous  deux  qui  -vcus  ont  appris 
xA  confondre  ,  mon  cher  Aoeille  , 
Dans  'VOS  tris-onnuienx  Ecrits 
Patience  ,  Vertu  ,  Confiance. 
Apprenés  cependant  comme  on  parle  À  Paris, 
Vitre  longne  perfh/erance 
A  nons  donner  de  mécbans  Vert , 
Cefi  ce  qn*on  appelle ,  Conftance  ; 
_  Et  dans  ceux  <pù  les  ont  f ouverts  ^ 

Ctlê  t'appelle  y  Patience. 
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oU  11  avoit  trouvé  Fart  de  cacher  fon  jeu,  en  ne 
faifant  femblant  que  de  badiner,  La  Satire  fur  l'Hom^ 
me  lui  paroiflbit  e'crite  avec  plus  de  force ,  &  vrai- 
femblabiement  plus  remjplie  de  traits  fublimes.  Après 
ces  deux  Ouvrages,  c'etoit  fon  Epinre  à  [es  i^ers 
qu'il  fémbloit  le  plus  eflimer.  "  Je  n'ai  point  fait , 
,9  difoit-il,  de  fi  belles,  ni  de  fi  juftes  Rimes.  D'un 
„bout  à  l'autre  je  trouve  le  fecret  de  me  louera 
„  outrance ,  mais  pourtant  avec  bienfe'ance.  C'eft 
„un  Satirique  y  qui  fait  pitié ,  &  qui  intérelle  tout 
„  le  monde  pour  fes  Ouvrages  &  pour  fa  Perfon- 
„  ne.  Après  cela  je  donne  à  la  Poftérité  ime  image 
„  vraie  de  ma  vie  &  de  ma  gloire  ;  &  je  mets  lùr 
„  tout  en  jour  l'amitié  ouverte ,  que  j'ai  toujours 
„eue  pour  M.  Arnauld  „.  (p8)  Son  Efître  à  M. 
de  Lamoignon  ne  lui  paroiiToit  pas  inférieure  aux 
précédentes  Pièces^  après  lefquelles  il  plaçoit  (pp)  fa 
Satire  à  Molière ,  qui  êtoit  purement  de  fon  inven- 
tion ;  &  où  il  avoit  exprimé  toutes  les  bifarreries 
de  la  Rime,  &  de  la  manière  la  plus  heureufe. 
Enfuite  c'etoit  à  {ioo)£oti  Equivoque^  à  laquelle 
il  donnoit  le  prix;  peut-être  parce  que  ce  font  les 
derniers  enfans ,  pour  qui  Ton  a  le  plus  d'afFeélion. 
Voilà  les  fix  Ouvrages ,  qui  tenoient  le  premier  rang 
dans  fon  eftime  après  fon  Art  Poétique ,  qui  de  l'a- 
veu du  Public ,  èc  de  fon  aveu  particulier  ,  pafle 
pour  le  meilleur  de  its  Ouvrages. 

L V.  Le  jRo/,  fe  bottant  pour  aller  à  la  Chaffe,  de- 
mandoit  à  M.  Deffréaux ,  en  préfence  de  plufieurs 

(  98  )   Se»  Epitri  â  M,  de  Lanuignon  "]  Ccft  la  VI.  Tome  I.  pag, 

(  99  )  fa  Satire  à  Matière  ,  "]  Ccft  la  II.  Tome  I.  pag.  43. 

(  100  )  /on  EqHtuoque  ,]  Saxisle  XII/Tome  I.  pag.  159.  Iln'cft 
pas  aifé  de  deviner  pour  quelle  raifon  M.  Defpréaux  faifoit  tant  de 
cas  de  cette  Satire.  Peut-être  eft  -  ce  parce  qu'elle  lui  parollFoic 
celui  de  Tes  Ouvrages  dans  lequel  il  y  a  le  plu»  d'iavenûon. 
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Seigneurs»  quels  Auteurs  avoient  le  mieux  réuiB 
pour  la  Comédie.  "  Je  n'en  connois  qu'un ,  reprit  le 
„  Satirique ,  ôc  c'eft  Molière  ;  tous  les  autres  n'ont 
,^fait  que  des  Farces  proprement ,  comme  ces  vilai- 
„  nés  Pièces  de  Scarron  „.  Le  Roi  demeura  penfif 
&  M.  Defpréaux ,  s'appercevant  qu'il  avoit  fait 
une  faute,  fe  mit  à  baiHer  les  ïeux  auffi  bien  que 
tous  les  autres  Courtifans.  "  Si  bien  donc ,  reprit 
,,  le  Roi  y  que  Deffréatix  n'eftime  que  le  feul  Molie- 
„  RE  ,v  II  n'y  a  ,  Sire  ,  aujji  que  lui  quifoit  eftimahle 
dans  fon  genre  d'écrire,  *•  Je  n'eus  garde ,  difoit  M. 
,,  Despre'aux  ,  de  vouloir  (  loi  )  rhabiller  mon  in- 
cartade ;  c'eut  ête'  faire  fentir  que  j'avois  ête'  capa- 
„  ble  de  la  faire  „.  M.  le  Duc  de  Chevreufelc  tira  à 
quartier,  en  lui  difànt  :  "Oh ,  pour  le  coup ,  vôtre 
„  prudence  étoit  endormie  „.  Et  oh  eft  l'Homme  y 
re'pondit  M.  Despre'aux,  à  qui  il  n* échappe  jamais 
unefotife  f  Cependant  le  Roi ,  qui  voïoit  bien  que 
c'êtoit  l'abondance  du  cœur,  qui  avoit  fait  parler  le 
Poète ,  ne  lui  en  voulut  point  de  mal. 

LVI.  M.  Defpréaux  n'eftimoit  point  les  Vers  de 
(102)  Scarron  y  qu'il  trouvoit  bas  &  burlefques  à 
outrance  ;  mais  il  admiroit  fa  profe ,  6c  la  trouvoit 
parfaite,  fur-tout  dans  fon  Roman  Comique.  Il  n'y 
çut  jamais  de  Stile  plus  plaifant  ni  plus  varié  qua 
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(lot  )  rhabiller  mon  incartade  \  1  Les  Pièces  âc  Scarron  avoieaff 
fait  dans  fon  tems  les  délices  de  la  Cour  i  &  c*eft  à  leur  prodigieux 
fuccès  »  qu'il  faur  imputer  le  bas  Comique ^  dont  Molière  s'cft  vtt 
forcé  de  faire  ufage  dans  quelques  unes  de  (es  petites  Pièces.  On  ne 
peut  amener  les  Hommes  au  véritablement  bon  que  par  degrés. 

f  ICI  )  Scarron ,]  PAUL  Scarron  .fut  d'abord  Chanoine  du  Mans  » 
&  fe  maria  dans  la  fuite.  Il  perdit  coût  à  coup  Tufage  de  tous  fes 
Membres  â  l'âge  de  17.  ans ,  en  fuite  d'une  Débauche.  H  fe  con- 
fûla  de  fa  difgrace  par  fes  Ouvrages  ,  qui  le  diveriifToijent  le  pre- 
mier ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  indiffèrent  au  profit ,  qiril  en  pouvotc 
tirer.  Il  mourut  le  14.  Oftobre  itféo.  Il  avoit  époufé  Francoijê 
à^Aubigni  ,  qui  fut  depuis  Mwquife  if  Maintenov. 
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cdul-là.  "  Scarron,  difoit-il,  tiroit  les  plus  petites* 
^y  choies  de  leur  badellë  par  la  manière  noble ,  dont 
,,  il  les  contoit  ,,.  Je  ne  fais  s  il  ne  m*a  pas  dit , 
qu*il  avoit  eu  defièin  de  continuer  le  Roman  Com-» 
que  :  mais  je  me  fouviens  qu*il  me  propofa  d'y  tra- 
vailler, &  m'of&it  même  de  me  donner  des  Mé« 
moires  ;  ce  que  je  n'eus  garde  d'accepter. 

LVII.  Quelques  temps  après  que  les  Satires  de 
M.  Dejfréaux  eurent  paru,  ïernando  Nugnèsy  Grand 
Amiral  d'Efpagne ,  vint  en  France  ;  & ,  quoiqu'E- 
tranger  ,^oùta  parfaitement  toutes  les  beautés  d'un 
Ouvrage,  qui  faifoit  l'attention  publique.  Auffi- 
tôt  qu'il  fut  de  retour  à  Madrid,  il  envoia  deux  li- 
vres du  meilleur  Tabac  &  une  Tabatière  de  prix  à 
M.  De/préaux ,  en  reconnoifTance  du  plaifir ,  que 
fes  Satires  lui  avoient  fait  ;  &c  M.  Defpréaux  fit 
prêtent  de  la  Tabatière  &  du  Tabac  à  M.  (  103  )  le 
Chevalier  de  Vendôme. 

LVIII.  Lorfque  le  Roi  d]Efy^gne  Philippe  V. 
jlit  arrivé  pour  la  première  fois  à  Madrid ,  il  voulut 
fe  délaflèr  par  quelque  leâure  agréable,  &  de- 
manda les  Satires  de  M.  Defpréaux  :  mais ,  les  ba- 
lots  du  Prince  étant  encore  en  chemin,  M.  le  Com- 
te d*Ayen  ,  aujourd'hui  Maréchal  de  Noailles , 
propofa  à  Sa  Majeilé  d'envoïer  chés  les  Libraires 
de  Madrid ,  ou  l'on  trouva  deux  Editions  des  Ou- 
vrages du  Sattriqtie. 

LIX.  L'Enfance  de  M.  Defpréaux  fut  des  plus 
laborieufes.  Il  fallut  le  tailler  à  l'âge  de  huit  ans  ^ 

REMjiRilVES^ 

(  105  )  /e  Che-valier  de  yendôme.']  PhiUPPE  de  f^endôme.  Il  fut 
4lépuis  Grand  Prieur  de  France  &  Lieutenant  Général  des  Armées 
du  Roi.  Il  poflédoit  les  Abbaïcs  de  la  Trinité  des^'endôme  ,  de  $• 
Viftor  de  Marreille,de  S.  VigordcCérili,dcS.  Honorât  deLereins, 
cie  S.  ManluideToul ,  &c  d'Ivri.  Quelques  années  avant  Xa  mort 
il  Ce  démit  du  Grand  Prieuré  de  France^n  faveur  de  M.  le  Chrya^ 
lier  d*Orlianf ,  &  Te  fit  appcllcr  le  Primce  de  Vendime. 


64  B  O  L  iE  A  N  A. 

£c  il  fe  reflentit  toute  fa  vie  de  cette  opération; 
Aïant  perdu  fa  Mère  de  bonne  heure  »  &  fon  Père 
étant  tout  occupé  de  fes  afPaires ,  l'éducation  de  ce 
grand  Poète  fut  abandonnée  à  une  vieille  Servante , 
qui  le  traitoit  avec  empire;  âc  il  avoit  encore  une  au- 
tre domination  àelTuïer,  c'êtoit  celle  de  Gilles  Bot- 
leau  fon  Frère  aîné,  grand  Ami  de  Cotin  &  de  Chape- 
lain ,  âc  de  plus  très-jaloux  du  mérite  naiffant  de  fon 
Cadet,qui  paifa  fcs  premières  années  dans  une  Guéri^ 
te  au  deilus  du  Grenier  de  la  Maifon,  où  il  fut,  pour 
ainfi  dire ,  relégué  jufqu*à  quinze  ans.  Il  ;^ous  di- 
foit  fouvent  que  fi  on  lui  ofiroitdç  renaître  aux  con- 
ditions onéreufes  de  fa  première  Jeuneife ,  il  aime^ 
roit  mieux  renoncer  à  la  vie.  Cependant  Texcel- 
lence  de  fon  naturel  furmonta  toutes  les  difgraces 
de  fon  éducation.  Il  n  êtoit  encore  qu  en  Quatriè- 
me qu'il  fe  fentit  du  talent  pour  la  Poéjie  ;  8c 
dès-lors,déja  tout  plein  de  laledturedes  anciens  Ro- 
mans ,  il  entreprit  de  faire  une  Comédie.  "  Je  fai- 
„  fois ,  difoit-il ,  paroître  fur  la  Scène  trois  Géans 
„  prêts  à  fe  battre  pour  la  conquête  d'une  commune 
„  Maitreffe ,  lorfqu  un  quatrième  Géant  les  féparoit 
„  par  ces  Vers  : 

„  Géans,  arrcccs-vous  ^ 
„  Gardés  pour  l'ennemi  la  fureur  de  vos  coups  „. 

Il  défioit  (104)  Boyer  de  lui  montrer  un  feul  Vers 
de  cette  force  dans  les  cent  mille  qu'il  a  faits.  Au 
refte ,  à  propos  de  la  jaloufie  de  fon  Frère  aîné ,  il 
me  citoit  (  105  )  YEftgxamme  de  Linière,  dans  la- 

f  f  04  )  Bçrer]  Voies  la  l^emarqite  fur  le  Vers  54.  du  IV.  Chant 
«le  V^rt  Poét,  ToiTï.  Il.pag.  14^. 

(  loO  i'Epigramme  de  Linière  ,}  Voïés  au  fujct  de  cette  Epi. 
gramme  ,  Tomcl.  pp.  34.  fic  j^.  J{ein.  fur  le  Vers  94.  delà  /.  Sat, 
Au  fujct  de  Uniire  lui-inôrae  ,  voïés  ,  Tome  II.  p.  573.  Epigr,  rU 
Vers  <.  ^m. 

é  lauellç 
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quelle  tous  ceux  qui  en  ont  parlé  ont  fupprimé  un 
Vers  effentiel,  à  Texemple  de  (io6)  RicheUt;  8ç 
c'ed  ce  (j^uatrième  Vers  qui  la  rend  plus  vive  de  plut 
foute^iue: 

Veut-on  favoir  pour  quelle  afiàirc 
Boileau  le  rentier  aujourd'hui 
En  veut  à  Dcfpréaux  foh  Frère  ? 
Qu'e(l-ce  que  Defpréauz  a  fait  pour  lui  déplaire  ? 
Il  a  fait  4es  vers  mieux  que  lui. 

LX.  M.  De/Î?retf«;c  ne  feignoit  point  de  dire  que 
c  ètoit  un  Poète  inconnu ,  qui  lui  avoit  fourni  IV 
dée  de  (107)  ces  deux  Vers  de  fa  I.  Satire: 

Et  x]ue  d'un  bonnet  verd  le  falutaire  af&onc 
Flétri/Te  les  lauriers  qui  lui  couvrent  le  front. 

LXl.  C'eftla  fatale  néceffité  de  la  Rime  qui  a  at- 
tiré à  l'Abbé  Cotin  tous  les  brocards  répandus  con- 
tre lui  dans  les  Satires  de  M.  Defpréaux.  (108)  Cô, 
Poète  técilùit  à,  Fufetière  la  Sathre  du  Refas^  Se  fô 
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(  io«)  J(kbeleti'}  Ce'sau -  PiEUfLE  JijehfUf^  Avocat  au  Partd- 
tncDc  y  êtôit  de  Cheminon  en  Champagne.  Il  eft  Auteur  d'uii 
DiHionnaire  de  l(imes  &  d'un  DiHionnaire  François  ,  edimés  l'un  8C 
Taucre.  On  a  réimprimé  le  fécond  plusieurs  fois  avec  des  augmen- 
tations de  différentes  perfonnes.  La  première  Edition ,  laquelle  eiï 
de  i68o«  >v-4'*.  &  celle  de  Lion  171 9.  in-folio  .  que  l'on  doit  au  P. 
Tabre  de  l'Oratoire  ,  font  recherchées  :  mais  la  meilleure  de  tou- 
tes eftceUe  de  Lion  1718.  >i»-/«/>0  >  confidérablemcm  augmentée 
pat  M.  Hubert ,  Avocat.  Il  y  a  beaucoup  d'autres  Ouvrages  do 
Xic^elet,  Les  plus  utiles  font  •'  La  Conndifance  des  Genres  Pranfois  « 
tirée  de  t'iffage  Qr  des  meilleurs  Auteurs  \  èc  le  Commencement  de  U 
Langue  Franfoife  ,  ou  GRAMMAIRE  tirée  de  l*tffage  &  des  meilleurs 
Auteurs,  Il  mourut  à  Paris  le  19.  Novembre  1(598.  âgé  de  67.  ans. , 
Tous  fes  Ouvrages  font  remplis  de  traits  faciriques. 

(  1 07  )  ces  deux  Vers  de  fa.  I.  Satire  :  ]  Voïés-y  la  i^ew.  fur  le 
Ver»  iç.  Tome  I.  p.  17. 

(  108  )  Ce  Poète  réàtçit  à  Furetièft'}  Voïfts  la  i^fffl».  fui  ic  Vari 
éo»  de  lai//.  Sat.  Tome  I.  pag.  n  • 

T9meF.  fi 
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trouvait  arrêté  par  un  HémiiHche ,  qui  lui  mafi« 
quoit: 

Si  i'on  n  eft  plus  àTaiTe  affis  en  un  feftin  » 

Qu'aux  Sermons  de  CafTagne. . . 

^*  Vous  voilà  bien  cmbanaffé ,  lui  dit  Furetière  ;  & 
„  que  ne  placeVvous-là  l'Abbé  Cotin  „  ?  Il  ne  fal- 
lut pas  le  dire  deux  fois  ;  ce  qui  juâifia  la  vérité 
(  I  op)  des  deux  Vers  fuivans  : 

£t  malheur  à  tout  nom  qui  propre  à  la  cenfure  y 

'  Pût  entrer  dans  un  Vers  fans  rompre  la  mefure. 

LXII.  M.  Bayle  agite  une  aiTés  plaifante  question 
dans  fes  Lettres ,  ou  Queftions  au  Provincial.  Il 
fuppofe  que  M.  Defpréaux  eût  été  choifî  pour  ren>- 
plir  la  place  de  Cotiti  à  TAcadémie ,  Se  paroit  en 
peine  de  quelle  manière  le  Succefleur  fe  feroit  tiré 
de  reloge  de  fondation  du  à  fon  PrédéceiTeur,  fui- 
vant  les  Statuts  Académiques.  Je  rapportai  la 
chofe  à  M.  Dejpréaux ,  qui  me  dit  qu'à  la  vérité  il 
àuroit  fallu  marcher  un  peu  fur  la  cendre  chaude; 
mais  qu'à  la  faveur  des  défilés  de  ïJrt  Oratoire  y  il 
fe  feroit  échapé  d'un  pas  fi  délicat.  ^*  Il  n'y  a  rien , 
yy  difoit-il  y  dout  la  Rhétorique  ne  vienne  à  bout. 
,,  Un  bon  Orateur  eft  une  efpèce  de  Charlatan:  qui 
yy  fait  mettre  à  propos  du  baume  dans  les  plaies  y,. 
Ceji  y  lui  répliquai-je  y  ce  que  vous  avés  bien  prouvé 
far  vôtre  Lettre  de  raccommodement  à  M.  Pbi." 

X.AULT. 

LXIII.  M.  Defpréaux  y  (no)  en  diftinguant  la 
belle  Comédie  des  Farces  y  qui  font  fpuvent  plus  rire 

(  109  )  desdeHxrtrsfiUvans  :  ]  Art  Poit.  Chant  II.  if  5,  «c  1^4. 
'Borne  II.  page  ^6, 

(  1 1  o  )  en  difiingnant  la  bellt  Comidit  des  Farces  y  ]  Voïés  à  propoc 
d(B  cette  diftindiun  >  Art  r9'if,  Cbaac  111.  i^.  fur  lu  Veu  m" 
40».  Tome  XI.  pag.  xjf* 
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«Ue  la  Pièce  la  mieux  conduite  ^  ôcla  plus  remplie 
de  Caraâères  naturels ,  me  difoit  qu'il  y  avoit  deux 
fortes  de  Rhre  ;  Tun  qui  vient  de  furprile ,  ôc  Tautre 
qui  réjouit  Tâme  intérieurement,  6c  fait  rire  plus 
eiEcacement  »  psurce  qu'il  eft  fondé  fur  la  Railbn* 
•*  Car ,  dilbit-il ,  TefiFet  naturel  de  la  Raifon  c*eft 
9,  de  plaire  ;  8c  quand  vous  voies  fur  le  Théâtre 
^  une  ABion ,  qui  fe  fuit ,  &  des  CaraBères  heu- 
y^reufement  repréfentés,  vous  ne  fauriés  vousdé- 
))  fendre  d'applaudir  ,  fi  ce  n'eii  par  des  éclats  de 
t,  rire  violens ,  au  moins  par  une  fatisfadtion  que 
„  vous  fentes  au  dedans  de  vous-même.  Or  les 
^,  Bou^onnerm ^qui  excitent  la  rifée,  ont  véritable- 
yy  ment  quelque  mérite  ;  mais  quand  on  les  oppofe 
^  au  plaiiir)  que  produit  un  Caraâère  naturel  8c  bien 
^y  touché  9  c'eft  un  Bâtard  auprès  d'tin  Enfant  légi* 
ff  ûme.  Il  n'7  a  que  la  beUe  Nature  8c  le  véritable 
^y  Comique  ,  aufquels  il  appartienne  de  renvoïer 
ff  TEfprit  légitimement  fatîstait,  8c  plein  d'une  dé- 
#yle^tion  Tans  reproche.  Voilà,  dubit-il,  le  feul 
,,  attrait ,  que  les  nonnètes  gens  démandent  à  la 
9>  Comédie  ;  8c  c'eâ  aufli  le  feul ,  qui  peut  attirer  de 
^  la  réputation  à  un  Auteur  „. 

LXIV.  Ce  fut  moi ,  qui  raccommodai  (i  1 1)  Re- 
çu ard  ,  Poëte  Comique,  avec  M.  Defpréaux.  lit 
ètoient  prêts  d'écrire  Pun  contre  l'autre, 8c  (m)  lîe- 
gnard  êtoit  l'agreffeur.  Je  lui  fis  entendre  qu'il  ne 
.lui  convenoit  pas  de  fe  jouer  à  fon  Maître  ;  8c  de- 
puis fa  réconcUiation  4  fad  dédiai  fes  Ménechmes» 

Rm  MA  R(IV  £  s. 

.    (  1 1 1  )  A*gnï»à ,  ]  ydih ,  JÇ«i».  fut  k  Vers  j4.  de  U  X,  Eptf, 
Tome  I.  Pag.  40IÎ. 

(112.)  l(tgnard  êtoit  Pét^effeMit,  ]  \\  avoit  fait  la  SM^re  des  MMs  ^ 
pour  oppofer  i  la  Satire  des  Femmes .  &  n'aVoir  pas  trop  ménage 
M,  De/préame,  Comme  celui-ci  s'en  plaignoit ,  il  m  une  autre  Sa^ 
firf  intitulée  :  Le  Tombeatê  de  OispiLE*AUx.  Elles  fe  trouvent  l'une 
Je  l'autre  daai  U  detaidce  Sékk»  4et  Otwvrts  4»  l^^gnard, 

£ij 
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M.  Deffréaux  difoit  dcReguard^  qu^il  n*ècoit  pai 
médiocrement  plaifant. 

LXV-  La  Judith  de  Boyer  fiit  rcpréfentéc  à  Paris 
dans  le  Carême  en  lôçj.  elle  eut  un  très-grand 
fuccès,  grâce  à  (  1 1^  )  la  Champmeflé  qui  là  fit  va- 
loir plus  par  le  mente  de  fon  jeu ,  que  par  la  bonté 
de  la  Pièce.  M.  Ejfain  Frère  de  Madame  de  La  Sa^ 
hlière ,  en  fit  de  grands  récits  à  M.  Defpréaux ,  qui 
lui  répondoit  toujours  :  Je  Vattens  fur  le  faper. 
Enfin  la  Pièce  fut  jouée  à  la  Cour ,  où  elle  perdit 
toute  fa  réputation ,  &  perfonne  ne  la  voulut  plus 
revoir  après  Pafques.  A  quelque  tems  de-là  M. 
Defpéaux  rencontrant  à  Verfailles  M.  Ejfain , 
lui  cria  de  loin  :  "  M.  Ejfain ,  n'avés-vous  point 
„  là  vôtre  Boyer  fur  vous  „  ?  comme  s'il  eut  voulu 
dire ,  n*avés-vous  point  fur  vous  vôtre  Corneille  ou 
vôtre  Racine  ?  Ceft  à  projpos  de  cette  Judith ,  que 
M.  Racine  difoit  qu'il  ne  talloit  pas  s'étonner  qu'el- 
le n'eût  point  été  ftffléeàParis;  "  c'eft,  difoit-il, 
99  que  tous  les  Siffleurs  êtoient  à  la  Cour  aux  Set^ 
n  wons  de  (  1 14  )  l'Abbé  Boileau. 

R  M  M  ji  R   (i  U  £  s. 

(iij  )  U  Cbampme/lél  Voïés,  Tome  I.  page  jçS.  Epîi,  VÎU 
Vers  6,  ^m. 

Racine  fut  longtems  rAmanc  de  ïa  Champmeflé ,  qui  le  quitta 
pour  le  Comte  dt  Tonnerre,  C'eil  ce  qui  donna  naidance  â  la  Tmm 
inpinade  comprife  dans  cette  Rpigramme ,  faite  dans  le  cems. 
j4  Uptus  tendre  Amottr  elle  fut  deflinée  , 
i^s  prit  affés  longtems  racine  dans  fon  temr.  : 

Mais  par  un  infi%nt  malheur  , 
1/1»  tonnerre  efi  n/enu  qui  Va  déracinée. 
(  113  )  t^bbéBoilean,']  CHARLES  Boileau^  natif  de  Beau  vais* 
Prêtre  Curé  de  Vitri  en  1 69t,  depuis  Abbé  de  Beaulieu ,  &  Prieur 
dff  Faye ,  Tuu  des  Quarante  de  l'Académie  Françoife ,  mounie 
le  4.  Mai  1704.  Il  n'y  a  qu'une  partie  de  Tes  Sermons  qui  foit  iny 
primés.  Voies  ,  J(em.  fur  le  Vers  no.  de  la  f^.  Sat,  Tome  I.  p.  8w 
L'Abbé  Boileau  s'êtoit  fait  un  grand  nom  dans  Paris  par  fes  Prédi- 
cations. Nous  apprenons  ici  ,  qu'il  ne  réuffit  point  a  la  Cour.  Il 
eut  pour  fucceueur  â  l'Académie  Françoife  TAbbé  ^beilU  ,  foa 
Ami  F4rcUuli«r ,  qui  padc  aiaû  de  lui  daais  1»  Pijtfmrf^  de  (a  K^ 
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,  LXVL  M.  Def^eaum  difoit  que  (iiy)  M.  Z.# 
^eUm  Archevêque  de  Rheims,  Tavoit  une  fois 
plus  eftimc,  depuis  qu'il  favoit  qu'il  êtoit  riche. 
M.  CouJlardlMi  répliqua,  (u^)  "M.  d$Tonnwrt 

uptiân,  ''Celoiâqui  }*ai  Thonneur  de  fuccéder ,  m'avoU  inrpiré 
9,  pour  itii ,  16c  avoic  conçu  pour  moi  depuis  trente  ans,  une  ani- 
9y  tié  a  pleine  de  confiance ,  que  ni  les  Emplois  différens  •  ni  les 
„  routes  prefque  oppolies  ,  ni  les  longs  voïage; ,  ui  les  abfences 
9,  fréquentes  ne  l'avoient  jamais  aâbiblte  un  feul  moment.  Que 
9,  ne  m*avoit-il  point  dit  dans  les  épanchemens  de  Ton  coeur  , 
,»  pour  me  marquer  Ton  empreflemenc  à  me  voir  Ton  Confrère  ? 
,9  Par  combien  de  reprifes  avoit-il  tâcé  mon  courage ,  pour  câcliet 
9,  de  vaincre  ma  timidité  3  &  combien  de  fois  m'avoic-il  répété  , 
9,  par  je  ne  fais  quel  efprit  de  prophétie ,  &  contre  fa  modedie 
9,  ordinaire  ,  qu'if  m'ouvriroit  un  jour  la  porte  de  l'Académie  î 
9,  Prophétie  trop  tôt  accomplie  !  Honneur  aflés  païé  par  la  mort 
9,  d'un  tel  Ami  ^  dont  nous  regrettons  aujourd'hui  la  perte ,  te 
9)  dont  je  prévois  fans  chagrin,  que  ie  ne  Vous  confolerai  jamais  ! 
9,  Le  libre  aveu  , .  que  j'en  fais  ,  MefHeurs  >  ne  flate  pas  moins 
9,  mon  amitré  ,  qu'il  bleife  peu  mon  amour  propre.  Je  ne  m*ér 
^,  tendrai  point  fur  les  talens  de  feu  M.  l'Abbé  BoUean^  Ils  lui 
9,  «voient  acquis  parmi  vous  &  dans  le  monde  une  réputation  • 
9»  qui  vivra  dans  les  (îècles  les  plus  reculés.  Je  dirai  feulement 
„  qu'une  brillante  Imagination  accompagnée  de  fagefle  ,  au'une 
9»  Eloquence  foutenue  d'érudition  ,  &  qu'une  nobieiTe  d'AâioQ 
9»  animée  par  fon  zèle  &  par.  les  terriblçs  Vérités  de  l'Evangile  , 
„  avoient  plus  d'une  fois  fait  pâlir  ces  prétendus  Efprits  forts  ,  qui 
9,  fe  font  un  mérite  de  ne  pas  ctoire.  Mais  je  ne  puis  me  refîifer 
99  la  confotation  de  vous  faire  (buvenir ,  qu'il  n'y  eut  jamais  d*A« 
9,  mi  plus  officieux .  jplus  attentif  â  ménager  les  occaiions  de  faire 
;,plai(ir  ,  plus  ingénieux  à  les  trouver  ,  droit  dans  toutes  fes  vub's. 
„  religieux  dans  tous  fes  devoirs  ,  &  doué  de  moeurs  fi  douces  flc  fi 
9,  pures ,  que  la  Cour  &  le  Monde  ji'en  avaient  jamais  altéré  Tin- 
9,  nocence  &  l'intégrité  ^„ 

(  1 1  ç  )  Jlf .  Lt  TeÛier  ]  Charles-MaURXCE  Le  TeUitr ,  Arche- 
vêque Ouc  de  Rheims ,  premier  Pair  de  France  ,  Commandeur 
«les  Ordres  du  Roi ,  Docteur  &  Provifeur  de  Sorbpnne ,  Confeil* 
)er  d'Etat  ordinaire  .  &  Doïen  des  Confeils  du  Roi ,  né  l'an  1 6^t* 
&  mort  fabitement  le  11.  de  Février  1710.  dans  fa  69.  année, 
êtpit  recommandable  par  la  vafle  étendue  de  fes  Connoiflànces*. 
pat  fon  attachement  à  la  plus  faine  Domine  ,  &  par  fon  zèle  4 
maintenir  la  DifciplineEcdéfîaftique,  Il  êtoit  Fils  du  Chancetiec 
Le  TeUier ,  &  Frère  du  Marquis  de  Lowvois  ,  Miniftre  6c  Secrétaire 
4'Etat. 
.  iit6)  M,  de  Tannerre  ]  FnANÇOiS  de  Ctermont  Tonnerre  ,  Evêque 

Je  Comte  de  Noïon  a  Paie  de  Fiance  9  Commandeur  des  Ordr«« 

Eîij 
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,,Eyêque  deNoïon  vous  auroitauffi  plus  eftimtf;[ 
^  s'il  vous  eût  cru  Gentilhomme  m*  3*avots ,  ré- 
,9  pondit  M.  DBSpa£*Aux  »  J^  {sioî  Us  c(mt»nt9(r  tous 
deux, 

LXVII.  Il  V  avoit  dans  (117)  Sarrazin ,  difoit  M. 
Defpréaux,  fa  matière  d'un  excellent  Efprit,  mais 
la  forme  n'y  êtoit  pas.  Il  louoit  fort  deux  Vers  de 
ce  Poëse  dans  une  Ode  adrefTée  à  M.  d'Angtàen  ^ 
Q\x  Sarrazin  s'excufe  de  le  louer. 

•         Car  je  n'ai  qu'un  filet  de  voix  , 
Et  ne  chante  que  pour  Silvie. 

LXVIII.  Homère  êtoit  la  belle  paffion  de  M. 
De/préaux,  Il  en  revenoit  toujours  à  lui.  ^^  C'eft 
,,un  Poète  y  difoit-il,  que  les  Grâces  ne  quittent 
,,  point.  Tout  ce  qu'il  écrit  eft  dans  la  nature,  8ç 
,,  d'un  feul  nu)t  il  vous  fait  connoitre  un  Homme. 
^  Ulijjeanive  dans  la  caverne  du  Ciclope.  Poliphème 
„  ne  fait  qu'une  bouchée  de  deux  de  fes  Compa- 
„ gnons.  Ulijfe  lui  préfente  à  boire:  Foilà  de  kon 
„  vin  ,  dit  le  Ciclofe.  Fa ,  mou  ami,  je  te  mangerai 
„  U  dernier ,,. 

LXIX.  Ce  que  M.  DeJprSaux  eflimoit  le  plus 
dans  Homère;  c'eft  le  talent,  qu'il  a  d'exprimef 
noblement  les  plus  petites  chofes.  **  C'eft  là ,  di- 
,,foit-il,  où  conMe  l'art;  caries  grandes  chofei 

ia  Roi ,  l'un  des  Quarante  de  l'Académie  Françoife  9  dont  il  a 
fondé  le  PrU  de  Porfie  »  mourut  le  i^.  Février  1701.  âgé  de  71. 
ans.  Ce  Prélat  étoit  Homme  d'efpric  &  de  mérite  *  mais  il  porta 
trop  loin  le  ridicule  entêtement  de  la  Naiilance. 

(117;  SarréKtn ,  ]  On  n'entend  pas  trop  ce  que  M.  DtfprééiiM 
ta  dit  ici.  Qu'eft-ce  que  c'eft  que  cette  forme ,  qui  manquoit  chét 
Sétrraxin  à  la  matière  itim  exceltent  e/prst,  Sarrazix  écrivoit  de  gé- 
nie avec  une  facilité ,  qui  n'étoit  égalée  que  par  fa  parefie.  Peut* 
être  fcs  Ouvrages  oaroifl oient-ils  trop  peu  travaillés  â  M.  Def^ 
friatue,  C'eft  en  efiet  le  reproche,  qu*oa  leur  peut  faire  légitima 
tnent.  Voies ,  Tome  II.  pag.  176.  i^m. 
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Vife  foutîenncnt  affés  d'elles-mêmes  „.  Il  cîtoît  à  ce 

JTopos  urte  &ianfon  ancienne ,  dont  F  Auteur  lui 
toit  inconnu ,  mais  dont  il  admiroit  le  naturel, 
i  La  charmante  Bergère , 

Xcoutaot  fes  discours  » 
D'une  main  ménagère 
Ailoit  filant  toujours  ; 
£c ,  doucement  atteinte 
D'une  fi  tendre  plainte , 
Fit  tomber  peu:  trois  fois 
Le  fufeau  de  fes  doigts. 

^^LXX.  M.  Defpréaux  difoit  que(i  i  Z)Sàint''Amanà 
s'ctoit formé  du  mauvais  de  Régnier^  &  (i  i^)  Berir 
fèrade  du  mauvais  de  Voiture.  Le  même  Beriferade 
êtoit  fi  fort  accoutumé  à  la  Pointe,  que  même  en 
mourant  il  en  fit  une.  **  C'eft  un  Homme  mort, 
9,  difoient  les  Médecins  à  fa  Garde  ;  cependant  con* 
>,  tinués  à  lui  faire  manger  de  la  Poule  bouillie  ,9. 
Pourquoi  du  Bouilli  ^  dit  Benseradb  ,  fmfquejefim 
frit  ? 

LXXI.  "  On  m'accufe,  difoit  M.  Deffréaux\ 
^,  de  ne  rien  louer  de  ce  qu'a  fait  Scudéri  ;  voici 
„  pourtant  deux  beaux  Vers ,  que  je  fuis  étonné  qui 
^,foientdelui: 

„  Il  n  cft  rien  de  fi  doux  pour  dés  Coeurs  pleins  de  gloire*, 
„  Que  la  paifible  nuit  qui  fuit  une  vidboire. 
,,  Je  loueycontinuoit-il,  jufqu'à  M.  Perrault,  quahâ 

R  js  M  ji  X  q  u  M  s. 

(  118  )  SéUnÙ^mànt  s'êtoU  fermé  du  maurvais  de'  l((fgmtr  y  ]  Cela 
ne  doit  s'entendre  que  des  Ouvrages  Satiriques  de  Sasnt.j4matn, 
Au  fujet  de  ce  Poetej  voies  ,  Tome  I.  pag.  3^.  Sat,  I.  Vers  97.  JÇ.m. 
te  Tome  m.  f^,  l(efT.  Crtt,  Rim.  x. 

(119)  Benferade  ]  Voïéf ,  jirt  Ptiét,  Chant  IV.  Vers  100.  iC**»* 
'Tome  II.  p.  164.  ■  i      ' 

E  iv 
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,9  il  éfi  louable.  Eft-ce  biea  lui,  qui  a  fkit  ces  (ut 
,,  Vers ,  que  je  trouve  à  la  fin  (  i  »>  )^'une  Préfacé 
de ks  Parallèles? 

,  y  Ils  devroicnt  ces  Auteurs  demeurer  dans  leur  Grec  , 

„  Et  fc  contenter  du  refpeét 

„  De  la  Gcnt  qui  porte  férule. 
„  D'un  {avant  Traduûeur  on  a  beau  faire  choix  : 

y  y  Ceft  les  traduire  en  ridicule , 

„  Que  de  les  traduire  en  François  „• 

On  voit  bien  qu'il  vife  un  peu  à  M.  Dacier,  mais 
a-t-il  tout  le  tort  ?  Il  s'en  faut  bien  que  M.  Dacier 
«crive  auffi  agre'ablement  que  fa  femme.  M.  Da^ 
cser  eft  toujours  fec  &  décinf.  (  lai  )  Il  croit  avoir 
raifon  dans  Texplication  qu'il  donne  à  ce  pafT^e 

(  1 10  )  d'une  Pr^faet  dtfes  Parallèles  ?  ]  De  la  Préface  du  Tome  L 
(  izi  )  //  croit  a-voir  raifon  dans  l'explication  &c.  ]  La  manière 
dont  il  avoir  traduit  cet  endroit  (  de  I'Aut  Poétique  )  Vificile  ejt 
frôprie  communia 'dicere  »  donna  lieu  à  une  difpute  littéraire  ,  dont 
.je  n*ai  trouvé  aqcun  veflige  dans  les  difiérens  Auteurs  ,  qui  ont 
composé  VEloge  de  M.  Dacier,  Ce  Savant  avoir  traduit  aînfî  :  H 
afi  très-mal  aifi  de  traiter  proprement  &  convenablement  ces  caraHères  y 
4fNf  font  À  tout  le  monde  ,  c^  éiue  tout  le  monde  peut  inrventer  . . .  Cette 
Taraphrafe  rend  elle ...  le  vrai  fens  à* Horace  ?  C'eft  ce  qui  étoit 
en  queftion.  M.  le  Marquis  de  Se^gnè  foutint  la  négative  ;  M* 
Dacier  défendit  fa  traduâion.  La  queréle  engagée  ,  on  confencfc 
.^le  prendre  un  Juge  capable  de  décider  :  ce  fut  M.  de  Harlai ,  le 
Confeiller  d'Etat.  Les  deux  Parties  produifircnt  leurs  Mémoires  ou 
FdSums  refpeâifs  ,  dont  on  fit  part  au  Public  en  1 697.  C'eft  un 
petit  Volume  i»-i%,  à  qui  Ton  jugea  à  propos  de  donner  pour  ti- 
tre. . .  :  (  Dissertation  Critique  fur  TArt  Pob'tique  d'HoRACE  ,  eà 
ton  donne  une  idée  générale  des  Pièces  de  Théâtre  ,  f^  où  l*o»  examine 
fi  un  Poète  doit  prtférer  les  CaraHères  connus  a^x  CaraHères  int'entés.  ) 
Il  y  a  dans  ce  Recueil . . .  trois  PaSiums  de  M.  de  Sevitné  ,  gc  deux 
lie  M.  Dacier.  Le  premier  foutient ,  que  dans  le  pacage  d'Horace 
contefté ,  le  Poète  qui  dans  cet  endroit  donne  les  règles  de  la  Tr^- 
gédie  »  entend  par  le  mot  communia  ,  des  Sufets  connus  &-  communs  , 
tirés  de  quelques  aûions  éclatantes  «...  &  préfère  ces  Sufets  à  ceux 
^  qui  font  nowveaux  &-  de  l'inruention  du  PoETS.  Jamais  ,  félon  lui  • 
fun  ^*a  dit  c^u'ttoe  çhqfç ,  qui  n'a  point  $té  cnieodgç ,  foii  conmuvn 


B  O  L  iC  A  N  A.  7) 

A^  Horace^  Difficile  efi  propriè  communia  die  ère;  ce- 
pendant c'eft  un  pafl'age ,  qui  fe  doit  entendre  natu-^ 
rellemcnt.  llefl  difficile  y  dit  Horace,  de  traiter 
des  fujets^  qui  font  à  la  portée  de  tout  le  monde  ^ 
d'une  maniée  y  qui  vous  les  rende  propres;  ce  qui 
s'appelle  s'approprier  un  fujet  par  le  tour,  qu'on  y 
donne.  M.  Vejpréaux  prétendoit  avoir  trouvé  la 
iblution  de  ce  paifage  dans  Hermogène^  Se  difoit 
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M.  Dacier  prétend  au  contraire ,  que  les  Suffts  tmmmtmi  font  lec 
Sujets  im/entés  •  que  c*eft  ce  q«i*f/«r«cr  a  entendu  ,  &  ce  qu'il  a  du 
entendre,  par  le  mot  cêmmunia,  Horace  ,  dit-il ,  donne-  des  pré- 
ceptes pour  les  CaraBères ,  qui  font  le  fondement  du  Poème  Drmmétr 
fi4Jme  &  du  Poème  Mpiqme,  Ces  CatMclères  foiic  de  deux  fortes  ,  ou 
itrventés ,  ou  eonniu.  Ces  derniers  ne  doivent  point  être  changés.  Il 
faut  faivre  ce  qui  en  a  toujours  été  dit.  Ceux  que  Ton  inrente 
doivent  è(re propres ^  c'eft-àdire  ,  cowvenabUs,  Dans  les  premiers 
on  ne  doit  cberchiîr  que  la  t/rtifembUnce  ;  dans  les  derniers 
ou  veut  trouver  la  ii»fteffe^  la  eom/ename ,  la  eouformui.  Il  répré- 
Tente  enfuite  combien  il  efl  difficile  de  former  des  CARACTt'iiES 
NOUVEAUX.  Difficile  efi  propriè  commmùa  dicere,  Voili  le  fens  de  çeS 
paroles.  Ce  p'eft.  point  là  doniier  au  mot  ctnimimM  une  (igniHca- 
tion  étrangère.  C'eft  la  première  idée  de  ce  terme.  M.  Dscier  con- 
vient >  que  commtm  (îgnifie  aujourd'hui'  ee  qui  ejl  rehmtu  ,  ce  qm  a 
été  dit  mille  fois.  Mais  ilveut  perfuader  que  chés  les  Anciens  il  (igni- 
iioit ,  ce  qminUflÀperfonne  en  panitmlier,  D'oj!^  il  conclut,  que  les 
Sujets  cemmims  font  donc  >  dans  le  fensd*Hoa.AcE  >  les  Smiets  qtte  Nm 
in-vente  j  &  que  depuis  qu^ils  fmt  invemtr's  »  Ht  ceffeut  d^itre  COM- 
MUNS ,  ils  dewetment  publics' ,  &  que  c'eft  pour  cela  qu'ils  font  ap- 
pelles par  Horace  ,  PublicM  fànteries . . . .  M.  d<  Se^ipti. .  .  fans  fe 
piquer«d'énidition ,  combatit  avec  beaucoup  de  force  les  principes 
&  les  conféquences  de  fon  Adverfaire  dans  On  trois  Tmâerns  ,  oi]k 
il  fe  défend  avec  une  politefle  aimable  ,  où  il  raille  avec  beaucoup 
^e  fîneftê ,  8c  où  il  fait  fentir  beaucoup  de  génie.  Il  reproche  à 
M.  Ddcier  de  donner  toujours  fes  idées  particulières  pour  autanc 
de  décidons,  &  de  répéter  fans  cefte  qu'il  a  prouve  fon  fenci- 
Bient  •  lors  même  qu'il  n'a  pas.  pani  comprendre  l'êcat  de  la  queu 
tion.  Cela  me  fait  feurvenir  ,  dit-il ,  de  c#f  Écrivain,  qui  avoit  outre» 
fris  de  prourver  qu*il  y  ax/oit  trente-deux  Héréfies  dans  le  Lit/re  de  La 
Fréquente  Communion,  ^u  commencement  de  fon  OururagOy  il  di» 
foit^  comme  nous  le  prouverons  ci-defTous:  Crâlafin  il  difoit  :  com- 
me nous  l'avons  prouvé  ci-deflus  ifaus  que  ni  ci.deffous  ,  ni  eirdeffus  , 
il  y  eût  U  moindre  chofe  démontrée  uiprourvée;  Pour  faire  fentir  à  fon 
i/itttagoniHe  le  ridicule  de  fon  interprétation  du  mot  communia  ,  M. 
éf  Srviinéiai  dit  ailleur»  :  *'  Si  M»  Dâder  écoic  parvenu  à  coBAoi- 
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mille  bonnes  ndfbns  pour  Tappuier  »  qui  oftf  échap^ 
pé  à  ma  mémoire. 

LXXII.  M.  Defpréaux  difoit  ^ue  les  Vers  les 
plus  fîmples  de  fcs  Ouvrages  êtoient  ceux  qui  lui 
avoient  le  plus  coûté;  que  ce  n'eft  qu'à  force  de 
travail  qu'on  parvient  à  paroitre  aifé  à  les  Lecteurs  ; 

2u'on  leur  ôte  par  là  tou^e  la  peine,  qu'on  s'eft 
onnée.  «  Ce  ne  font  pas  continuoit-il ,  les  grands 
»  traits  de  pinceau,  ni  ces  coups  de  Maître,  qui 
»  arrêtent  un  Eaivain  dans  fon  progrès  ;  ce  font 

„  tre  U  raifon  qu'il  y  a  encre  une  Ligne  courbe  &  une  Ligne 
„  droite ,  &  par  ce  moïen  qu'il  eût  connu  parfaitement  la  Qua- 
»,  drature  du  Cercle  ,  C§  trouveroitil  dignement  loué  ,  G.  celui 
„  qui  porceroit  la  parole  pour  tout  le  corps  des  Mathématiciens , 
„  lui  difoit  :  Ncu$  'venons ,  MonfUm  ,  immm  rendre  mille  grâces  de  ee  qne 
^  ifons  aifés  iti  pins  Uin  ^ÂneHiMEDB  ^f^  de  ce  que  t/ous  noms  avéi 
„  faif  connoitre  mu  vérité  commune ,  fur  l^tjnelle  on  avoit  toujours  Prit- 
^^ 'vaille  inutilement.  Elle  itoi*  commune  cette  vérité  ,  mais  vous  feni 
,,  avés  eu  l*honneut^de  la  pénétrer  ,  Or  de  commune  fji^efle  êtoit  ,  vous 
,f  tavés  rendue  PUB1,TQ.UE.  Je  fuis  Air  ,  ajoute  M.  de  Seviené ,  que 
^,  M.  Dacier  trouvera  que  celui  qui  lui  parleroit  ainfi ,  lai  diroit 
„  une  fotife.  Pourquoi  la  veut-il  faire  dire  à  Horace  ^t'i  Toutes 
les  Réponfes  de  M.  le  Marquis  de  Sevigné  font  i  peu  près  du  même 

Soilt.  Il  badine  avec  légèreté*»  il  raifonne  avec  efprir.  Pour  M. 
>acier ,  il  fe  défend  en  Savant ,  c*eil  tout  dire.  Des  Expreffiont 
maulTades  8r.  injurieufes  font  les  ornemens  de  fon  Erudition.  Aa 
lieu  de  preuves  réelles  &  de  raifonnenMns  décififs  ,  il  cite  tous 
les  Philofophos  6c  tous  les  Jurifeonfultes ,  les  uns  après  les  autres. 
Hipfoerate  même  eft  amené  fur  la  Scène.  **  Si  la  difpute  eât  duré 
„  plus  longtems ,  dit  M.  de  Sevigné  •  il  y  a  apparence  qu'il  y  auroic 
„  fait  venir  aufii  les  Apoticaires  ,  &  qu'il  auroit  prouvé  for- 
9,  tement ,  qu'avec  le  fecours  des  Jimfles  bien  préparées  ,  commu. 
,,  nia  ,  ignota  ,  indiâa  ,  inexperta  ,  font  termes  linonimet  •  & 
„  qu'on  peut  s'en  fervir  indi^remment  toutes  les  fois  qu'il  en 
9,  prend  envie  ,,.  On  ignore  quelle  fût  la  déciiîon  de  M.  de  HarM, 
ou  s'il  voulut  en  donner  une  *,  mais  il  eft  certain  que  le  fentimenc 
de  M.  de  Sevigné  parolt  le  plus  vrai  ,  &  le  plus  conforme  au  bue 
d.*Horace,  M.  Bruçr/  dans  fa  Paraphrafe  de  VArt  Poétique  l'avoit  déjà 
fuivi.  Le  Père  Tantron  Jéfuite  s'eft  auffi  éloigné  àt  l'opinion  de 
M.  Dacier  ;  &  dans  le  cems  de  la  difpute  ,  M.  de  Sevigné  afture  lui- 
même  ,  qu'il  avoic  pour  partifans  un  grand  nombre  de  Beaux- E/prits. 
Voici  ce  que  M.  de  rauncour  loi  écrivit  le  ç.  de  Janvier  1699, 
^  Vous  perdes  bien  de  ne  pas  iafoic  le  Grec.  On  a  trouvé  «n  paf« 
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m  quelquefois  des  niaiferies ,  qui  co&tent  le  plus  i 
»>  exprimer  ».  II  en  donnoit  pour  exemple  ces  quar 
tre  Vers  de»la  Satire  de  l'Homme  y  qui  nc.renferment 
rien  d'extraordinaire ,  &  dont  pourtant  il  n'cft  venu 
à  bout  que  très-difficilement  : 

(m)  Lui  fcul  vivant ,  dit-on ,  dans  Tcnccinte  des  villes  ^ 
Fait  voir  d'honnêtes  moeurs ,  des  coutumes  civiles , 
Se  fait  des  Gouverneurs ,  des  Magiftrats  »  des  Rois  » 
Ohièrve  une  Police ,  obéit  à  dfes  Loiz. 

LXXIII.  Bien  des  gens  ont  crû  que  Chapelle ,  Au- 
teur du  Voïagede  (i  23)  jBaf^«ttrwo«r,av  oit  beaucoup 
aidé  Molière  dans  fes  Comédies.  Us  êtoient  certaine- 
ment fort  amis;  mais  je  tiens  de  M.  Deffréaux^ 
qui  le  favoit  d^  Molière ,  que  jamais  il  ne  s'eft  fer- 
vi  d'aucune  Scène,  au'il  eût  empruntée  de  Chapelle» 
II  eft  bien  vrai  que  dans  la  Comédie  des  Fâcheux  , 
Molière  étant  prefle  par  le  Roi  ,  eut  recours  à 
Chapelle  pour  lui  faire  la  Scène  de  Caritidès ,  que 

R  JS  M  jf  K    (l  U  M  s. 

„  fagc  dans  TJermogènt ,  qui  décide  (î  nettement  à  vôtre  égard  la 
„  queftion  de  tommmia  ,  qu'iln^y  à  pas  de  réplique.  Voïcs  qiielU 
yy  gloire  ce  feroit  pour  vous  de  défaire  M,  Vacier  avec  un  paflage 
„  Grec  î  Je  vous  l'cnvoirai  en  Latin  «  fi  vous  voulés  »  . .  •  M. 
Dacitr  ne  Te  retraâa  pas. ,  . .  Toujours  acacbé  i  Ton  interpréta- 
tion ,  &  à  l'apologie  ,  qu'il  en  avoit  faite  ,  il  en  prit  la  defenfe 
iufqu'â  la  fin.  Dans  la  troifième  Edition  de  fa  TradÛHhn  d*Hora€e  , 
donnée  en- 1709.  il  ofe  même  dire  que  ceux  qui  ont  foufenu  ua 
fentiment  contraire  au  fien  ,  Ce  font  trompés  &  ietient  Horace  dam 
une  cpntradiûion  manifefte.  Aporte-t-il  de  nouvelles  raifens? 
Non.  Cête  matière,  félon  lui,  etoit  fuiifamentéclaircie.  Lefeo- 
tiroenc  de  fon  Âdverfaire  >  â  qui  il  ne.  fait  pas  feulement  Tho- 
neur  de  le  nommer ,  cfi  abfurde  :  il  i'avoit  démontré ,  il  continue 
auEhoinsile  dire,  &  l'on  continuera  à  n'en  rien  croire.  C^eH 
étiufi  qH€  M,  i*^bhé  Goujet  rend  unue  de  la  Querèle  Littéraire  de  Af, 
Dacier  avec  leMarqitis  de  Sevigné  ,  Siblioth,  Fnmf,  Tome  II  [«  p|u 
71.-7^ 

(  I 11  )  Lni  feul &c. ]  Sat.  ^111,  Vers  119.  Voïésy  la  l^emarque , 
Tome  I.  p.  1 14. 

(  i%l)  Bechanmenf , ]  François  Le-Ceipttmt  de  t^chàmàenti  flàoit 
46é  de  78.  ans  en  1701.  fcizc  aas  aptes  ion  Ami  Ckaptikt 
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Molière  trouva  fi  froide  qu'il  n'en  conferva  pas  un 
feul  mot;  6c  donna  de  ion  chef  cette  belle  Scène, 

2ue  nous  admirons  dans  les  Fâcheux.  Et  fur  ce  que 
Jiapelle  tiroit  vanité  du  bruit ,  qui  courut  daps 
le  monde,  qu'il  travailloit  avec  Molière ,  çt  fa- 
meux Auteur  lui  fit  dire  par  M.  I>ejfréaux  qtfil 
ne  favorisât  pas  ces  bruits-là  ;  qu'autrement  îll'o- 
bligeroit  à  montrer  fa  miférable  Scène  de  Caritidès 
Ou  il  n'avoit  pas  trouvé  la  moindre  lueur  de  plai* 
fanterie.  (  1 14)  M«  De/préaux  difoit  de  ce  Chapelle, 

3u'il  ayoit  certainement  beaucoup  de  feu  »  &  bien 
u  goût,  tant  pour  écrire  que  pour  juger;  mais 
qu'à  fon  Foiage  près ,  qu'il  eftimoit  une  Pièce  excel- 
lente ,  rien  de  Chapelle  n'avoit  frappé  les  véritables 
Gonnoiffeurs;  toutes  fes  autres  petites  Pièces  de 
Poëfie  étant  informes  &  négligées,  8c  tombant 
fouyent  dans  le  bas ,  témoin  (es  Fers  fur  VEclipfe , 
ou  il  finit  par  ce  quolibet.  Gare  le  pot  au  noir,  & 
fait  venir ,  comme  par  machines ,  Jujie  Upfe^  afia 
de  trouver  une  Rime  à  Eclipfe. 

R  E  M  A  R<IV  E  Si 

^  1 14  )  M,  Dtfprian*  difoit  de  ce  CbapelU.  tju'il  &c.  ]  CLAin}£- 
Emmanuel  iMtUUr ,  &  non  pas  LoulUer ,  tue  AirnomiDé  CbaptlU 
au  lieu  de  fa  naiflance ,  petit  Village  entre  Paris  &  Saint-Denis* 
Il  êtoit  Fils  naturel  de  Franf»is  Lmillier ,  Maître  des  Cornets  à  Paris, 
^  Confeiller  au  Parlement  de  Mets  ,  ce  de  Marie  Cbénut.  Son  Pè- 
re le  fit  légitimer  en  i^ax.  Ilavoitune  très-grande  connoiflance 
de  toutes  les  matières  pbiloTopbiques;  &  fon  efprit  le  rendoit  très- 
capable  de  tous  les  Emplois  ,  qu'il  eût  voulu  remplir  :  mais  con- 
tent de  Snoo.  livres  de  rentes  viagères ,  qu'il  tenoit  de  (bn 
Père  >  il  ne  voulut  prendre  aucune  forte  d'engagement  «  &  fe 
livra  tout  entier  au  goût ,  qu*il  avoir  pour  les  plaifirs.  Il  mourut 
au  mois  de  Septembre  j6Û€»  Le  jugement ,  que  M.  Defpréaux  porte 
ici  des  Ecrits  de  cet  ingénieux  Libertin  ,  eft  très-jufte.  Qu'on  mète 
à.  part  ce  f^otage  fameux  ,  qui  comme  dit  le  plus  célèbre  de  nos 
StiM  vivans }  eft 

Vu  plus  charmant  badinagw 
'■  Laplrncbarmante  iefon» 

CHAVELLt  a  fait  d'ailleurs  ttès-peo  de  chofe  ,  qui  foîc  yêricalil*- 
neat  eftifnable. 
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*  C  **î  )  Cependant  ç'êtoit  ce  même  Chapelli ,  qui 
dotmoit  le  ton  à  tous  les  Beaux  Efprits,  comipe 
à  tous  les  Ivrognes  du  Marais.  On  prenoit  fon  atta- 
che pour  débiter  dans  le  beau  monde  des  Vers  pré- 
tendus Amacre'ontiques  ,  où  régnoient ,  difoit-on , 
Ig  flus  beau  naturel  &  les  plus  heureufes  néglige»* 
ces. 

LXXIV.  M.  Defpréaux difoit  de  (ii6)  La  Bruii^ 
te  y  que  c'êtoit  un  Homme ,  qui  avoit  beaucoup 
d'efprit  Se  d*érudition  ;  mais  que  fon  fiile  êtoit 
prophétique ,  qu'il  falloit  fou  vent  le  deviner;  qu'un 
Ouvrage  comme  le  lien  ne  demandoit  que  de  r£f* 

Scit,  puifqu'il  délivtoit  de  la  fervitude  des  Tran- 
tions ,  «  qui  eft ,  difoit  il ,  la  pierre  d'achopement 
3>de  prefque  tous  les  Ecrivains.  J'ai  eu ,  conti- 
»  nuoit-il ,  le  courage  de  lui  foutenir  que  fon  Dif' 
»  cours  à  V Académie  êtoit  mauvais  y  quoique  d'ail- 
»  leurs  très-ingénieux  &  parfaitement  écrit  ;  mais 
9  que  YEloquence  ne  confme  pas  à  dire  fimplement 
••  de  belles  chofes ,  (Qu'elle  tend  à  perfuader  &  que 
t»  pour  cela  il  faut  dire  des  chofes  convenables  aux 
»tems,  aux  lieux,  &  aux  perfonnes.  Il  n'y  a  pour- 
»  fuivoit-il ,  que  deux  fortes  d'Eloquence,  celle  de 
w^Démofthèney  ou  YEloquence  du  Pom-^euf,  Des 
»  Bflte/ieri  veulent  noïer  Démofthène;  il  les  atteîi- 
»  drit  par  fes  Figures:  un  Charlatan  veut  vendre  fcs 
»Savonètes;  il  les  vend  au  bout  de  fa  Harangue. 
9è  Un  Orateur  fait  toujours  bien  quand  il  perfuade». 
•"LXXy.  {i%7)  Chapelle  avoit   manqué   à  fe 

•  (  11^  )  Ct fondant  c*êtch  ce  mêmt  CffOpelU  ,  &c.  ]  Voies  ,  «Tom» 
II.  pag.  418.  EUGR.  LU.  l^em, 
(116)  La  Br»iiT9  ,]  Voïés  ,  i^e».  fuç  VEpigr,  XII,  Tome  II. 

(  it?  )  ChmpelU  anjoit  mantpié  À  Ct  noïer  ,  ]  Ce  fait ,  que-  M.  dt 
Li/ptt  Ce  contcnce  d'iadiquer  ,  eft  rapporté  très  en  détail  dans  Ift* 
yUÎjtMêUiTt  par  QtimarH  >  qve  i*on  «  foupçoané  d'inâdélûé  Atr 
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noïer ,  &  à  s'égorger  au  fortir  d*une  grande  débàu^ 
che.  A  quelques  jours  de  là  M.  Dejfréaux  i*aïant 
rencontre':  «  Vous  voïés,  lui  dit  Chapelle ^  un 
»  Homme  tout-à-fait  converti  fur  la  paffion  du 
»  Vin.  Trouvés  bon  que  j*en  faffe  mon  abjuration 
»  entre  vos  mains  ».  Le  Satirique  Tembraife  pour 
lui  en  marquer  fa  joie ,  ôc  lui  dit  mille  chofes  tou^ 
diantes  à  ce  fujet.  Chafelle  fait  mine  d'être  attendri 
parfon  difcours  jufqu  à  l'entrée  d'un  certain  Caba-^ 
ret ,  où  il  le  fait  entrer  de  force ,  non  pas  pour  boire, 
difoit-il ,  mais  pour  mieux  profiter  defon  Sermon. 

LXXyi.  M.  Defpréaux  foutenoit  que  (128)  !'£- 
glogue  êtoit  un  genre  de  Poëfie ,  ou  nôtre  langue 
ne  pouvoit  réuf&  qu'à  demi;  que  prefque  tous  nos 
Auteurs  y  âvoient  échoiié  »  6c  n'avoient  pas  feu** 
lement  frappé  à  la  porte  de  VEglogue  ;  qu'on  êtoit 
fort  heureux  quand  on  pouvoit  attraper  quelque 
chofe  de  ce  Stile,  comme  ont  fait  (129)  Racan 
&  (  1 30)  Segrais.  Il  donnoit  pour  exemple  les  Vers 
de  ce  dernier: 

Ce  Berger  accablé  de  fon  moncl  ennui 
Ne  fe  plaifoic  qu'aux  lieux  auffi  criftes  que  lui. 
Et  Racan  dans  l'imitation  d'une  Eglogue  de  Firgik; 

R  £  M  jt  R  (lU  J£  s. 

ce  fujet.  Le  témoignage  de  M.  Dtfpréaujc  (  car  c*cft  d'après  lai  que 
M.  de  Lo/me  parle  )  juttifie  i^Hiflorien  de  Molière,  Voies  ,  pour  p!uf 
grand  éclaifciffemenc ,  ce  qui  Te  trouve  à  ce  fujet  dans  le  Penr  O' 
Contre  ,  Tome  XVII.  N.  CCXLVUI.  pag.  1^7.  &  fuiv. 

(irH  )  tEglogM- &c.  ]  Voïés  la  I<sm,  fur  le  Vers  1 1 .  du  II.  Chant 
de  VArt  Poétique ,  Tome  11.  pag.  17. 

(  119  )  lÇ«c«f»j  HoNOUAT  deBeml,  Chevalier  Seigneur  dr  J^4- 
ean  ,  Tun  des  premiers  Membres  de  l'Académie  Françoife.  Voïés». 
Tome  I.  Sat,lX,  Vers  44.  pag.  14t.  &  Tome  II  ^^n  Poct,  Chant 
r.  Vers  1$.  pag.  II. 

(  I  ^o)  Segrais,  ]  JtAM-RENAUD  de  Segrais  y  de  l'Académie  Fran- 

gtife.  Voies ,  jirt  Poëh  Chaot  IV.  Vers  lot.  I{fm.  Tom«  II.  pf • 
.5  -W» 
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'    (  i  31  )  Et  les  ombres  déjà  du  faite  des  Moatagntt 
Tombent  dans  les  campagnes. 

P  difoit  encore  que  la  fublimité  divine  des  Pfeaumet 
êtoit  recueil  de  tous  les  TraduB$urs  ;  que  leur  ilm* 
plicité  majeftueufe  ne  pouvoit  être  rendue  par  la 
plume  des  plus  grands  Maîtres  ;  qu*elle  avoir  fou- 
yent  deTefpéré  M.  Racine  ^  qui  pourtant  êtoit  venu  à 
bout  de  traduire  admirablement  cet  endroit  du  PfaU 
miji09  à  propos  de  TImpis:  Tranjivi  &  ec$ê  non 
0rat. 

{  1 3 1  )  Je  n'ai  fait  qae  paflèr ,  il  n'êtoit  déjà  plus. 

LXXVII.  M.  Defpréaux  êtoit  fort  ami  du  Père 
Ferriery  JeTuite,  &  Confeffeur  du  Roi.  ce  U  joi«* 
»>gnoit,  difoit- il,  les  mains  d*aife  toutes  les  fois 
»  qu'il  me  voïoit  ».  Un  jour ,  M.  Deffréaux  s'ê- 
tant  Élit  annoncer  chés  ce  Père ,  qui  avoir  une 
potk  Cour  y  le  Jéfuite  vint  ouvrir  lui-même  la 
porte  de  fon  cabinet ,  pour  le  recevoir  plus  amia- 
blement.  ce  Hé  bien ,  dit-il  en  Tembraflant  tendre- 
»>  ment,  qu'eft-ce  qui  vous  amène  ici  »  ?  Mon  Père, 
répliqua  M.  Despre'aux»  je  viens  vous  montrer  un 
JfeBacle  ajfés  nouveau  pour  vous;  ce  fins  des  teux 
qui  ne  vous  demandent  rien* 

LXXVIII.  Tout  le  monde  allant  faire  compli- 
ment à  (133)  M.  JL^  Pèletier,  qui  avoit  fuccédé 

(tit)Ef  tes  ombra  &c.  ]  Imitation  du  deroier  Veis  de  la  !• 
S^Ugut  de  ViROiiE  : 

MéÊfcrefque  (ddnut  dlfis  dt  montibus  umbrd, 

(  t)t  )  Jen*âi  fût  qM^piilfer^iccI  Vers  de  la  dernière  Scén* 
érMflher, 

(  I  jj  )  M, Le  Pilnier ,  ]  MicKiL  Li  VeUtUr  ,  Arricre-Pctit-File 
pat  fa  Mère  du  fameux  Pùrrt  PUbcu .  fut  Confeiller  au  Parle- 
saemeni65i*  Tuteur  en  s66o.des£otansde  Monfitur  Gafloni  en 
1  ^^1.  Pxéiident  en  la  quatrième  des  Enquêtes  s  tn  1 468.  Prévit  de» 
A^fikajuU ,  f «ili  qu'il  tcmpUs  pendant  huit  ans  au  frand  coa% 
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à  M.  Colhert  dans  la  place  de  Contrôleur  Général  ^ 
M.  Deffréaux  lui  dit  fimplement  :  «  Monfeigneur, 
»  je  n'envie  de  vôtre  nouvelle  Dignité ,  que  Tpc- 
3>  cafion  que  vous  allés  avoir  de  faire  plaiur  à  bieil 
»  des  gens  M. 

LXXIX.  M.  Racine  êtoit  fort  amer  dans  fes  rail- 
leries, &  naturellement  avoit  Tefprit  malin  &  rail- 
leur,, quoique  cela  fut  raccommodé  par  un  fonds 
de  probité,  &  par  de  grands  principes  de  Chriftia- 
iiifme.  Ses  Amis  même  ne  trou  voient  point  grâce 
auprès  de  lui,  quand  il  leur  échapoit  quelque  cho* 
fe  qui  pût  lui  donner  prife.  Un  jour  M.  Defpréaux 
aïant ,  par  mégarde ,  avancé  une  propofition  qui 
n*ètoit  pas  jufte,  à  l  Académie  des  Infcriptions  ^  M, 
Racine  ne  s'en  tint  pas  à  une  fimple  plaifante- 
rie  ,  qui  part  fouvent  du  premier  feu  de  la  diipute  ; 
mais  tombant  rudement  fur  fon  Ami,  8c  allant 
même  jufqu'à  l'infulte  ;  M.  Deffréaux  fut  obligé  de 
lui  dire  :  «  Je  conviens  que  j'ai  tort  ;  mais  j'aime 
a»  encore  mieux  l'avoir ,  que  d'avoir  auffi  orgueil- 
»  leufement  raifon  que  vous  l'avés  ». 

LXXX.  Je  difois  une  fois  à  M.  Defpréaux i 
■c  Slaves- vous  que  M.  Racine  eft  au/E  fatirique  que 

Remarq^ues. 

tencement  de  la  Ville  de  Paris ,  qui  lu!  doit  beaucoup  d'embelttr* 
reniens&  de  commodités.  En  1673.  '1  ^"^  ^^'^  CGafeiller  d'Etat  ; 
ControUeur  Général  des  Finances,  &  Miniftre  d*£taten  1683.  & 
Préiident  à  Mortier  en  1 686.  En  1 697.  âgé  de  66.  ans ,  il  quitta 
fes  Charges ,  fes  Emplois  &  la  Cour^  pour  fe  retirer  â  (a  Terre 
de  VilleneuveLe-Rui  près  Paris.  Il  y  ht  fon  (éjour  ordinaire  juf- 
qu'à  fa  mort  arrivée  le  10.  Août  1711.  à  l'âge  de  près  de  80.  ans. 
II  fe  faifoit  gloire  d'être  l'Elève  du  célèbre  Jérôme  Bignon  ^  &  da 
Premier  Préûdent  M^nhitu  Mole,  Dans  le  fort  de  fes  plus  grandes 
occupations  ,  il  donna  coujours  un  cems  très-confiderablé  â  l'E- 
tude. Il  fut  dans  tous  les  tems  le  Proteâeur  des  Lettres ,  &  l'Ami 
de  ceux  qui  les  cultivoient.  Ç'eft  à  lui  que  l'on  doit  l'établidè- 
nient  dans  l'Univeriité  de  Paris  d'une  Chaire  de  Droit  FrMnfois ,  & 
l'Edition  de  diiferens  Ouvrages  importans  de  MM.  Pithou,  Lui- 
même  compofa  plufîeurs  Ouvrages ,  donc  quelques-uns  font  im- 
primés. Oa  a  fa  ^i*  écrite  en  Lat/n  pac  M.  Soi-vi» ,  qui  ftit  enfuit» . 

,iVOttS 
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te  vous  »  ?  Dites ,  répondit-il,  dites  quil  ejlplus  ma^ 
lin  que  moi. 

LXXXI.  Lorfque  VAndromaque  fut  jouée  ^  les 
plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour  en  difoient  haute- 
ment leur  fentiment,  félon  retendue ,  ou  félon  les 
bornes  de  leurs  lumières.  Il  revint  à  M.  Racine  que 
ta  Pièce  avoit  été  frondée  par  deux  de  ces  Seigneurs , 
à  propos  de  cjuoi  il  fit  ÏEpigramme  {uivantÇfqu'il  s'a- 
drcffoit  à  lui-même  : 

La  Vraifemblancc  cft  choquée  en  ta  Pièce , 
Si  Ton  en  croit ,  &  d*01onne ,  &  Crécjui. 

Créqui  dit  que  Pyrrhus  aime  trop  fa  Maîtrcffc  ; 

D*OIonne  ,  qu  Andromaque  aime  trop  fon  Mail. 

Le  plaifant  de  VEpigramme,  c  eft  que  (  1 34)  le  Ma- 
réchal de  Créqui  n'avoit  pas  la  réputation  d'aimet 
trop  les  Femmes  ;  8c  quant  à  Monfieur  d'Olonne , 
il  n'avoit  pas  lieu  de  fe  plaindre  d'être  trop  aimé  de 
la  fienne. 

M.  DeJ^réaux ,  de  qui  }e  tiens  cette  Epigramme, 
en  trouvoit  la  malice  digne  de  fon  Auteur. 

LXiXII.  V Alexandre  de  Racine  fut  joué  d'a- 
bord par  la  troupe  de  Molière;  mais  fes  Ad^eurs 
jouant  trop  lâchement  la  Pièce ,  l'Auteur  fe  rendit 
aux  avis  de  fes  Amis  qui  lui  confeillèrent  de  la  reti- 
rer &  de  la  donner  aux  grands  Comédiens  de  V Hôtel 
de  Bourgogne.  Elle  eut  en  effet  chés  eux  tout  le  fuc- 
cès  qu'elle  méritoit;  ce  qui  déplut  fort  à  Molière; 

Garde  de  U  Bibliothèque  du  Roi.  M.  Le  PeltUer  fut  enterré  dans 
fEglife  de  S.  Gfr^ait,  où  Ton  lit  fur  fon  Maufolie  une  Epithapht 
Lattoe  ,  qui  pafle  pour  bien  faite* 

(  1  Î4  )  U  Maréchal  de  Cré^i'\  FRANÇOIS  de  Créqni  ,  Marquis  de 
Marines ,  quatrièn)e  Fils  de  Chartes  II,  du  nom  ,  Sire  de  Créqui  8c 
deCanaplei,  fut  fait  Maréchal  de  France  cai66S.  &  mourut  à 
IPmis  le  4*  février  i  «87, 

TmeF.  F 
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outre  que  Racine  lui.  avoît  débauché  (ijy)  la 
Du  Parc ,  qui  êtoit  la  plus  fameufe  de  fes  A6brices, 
&  qui  depuis  joua  à  ravir  dans  le  Rôle  à'Androma^ 
que.  De  là  vint  la  brouillerie  de  Molière  8c  de  Ra^ 
cine ,  qui  s'étudioient  tous  deux  à  foutenir  leur 
Théâtre  avec  une  pareille  émulation.  Peu  de  tems 

R  £   M  A   M    (l  U   £  S. 

(  H  ç  )  la  Du  Parc ,  ]  J'ai  trouvé ,  dans  un  J^eeueit  Movurcrit , 
exaâcment  copié  fur  des  Recueils  du  tems  ,  une  BUgie  du  Grand 
Corneille  avec  ce  titre  :  Ponr  la  Dv  Parc  ,  Comédienne  ,  Jm  fon  di^ 
fart.  Rien  ne  fait  connoîcre  d'ailleurs ,  ni  dans  quelle  occaHon  , 
ni  dans  quel  tems  cette  Pièce  fut  faite.  Elle  eft  inipriméeâ  la  pagt 
194.  d'un  Volume »n-ii.  qui  parut  i  Paris  chés  Gijjey  &  BordeUt  en 
1757.  fous  le  titre  d^Oewvres  diverfet  de  P.  'CORNEILLE.  Le  titre  de 
la  Pièce  eft  :  Sw  le  départ  de  Madame  la  Manjui/e  de  B,  .A,  C,  U 
cd  dit  dans  une  Note  au  bas  de  la  page  :  Cette  Pièce  a^oit  déjà  pa- 
ru en  fenille  'volante  in-4°.  mais  fans  date  d'année.  Dans  le  Mann/- 
€rit  &  dans  l'Imprimé  V Elégie  commence  de  même  par  ces  deux 
Vers: 

jiQét  ,  belle  Marqtùfe  ,  allés  en  Vautres  lieux  ' 
Semer  les  doux  périls  qui  naiffent  de  -vos  ïeux  * 
Cette  Apollrophc  de  Belle  Marqui/e  s'accorde  avec  le  titre  de  l'/w- 
prtmé  :  mais  ce  n'efl  pas  une  raifon  pour  décider ,  que  la  Pièce 
n'a  pas  êtc  faite  pour  la  Du  Parc,  Corneille  pourroit  avoir  fait 
çomTi(\c  Chapelain  ,  oui  dans  fes  Vers  galans  >  donnoit  à  l'objet  pré- 
tendu de  fes  VŒUX  le  nom  de  Belle  Comteffe  j  &  d'ailleurs  il  fe 
pourroit ,  que  les  Amis  de  la  Du  Parc  l'eudent  nommée  par  galan* 
tcrie  La  Marquife  «  i  caufe  de  quelque  r^le  de  Marquife  qu'elle  au- 
roit  excellemment  joué  dans  une  Comédie  ,  ou  pour  quelque  autre 
faifonj  que  nous  ne  favons  point ,  &  qu'il  nous  importe  très^pea 
de  favoir.  Ce  qui  me  paroît  un  peu  plus  important ,  c'eft  que  la 
pièce  dont  il  s'agit  y  peuç  faire  prélumer  que  l'Abbé  Granft  , 
Editeur  des  Oeu-vres  diverfes  de  P.  Corneille  ,  a  pris  la  liberté  d'y 
laire  des  changemens  de  Ton  chef.  Je  ne  dirai  point  que  c'cfl  un 
attentat  impardonnable.  Je  ne  fuis  pas  d'alTés  mauvaife  humeuc 
pour  cela  :  mais  je  dirai  fimplement  «  qu'il  me  femble  que  d'un 
poète  y  tel  que  C«r»«/^  ,  il  faut  relpeftcr  jufqu'aux  fautes,  fur- 
tout  quand  on  ne  peut  y  fubftituer  que  des  vainescorreâions  ,  qui 
dans  le  fonds  fe  trouvent  valoir  moins  que  les  fautes  même.  Quo^ 
qu'il  en  foit ,  je  vais  mettre  ici  les  différences ,  qui  Ibnc  entre  moa 
iaannfcrit  ÔC  I'Ele'GIE  imprimée^ 

Vers  iç. fie  i^.  Imprime'. 

En  'vain  de  tout  mon  cmur  U  trifU  préyoïançf 
A  tfou^u  faire  ejfai  des  maux  df  tiétre  abfence, 

le  prenûci:  HémitUche  du  fécond  Vf  ts  eft  aiolî  dans  le  MAMyi-* 
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iprès  la  défertion  du  Poète  Tragique  ^  Molière 
doniia  foii  Avare,  où  M.  Defpréaux  fut  des  plus 
affidus.  et  Je  vous  vis  dernièrement ,  lui  dit  Raci^ 
M  » ^ ,  à  la  Pièce  de  Molière ,  &  vous  riie's  tout  feul 
M  fur  le  Théâtre,,.  Je  vous  eftime  trop,  lui  répon- 
dit fon  Ami,  pour  croire  que  vous  n*y  aies  pas  ri, 
du  moins  intérieurement.  M.  Defpréaux  préféroit  VA- 

«LIT  :  S*efl  fait  un  avant-gout,  Zxpreflîoa  où  Ton  reconnoît  Cor» 

neitU, 

Vers  49.  &  ^o.  Imprime*. 

i?ae  les  plus  beaux  tatens  des  plus  rares  Efprits  , 
i^and  les  corps  font  ujés  ,  perdent  bien  de  leur  prix. 

Une  Kote  avertie  qu'il  y  a  dans  la  Feuille  'volante  imprime'e. 
Que  les  plus  beaux  Efprits ,  que  les  plus  embrafés  , 
Sont  de  mechàns  ragoûts  ,  quand  les  Corps  font  ufés. 
le  Manufcrit  ne  diflfcre  de  cette  leçon  ,  qui  doit  être  celle  de  Ccr- 
tieille ,  qu'en  mettant  au  fécond  Hémidiche  du  premier  Vers: 
(^  les  mieux  embrafés.  Il  cft  vifîble  ,  qu'ici  la  correâion  de  l'Abbé 
Créinet  eft  beaucoup  moins  bonne  que  l'ancienne  leçon. 
Vers  ç  3.  &  S4.  Imprime'. 

Et  que  d*un  front  ridé  les  replis  jauniffans 
Mêlent  un  trifte  charme  au  prix  de  mon  encens. 
Ce  dernier  Vers  eft  un  pur  galimatias  de  la  façon  de  VEditeur, 
Ajoutas  qu'il  n*a  pas  pris  garde  ,  qu'il  avoit  fait  entrer  le  mot 
prijrdans  fa  màuvaife  correûion  du  Vers  ^o.    Le  dernier  des  Vers  , 
dont  il  eft  â  préfcnt  queftiou  ,e(l  de  cette  manière  dans  le  Manus- 

'  Mêlent  un  trifle  charme  aux  plus  dignes  encens» 

Corneille  &  les  Poètes  de  fon  âge  ,  ainH  que  ceux  qui  les  avoient 

précédés  ,•  cmploïoicût  le  mot  encens  au  Pluriel, 
;  înAa ,  Vers  78-81.  Imprime*. 

J^eni/ofés  mes  foupits  ,  qui  itolent  après  'vous. 
Faite/  -moi  pré/umtr  qu*it  en  efl  quelques  autres 
A  qui  jujqu^en  tes  lieux  'Vous  rentmés  des  -vôtres  \ 
Qu^en  fa-veiy  d'un  l^ival  'vous  allés  me  trahir. 
J'en  ai  ,  'vous  le  fa'Vés  ,  que  je  ne  puis  haïr. 

Le  Manufcrit  porte  au  quatrième  Vers  : 

Croire  qu'l  mes  Rivaux  'vous  allét  me  trahir, 
LaCorrcôion  de  V Editeur  cd  des  plus  mal-adroitès.  La  fuîte  du 
Difcours  demande  néceflairemenc  I^i-vaux  au  Pluriel.  I(ivai  au 
iùigulier  n'y  forme  aiicua  fcm.  Criitnne  sk  umdifie  «www. 
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vare  de  Molière  à  celui  de  Plante  ^  qui  eft  outré 
dans  plufieurs  endroits,  8c  entre  dans  des  détail» 
bas  ôc  ridicules.  Au  contraire ,  celui  du  Çomiqus 
moderne  eil  dans  la  nature  >  6c  une  des  meilleurea 
Pièces  de  l'Auteur.  Ceft  ainfi  qu'en  jugeoit  M. 
De/préaux. 

.  LXXXIII.  Je  vantoîs  à  M.  Dejpréaux  la  Pièce 
de  Britannicus ,  en  préfence  du  fils  de  M.  Racine. 
M.  Defpréaux  difoit  que  fon  Ami  n'avoit  jamais 
fait  de  Vers  plus  fententieux  ;  mais  il  n'êtoit  pas 
content  du  dénoûment.  Il  difoit  qu'il  êtoit  trop 
pue'ril:  que  jfttwievoïant  fon  Amant  mort,  fe  fait 
tout  d'un  coup  Religieufe ,  comme  fi  le  Couvent  des 
Veftales ,  êtoit  un  Couvent  d'Urfulines  ;  au  lieu  qu  il 
falloit  des  formalités  infinies  pour  recevoir  une 
yeftale.  Il  difoit  encore  que  Britannicus  eft  trop 
petit  devant  Néron,  Mais  il  m'apprit  une  circon- 
ftance  aiTés  particulière  fur  cette  Pièce,  qui  n'eut 
pas  d'abord  un  fuccès  proportionné  à  fon  mérite.  Le 
Rôle  de  Néron  y  êtoit  joué  par  (136)  Floridor^  le 
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{116)  Fhridor  ,  ]  Voïés ,  Tome  I.  pag.  70.  Sdt.  TÎI,  Vers  188. 
^«m.  Outre  ce  que  M.  Brojfette  a  die  dans  la  l(em4rqtie  â  laquelle 
ic  renvoie  ,  je  ne  fais  rien  autre  chofe  de  Fhridor  ^  que  ce  que  j'en 
trouve  dans  un  P/«»ï<^o''é  Manufcrîc  de  M.  MabotUt  Procureur  Gé- 
néral des  Requêtes  de  THôtel.  *'  Le  Trahant  de  U  J^echerche  des 
ytfaux  Nobles  de  Partit  dit  ce  Magiftrac >  aïant  fait  aflîgner  le 
,,-nonimè  Floridor  ,  fameux  Comédien  ,  qui  prenoit  la  qualité  d*5- 
„  cHïet ,  ce  Floridor  répréfcma  au  Confeil  dans  une  Requête , 
,,  qu'il  etoit  Cadet  d'une  Maifon  Noble  ,  dont  les  Atnés  s*ttoîent  établit 
,,  en  Allemagne  &>  en  Italie  ,  &  qu*ainiï  il  u*avoic  pas  tous  les  Ti- 
„  très  judificatifs  ;  &  que  comme  il  êtoit  engagé  au  fervice  de  la 
„  Comédie  dans  la  Troupe  entretenulf  par  le  Roi ,  il  ne  pouvoit  le 
„  quitter  pour  aller  chercher  lui-même  fes  Titres,  Il  demanda  un 
,. délai  de  Hx  qiois  pour  les  produire.  Ce  iqui  lui  fut  accordé  pat 
,»  un  Arrêt  du  Confeil ,  qui  fait  défcnfc  au  Traitant  de  faire  pcn- 
„  dam  ce  tems  aucune  pourfuiic  contre  lui ,  ai  dVxercer  aucune 
,,  contrainte  ,  ce  qui  préjuge  par  conféquent ,  qu'il  n'avoir  pas 
„  même  dérogé  i  la  Noblelîc  par  cette  Profcflion  „.  Ce  Plaidoiè 
eu  de  l'an  169t.  dans  la  Caufe  de  la  Troupe  des  Comédiens  ,  inlti- 
cués  Légataires  Vïiïsnizli  ^^i  Judith  dt  Hrvers  ^  dite  X.4  ^ht^^  9 
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meilleur  Comédien  de  fon  fiècle  ;  mais  comme  c'è* 
toit  un  Adeur  aimé  du  Public ,  tout  le  monde  fouf- 
feoit  de  lui  voir  représenter  Néron ,  &  d  être  obligé 
de  lui  vouloir  du  mal.  Cela  fut  caufe  que  Ton  don- 
na le  Rôle  à  un  Aéteur  moins  chéri ,  &;  la  Pièce  s*en 
trouva  mieux. 

LXXXIV.  M.  Defpréaux  regardoit  le  dénoûment 
de  Bajazet  comme  un  des  meilleurs  de  Racine ,  Se 
le  Caractère  du  Vizir  Acomat  comme  un  des  plus 
beaux,  qu'il  ait  mis  fur  la  Scène:  mais  (137)  il 
trouvoit  les  Vers  de  Bajazet  trop  négligés. 

LXXXV.  M.  Racine  y  quclcjùcs  années  avant  de 
mourir,  avoir  une  forte  d'indifférence  pour  fes 
Ouvrages.  Il  ne  voulut  jamais  corriger  les  épreu- 
ves dune  nouvelle  Édition,  ni  changer  des  en- 
droits,qui  méritoient  d'être  réformés.  M.  Deffréaux 

S>rit  ce  foin  pour  la  gloire  de  fon  Ami.  Il  nous  di- 
bit  que  M.  Racine  etoit  venu  à  la  Vertu  par  la  Re- 
ligion ,  fon  tempéramment  le  portant  à  être  rail- 
leur, inquiet,  jaloux  &  voluptueux. 

LXXXVI.  M.  Deffréaux  entroit  dans  une  efpèce 
d'enthoufiafme  loriqu'il  parloit  de  Louis  XI K 
«e  C'éft  un  Prince  difoit-il ,  qui  ne  parle  jamais  fans 
savoir  penfé.  (138)  Il  coniiruit  admirablement 
»  tout  ce  qu'il  dit  ;  fes  moindres  reparties  fentent 
a»  le  Souverain  ;  &  quand  il  eft  dans  fon  domeâi* 
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kur  ancienne  Camarade ,  dans  fon  Teftamenc  olographe  du  i€. 
Juillet  t6$\, 

(  I  57  )  il  wowvêh  {es  Vers  de  Bafa^et  trop  nigliffés,  ]  M.  Defpréawe 
fe  connoiflbit  (î  bien  en  Vers  »  qu*on  n'ofe  pas  être  ouvertement 
d'un  avis  contraire  aufien.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  ,  c'cft  que  ce 
qu'il  appelle it  w<j%«»ce  dans  les  Vers  de^*;rfv«»  eft  bien  récom- 
penTê  par  les  beautés  du  Stile.  Cette  Tragédie  me  paroît  la  mieux 
écrite  de  toutes  celles  de  K?^ine ,  comme  ^Amdromaqne  me  paroît  la 
mieux  veriifiée. 

<  138  )  /i  confiruif  MdmitdbUwtnt  tom  ce  ^Wil  dit-,  ]  PaVillou 
donne  à  peu  ptés  la  même  louange  au  ^oi  ,  dans  ces  Vecs  . 

F  iij 
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»  que  ,  il  fembk  recevoir  la  loi  pluftôt  que  H 
w  donner  ». 

LXXXVII.  La  Comédie  de  (ijp)  VJitdrienne. 
attribuée'à  Baron ,  aïant  été  fort  eftimée ,  quoique 
peu  courue,  IVÎ»  Defpréaux  difok  qu'il  trouvoit 
Baron  bien  hardi  de  s'être  expofé  à  montrer  de  U 
Raifon  aux  hommes ,  çn  leur  traduifant  Térence, 

LXXXVIII.  Sur  Tobjeftion,  que  >e  lui  faifoîs 
que  M.  yaugelas  montroit  affés  peu  d  cûime  pour 
les  genres  Satirique  &  Comique  de  fon  tems ,  quoi* 

3ue  d'ailleurs  Régnier  y  eut  de'ja  affés  bien  réuffi; 
me  répondit  que  c*etoit  la  faute  de  Régnier  , 
qui  s'çtoit  foufFert  de  trop  grandes  licences ,  Se  un 
S(ile  quelqi^efois  trop  bas  &;  trop  putré  de  plaifan-^ 
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qui  Te  crouveçit  H^ns  la  derniâre  Edition  de  Ces  Oevvues: 
U  efl  te  feul  fi/kftt  dfis  pUu  belles  Maraudes  , 
//  remplit  MJnivers  &  d'amour  O  d'ejfroi  ; 
Jl  protège  toMts  les  Langues^ 
Et  parle  If  Franeois  en  ^i, 

(  t  «9  )  fAndrlenne,  attribuée  k  B^iroi»,]  Ol^  préc<nei  que  cette  Cwpili 
die  e(i  du  célèbre  Jéfuitc  Charles  de  La  Hjne,  Les  autres  Pièces  im- 
primées fous  le  nom  de  Baron ,  font ,  à  ce  que  Ton  dit ,  de  difR- 
rens  Auteurs.  Baron  êtoit  cependant  lui-ouBme  fort  capable  de  pro* 
4uire  quelque  chofe  de  bon  i  &  l'on  ne  peut  guércs  s'ctapêchec  dç 
croire,  qu'il  elt  Auteur,  du  njoins  en  partie,  des  Pièces ,  qu'il  avoic 
adoptées.  Il  s'appcUoit  Michel  Boyron,  Son  Père ,  Marchand  Mer- 
cier d'Iffoudun  en  Berri  ,  quitta  fa  Profelfion  pour  fe  faire  Comi* 
dien  ,  changea  fon  nom  en  celui  de  Baron  ,  ôc  fe  Ht  eftimer  ,  com- 
me l'un  dfis  meilleurs  Aâ:eurs  de  fon  teins  pour  le  Tragique,  Le 
Fils  excella  dans  tous  les  genres,  auxquels  il  voulut  s'appliquer.  Sa 
rentrée  au  Théâtre  Frtznçoii  en  1 7iQ.  ramena  dans  la  Tragédie  lo 
naturel  que  Ponteuil  &  Beaubourg  en  avoient  exilé  depuis  u  long- 
tems  «  &  qui  depuis  fg  mprt  &c  celle  de  la  célèbre  Le  Cotrvreur , 
fçmble  l'avoir  qijiittée  pour  n'y  plus  rcparoîtrc.  Du  moins  voïons- 
jious  aujourd'hui  qu'un  Aûeur,  plein  d'efprit  &  de  goât ,  y  rend 
prefque  en  vaiii  le  Sentiment  dans  toute  fa  précifîon.  Nôtre  Jeu* 
nèfle  femble  difpofte  à  n'applaudir  qu'ides  cris ,  qui ,  pour  trop 
e;cprimer ,  n'expriment  rien.  Baron  nuqmt  à  Paris  fur  la  Paroiflç 
S/Sawveur  en  i6^i'  Sc  mourut  dans  cette  Ville  le  xz.  Décembre 
X719.  âgé  de  77.  anst  a'ècaxu  teûï^du  Théâfre  quç  du  mois  de  Sep-y 
fcmbce  précèdent. 
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terîe  ;  comme  ce  Vers  par  exemple ,  pour  exprimer 
un  Bossu  : 

Les  Alpes  en  jurant  lui  grimpoient  au  collet. 

Au  refte ,  ce  fut  moi  ,  qui  lui  appris  que  Régnier  • 
avoit  unePenfion  du  Roi  de  looo  livres  fur  un  Bé- 
ne'fice  ;  ce  que  je  lui  fis  voir  dans  une  Satire  du  mê- 
me Auteur ,  qui  commence  par  ce  Vers  : 

(  140  )  Perclus  d'une  jambe ,  &  d*un  bras. 

LXXXIX.  M.  Defpréaux  foutenoit  que  les  %To- 
nologues  êtoient  d'une  très-grande  refTource  dans  les 
Comédies ,  fur-tout  depuis  <}ue  les  Chœurs  en  avoient 
été  bannis\  contre  l'opinion  de  ceux  qui  trouvent 
que  rien  n'efl  plus  ennuïeux  que  de  voir  des  gens 
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(  140  )  PerclHt  &c.  3  C'eft  au  commencement  de  fa  XIX,  Séthe, 
que  I(egmfr  parle  de  la  PenHon. 

Perclus  é^une  jambe  <*•  dês  bras  , 

ToHt  de  mon  long  entre  deux  dras  , 

1/  ne  me  relie  tpte  la  tangue 

Tour 'VOUS  faire  cette  harangue^ 

Voui  ffavex  que  fay  penfiori  , 

Et  que  l'on  a  prétention , 

Soit  par  fatife  y  ou  par  malice  ^ 

Embaraffant  le  Bénéfice , 

Me  rendre  ,  enme  torchant  le  bec^ 

Le  'ventre  creux  comme  un  rebec. 

On  m*en  baille  en  difcours  de  belles  , 

Mais  de  l*argent  point  de  nouttelles  3 

Encore  au  lieu  de  payement , 

On  parle  d'un  retranchement  , 

Mefaifant  au  nex.  grije  mine  > 

Que  l'abbaye  efl  en  ruine , 

Et  ne  'vaut  pas  ,  beaucoup  s'en  faut  f 

Les  deux  mille  francs  qu'il  me  faut  i 

Si  bien  que  fe  juge ,  à  fon  dire  , 

Malgré  le  feu  ^  noflre  Sire  , 

ilj^il  defirercit  -volontiers 

Lâchement  me  réduire  ans  tiers. 

Oii  apprend  par  ces  derniers  Vers ,  que  C'eft  â*Hnri  HT,  que 
3Le£tiitr  ceAoit  fa  Penûon.  > 

F  iv 
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qui  parlent  tout  feuls  fur  le  Théâtre,  te  Dans  le 
i»  Monologue  f  difoit-il,  on  ne  parle  point  tout  feul, 
i^  mais  on  penfe  tout  feul.  Il  y  a  mille  chofes  ^ue 
»  les  Hommes  les  plus  e'panche's  ne  difent  point 

'  »>  à  leurs  Confidens ,  parce  que  cela  decouvriroît 
9»  trop  le  fecret  de  leur  cœur.  Phocas ,  par  exemple, 
»»  dans  Héraclius ,  fait  un  aveu  des  plus  indifcrets 
»à  Criypô  fon  Confident ,  en  lui  rappellant  la  baf- 
9>  feiTe  de  fon  origine ,  fie  lui  avouant  qu'il  ne  doit 
»  la  Couronne  qu'à  fes  crimes ,  qui  Font  fait  Em* 
»  pereur,  de  miférable  Soldaf  qu'il  êtoit.  Cela  auroit 
M  été  fupportable  dans  un  Monologue:  mais  il  nefl 

'  py  pas  naturel  qu'un  Prince ,  quoique  Homme  de 
»ï  rortune,  aille  fe  déclarer  pour  un  Coquin  devant 
»  un  de  fes  Sujets ,  que  l'exemple  pourroit  encoura- 
•»  ger  au  même  crime.  Auguften'eQ,  point  blâmable 
»  de  s'être  adreffé  ces  Vers  à  lui-même  dans  un  Afo- 
9>  nologtte  du  Cinna  * 

„  Rentre  en  toi-même ,  OAave ,  &  ccffe  de  te  plaindre. 
„  Quoi  I  ra  veux  qu'on  t'épargne ,  &  n'as  rien  épargné  ? 
>>  Songe  aux  Fleuves  de  fang  ou  ton  bras  s'eft  baigné. 

»>  Mais  fa  bonne  foi  deviendroit  outrée ,  fl  cela  fe 
»  pafToit  autrement  qu'entre  fon  cœur  8c  lui  ». 

XC.  M.  Defpréaux  trouvoit  une  autre  petiteflè 
dans  la  même  Tragédie  d! Héraclius  ^  où  Pulchérie 
croit  intimider  l'Empereur  en  le  tutoïant,  fie  lui 
faifant  mille  bravades.  «Hfalloit,  difoit-il,  que 
•>cet  Homme  fi  noir,  yie  ce  Tiran  fi  déclaré,  fut 
9»  devenu  un  Homme  bien  commode,  pour  écouter 
p>de  fens  firoid  toutes  les  vaines  menaces  d'uns 
a>  Folle  ».  Caradtére  tout  des  pli;is  faux  ,  Se  vrai- 
ment digne  d'une  Pièce  que  M.  Defpréaux  appel- 
loit  une  efpèce  de  Logogrifhe, 

Il  difoit  encore  que  Cornélse  dans  Pompée  y  êtoit 
une  fauâe  Romaine,  ouifqu'aïant  tant  de  fujets 
ifètKc  animée  contre  Céfar,  elle  vient  lui  décoo^ 
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vfîr  une  conjuration,  qui  fe  tramoît  contre  lui, 
pour  fe  faire  un  faux  mérite  de  genérofité.  «  Il  fal- 
ailoit,  difoit-il,  qu'elle  aimât  bien  les  Tirans  pour 
»  manquer  une  fi  belle  occafion  de  laiflèr  pe'rir  fon 
»>  Ennemi.  Il  eft  vrai  qu'elle  prend  pour  pre'textc 
w  qu'çHe  veut  fe  referver  la  gloire  de  fa  perte ,  & 
»ï  en  avoir  elle  feule  tout  l'honneur.  Plailant  aveu 
»  à  faire ,  &  qui  n'eft  ni  dans  les  règles  de  la  natu- 
•>  re,  ni  dans  celles  de  la  prudence.  Par  là  Cornélh 
»  condamnoit ,  par  anticipation ,  Taétion  géne'reu- 
»  fe  de  Brutus ,  qui ,  tout  Ami  qu  il  êtoit  de  Céfar  » 
M  ne  balança  pas  un  moment  à  le  facrifier  à  l'amouc 
»  de  la  Patrie  ». 

XCI.  M.  Defpréaux  ne  pouvoit  foufiBrir  les  fentî- 
mens ,  qui  n'avoient  qu'un  faux  jour  de  noblefle  & 
de  grandeur  d'ame.  Il  fe  déclaroit  l'ennemi  de  tout 
ce  qui  choquoit  la  raifon ,  la  nature  &  la  ve'rité. 
Voilà  ce  qui  l'animoit  fi  fort  contre  les  Romans  de 
Mademoifelle  Sctidéri ,  qu'il  appelloit  une  Boutique 
de  Verbiage.  «  C'eft  un  Auteur,  difoit-il,  qui  ne 
»fait  ce  que  c'eft  de  finir.  Ses  Héros  ^  &  ceux  de 
9>  fon  Frère  n'entrent  jamais  dans  un  Appartement 
»que  tous  les  Meubles  n'en  foient  inventoriés. 
wVous  diriés  d'un  Procès  verbal  drefTé  par  un 
«Sergent.  'Lg.mx  Narration  ne  marche  point;  c'eft 
»  la  Puérilité  même  que  toutes  leurs  Defcriftions  : 
»  aufii  ne  les  ai-je  pas  ménagés  dans  ma  Poèti* 

„  S'il  parle  d'un  Palai$ ,  il  m'en  dépeint  la  fàct , 
„  Il  me  promené  après  de  tcrraffc  en  tcrraffe  : 
„  Je  faute  vingt  feuillets  pour  en  trouver  la  En. 
„  £t  je  me  (kuve  à  peine  au  travers  du  Jardin. 

a»  Cependant ,  ajoutoît-il ,  combien  n'a-t-on  point 
t»  crié  contre  mes  Critiques  ?  Le  tems  a  fait  voir  que 
m  la  Scudéri  êtoit  un  efprit  fiaux.  C'eft  à  elle  qu'on 
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M  doit  rinfiitution  des  Précieufes.  Le  fameux  HètA 
»  de  Rambouillet  n'êtoit  pas  tout  à  fait  exemt  de 
^CQ  Jargon  ,  qui  a,  Dieu  merci ,  trouvé  fa  fin, 
»  aum-bien  que  le  Burlefque^qvà  nous  a  voit  fi  long- 
»  tems  tirannifés.  La  belle  Nature  Se  tous  fes  agré- 
»  mens  ne  fe  font  fait  fentir  que  depuis  que  Molim 
9»  Se  La  Fontaine  ont  e'crito>. 

XCIÏ.  Le  fameux  Prince  de  Condé  êtoit  THomme 
du  monde  le  plus  entier  dans  fes  fentimens.  Quand 
il  a  voit  la  Raifon  pour  lui,  ce  qui  arrivoit  fort  fou- 
vent  ,  il  donnoit  une  nouvelle  dknite'  à  la  Raifon ^ 
&  Ton  eût  crû  entendre  Démofiftène  ;  mais  il  ne 
pouvoit  fouflFrir  d'être  vaincu  fur  quoi  que  ce  fût, 
accoutumé  qu'il  êtoit  d'avoir  prelque  toujours  de 
fon  côté  la  Raifon  &  la  Vidoiré.  Un  jour  M.  Def- 
fréaux  après  avoir  longtems  difputé  contre  lui  fur 
une  Tragédie  y  que  le  Prince  défcndoit,  le  Satiri- 
que aïant  vu  dans  les  ïeux  de  Son  Alteife  une  amè- 
re  impatience,  qui  commençoit  à  paffer  dans  fes 
difcours ,  fe  retira  prudemment ,  fc  dit  à  M.  de 
Gourville  :  «  Je  ferai  toujours  de  Tavis  de  M.  k 
»  Prince ,  8c  même  quand  il  aura  tort  »>. 

XCIIL  M.  Deffréaux  nous  vantoitles  deux  Vaiiir 
devilles  fui  vans,  comme  les  plus  parfaits  qu'il  eût 
jamais  vus.  Le  premier  eft  du  Grand  Condé  ^qiA 
le  fit  en  chemin ,  lorfqu'il  fut  conduit  au  Ha  vi?e  pat 
le  Comte  d'Har court  : 

Cet  homme  gros  &  court , 

Si  fameux  dans  THiftoire , 

Ce  grand  Comte  d*Harcourt 

Tout  couronné  de  gloire , 
Qui  &courut  Cazal ,  &  qui  reprit  Turin  , 
Eft  devenu  (  bis  )  Recors  de  Jules  Mazarin. 

Voici  l'autre  VaudevUle.  Il  fut  fiait  fur  la  levée  du 
5iége  deLérida,  ou  le  même  grani  Priiwr^  comr 
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lïiaBdoît.  C'eft  fur  ce  Siège  que  Voiture  plaîfaBtCt 
après  le  Prince  qui  avoit  dit  :         ' 

Que  fon  dada 
Demeura  court  à  Lérida. 

(  141  )  Ils  reviennent  nos  Guerriers 
Tort  peu  chargés  de  Lauriers  : 
La  Couronne  en  eft  trop  chère 
Laire  la  y 
Laire  lan  1ère  > 

Laire  la , 
A  Lérida. 

La  yi<^ire  a  demandé  > 
Ei^-<.ç,  donc  le  grand  Condé  ? 
Je  le  prenois  pour  fon  Père , 
Laire  la 
Laire  lan  1ère , 

Laire  la, 
A  Lérida. 

XCIV.  (142)  Les  Rondeaux iQBntferédtiattiit 

(  f  4î  >  //i  reviennent  &c.  ]  Cc  yaniewlle  avoit  ôté  fort  défîgUI^ 
4ans  les  deux  premières  Editions  du  Boi4ana, 

(  I4Z  )  Lm  J(pndeMix  de  Benfer^dê'}  H  s'agît  de  fCR  Métamorphofes 
en  Rondeaux  ;  Ouvrage  au(H  digfie  de  mépris ,  que  les  autres  Ou- 
vrages de  cc  Poète  l'êtoicnt  peu  de  toute  i'cftimc ,  que  Ton  en  fît 
dans  le  tems.  Voici  ce  qu'on  lit,  au  fujet  de  ce  Livre,  a  la  pag.  ^7^. 
du  Menafùtna  Tome  II.  Edit,  déports  173^;  *'  E)a«s  1*  «ms  qu'on 
„  faifoit  les  préfens  det  M étamorpbofes  d^C^vide  en  Rondeaux ^  nou- 
„  vellement  imprimées  au  Louvre,  M. de  Benferade ,  qui  en  cil 
„  l'Auteur,  eneqvoïa  un  Exemplaire  très-bien  relié  â  un  de  Tes 
9,  Amis  avec  une  Lettrt ,  où  il  le  prioit  de  lui  ea  éciite  fon  fenti* 
,5  ment.  Cet  Ami  lui  envou-quebuics  iomf  après  ce  Rompsau  : 
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généralement  Mes.  Ils  ne  trouvèrent  à  la  Cour 
qu'un  défenfeur.  Prince  d'un  très-grand  efprit ,  mais 
qui  n  ufoit  pas  de  fon  difcernement  dans  cette  ren- 

RsMjfRquJss* 

„  A  U  Fontaine^  oùfonfuife  cette t4H  , 
»»  Unifiait  rimtr  &•  Jfjtcine  &-  Boitea» }  . 
„  Je  ne  bots  peint ,  en  bien  je  ne  bois  guère» 
,,  Dans  un  befoin  ,  fi  j'en  atfois  affaire  , 
»,  J'en  boirais  moins  qne  ne  fait  un  Moineau^ 

„  Je  tirerai  pemtant  de  mon  tervean 
,1  Pins  aifément ,  s'il  le  faut  ,  un  ](ondean  j 
i9  Cjf*  i*  ui'a'vale  un  plein  -verre  tfeau  tlaire 
^y  A  la  Fontaine, 

^,  De  ces  l(pnieaux  un  Li'ure  tout  nouveau^ 
^^A  bien  des  gens  n*a  pas  eu  l'art  de  plaire  ; 
jy  Mais  ^utnt  à  moi  ,  j'en  trourve  tout  fort  beats  , 
,,  Papier  ,  Dorure  ,  Images  ,  Caractère 
,»  Hormis  les  Vers  ,  t\n'il  falloit  laifferfaiet 
„  iX  la  Fontaine  ,,. . 

Il  eft  «lit 'dans  une  Note.  **  Ce  J^ondeauy  qu'on  attribue  i  fca 
„  M.  Chapelle  ,  eft  irrégulicr.  Il  n*eft  pas  elos  f^  ouvert  y  8c  les  J^mes 
,>  n'y  font  pas  dans  leur  ordre  au  troifième  Couplet,  Mais  le  fens 
„  des  Vers  y  eft  d'une  grande  finefTc.  Tout  ce  qu'on  pourroit  di- 
9,  re  t  c'eft  que  la  maicrefle  Penfie  en  paroît  empruntée  du  ^0- 
,,  man  Bourgeois  de  FUHETIE&E  ,  pag.  14.  Celaferoit  bien  auffi  nécef- 
9,  faire  jjue  tant  de  Figures  de  Combats ,  de  Temples  <^  deNa-vires  ^  tpd 
M  ne  fervent  à  rien  qu'i  faire  acheter  plus  cher  les  Li-vres,  Ce  n'eft  pat 
9,  que  je  'veuille  bUmer  Us  Images  »  ear  on  dirait  que  je  'voudrois  repren» 
^y  dre  les  pins  beaux  endroits  de  nos  Owvr âges  modernes ,,. 

L'Abbe  de  Chaulieu  n'êtoit  pas  plus  favorable  que  Chapelle  aux 
Métamorphofes  de  Ben/erade,  Il  leur  rendit  une  exaâe  juftice  dans 
ce  1(ffndeaH ,  qui  fc  trouve  dans  U  dernière  Edition  de  Tes  Obi^> 

T&El* 

P  O  U  H  Ut  l^ndeaux ,  Chants  I(p'taux  t!r  Betlâde  » 
Le  tems  n*eji  plus  i  avec  U  Vertugadt 
Ou  a  perdit  la  Veine  de  Clément, 
C'êtoit  un  Maître  \  il  rimoit  aifément  i 
Point  ne  donnait  àfes  Vers  l'efirapade, 

Point  il  ne  faut  de  brilUnte  Tirade , 
De  Jeu*  de  mots  ,  ni  d'Equivoque  fade  ; 
Maii  un  facile  O'fimple  arrangement 
P9ttrdtsJ(e9^eauje, 
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itrc.  Ce  Prince  qui  êtoit  (  143  )  M.  le  Duc  d'Eu-' 
en  y  fils  du  Grand  Condé ,  aïant  M.  Deffréaux 
)s  fon  Caroflë  y  ne  cefToit  de  plaindre  le  pauvre 
tferade;  «c  car  enfin ,  difoit-il,  fes  Rondeaux 
)nt  clairs ,  ils  font  parfaitement  rimes ,  &  difent 
ien  ce  qu'ils  veulent  dire  ».  M.  Deffréaux  ré- 
idit  au  Prince:  «  Monfeigneur,  il  y  a  quelque 
;ms  que  je  vis  fous  les  Charniers  SS.  Innocens  , 
ne  Eâampe  enluminée,qui  répréfentoit  un  Soldat 
oltron ,  oui  fe  laifibit  manger  par  les  Poules.  Au 
as  de  rEltampe  êtoient  ces  Vers  : 

RjKMARilUJSS. 

Cela  foff  ,  mitre  xAmi  Benferaie 
N'eAtM  pMs  fait  beaucoup  ptusfagemenê 
De  t*e»Unir  à  ta  Pantalonade  i 
Que  de  damner  au  Public  hardiment 
Maint  duoli^^et  ,  mainte  Turlupinade  , 
Pour  des  J^ondesux, 

s  hafard  m*a  fait  tomber  entre  les  mains  un  autre  ^ptdeom  fur 
lème  fuiec.  Je  ne  le  crois  imprimé  nulle  part  ,  &  je  le  copie 
l'Original  même  de  l'Auteur.  Ccd  la  célèbre  Ducheilc  de 
lion  9  Marie.  Anne  Mancini  ,  Nidce  du  Cardinal  Mazajlin. 

J  E  me/aurois  qu* admirer  fimplement , 
Et  non  loUer  de  -vos  y  ers  dignement 
Le  noble  tour  &*  themeufe  cafcade, 
pour  ce  que  n'ai' je  Ode  ,  Sonnet  ^Balade 
0»  Chant  l(ptal  à  mon  commandement, 

Sitfûusfaut'il  hafarder  en  rimant , 
y  aille  que  ^faille  ,  un  mauvais  Compliment  i 
Car  m*e*cuferfi»r  un  Je  fuis  malade  y 
Jen»fawro\s, 

Huoil  t/os  J^ondeaux  font  U  nique  à  Clément  ! 
Bien  le  t/ondroit  aller  dit^  bantement 
Partout  y  f>  mime  en  la  grande  Bourgade  ^ 
Brin  n*en  doutés  ,  Mons  de  Benferade  ,  ^ 
Mais  trop  Javés  que  malbeureufement 
Je  ne  fanrois, 

14?)  M,  le  Due  ttBnguien;\  Hinm-Jutis  de  Bourbon  ,  depuif 
nte  de  Condé,  Voïcs  BpU.  rxi.  Vas  95,  Tonat  I.  pa^,  jé?. 
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„  Le  Soldat  qui  craint  le  danger  , 
„  Aux  Poules  Ce  laide  manger. 

»  Cela  cft  clair ,  cela  eft  bien  rimé ,  cela  dît  ce  que 
»  cela  veut  dire  ;  cela  ne  laiiTe  pas  d*être  le  plus 
»  plat  du  monde  ». 

XCV.  Un  des  plus  grands  admirateurs  de  Corneil- 
le ,  c  etoit  certainement  M.  Defpréaux  ;  mais  il 
ne  Tadmiroit  pas  fans  reftridtion.  Il  l'eût  regardé 
comme  k  premier  Poëte  de  fon  fiècle ,  &  peut-être 
de  tous  les  fièclcs,  fi  le  jugement  eût  un  peu  plus 
règle  fon  efprit  &  fa  prodigieufe  fécondité.  «  Son 
»  génie,  diîbit-il,.  fembloit  incliner  d*abord  vers 
»  le  Tendre ,  le  Touchant  &  le  PaJJionné ,  du  moini 
M  fi  Ton  en  juge  par  le  Cid ,  &  .par  quelques  Vers  de 
»r///tt/îow  Comique:  mais  fa  vocation  naturelle 
«Tentraînoit  du  côté  du  Grand  &  du  Merveil- 
M  leux  ;  &  V Amour  ,  qu'il  regardoit  comme  une 
M  paflion  frivole ,  n'entroit  guères  que  par  furprife 
9>dans  la  plupart  de  fes  Tragédies.  Il  fembloit  dé- 
»  daigner  la  Tendrejfe ,  de  peur  qu'elle  n'avilît  fon 
»{lile  accoutumé  au  plus  éclatant  Sublime.  De-là 
»  vient  qu*il  femble  chauffer  le  Cothurne  dans  les 
»  reproches,  que  le  Père  du  Menteur  Dorante  y 
»  fait  à  fon  Fils  ;  refte  à  favoir  s'il  n'abufe  pas  de 
»  la  permiffion  q\ï Horace  donne  à  la  Comédie ,  d'é- 
»  lever  quelquefois  fa  voix  ». 

Du  refte ,  il  paroît  que  Corneille  faifoit  des  Vers 
moins  par  goût  que  par  infpiration  :  il  en  a  fouvent 
retranché  d'excellens,  &  manqué  à- corriger  de  très- 
médiocresw  Cela  paroitra  par  ces  deux  Vers  fuppri- 
més  dans  Tliéodore.  On  vient  rtienacer  la  Sainte  de^ 
la  profiitution,  en  lui  difant  : 

Comme  dans  les  tooimens  vous  trouvés  des  délices , 

On  veut  dans  les  plaifirs  vous  trouver  des  fuppUccs. 

A  quelques  Ades  de  -là,  cette  même  menace  cft 
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tëixéïétf  jufqu'à  donner  à  entendre  que  rexccution 
en  fera  très-prochaine;  à  propos  de  quoi,  Théo-- 
dore  répond  que  fi  elle  êtdît  pouflëe  à  cette  extré- 
mité» 

On  la  verroit  offrir  d'une  amc  réfoluc 

A  l'Epoux  fans  macule  une  Epoufe  impollue. 

M.  de  Fonteneîle  à  qui  je  récitai  ces  Vers ,  fans  lui 
dire  ni  le  nom  de  laFièce  ^  ni  celui  de  l'Auteur ,  fe 
récria  :  «  Qui  eft  donc  le  Ronfard ,  qui  a  pu  écrire 
»  ainfi  M  ?  Cefi  ,  lui  repliquai-je ,  votre  cher  Oncle , 
le  Grand  Corneille. 

XCVI.  M.  Defpréaux  difoit  affés  volontiers  dans 
la  Converfation:  «  Ceft  un  tel  Ouvrage,  ou  un 
M  tel  Auteur  que  j'ai  eu  en  vue  en  faifant  mes 
»  Ver$  »;  cependant  il  ne  nous  a  jamais  dit  qu'il  eût 
eu  deHein  d'attac^uer  Corneille  dans  fa  I.  Epître  au 
Roi^  auquel  il  dit: 

(144)  Ce  ncft  pasqu  aifémcnt,commc  un  autrc,à  ton  char 
Je  ne  pufTe  attacher  Alexandre  &  Céiâr. 

Corneille  avoit  pourtant  donné  une  belle  prife  au 
Satiriqtée ,  par  cette  façon  triviale  de  louer  le  Roi  y 
que  k  même  Corneille  emploïa  dans  un  Remercia 
ment ,  qu'il  fit  à  ce  Prince  en  1 66^.  fur  une  Penfion , 

Îu'il  en  avoit  obtenue.  Ceft  ainfi  que  ce  grand 
hëte  s'exprime,  en  parlant  au  Roi  de fon  Génie  fie 
de  fes  Vers  :  . 

Par  eux  de  rAndroraède  il  fut  ouvrir  la  Scène  > 
On  y  vit  Je  Soleil  inftruiic  Mcïpomènc , 
Et  lui  dire  qu'un  jour  Alexandre  &  Céfar , 
Seroient  comme  vaii^cus  attachés  à  ton  char. 

R£M^i(qu£s^ 

1 144  )  Cf  o'tfi  pas  6tc,  3  Voïéi .  Bptt,  î,  VccJ  7.  -ï?»».  T.  I,  p.  t«^ 


96  B  O  L  ^  A  N  A* 

XCVII.  M.  Defpréaux  difoit  ordinairement  que 
pour  être  un  bon  Louangeur ,  il  falloit  être  un  bon 
Satiriquif.  Sa  raifon  êtoit*qu*il  n'y  a  que  la  bonne 
Critique,  qui  puiffe  faire  dillinguer  ce  qui  eft  véri- 
tablement louable  ou  blâmable.  «  Qu'eft-ce  qu'on 
»  rifque ,  difôit-il ,  à  critiquer ,  même  un  peu  trop 
»  légèrement?  On  rifque  tout  au  plus  à  paâer  pour 
»  trop  (îifficile  :  mais  dès  qu'on  loue  de  travers  ou 
>*  mal-à-propos ,  il  n'y  a  pas  de  milieu ,  on  paffe 
«infailliblement  pour  un  Sot  ». 

XCVllI.  Selon  M.  DfpréauxyWde  ètoitVOix- 
nrrage  de  nôtre  Langue,  qui  demandoit  les  plus 
beaux  mots;  on  y  pardonneroit  plutôt  un  mauvais 
fens  qu'un  mot  bas.  ce  Ceft ,  difoit-il ,  ce  que  n'en- 
»tend  point  M.  de  La  Motte  ^  qui  nous  vient  faire 
»des  Satires  en  Odes  y  &  qui  y  emploie  les  mots 
»  de  Quatrain  &  de  Strophe,  J'avois  un  beau  champ 
»  à  mettre  ces  mots  dans  ma  Poetiquefqui  eft  un  Ou- 
»  vrage  de  Préceptes  ;  je  les  ai  pourtant  évités , 
»  quoiqu'à  la  rigueur  on  ne  dut  pas  m'en  faire  un 
»  crime  ».  La  Motte  emploie  encore  des  Rimes  de 
Boat-rimés ,  comme  celles  de  Sirinx,  &  de  Sphinx; 
d*aiUeurs  il  affe6te  fouvent  de  parler  à  la  manière 
des  Oracles  »  pour  ne  point  fe  rendre  trop  com- 
mun par  un  langage  clair  &  intelligible. 

XCXIX.  M.  (14;)  le  Maréchal  de  Plvonne  êtoit 
un  Homme  de  beaucoup  d'eforit  fans  Belles-Let- 
tres. Il  aimoit  pafïîonnément  M.  Defpréaux ,  dont 
les  Ouvrages  ne  lui  plaifoient  pas  moins  qu'à  Mefda- 
mes  àtMontefpan  &  de  Thiange^  Sœurs  du  Maréchal. 
C'êtoit  un  Seigneur,  qui  faifoit  des  Vers,  &  qui,  mê- 

(  14^  W*  Maréchal  de  yix>onne'\  Voïés ,  Tome  T.  page  1^1. 
Jiem,  £ccoïià  AUnta  i  Sc  p.  314.  Epit.  ir.  Vers  107.  I{em.  Tome 
III.  pag.  I  u.  &  1 65.  les  deux  Uttres  à  M,  de  V170NNB  t  IÇeii»,  1. 
J.&  1  j. de  U 1.  &  S,tm,  i.  X.  3.  & 4.  de U lU 

me 
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n\e  aU  jugement  du  Satirique ,  en  eût  pu  faire  d'ex-^ 
cellens,  s'il  s'en  fût  donné  la  peine.  (146)  Lé 
Marquis  de  Bellefonds  fut  choiu   pour  porter  la 
queue  du  Roi  dans  une  fameufe  cérémonie  ;  ôc  Ma 
Ùefpréaux  nous  citoit  les  Vers,  que  fit  ce  Maréchal 
à  cette  occafion ,  &  les  trouvoit  admirables  : 
Bellefonds  ,  Portc-qucuë  à  cafaquc  traînante  i* 
bu  plus  graad  des  Mortels  fuivoit  là  marche  lente  j 
£c  montrant  au  Public  ce  qu'il  a  de  menton  » 
Faifoit  dire  aux  paiTans  :  Pourquoi  le  choifit^on  ? 

C'êtoit  encore  Un  Seigneur  fertile  en  bon  motsi 
Au  paflage  du  Rhin,  il  montoit  un  Cheval  blanc  i 
fon  Cheval  pafla  des  premiers  ;  &  comme  le  Fleu-* 
ve  êtoit  un  peu  rapide,  le  Maréchal  adreiïa  ces  pa- 
roles à  ion  cheval ,  qu'il  appelloit  Jean  :  Jean-tle- 
JBlanc,  difoit-il*  ne  foufpre pas  quun  Général  deà 
Galères  [oit  noté  dans  Veau  douce^ 

C.  A  Meffine  oîi  commandoit  de  Maréchal ,  un 
Officier  vint  le  réveiller,  pour  lui  dire  quelque 
chofe  ;  &  commença  fon  compliment  par  :  «  Mon- 
M  feigneur ,  je  vous  demande  pardon  fi  je  vous 
»  viens  réveiller  ».  Et  moi^  je  vous  demande  fardotà 
fi  je  me  rendors ,  repartit  le  Maréchal  en  fe  retour^ 
nant  du  côté  de  la  ruelle.  .      ^ 

CI.  Ce  qui  attachoit  encore  le  plus  M.  Deffréaux 
au  Maréchal,  c'efi  qu'aux  endroits  qui  le  frappoicnt 
dans  les  Satires,  lui  &  Mefdames  fes  Sœurs  jet-> 

K  E  M  A   k    (l   t  Ê   ^. 

(146)  Lt  M  Mri}Mis  de  Mille  fonds']  BERNARDIN  G  igault  ^MuquH 
de  Beilefonds  i  Seigneur  de  llfle  Marie  &c.  Maître  d'Hôtel  du 
Roi ,  &  depuis  Premier  Icuifer  de  Madame  U  Dampbine  \  Gouver- 
aeur  de  Vincennes  \  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  ,  fut  fait  Ma* 
jcécbal  de  France  en  itftfS-  Il  aVoit  été  AnibafTadeur  en  Efpasnç 
en  i6«f.  &  eh  Angleterre  en  1670.  Il  mourut  le  ^.  Décembre 
](694.  âgé  de  64.  ans  ,  &  fut  enterré  dant  le  Ct^œur  de  la  Saints 
^napelfe  de  Vincenaes ,  où  l'ea  voie  ion  Bfûépbe, 
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toiént  de  grofles  hormes,  pour  marier  Texcès  de 
leur  joie.  M.  Deffréaux  n*aimoit  point  à  lire  à  det 
Bufies;  il  êtoit  attentif  aux  ^x  de  fes  auditeurs, 
où  il  croïoit  découvrir  ce  que  Ton  penfoit  de  fes  Ou* 
Vrages.  Un  jour  à  Bâville,  M.  le  Preoûer  Préfident 
le  pria  de  lire  la  Satire  àfonEfpit  à  un  grand  Sei« 
gneur  très-cauftique.  Ce  Seigneur,après  ravoirécou- 
tée  fans  donner  aucun  ligne  de  vie ,  lui  dit  pour 
totit  remcrciment,  &  encore  très-féchement  :  Foi* 
là  de  beaux  Fers.  C'eJft  de  ce  Mifantrape  dont  M. 
Veff féaux  a  dit  dans  fa  Satire  à  M.  de  FaUncourt  : 
7  { 147^  Le  Ris  fur  fon  vif^gc  cft  en  mauvaifis  humctir. 

Cil.  M.  Defpréaux  n'êtoit  pas  infenfible  aux 
loiianges  ;  mais  il  ne  vouloit  être  loué  que  par 
Occafiom  Quand  on  chargeoit  trop  Tencenfoir,  i! 
àvoit  coutume  de  dire  :  Fous  ne  me  tendres  pas 
impertinent.  Son  autre  refrain  êtoit  celui-ci  :  ^aime 
qu'on  meUfe^  &  non  pas  qu'on  me  loué.  Il  avoit  la 
coiiverfation  traînante ,  8c  Tavoit  eue  de  même  dès 
la  première  jeunefle.  Il  gagnoit  à  être  vu  &  prati- 
qué ;  fon  entretien  êtoit  doux ,  &  n'avbit  ni  ongles 
ni  griffes ,  comme  il  le  difoit  lui-même.  Il  n'êtoit 
point  avare  de  louanges  avec  ceux  qui  les  mérî- 
toiettt  :  mais  les  Efprits  faux  &  les  Ignorans  pré» 
fomptueuxn'àv oient  pas  beau  jeu  avec  lui.  ÇTa  tou- 
jours été  l'équité ,  (^ui  a  diâîé  les  jugemens ,  qu'il  a 
portés  ;  8c  fon  véritable  caraélère  eft  exprime  dans 
ces  deux  Wcn  àtX Art  Poétique: 

(148)  L'ardeur  dcfe  montrer ,  &  non  pas  de  médiic , 
Arma  la  vérité  du  vers  de  la  Satire. 

R   JE  M   ji    K    q  U  s  S. 

(  T  47  )  Li  ^is  fnrfi»  vi/agi  &c.  ]  Sât.  XI,  Veri  j^.  t^em.  To«É 
1.  pag.  itç. 

<  148  )  Vàtdèm  4t  fe  tiiMilre r ,  &€•  ]  AnP9^.Cti9int  H.  VtfS 
145.  Ktm,  Tome  II.1?«g.  fn^   '    '       '        r 
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Citl.  JParmilét  perfohfies,  en  qui  il  tééohiiok^ 
toit  un  efprit  fupërkur,  il  ckoit  (  14^)  M.  ItPtincé 
de  Conti  mort  en  1^09.  M.  le  MarquiiK  4e  fermeté 
feu  (  I  jo)  M.  Boj[uet  Evêque  4c  Meaux ,  <  1 5 1  )  \t 
F.  Bourdaieuify  05^)  TAbbë  4f«  Chiîeauneuf^  8c 
M.  Daguejfeau'i  alors  Procureur  General ,  aujouc^ 
d*bui  Oiahcdier. 

X^iV.  Malgr^le  pencha»  t,(;Ue  M.  De^réaux  avoii 
pour  la  SattirSy  4  n'a  jamais  manque  â  loiier  tout 
cequîètoft  vraiment  louable.  Loisqu'on  lui  faifoit 
audque  leéhiie,  oU  îl  reoconttok  des  traits;  k 
^tiséiftion,  qu'il  en  reâèntoi^,  ^datoit  dans  tes 
ïeuxSc  dans^  diicottrs:  maisauffi  n*êtoit-H  pas 
Maître  de  fe  contenir,  quand  il  tPOuvok  quelque 
vChofe  de  choquant  dans  un-Ouvrage.  Je  Tai  vu  fe  le^ 
Ver  bruiquement  de  ion  fiëge  au  tedt  »  que  nous  fit 
\(  IJ3  )  r^bc4r/Wrer^, 4  uûe  petite  pièce  d6  Vew^ 
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(  fvi^  )  M.  Je  Prince  di  Conti  2  Fram^QIS  -  LouiS  d»  Bottrbeni 
Prince  delà  Roche-fur-Yoa  ^  cnlii^tc,  Ptincc  <*  cô»f» ,  I^il$  puîné 
^^rmand  de  JBtmrhon  ,  Prince  de  Ctnti  ,  II.  é^Ânnà'MÀrit.MsninoK^^ 
Kiêce  duC;^riinal'Ai<H;«r>ii,  a4qii|t;le.sP.  Avril 'i 664V ^  mouruc 
le  ri.  Février  17Q1?.  .       ... 

(  MO  >  Af.  Boffnefl  Vdih  ,  Tome  !•  P^  '4^.  Pjcb'f'acï  |>«#r  les 
:^9is  ^ernièf et  B pitres  ^RlM,  %, 

, (  1 1 1  )  /«  P.  fiMttdAleiu ,  3  Voïés ,  Tf^fine  I. . J>.  ^7.  J^i.  JT.  Ver J 
'.  146.  ^«». 

(  î^x>  /*yf66*  rf#  Cbdteaunenf.lCcù,  l'Auteur  à\ï  DidUgme  fitè 
ia  MÙfifine  des  Amcàens  ,  iippcjiné  U^reœièK  f^^s  â  Paris  en  17154 
Iv-ii. 

(  Mî  )  /"^^W  de^mUtSi  3  PîER.«>H  ''«  Ki//ier/  fortit  de  l'Ordre 
^esjéfiiircs,  pour  emrer  dans  celui  de  ClUgni ,  8c  fut  Prieur  Àd 
Tfurin.  Sa  oéiparcbe  v qui  At  beaucoup  de  bruit,  ne  diminoâ 
^ticn  de  rcftime,  qu'il  s^coit  ac'quife.  Il  ie  fit  une  téputatibn 
tSar  Tes  Sermons  &  pari fes^crics,  parmi  lefquelles  Ton  Peàme  dé 
X^ d*  frètber.e(k  xeluiqalie  ht  le  plus  çonnotrre.  Il  7  a  dans 
coures  Tes  Pe'^es ,.  qui  font  en  aflis  grand  nombre  «  beaucoup  de 
.bonhes  cht^çs  .  ^fic  vaèœc  quelques-unes  «l'excellehtes.  Le  reiU 
de  Tes  Ouvrages  rnérite  de  Teftime  ,  quoiqu'ils  foicpt  la  plufpaft 
•  un  peu  trop  fupecHciels ,  &  que  î'Aaceur  y  -paiome  plus  occupé 

ft(biR  dwe  ingioMiix  que  de  celui  d'ange  foltder  iT^oir  né 
n  itf49*  ouié(9,  à  CogMt  4A/<$aiiMoàfe  y  ^  oioorat à  Parii 
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où  s'êtoit  gliffé  le  terme  de  mauvais  ventict  Ah!  Mott- 
MÛeur,  3*écria-t-il ,  voilà  qui  mettra  en  mauvaife 
»  odeur  tout  vôtre  Ouvrage».Ilavoit  coutume  d'ap- 
peller  cet  Abbé,  Auteur  de  TArt  de  pre'chbr  , /e 
Matamore  de  Clugni,  p^xcc  qu'il  avoit  Tair  auda< 
cieux  &  la  parole  itnpérieufe. 

CV.  Un  jour  que  j'allois  voir  M.  De/préaux; 
je  le  trouvai  prêt  à  monter  en  Carrofle:  «  je  vaif 
M  me  dit-il ,  diner  avec  des  gens  qui  ont  toujours  la 
•>  bouche  coufuë  pour  louer.  Vous  n*aurés  pas  de 
^,,  peine  à  croire  que  ce  font  (1J4)  TAbbé  Renau" 
^dûty  M.  Dacier  ôc  fa  Femmes  En  effet  ce  cou- 
9,pte  favant  slmagine  que  les  louanges  n'ont  été 
„ faites  que  pour. lui.  Je  leur  dis  quelquefois  en 
„ riant:  Hé*  par  tharité^  ne^prenés-tas  tout  pour 
„  vous  ;  fouffrés  que  les  autres  aient  du  mérite  ;  al" 
99  lés  i  crotés-moi,  le  Parnaffe  efi  affés  grande  il  y 
„«  de  la  place  pour' tout  le  monde.  Est  locus  uni- 
„  CUIQUE  suus  ,v 

CVI.  Je  demandoîs  à  M.  Dejpréaux  ce  qu'il  pen- 
foit  de  Thomas  Corneille ^  Frère  du  fameux  Po'éte 
de  ce  nom.  (lyy)  "Ceft  un  Homme,  difoit-il, 
9,  emporté  de  l'enthoufialme  d'autrui ,  8c  qui  n'a 
,^  jamais  pu  rien  faire  de  raifonnable  :  Vous  diriés 
„  qu'il  ne  s'eft  étudié  qu'à  copier  les  défauts  de  fon 
9,  r  rère,  Decipit  exemplar  vitHs  imitabile.  J'ai  vu  rc^ 

K   E   M  ji  R    q^   U  £  Si 

U  14*  d*Oâobre  1718.  âgé  d'environ  80.  ans..  Il  «voie  une  gran<ie 
aecccté  dans  i'efpric  ;  &  fon  Scile ,  foie  en  Profe  ,  (bit  en  Vers,  eft 
4'i>nç  grande  (impUcicé.  .Mais  cette  (impiicité  même  dégénère 
quelquefois  en  défaut»  On  remarque  en  bien  des  endroits  ,  que 
l'Auteur  i'afieâoic  i  èc  l'on  ne  devoir  pas  dire  dans  le  Mêreri , 
que  l'Abbé  de  yiifiers  êtoit  Ennemi  de  toute  afieâation. 

(  I Ç4  )  VAbbé  J^néitda ,  ]  Voies ,  Tome  I.  pàg.  4xç.  Bph.  XII. 
Vers  I.  il*». 

{  t  ^  ^  )  Ceji  un  Homme ,  &c  ]  Voïés  dans  les  ^Additiens  «m  3oUé» 
m4  ,  la  Lfttre  de  M,  de  Fonkeneile,  Il  y  répond  CléS'bten  à  ce  qui 
M.  D^ffrééiu  die  d'9iM|:é  d«iu  cet  Jkfiick. 
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5;  prëfenter  fon  Comte  d'Effex^  &  le  Partetre  feîrc  de 
,,  srands  brouhahas  fur  ce  Vers  qui  a  un  fens  louche  > 
„  oc  qui  eft  une  eipèce  de  galimatias.  On  vient  dire 
„  au  Comte  d'EJJex  qu'il  court  rifque  d'être  con* 
„  damné,  quoiqu'innocent,  6c  aue  toute  fon  in<^ 
9,nocence  ne  l'empêchera  pas  de  laiflèr  (a  tête 
9,  fur  récha£faut.  Or  voici  la  rëponfe  du  Comte  .• 

y.  Le  crime  fait  la  honte  ,  &  non  pas  Téchaflâut. 

yf  On  voit  bien  qu'il  a  eu  en  vue  ce  paflage  de  Tbr- 
,,  TULLiBN ,  manvrem  facit  caufa ,  non  pœna.  Mais 
„  ce  paflage  eft-il  rendu  de  manière  à  être  entendu 
9,  des  Hommes?  En  voici  un  autre  de  fon  Ariane  ^ , 
jf  qui  n'eftque  tro^  intelligible.  Thefîe  dégoûté  d'J- 
,,  riane  en  conte  à  Phèdre  fa  Sœur ,  &  lui  oropofe 
„  de  l'enlever.  Phèdre ,  après  quelques  foibles  ré- 
y,  fiftances  »  fe  rend  aux  emprefTemens  de  Thefée  «  eti 
^lui  remontrant  toutefois  que  fon  enlèvement  va 
,»  mettre  le  poignard  dans  le  cœur  de  fa  chère  Sœur. 
„  Or  c'eft  amfi  qtfellç  s'exprime  ; 

,y  Je  la  tue  ;  &  c'eft  vous  qui  me  le  Eûtes  £iire. 

;,  Voilà»  difoit-il ,  qui  donne  beau  jeu  à  tous  les  plaî- 
„  fans  du  Parterre  „.  M  !  pauvre  Thomas,  continuoit 
M.  Desprb^aux  ,  tes  Vers  comparés  avec  ceux  de  ton 
Frire  i^né  font  bien  voir  que  tu  n'es  quun  Cadet  ob 
Normandie. 

CVII.  M.Defpréaux  n*a  jamais  prétendu(iy6)pré- 
férer  Racine  à  Corneille.  Il  tenait  entr*eux  la  bdan- 
ce  égale  »  jugeant  de  leurs  Vers  i  peu  près  comme 
^venal  a  jugé  de  ceux  &  Homère  Sç  de  Virgile  : 
Duhiam  facientia  camàna  falmam*  Polieuctb  lut 

RBH^jittilVMS. 

du)  priftm  t^écint à  CtmeilU.Z  Votés,  Tome  II,  pp.  40». 
Bc  4«i .  Bpigr,  XXIX,  6c  XXX,  La  féconde  dç  ces  Bpigramnus  fie 
ce  que  M.  irpfftM  dit  dans  la  I^mmt^im  fut  le  Vers  4.  de  la  pre- 
pùttc  f  dénemew  foimeUei^nc  ce  q«e  M*  <<«  Ufme  avance  ici. 

G  iij 
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paloi^h  le  cbef-d'durfe  du  Oitond  C&méUie.  Il 
lie  coflilQifroit  tien  au  deffiis  dai  trcris  premiers 
A6tes  des  Hotàces  \  il  n'avoir  point  de  termes  aâ& 
forts  pour  exalter  Cinwa  ^  à  la  tfëfetye  des  Vers  ^  qm 
ourrent  la  Pièôe ,  dont  il  avouoit  8*itro  moqué 
(\%y)  dans  fôn  III.  Chant  de  VArt  Poétique.  La 
iraifon  qu'il  eh  donnoit,  €*eft  qu'ils  ne  fi^nifient 
rien ,  &  fentent  trop  le  Déclamateur.  Il  ètoit  com-» 
me  tranfporté  d'admiration  ;  lorlqu'il  récitoit  Tim- 
précàtioh  de  la  Reine  Cléopatre  à  fon  fils  dans  la  det-' 
lîière  Scène  de  Rodaguné.  Tout  ce  due  Corneille  a  hit 
de  merveilleux  ètoit  parcouru  du  Satirique  aveô  des 
profufions  d'éloges  j^  mais  il  né  convenoit  pas  oue  la 
Scèitè  de  Sertmui  avec  Pompée  eût  mérité  d*ctre  fl 
JFôrt  applaudie  :  pleine  Jefprit ,  fi  vous  voulés ,  mais 
n'étant  pas  dans  la  raifon ,  ni  dans  la  nature  ;  outre 
qu'il  n'y  avoir  point  de  comparaifon  à  faite  entre  Ser^ 
fdrittf,  vieulc  Ôc  très-tirpérimènté  Capitaine;  6c  Pom* 
<r^>qui  dVoit  à  peine  de  la  barbe  au  menton.  Au  relie 
il  n'êtoit  point  du  tout  content  de  là  Tragédie  d'O** 
thon ,  qui  fe  pafibit  toute  en  raifbnnemehs ,  &  où  il 
11*7  avoitppint  d'AéUon  tragique.  Corneille  Avoit  af? 
fe^é  d'y  faire  parler  trois  Mmifires  d'État ,  dans  le' 
tems^oU  Louit  XlK  n'en  avoit  pas  moins  que  G^* 
^tf,  c'eft-à-dire,  MH(  i/8)  i«  Tetlier,  Ooifcm  8ç 
i\S9)  ^^  tAonne.  M.  Dejfréaux  ne  fe  cachoit  poini 

^  i  M  Jf  it  ^  t;  ^  S. 

(itcf)  4mttfù9  JlI.Chfut  ^  l**Art  ^9(^'^«]  Vws  i>.  flc  im^ 

Voïés-y  les  IÇ#nMr^5.  ♦  Tome  II.  pag.  «8.  &  5©. 

(i<S)  r«rrf/»>f,]  Michel  L*  t»^«- ,  TiXt  àé  SticM  Lttd> 
Utr  ,  Conaillet  de  la  Cour  des  Aides  ,  U  de  CUitêe  Cki^^Htm  ,  no. 

Îiuit  le  1 9.  Avril  r60).  Il  fut  d'abord  Confeiller  au  Ûrand  Con- 
e\{ ,  enfuite  Procureur  du  R^i  4U  Châcelecde  P|iris  en  i6}i.  fepc 
ans  après  Maître  dés  Requêtes;  eh  1^40.  Intendant  de  rArinêe  en 
l>iémont  ;  çn,  1^4).  Secrétaire- d'Etat  par  Commiifion  8c  4cpuisea 
îftre  ,  &  bientôt  après  Miniûre  d'Etat  i  tfifin  Chaipcelier  Qc  Catde 
des  Sceaux  en  1577.  i  Vigt^ç  74*  ^i)&>  Il  mourut  ie  i&.  Oftobre 
sB'çT.  dans  fa  83.  aoDée. 
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4>^^Hr  attaqué  direâemeût  OtAon  dans  cet^atfe 
Vers  de  fon  Aft  Poétique. 

(  i^o  )  Vos  froids  raifonncmcns  ne  feront  qu'attiédir 
Un  SpcAateur  toqJQUts  parciTeux  d*applaudir , 
i.t  qui  des  vains  eSbjçts  da  voftre  Rhtitûrique 
loftement fatigué,  s'endoit,  &  vous  critique. 

CVÏII.  Sur  les  remontrances  de  quelques  con* 
noiffeurs ,  M.  Defpréaux  change^  ces  dcu»  Vçr$  de 
fon  Efître  FUI.  oU  Ton  Ufoit  : 

(  x^i  ]  Le  Pa^naâc  Fraofoistnon  e^eempt  de  tous  aimes  » 
Offre  encore  à  mçs  Vers  des  (tijets  &  des  rimes. 

On  lui  fit  entendre  que  le  prennier  Vers,  ctoit  dure- 
ment exprimé ,  &  que  d'^Ueurs  il  bornoit  trop  la 
million  a  un  Satiriqusy  ea  la  reâreignant  à  la  cen- 
fure  des  mauvais  Auteurs,  Pour'y  Tubftituer  deux 
nouveaux  Vers ,  il  en  fit  au  n;ipins  quarante  »  &  s*en 
tini  à  ces  deu3^  demijers ,  dont  il  paroifToit  fort  con- 
tent:     . 

Sur  fes  noml^QUx  d^&uts ,  œecveîHettx  à  décrire , 

'   Le  fiecle  nVofite  encpr  plus  d-un  bon  mot  à  dite» 

éArtm  iè  Liome  ,  Cotifciller  au  parlement  de  Grenoblf ,  depuis 
£vêque  de  Gap  ,  ^  d*I/*MUServifm ,  Sœuj:  d*Akei  Struien  ,  Mi«. 
jitftre  d*£tac ,  èc  Surintendant  des  Finances ,  tiit  d*abprd  preipier 
Comiafii  de  fon  Oncle  à  It'âge  de  dix>huit  ans ,  Bç  donna  dds-Ioçs. 
au  Cardinal  de  Hjcbe4Hmàt  très- grandes  idées  de  fa  Capacité  pour 
lesAfiaice;.  Dans  U fuite  il  fiu  Secrétaire  des  Com^andeniei»  dc^ 
lâ  Reine  *  emplnïé  dans  plufîeurs  grandes  Ambaflades  ,  Miniftre 
ac  Secrétaire  d*£tat  pour  les  Affaires  Etrangères  ,  &  drand  Maître 
«^s  Cérémonies  d^s  Ordres  du  Ktoi*  U  mounic  le  i«  SfiEpEçisi>re; 
i^7i>âséd^  60.  ans. 

(  169)  l^sftoids  raifamnnntnt  Zl.C,'^  Art  PMt»  Chant  III.  Vers 
%ï,f!jm.Tnmclhpzg.  67. 

{i6t  )  Lt  Parnéifff  FtanfùU  ÔCC.l  V.QÎh  y  Tome  I.  pag..  ^7^. 
Vpiu  rill.  Vers  1 7.  On  y  à  fait  uCagc  daos  \i  I^emarqùe  de  ce  4ue 
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J'arrivai  juftcment  chés  lui  Iorfqu*il  vchoît  de  finit 
ces  Vers  ;  ôc  for  ce  que  je  l'en  £élicitois  :  "  N'eft-ce 
,jpas  une  chofe  pitoïable»  me  difoit-il,  qu'étant 
„  prefqu  à  la  veille  de  rendre  comte  de  mes  allions 
M  a  Dieu ,  je  m'occupe  encore  à  des  niaferies  de 
„  Parnaffe  ?  M.  TAbbé  de  Chateaunetf  me  dit  fort 
„  fou  vent  .*  Ok  /  Qu9  je  vous  plains  ,  vous  autres 
,,  Mejjieurs  les  Beaux  -  Effrits ,  et  être  toujours  con- 
„  damnés  à  la  jujiejje  /  Cela  eft  plus  vrai  de  moi  que 
,,de  tout  autre:  car  Iprfque  j'ai  bien  dit  quelque 
y, chofe,  je  ne  fuis  pas  content,  6.  je  m'apper^ois. 
y,  que  je  l'aurois  pu  dire  mieux;  auffi  c'eft  ce  qui 
,,  me  rend  quelquefois  fanfaron  malgré  moi.  L'au- 
,,  trc  jour  un  Homme  de  la  Cour  vint  me  chicaner 
y,  fur  quelques-unes  de  mes  expreffions  qu'il  trou« 
„  voit  trop  hardies.  Je  lui  répliquai  afles  brufque- 
„  ment  :  Manfieur^  quand  je  fais  tant  que  de  vous  ré^ 
„  citer  un  Ouvrage  ^  ce  ne  font  pas  vos  critiques  que 
jyje  crains  ;  ce  font  celles  que  je  me  fais  à  moi-même  ^^^ 
CiX.  M.  Racine  êtoit  ami  de  Chapelain  y  que  M, 
Pefpréaux  ne  connoiflbit  point  du  tout.  Ces  deux 
Amis  voulurent  fe  donner  le  régal  d'aller  voir  ce 
Poëtç  ^v^re  ;  &  Mj  Defpréaux  devoit  paffer  pour 
le  Bailli  de  Chevreufe.  Ils  trouvèrent  l'Auteur  de 
f^a  Pucelle  auprès  de  foo  £eu ,  les  deux  pieds  ap- 

f>uïés  fur  une  bûche  mal  allumée.  Leur  arrivée  ne 
ui  i&t  point  quitter  fa  pofture,  de  manière  qu'il 
«'cmparoit  de  tout  le  feu,  les  deux  extrémités  de 
la  buçhe  qui  ne  brûloient  point  fe  trouvant  précir 
fément  aux  pieds  des  deux  rameux  Poètes.  La  Con-<. 
vcrfation  tomba  fur  les  Comédies ,  Chapelain  fou- 
tenant  que  les  Comédies  de  ÏAriofie  l'emportoient  fur 
toutes  les  Comédies  anciennes  &  modernes.  "  Maisf 
,y  encore  quel  jugement  fi^ites-vous  de  Térence^^ 
,,  reprit  M.  Defpréaux  „  ?  Hé,  repartit  Chapelain  , 
f'e/f  un  Auteur ,  dont  te  flile  eji  ajfés  pur.  **  Mais , 
I, Répliqua  M.  Defpréauoe  ,  ne  trouva  -  vous  pas; 


i 
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^  qu^îl  rejpréfentè  les  mœurs  admirablement  „  ? 
Chapelain  en  revenoit  toujours  à  fon  Ariofie,  quand 
M.  Defpréaux  penfa  éclater  contre  lui."  pallois, 
„  difoit-il ,  oublier  que  j*ctois  le  Bailli  de  Chevreufe, 
jy  fie  lui  prouver  par  Arijiote  qu'il  êtoit  éloigné  de 
9,  la  droite  Raifon ,  lorfque  M.  Racine  fe  leva  bruf*- 

quemcnt ,  8c  fit  ceffer  la  difpute,  en  prenant  con- 
_  gé  de  lui  „.  A  peine  avoient-ils  fait  trois  pas  dans 
la  rue,  qu'ils  rencontrèrent  Cotin ,  qui  alloit  vifiter 
Chapelain,;  de  manière  qu*un  petit  moment  plus 
tard  les  Armées  fe  feroicnt  trouvées  en  préfence  ; 
&  Cotin ,  qui  connoiflbit  M.  Defpréaux ,  n*auroit 
pas  manqué  de  démafquer  le  faiix  Bailli  de  Che^ 
vreufe. 

ex.  M.  Defpréaux  ne  faifoît  aucun  cas  de 
(  i^z)  CorhinelU ,  tant  loué  par  Madame  (  le^g  )  la 
Marquife  deSevigné^Scp^T  (164)  le  Comte  de  Buf* 
fi'^Rçbutin.  Il  difoît  que  le  Marquis  de  Fardes  8c  Ccr^ 

REMjtR<iU£S. 

f  itfi  )  CorhinelU  ,î  Fils  de  ^épbael  CêtbintUi  ,  Secrétaire  des 
Commandcmens  <Je  la  Reine  Marie  de  Medicis ,  &  Pcrit-Fil$  de 
Jacaues  Corbinelli  ^  noble  Florentin  ,  qui  vint  en  France  du  tems  de 
Catherine  de  Medicis  ,  dont  il  avoit  l'honneur  d'être  allié.  Le  Cor. 
HneHi\  dont  il  s'agit  ici,  mourut  le  19.  Juin  1716.  âgé  de  plus 
de  100.  ans.  Il  e(l  Auteur  de  VHifleire  Gfnéato^iqnt  de  la  Maifon  dr 
Condi  ,  du  Recueil  >  dout  le  titre  eft  :  Extrait  de  tous  les  pins  heanx 
endroits  des  Ouvrages  des  plus  célèbres  jiuteurs  de  ce  temps  ,  &  qui  pa-^ 
rut  en  168 1. du  Livre  imprimé  en  1*^94.  fous  ce  titre:  Les  Anciens 
JÊfifiorjens  Latins  réduits  en  maximes^  Il  avoit  compofé  d'autres  Ou- 
vrages ,  qui  n'ont  point  vu  le  jour  ;  enfotte  que  nous  n'avons 
rien  de  lui ,  qui  juftifie  la  grande  réputation  dont  il  a  joui. 

(  itf?  )  la  Maranife  de  ^rw^r^i^,  1  MarxE  de  Hjibutin  ,  Dame  de 
Chantai  &  de  Bourbilli  t  mitiée  en  1544.  à  l'âge  de  18.  ans  avec 
Henri ,  Marquis  de  Sevigné^  Gouverneur  de  Fougères  8c  Maréchal 
àc  Camp.  Elle  êtoit  née  le  ^.  Février  t6ï6.  Son  Père  Cetfe-Benigne 
4e  ^abutin  ,  Baron  de  Chantai ,  êtoit  Fils  de  Tilhidre  Madame  d» 
Chantai  ,  Jeanne  •  Franeoife  Trimiot ,  Fondatrice  de  l'Ordre  de  U 
yifitatien.  Les  Lettres  de  Madame  de  Se-vigni ,  qui  font  entre  les 
znaÎRs  de  tout  le  monde  ,  font  voir  qu'on  avoit  eu  raifon  de  U 
f  egarder  comme  une  des  Femmes  les  plus  fpirituelles  de  Coa  tems. 

(164}  le  Cfi^e  4f  Siéfi.J{abM$i9.  ]  Voïés ,  Tome  I.  Sétt.  VIU^ 
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hinélli  s*ét6lent  fait  un  Tribuhsd  ,  oii  ils  pè^eiH 
doient  juger  les  Ecrivains,  &  cntr'âuttés  Horace^ 
dont  ils  n^avoient  jamais  fu  comprendre  les  délica- 
tefTes.  Il  les  frondait,  fur  tout  à  Tégacd  de  ce  paCt 
fage  SHwoft ,  que  M.  Dacier  avoit  très-mal  ttib* 
du  fus  leur  interprétation  : 

(i6s)  Notum  (i  caHida  vcrbu» 
Reddiderit  junAura  aovum. 

*^Car^  difoit  M.  Defpréaux,  ou  eft  le  grand  ar- 
„  tifice  à  rendre  nouveau  un  mot  déjà  connu,  par 
9,1e  moïen  d'une  adroite  liaifon?  II  eil  Uén  plus 
»  naturel  de  bafarder  fi  adroitemeilt  \m  mot  nou« 

R  M  M  A  M  n  u  M  \rk 

Vers  i4t.  ?«»».  pag.  119. Sât,  X,  Vers  \i^  J^fw.  pag,  199.  &  V^* 
tffttiir,  fur  VBph,If^,  pag.  fook. 

(  m  )   WtfliM»  A  Céttids  t/trbim  &C.  ]  •>€«   PotK  VcTf  47.  La 
fcns ,  que  M.  Defpréaiuc  donnoic  à  ce  pafTage  à*Hor*ct  eft  le  Teul  » 

Î|U'tI  puifîe  recevoir.   Il  ne  faut  qu*analifer  rendroit  pour  t*en  ar- 
urer.  Horaet  veut  qu'on  ne  baf^rde  de  nouveaux  termes  qu'avec 
précaution  &  rarement. 

in  vtrbis  etiam  Uwms  cdMufjue  ferfndis,  (  Vers  46,  ) 

Mais  fi  pourtant  on  en  hafarde  quelqu'un  ,  il  faut  l'amener  avec, 
tant  d^adrelTe  ,, qu'on  ne  s'apperçoive  point  qu'il  eft  nouveau , 
c'eft-à-dire,  qu'il  faut  que  ce  nouveau  terme  préfente  G  claire^. 
iiKnt  ce  qu'il  /igiiifie  ,  âu'il  foit  entendu  de  tout  Ije  QU>nde  att0î^ 
facilement  que  les  termes  les  plus  connus. 

Dixens  tgrtgie  notum  fi  esUida  virbam 

Hedéidttii  fwmêuré  notMm, 

Hom.Acs  ajoute,  ou'on  ne  pourra  guères  fe  difpenfer  de  faire  de^ 
nouveaux  mors ,  iorfqu'il  faudra  donner  de  nouvelles  idées  fur 
iei  fecrets  de  la  Nature. 

' w  III    M        II         III  fi  forte  neceffît  tft 

Juditus  mo^Jtrare  recemtibm  abditA  rcrum  y 
¥img:r$  cindtUÛ  Hê»  tJcaitdita  Cetbtgis 
Cwùngtt ,  dabititrqiu  liceueié  fiémpta  pudêuttr, 

Voîlâ  principalement  le  cas,  où  l'onoermerde  forgtt  des  mot», 
pourvu  qu'on  n'ait  recours  à  cet  «xpedient ,  que  quand  la  chnfo 
cil  abfolument  nécefiâire.  H«r4MconfeilIe  enfuité  de  tirer  babs- 
Jemcnt  du  Grec  les  termes ,  doni  on  aura  befoin.  Pourquoi  ^sr- 
gito  8c  rétrim  ne  jouiroient^ils  pas  d'un  droit,que  CMlUs  U  Pimtf. 
Ploient  acquis  \  B^mU  Cgum  avotçat  eiuichi  kur  Langue  «na- 
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,,nr€aa  çpf  on  le  faffe  çoimoître  tout,  d'uncolip  pat 
„radroite  liaifon  qu'on  y  emploie,  comme  par 
^exemple: 

„  Cette  «gréablc  raillerie  , 
„  Que  Ton  appelle  urbanité. 

;  Et  c'eft  le  fens  d'Horace ,  d'autant  qu'à  trois  Vers 
'^  de  là,  ce  Poète  dit  qu'une  telle  liberté  eu  raifon*» 
y,  nable ,  pourvu  qu'on  en  ufe  fobrement  : 
,,  Dabitnrque  licenda  franpca  podemer  >,, 

CXI.  Dans  la  Campagne  de  Gand ,  M,  Def 
fréaux  fuivoit  le  Roi  ;  8c  s'êtant  trouvé  en  marche 
avec  M.  le  Duc  y  Fils  du  Grand  Condêy  ce  Prin- 
ce lui  dit  :  "  En  venté,  les  Hommes  font  bien  fous 
„  de  courir  après  la  gloire,  qui ,  dans  le  fond,  n'eft 
^,  qu'une  chimère ,  oc  de  laquelle  on  ne  jouit  pro- 
„  prement  qu'après  la  mort.  D'ailleurs ,  difoit-il  » 
»,  qui  eft  l'Homitie ,  qui  puifTe  fe  flater  d'arriver  juf- 
9,  qu'à  la  renommée  ^ Alexandre  X  Car  c'eft  un 
„Nom,  qui  aefiFacé  &  effiicera  toujours  les  plus 

^rnclle  ;  enviera-t-on  aux  £cnvaim  venas  apr^  eux  Vavmtage  de 
faire  un  petit  nombre  d'acqpiGtionf  dans  U  même  genre?  Il  fut 
toujours  permis  &  jamais  il  ne  fera  défendu  de  donner  naiflance  ^ 
(les  Mots  marqués  au  coin  de  VAnaUpe  préfente  de  la  Langue. 
Bi  nevd  fiHaque  nuper  héihebunt  verba  fidem ,  / 
Gtde»  fgnu  codant ,  parce  dêtprta,  Hjàd  altie^^ 
Cédlû  PUniOijiu  dabù  I^métms  ,  sdemutm 
Vitgilio  yarioqw  :  Eg»  etêt ,  atquirtrt  pauc4 
Si  pojfmn  ,  im-vUe&r  >  cmm  lingM  Câtoms  ^  Snn^ 
SrrnMnàm  pétrium  ditaittrii  ,  C^  n9Vd  tttwm 
Nomina  pftultrit  :  Licuit  «  femperqtte  licebit 
Signatum  préfente  nota  prpdncere  ncmtn. 
Ce  qu'Horace  ajoute  dans  les  treize  Vers  ,  qui  fuÎTent  ccox-cî, 
ttiontre  cUirement ,  qu'il  n*a  voulu  parler  que  des  mots ,  que  I'oa 
invente  te  nullement  des  nouvelles  alliances  de  mots  prodiiittt 
jpar  1§  MitMpbêre  &  les  autres  Tropes  t  quand  il  dit  : 

•  .  ■  notumfi  cailidu  nefbum 

^éiderh  ftmSwrû 
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„  grands  Noms.  En  connoifles-voas  quelqu'aatre 
99  qui  ait  fait  autant  d*éclat  parmi  les  Hommes  „  ? 
//  n*eft  pas  furprenant ,  répondit  M.  Desprb*aux» 
qu' Alex  ANDRE ,  jeune,  guerrier  ,  ambitieux ,  fouie^ 
nu  par  une  fortune  toujours  confiante ,  ait  étendu 
fi  loin  fa  réputation  ;  mais  qu'un  petit  Boui^eois 
Athénien,  connu  feulement  par  fon  bon  fens  ^  O'par 
fes  deux  méchantes  Femmes  ;  que  Socrate  en  un  mot^ 
qui  n* a  jamais  rien  écrit  >  &  au* on  ne  cùnnoitroit  point 
fans  fes  DifcipUs  ;  que  le  Philofophe  marche  de  pair 
avec  le  Conquérant  pour  Véclat  de  la  réputation  : 
cefl  ce  qui  me  paffe;  la  Philofophie  étant  un  métier 
faifible ,  qui  nitnpofe  pas  aux  hommes ,  à  beaucoup 
près,  autant  que  fait  te  fracas  des  Armçs,'  &  ce- 
pendant  la  réputation  de  Socrate  efi  prefqu^aulji  éten- 
due  que  celle  du  Graud  Alexandre.  Là-defliis  M. 
le  Duc  appelle  malicieufemcnt  un  Laboureur,  & 
lui  demande  s'il  connoiflbit  bien  Alexandre.  "  Oui- 
„  da ,  Monfeigneur,  m'eft  avis  que  c  êtoit  un  grand 
^yRoi  ,,.  Et  Socrate,  quel  homme  étoit-ce?  Le 
Païfan  (ecoua  la  tête ,  fur  quoi  M.  le  Duc  croïoit 
avoir  gagné  ;  mais  M.  Defpréaux  dit  qu  il  en  ap-* 
pelloit  à  un  autre  Villageois. 

CXII.  M.  Boileau  Dodeut  de  Sorbonne  &  Doïen 
de  S^ttSy  aïant  obtenu  du  Roi  un  Canonicat  de 
la  Sainte  Chapelle ,  alla  remercier  Sa  Majefté,  q^u^ 
lui  dit  obligeamment  :  *^  Monfieur ,  c^eft  une  place  > 
y,qcii  êtoit  due  à  vôtre  mérite,  auffi-bien^  qu'aux 
9,  prières  de  vôtre  Frère ,  qui  nous  a  tant  rejouis  „. 

Ce  Doéleur  êtoit  véritablement  do6te,  mais  il 
aimoit  i  écrire  fur  des  matières  iingulièrés ,  &  peut- 
être  un  peu  trop  comiquement  ;  fon  Père  l'appel- 
loit\Le petit  Difioureur.  Cçmme  il  avoit  toujours  le 
mot  pour  rire ,  même  dans  les  occafîons  les  plus 
graves ,  M.  Defpréaux  diCoit  de  lui  en  plaifantant  : 
„  Mon  Frère  ne  pouvoit  pas  manquer  d'être  Doe^ 
9i  teur;  car  s*il  ne  Feût  pas  été  de  Sorbonne  »  il  aa^ 


i 


B  O  L  iÉ  AN  a;  Ï09 

,,toit  pu  rêtre  de  la  Comédie  Italienne  ^ié 

CXIll.  M.  Defpréaux  difoit  du  Marquis  de  Ter* 
mes  y  qu'il  êtoit  toujours  à  la  penfée  d'autrui;  fie 
que  c'etoit  là  oîi  confiftoit  le  favoir  vivre. 

CXIV.  M.  Defpréaux  craignoit  les  Satires  inju- 
rieufes ,  mais  il  êtoit  le  premier  à  rire  de  ce  qui  s'é- 
crivoit  d'ingénieuip  contre  lui.  Il  fe  comparoit  d'or- 
dinaire à  un  Chevalier  enchanté  fur  lequel  tous  les 
coups  de  iès  Ennemis  n'avoient  point  porté,  ou 

•  n'avoient  porté  que  foiblement*  "  Avec  tou- 
^te  leur  malice,  difoit-il,  ils  n'ont  jamais  pu 
„  trouver  l'endroit  fatal  d'Achille  „.  Et  quel  eft  cet 
endroit  fatal ,  lui  demandois-je  ?  "  C'eft  ce  que  je 
„  ne  vous  dirai  point ,  me  répondoit-il  ^  c'eft  à 

•  „  vous  à  le  deviner  „.  J'ai  toujours  cru  qu'il  fc  rc- 
jprochoit  de  n'avoir  pas  afiés  varié  le  tour  de  its 

X)uvrages,  &  fur-tout  le  Stile  de  (es  Préfaces»  qui 
font  préfqi^  toutes  fur  le  même  ton. 

CXV.  Jamais  Brochures  ne  fe  font  |yhis  vendues 
que  celle  de  la  Satire  de  V Hommes  &  celle  de  la 
-  Satire  des  Femmes.  Le  Libraire  avouoif  qu'il  avoit 
tiré  plus  de  200O.  écus  de  celle-ci.  Elle  eut  pour- 
tant encore  moins  d'Acheteurs  que  de  Cenfeurs.  M. 
Defpréaux  êtoit  prefque  perfiiadé  qu'il  avoit  fait 
un  mauvais  Ouvrage.  Ce  fut  M.  Racine  t  qui  k 
raffura,  en  lui  difant  qu'il  falloit  laifler  paifer  l'o- 
rage. "  Vous  avés ,  dit-il,  attaqué  tout  un  Corps , 
„  qui  n'eft  compofé  que  de  Langues,fans  comter  cel- 
\f  les  des  Galans ,  qui  prennent  parti  dans  la  que- 
„  rèle.  Attendes  que  le  fieau-Sexe  ait  dormi  fur  ùt 
9, colère,  vous  verres  qu il  fe  rendra  à  la  raifon; 
„  &  vôtre  Satire  reviendra  à  fa  jufte  valeur  „.  Ce 

2ui  eft  efFe^vement  arrivé,  fur  tout  depuis  que  Mef- 
eurs  Arnauld ,  La  Bruyère ,  &  Bayle  fe  lont  au- 
tentiquement  déclarés  pour  cet  Ouvrage. 

CXVI.  La  crémière ,  &  la  feule  fois  que  j'ai  vu 
M.  Brojfette,  je  le  tançai  fort  d*avoir  inféré  dans 
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fon  Commmtmre  une  très-jolie  (i^)  EpigtawMé 
^e  M.  de  Fontenelle  contre  la  Satire  des  Femmes  <, 
à  kreferve  qu*il  n  y  manquoit  que  la  vérité.  "  Faf- 
„fe  encore,  Moniteur , lui  dis-je,  d'avoir  placé 
^yïEfngramme:  mats  il  ne  falloit  pas  ajouter  dans 
j,  une  Not^  <|ué  M.  de  Fontenette  vous  Tavoit  par- 
9»  mis.  Cêmt  auxManes  de  M.  DefpréauK^  qu'il 
•^  en  fâllott  denziander  la  pecniiâioQ ,,. 

CXVII.  M.  Defpréaux  s'ètok  de  tonne  heure 
accoutumé  à  ne  plus  faire  de  vifi^te  ;  auffi  difoit-i), 
^^'il  ètoit  un  foldtaire  fréquentant  Nl,Le4^errier.ll 
y  avoit  des  gens  aifés  m^ns  pour  publier  qu'il  ne 
iiréquentoit CE  Financier,  que {hpur  s'entretenir  dass 
refprit  àtSatkre,  parce  que  Le  f^errièr  donnoit  d'ç- 
•tranges  prifes  fur  lui ,  en  a£Fe6tant  de  pa&r  pour  S^*- 
vant.,  pour  Homme  àbomnesfortunes ,  Se  pour  Am 
. des ^ands Seigneurs.  fA^isM.Defpréausç  y  alloitdei 
bonne  foi.  IliBcmoit  lesïeux  fur  lè$  tnravers  -d'uri 
Homme,  qu'il  ctoïoititnoérement^attuché  à  lui.  il 
avoit  afles  d*afiaires  à  Texcufi» ,  fur  tce  qu'on  difoit 
qu'il  portoit  toujours  un  livre  Giec  à  la  Meffe  ;  & 
que  la  reliure  enitoit  bariolé<^^pour  fe  faire  remar- 
quer dejplus  loin:  Auffi FappeUoit-onTdam  le  mon^ 
de  le  Traitant  renouvelle  des  Grecs.  On  dit  mêmd 
'.qu'allant  chés  (167)  M.  de  Pontehartram ,  tiepuis 

R  JS  M  ^  R  (IV  M   s. 

(  166)  Epigramme  de  M.  de  Fontenelle  ]  Cette  Epigramme  eft  ri^ 
portée  par  M.'Brolfette  dans  la  J^emarque  fur  le  Vers  ii,  de  I'Ode  dé 

;i(àmitr^  Tenic  II.  p.  ho. 

(  167  )   M,  «<«  B^mtçltartrain ,  ]   LoVig^Phefypeawe  ,  Comte  de  Pcnt' 
chartrain .  ne  le  i^  Mars  1645.  reçu  Cotifeillerau  Parlement  de 

'Paris ,   &  Commluaire  aiw  Requêtes  du  Pâfaisen  1 66t.  fait  Pre* 

.nief  Préiklentau  Paiiemeat  de  Bretagne  en  itfT7.  Imeadant  d^ 
Finances  en  lâS?.  Controlleur  Général  viprâs  M.  le  Peletier  eo 
î«S9.  Secrcraired'Etatà  la*fin  de  1690.  &  Cbancellier  de  France 
en  16^9.  Il  quitta  cette  Charge  &  la  Cour  en  i7t4.  pour  fe  retirer 

rclans  laMaifon  deHn^kutionde  POratoire  «  &  pe  pins  s'ocai- 
per  que  du  foin  de  C&i\  lalut.  Ce  fut  U  que  le  Roi  Louis  XK,  dai- 

^«nft-Phoflofer4Mxne'Trace,'^nrconfidéracibn  dafoà  tnécke.  Il  1 
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Câiànceller  4  potnr  s'intéreiTer  dans  quelque  nouvel 
-Armement,  ce  Mîniâre  lui  dit  :  Mms^  Monfieur^ûn 
n^arme  fas  font  la  Grèce* 

CXVIII.  M.  Deffréaux  ne  mangeoit  nulle  parti» 
8c  même  chés  Ces  meilleurs  Amis ,  fans  en  être  prié« 
U  difoit  que  la  fierté  de  cœur  êtoit  Tattribut  det 
hmmêtes  gens;  mais  que  la  fierté  d'airs  Se  de  ma* 
fiières  ne  convenoit  qu'à  des  fots. 

CXIX.  M.  Dejfréauie  fut  quelques  mois  à  fe  voit 
dépérir  de  jour  en  jour ,  ôc  lorfque  Tes  Amis  cheY->^ 
chdlent  à  lui  donner  du  coUrage ,  il  leur  répètoit 
piufieurs  fois  ce  Vers  de  Malherbe  : 

'      Je  Tuis  vaincu  du  tems ,  je  cède  à  fbn  outrage. 

Le  Fèrrier  s'ayifa  de  lui  aller  lire  une  nouvelle 
Tragédie,  lorfquif  êtoit  dans  fon  lit  n'attendant 
plus  que  l'heure  de  la  mort.  Ce  grand  Homme  eut 
là  patience  d'en  écouter  jufqu'à  deux  Scènes,  après 
quoi  il  lui  dit:  ^^  Quoi,  Monfieur,  cherchés-vous 
M  à  me  hâter  1  heure  fatale  ?  Voilà  un  Auteur  devant 
,j  qui  les  Boms  Se  (  id8  )  les  Bradons  font  de  vrai* 
fi  Soleils.  Hélas  !  J'ai  moins  de  regret  à  quitter  la 
0  vie  )  çuHque  notre  fiède  enchérit  chaque  jour  fue 
jy  les  fotifes  ^v 

CXX.  MM.  de  Port-Roial  ont  un  peu  maltraité 
iÀontagne  dans  leur  Logique  ^  fur  ce  qu'il  avouoit 
trop  franchen^ent  £on  humeur ,  its  penchans,  fet 
incsUnations.  A  la  vérité,  ce  n'êtoit  pas  dans  la 
Qieme  yue.que  i^^iift  A$^ufHn.  Mais  Bals^  8c  M. 
Pejfpréaux y  quoique  très-chaûes  tous  les  deux, 

Ji  £  M   Ji  R  ^   U  £  Sm 

ret  à^omchftrcrain  clans  fa  8^ .  année  le  xi,  t>ecembre  1717.  Sç 
fttc  enterré  dans  fa  Chapelle  de  l'Eglife  de  faim  Germain  l'AiU 
xevfoisfaas  aucune  pompe  8c  £ans  uionumenc  ,  ainli  qu'il  l*avoi| 
ordonné. 
<(  «8  ;  leiPradêm']  V^«ïéf  »  Tome  II.  paf.  373.  J^fWtfragiM  te 
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ii'ètoient  point  eflraïés  de  là  grande  libellé  it 
Montagne.  Ils  la  regardoient  moins  comme  une  con»- 
plairance  pour  fes  vices ,  que  comme  un  épanche* 
ment  de  cœur ,  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  don* 
lier  pour  autre  qu'il  n'êtoit.  Il  em  ête'à  fouhaiter  qu'il 
n'eût  point  donné  de  prife  fur  fes  £crits  aux  Inten- 
dans  ats  mœurs ,  Se  aux  Directeurs  de  confcience. 
Mais  à  cela  près  tout  le  monde  convient  qu'il  a  en* 
core  fur  Sénèque  l'avantage  de  n'être  point  nipocrite; 
qu'il  s'êtoit  fiait  une  étude  du  Cœur  humain ,  qui 
€&  fort  embellie  par  fes  Exprefiions  naturelles  âc 
courageufes.  Voilà  l'opinion  qu'en  avoit  M.  Défi 
fréaux,  "Qu'eft-cé,  difoit-il,  q\x  \xn  {i  69  )  Saint" 
,yEvremondj  que  les  Sots  ofent  comparer  à  Mon' 
î,  tagne  !  Les  écarts  de  l'un  valent  mieui  que  tout 
„  le  concert  &  l'arrangement  de  l'autre ,  qui  n'efl 
qu'un  Charlatan  de  Ruelles  i  qui  fé  pannade  dans 
fes  termes  étudiés,  8c  fes  maximes  prétendues 
^,  philofophiques.  Paflbns-luî  ce  qu'il  s^  écrit  fur  la 
i,  Guerre ,  dont  il  ne  fe  démêle  pas  trop  liial.  Mai» 
„  pour  le  refte ,  c'eû  un  faux  Arifiarque^qui  veut  tou- 
„  jours  juger^comme  Perrin  jD^if^m, quoiqu'il  prenne 
;»  fouvent  l'ombre  pour  le  corps.  Acimirés  i>ourtant 
„la  folie  d'un  certain  Pubhc  particulier ,  qui  a 
i,  longtems  été  ébloui  de  fes  déciflons.  Pour  moi, 
,,j*eilime  plus  un  ieul  Chapitre  A^Aulugelle^  que 
^,  tous  les  Mifiellanea  de  cet  Aiiteiir ,». 

CXXI.  Rien  ne  choquoit  plus  M.  Defptéaux  que 
des  Ëxprel&ons  balfes  ,  ràmpâiltes  fie  triviales^ 

(  1^9  )  Satnt-Evrtmend  i"}  Voïés  ,  J?ew.  far  le  Vers  107.  de  la 
Sat,  ///.  &  J(em,  fur  le  Vers  69.  de  la  Sat.  XI,  Tome  I.  pp.  4o.  & 
1x7.  Rien  n*eft  plus  outré  que  le  Jugement ,  que  M.  £>e/^iMnt 
porte  ici  de  Sdim-Bt/remond^  Il  ne  faut  pas  s'en  étonner ,  il  y  a 
dans  les^£crits  (l^rieux  ou  critiques  de  cet  aimable  Philofophe  trop 
de  fineUe ,  pour  un  Efprit  de  la  trempe  de  celui  de  nôtre  Sathiquei 
U.faut  convenir  pourtant ,  que  SéiM-S^tnMni  porte  quelquefois 
U  fifteflc  jufqu*àu  laffincmcac, 

Quoiqu'élevé 
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Qaoîcju'âfevé 2fe«5  laj^oudré  du  Greffe,  aîhfi  qu'il* 
s'exprime  iuî-meme ,  ion  Stile  fe  fentoit  toujours  de  • 
la  rioblefle  dé  fan  cœur.  Son  Frère  Puimoriny  moins 
Honime  de  Lettres  qu*Homme  du  grand  Monde  i* 
afvôit  tetenu  grand  nombre  de  fes  Vers ,  dont  il 
relevbitjJa  fublimîté  &  là  plaîfatiterie.  "  Qu'on  ne- 
„ croie  pas,  difoit-il ,  que  l'amour  fraternel- ait  part • 
„  au*  éloges ,  que  je  fais  dés  houtrelles  Satires  :  mais 
,5  qui  ek  r  Auteur  qui  pouttoit  s'exprimer  avec  plu^ 
„  de  dignité,  que  dans  ces  deux  Vers,  qui  regardent- 
^y  Chapelain  c  .♦  /^ 

^,  (  1 70  )  Lui  feul  il  s'applaudit  yS^J^m  cfprit  tranquille  ^ 

„  PrcncJ.le  ^ as  au  Pan^ifc  au-dçffos.dc  Virg^  li^-î    / 

CXXÏI^  Le  StileTjnrofaïqiftfdéplaifoit  encore  iri-j" 
finiraënt  à  Mi  Defpréaax  ;  niais  fur  tout  il  êtoit' 
grand  tennemi  -/des  Poi»rer&'.  dfesiQf<o//tefi)  auifi— 
bien  que  des  Equivoques,*  8c  des  Altufions  fPCAécs  i- 
balles  îfc'bbfcènes ,  comitfe  par  exemple  y  éà*  celle? 
que  fait  Voiture  à  une  Abbe^y  en- lui  ienvOÏàlif  On: 
Chat»  Ccft  là  qu'il  lui^t'quHlnécroi^paà  4^  ktf^ 
Dar^e^  de  fon  Souvent  ïûÂSLttituUer  le  Chat  àuFro^ 
mage.  ..•-  ••■'':  ^'  •■   ■  V    '    '  •>'•  ■•''  '•    ' 

CXXIII.  Chupilb ,  difoit-il ,  tombe  affés  foUvénf 
4ans  le  bàà ;  itemoin  ce. Vers  fur  VEclipjè,  oh)^ 
croit  avoir  dit  un  beau  niot  ^  en  Véérîant ,  Gar^ 
le  potr  aui^  «oif.  Ileut  y^l^^iretrancfaer  des  Pièces 
de  Mbïïèréiovitiè  ^argoii  propce  à  divertir  le  menu 
peupîé  ;  '&M4dut  îe  Langâlé:  Mifaii.  ''  Vous  ne 
^/voïéiipBï,  difoif-il^  que  dans  fes  Pîècéi ,  riiPlauie  ^ 
^/ni&sCônfrètës  eâropient  lalkangue,  en  fâifti» 
^ parler- de» I Villageois;  ik  leuribïit  tenir  des  dif* 
4^  .courk  fkipof tionàés  i  1  leur  état  >-  fans  qu'il  •  ed 
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„coHte  riçn  à  1^  pureté  4w  i<Wîgage*  Ot&  cela  i^ 
,,  i^faWêr^ ,  Ç9ati^«oit-il ,  jç  ne  lui  coiîikois*  point 
„  dç  fupériei^r  pauc  rE(prit  &  pour  fe  Naturel.  Ce 
j^Graftd  Homme  leoiporte  de  beaucoup  fur  Cw- 
„i;«/i^,  fur  JVI.  it«««|tfiij^  fur  moi;  c%  ajimtoit-ii 
y,  en  ^fM^t  9  il  iaut  tpa  je  me  mette  au&  de  la 
„  partie ,;. 

C^Xiy.  De  toutç«  If  5  J^pîgrammes,  qui  ont  ja- 
mais iç;4  faites ,  M.  P^ffr^aux  eÛimoit  Je  plw 
c^lle-fj:  _l ..  "  • 

Cy  gift  ma  Femme ,  ah  !  qu  elle  eft  bien    '        < 
JPaur  fçn  ccpos  Sç,  pour  le  mica. 

CXXV.  M.  BefpréauXy  étant  prêt  à  donner  fe* 
S£^nfi^  fes  Amis  lui  cqj^eillerçnt  de  n'Jr  point  fou- 
tejf  Ç^«fl^^^i«l.  "J^e  vous  y  trompe's  pas,luijdifoit-on; 
^if  4iéçn  de  X.<ï  jPi^f5i/#nera  pas  encose  tout-à-fait 
,,4^riè  auprès  des  Grand*.  M.  de^  Momaufitr  eft 
91  fo^  partifan  df^laré;  M-  Coi^^rt  lui  fin t  de  fré(« 
,)  qiien^^s  vifites  „.  Eh  éi«il,  inMoit  M.  Djespreaux, 
g^»jl  ilfmip  vifité  iu  Paw ,  jifoutieusfis  f^ers  dé" 
ufi^hi'  U  n'y  a  pQinP  4^  Police  au  Parnsfe  ffi  ifna 
vois  ce  Poëte-/i  quelque  jour  attaché  au  Mont  four* 
cf^yM^hiEK^i  qui^jtoit  piâent  à  cette  faillie,  la 
^^U^a  dignç  d'être  placée  dans  {en  ABfantrofêj 
SkXQÇc^^Qo^d^  Sonnet  A Orwt^t     :  : 

^  -Jt  foiîtiendrajl ,  morWea,  Aie  ces  Vers  fdiit  mauvais , 
^  Et^û'ui)  hom^ii  eft  pf^ïï^^\i  ^pjès  lé^^v^r  f^,3.  ' 

.  .GXXVï.  M,  ÂefpréaMJ^  ayoit  pjrêtë  neuf  mille 
«(f^à  un  de  f<?f  Nbveuxy  qui  en  ufa  mabâved  loU 
i|i^i^§i  p^ç  deluitetnàrt^e^deux^lktfiraD^s.  fiu( 
1^  fpnomç  dve^  "  Si  j'eufle  été  conicntxlç  Jui,  jô 
„lui  eufle  volontiers  ce'dé  la  fomme^  entière  ;  car 
„  aufli-bien,  difodt41  ^il  m'avoit  accoHtumé  à  m'en 

'-^  CSX^il.  M.  Defptmx  difoit  que  là  l?Iû4>âfil;  ^ 


|5  Ô  L  M  À  U  A.  115 

ISpigrâmmês  naiflent  danilaConvcifatiôn.  il  en  ci* 
toit  pour  exemple  quelques-unes  des  fiennes ,  qui 
n'avoient  point  eii  d'autre  origine.  Quoi^qu'Ami  de 
Furétière^  il  le  blâtticA  fort  de  s'être  applaadi  d'une 
Epigramme  qu'il  avoit  réduite  à  quatre  Vers ,  après 
l'avpir  fatfe  &  refaite  â  trente  divecfcs  repriCw.  Voi-» 
ci  ÏEptgramtne: 

Paul  vend  £1  nulfbn  de  Saint-CIou  > 
A  maiots-Créâncicri  engage  ; 
On  dit  par  tout  qu  il  en  cft  fou  ; 
j£le  croi  ,^  car'U  Ta  maegée. 

La  vkille  Xjout  était  fort  pour  ces  jeun  <le  mots  i 
mais  depuis  que  Benfer^df  eut  eu  da  defibus^  les 
Pointes  8c  les  Allujions  fvLTQnt  enveloppées  dans  fa 
difgrace«  11  â  pourtant  laiffî  quelques  iiéritier»  :  )&^ 
{km  psorkr  de  VOpha€mnique ,  lea  autres  7héit$4i 
ont  afféi  fidèlement  recueilli  fa  fucceffioiiè 

Cirefcit  occulte  vAut  àrbor  a^ 

FamaHolaL 

û  A  N$  fcs  nobles  Edtits^  que  rçfpcdtc  ftnVÎc , 

Dcfpréaux  eft.  plein  4ç  grandeur  2 

Dans  le  canacnerce  dé  bL^ic 

C  eft  un  Enfant  ppai:  la  candemr. 

Tout  Leâeur  dou^  Jfun  fens  droit 
Nommé  envain  Defptéauv  la  gloire  de  n$tt«  âge  ; 
S'il  ne  connoit  les  moeurs  d'turfi  grand  Perfenhag«  f 
il  mancpiç  à  Tadniirvr  par  foD  pUift  bel  eodreÔE. . 
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I. 

Extrait  du  IL  Tome  de  VHistoire   de 

JL  Ac  A  D  E^  M I E   Fr  ANço  I S  Et  far 

M.TAbbé  d'Olipt^t. 

I.  Gilles  BOILEAU  travailIoitforlaPoe- 
tique  d'Ariftote ,  lorfqu'une  mort  prématurée  Ten- 
leva.  Il  en  avoit  déjà  fait  plus  des  deux  tiers;  & 
M.  Deffréaux  ,  en  170p.  donna  fon  Manufcrit 
( I )  en  ma  préfence  z  {%)  M.  de  Tourreil  ,  qui 
tcmoignoit  avoir  eu  envie  d'achever  l'Ouvrage. 

Je  me  fouviens  qu'à  cette  occafion  M.  lÙefpréaux 
fit  réloge  de  fon  Frère.  Ils  ne  s'aimoient  pas  dans 
leur  jeunefle.  Us  avoîent  â  démêler  entr*eux  des 
intérêts  à"  Auteurs  y  &  qui  plus  eft  de  Poètes.  Doit- 
on  s'étonner  que  la  tendreâë  £ratemelle  en  foùffirit  ? 

R  E  M  jé,  R  il  V  E  s. 

I.  CcçtP  Addithn  feule  eft  de  V Editeur  de  1 740. 
(  I  ;  »»  nia  prtfence  ]  C'eft  hA.  l'Abbé  d'Oli-vet^  qui  parle, 
l  X  IMi'éf  TçHrreit ,  ]  JacQ,U£S  de  Tourreil ,  Fils  de  Jea»  rf#  Toitr* 
retl ,  Procureur  Général  au  Parlement  de  Touloufe  ,  naquit  dani 
cette  Villole  t8.  Novembre  i6\6.  Il  doicia  principale  réputation 
â  fa  TraduSlioH  de  Démcflhène  i  laquelle  le  fait  beaucoup  plus  eoo- 
noître  lui  même  ,  qu'elle  ne  fait  connoîtrc  VOrateur  Grec,  M,  de 
Toitrreit  fut  de  TAcadémie  Frajfçoife  &  de  celle  des  Infcriptions 
&  Médailles.  Il  mourut  en  1714.  le  11.  d'Oûobre  «  â  Tâge  d'envi- 
roQ  ^8.  ans.  Ce  fut  par  Ces  intrigues  >que  l'Abbé  de  CbMaliein». 
fut  pas  de  l'Académie  Françoife. 
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M^îs  enfin  1 5  )  dans  le  tcms ,  dont  je  parle ,  les  fcn- 
fimens  de  M.  Deffréau»  hxQ\txiX'&,  changés  à  fon 
cgard,  qu'il  fe  propofoit  de  mettre  au-devant  de 
cet  Ouvrage ,  fi  M.  ie  Tourreil  Tàchevoit ,  une 
Pre'face  ou  il  exalteroit  le  me'rite  de  jG3n  Aîné.  Et 
comme  peu-à-peu  le  difcours  tomba  fur  les  Traduc- 
tions en  général:  "  Quoi,  dit-il,  V Académie  ne 
„  voudra-t-elle  jamais  connoitre  Tes  forces?  Tou- 
9,  jours  bornée  à  fon  Diâionnaire  ,  quand  donc 
„  prendra-t-elle  f  efTor  ?  Je  voudrois  que  la  France 
j,  pût  avoir  fes  Autetirs  ClaJJiques ,  aufli-bien  que  FI- 
„  talie.  Pour  cela ,  il  nous  faudroit  un  certain  nonpi* 
„  bre  de  Livres  qui  fufîent  déclarés  exemts  de  fau- 
,,  tes ,  quant  au  Stile.  Quel  eft  le  Tribunal ,  qui  au- 
„  ra  le  droit  de  prononcer  là-deffus ,  fi  ce  n'eu  VA" 
,, cadémie?  Je  voudrois  qu'elleprît  d abord  le  peix 
^  que  nous  avons  de  bonnes  TraduBions  ;  qu^elle 
^  invitât  ceux  qui  ont  ce  talent  à  en  faire  de  nou- 
j,  velles  ;  Se  que,  fi  elle  ne  jugeoit  pas  à  propos  de 
jy  corriger  tout  ce  qu'elle  y  trou  veroit  d'é(][uivoque  , 
,9  de  hazardé ,  de  négligé  ;  elle  fut  au  moms  exaéte 
y,  à  le  marquer  au  bas  des  pages  dans  une  efpèce 
^,  de  Commentfiire^cfxi  ne  fût  que  Grammatical.  Mais 
„  pourquoi  veux-je  que  cela  le  faffe  fur  des  Tvaduc" 
„  tions?  Parce  que  des  Traductions  avouées  par  1-4- 
^  cadémie ,  en  même  tems  qu'elles  feroient  la  es 
„  comme  des  modèles  pour  bien  écrire ,  ferviroient 
^y  aufii  de  modèles  pour  bien  penfer,  &  rendroient 
,9  le  goût  de  la  bonne  Antiquité  familier  à  ceux  qui 
„  ne  font  pas  en  état  de  lire  les  originaux.  Ce  n'eft 
«,  pas  Teiprit  qui  manque  aux  François ,  ni  même  le 

i%  )  dtins  le  tems  ,  dont  je  parle  ,  &c  1  M.  Defpriétux  n*avoit  pat 
atteadit  (t  sard  à  rendre  iuftice  au  .mérite  de  fon  Çriîrc.  .V^-oertife^ 
ment ,  qu'il  avoij:  mis  à  la  tête  des  Oeu-vres  pojîbHmet  de  ce  Frère  (  ci 
Tome  III.  pag.  n^-)  &  CzXLTI,  Epigramme  (Toinç  II.  pâç,  41  a  J 
earpncdes  preuves. 
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„  travaU ,  c*éft  le  goût;  8c  il  n'y  a  que  le  goût  an-î 
,,  cien  qui  puiife  former  {)armt  nous,  ôc  desAunurst 
f,  ÔC  des  Connoiffeurs ,,.     . 

Aiflfi  parla  ce  fage  Crithpt^^avtç  un  feu,  quit 
n*ayoit  Çuère  dans  la  ConyetÇition  »  à  moins  cpi'ello 
ne  roulât  fur  des  matières  de  fon  reflbrt.  Et  rêve* 
hant  encore  au  nième  fujet ,  aptes  qu«  M.  de  Tovr^ 
reil  fe  fut  retire.  **  Sav^-vôu« ,  me  demanda-^iI  « 
^,  pourquoi  les  Anciens  ont  fi  peu  d'adm^irateurs? 
,,  C*e(l  parce  que  les  troiii  quarts  ,irqut  au  moins  ,1 
„de  céuic  qui  les  ont  traduits ,  ètoient  des  ^o- 
,,  rans  ou  des  (bts.  Madame  ie  ht  Fayette ,  la  Femme 
„  de  Fr ance^qui  avoit  le  plus  d'^prit,  Se  qui  écrivoit 
99  le  mieux,  comparoit  unjit  Traduâeur  à  un  Lan 
„  quais  i  que  fa  MaitrefTe  enroie  §ake  un  compli-* 
^y  ment  à  quelqu'un.  Ce  que  fa  Maitreife  lui  aura  dit 
„  en  termes  polis ,  il  va  16  rendre  groilfièrement;  il 
,9  Teâropie.  Plus  il  y  avoit  de  dé)icate(fe  dans  le  com-r 
„  pliment ,  moins  ce  Laquais  s'en  rire  bien  ;  ôc  voi- 
'9,  là  en  un  mot  la  plus  pa)&ite  image  d'un  mauvais 
^,  Trèâià&etir. 

,,  Meus  9  ajouta  M.  Defpféaux  9  ce  n'eft  pas  même 
^^^flës  qu'u^  TfaduBeur  ait  dis  Tefprit,  s'il  n'a  1^ 
,9  forttnfei^rit  de  fon  Original  ;  car  l'Homme  9  qui 
;,fort  d'ici,  n'eft  pas  un  fot  à  beaucoup  près,  ôç 
,9  cependant  quel  moni^  que  fon  Dérmfikènsî 
^9  Je  dis  rnonUre,  parce  qu'en  eflfet  c'eft  un  monflre, 
j9  qu'un  Homme  démefurément  gr^nd  Se  bouffi.  Un 
i,  piir  que  Ratine  êtoit  à  Auteuîl  chés  moi ,  Tourrell 
^y  y  vînt ,  8t  nous  confulta  fur  unendroit^qu'il  avoi^ 
„  traduite  cîn<j  ou  fixfeç^s,tQutes  naoins  naturel? 
„les  &  plus  gjuindées  les  unes  que  les  autres.  4h{ 
,,  le  bout  eau ,  il  fera  tant  au  il  donnera  de  l'efprii  à 
^,  DB'Kf09TiiBVs  9  me  dit  A^i»^  tout  bas.  Ce  qu  on 
99  app(^I]e  e^rit  dans  œ  fens  là  9  c'eft  precifément 
^>  Vqy  du  bon  fens  i  çonver^  en.  clinquant  „. 

J*çcoutoi^M,  jp«jffre<f«^avçouaeîw:d^ur4eiei^ 
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ne  Homme  ;  &  j*ai  fi  fouvcnt  pris  plaifir  à  nie  rap- 
peller  fes  paroles ,  que  je  fuis  prefque  certain  de  les 
avoir  ici  rapportées  fans  aucune  altération. 

II.  Quelqu'un  ^ïant  demandé  à  M.  De/préaux^ 
peu  de  tems  avant  fa  mort ,  sll  n'avoit  point  chan- 
gé d'avis  fur  le  Tajfe  :  **  J'en  ai  fi  peu  changé ,  dit-il  , 
„  <Hi«  reliiant  dernièrement  ce  Poète  »  je  mstrès^fil- 
„  ché  de  ne  m'ètte  pas  é^^liqué  un  peu  plus  au  long 
yy  fur  ce  fujet  dans  quelqu'une  de  mes  Réflexions  fur 
„  Lonçin,  }'aurois  comiiiencé  par  avouer  que  le 
,9  TaJlJe  a  été  un  Génie  fublime,  dendu,  heureufe- 
„  ment  né  à  la  Poëfitf  6c  à  la  grande  Poëfie.  MaAi 
9,  enfuite  venant  à  Tufage  ^  qu'il  a  fait  de  fés  talens» 
,,  j'aurois  montré  que  le  l^on  fens  n  eft  pas  toujours 
,,  ce  qui  domine  chés  lui  ;  que  dans  la  plufpart  de 
„  fes  Narrations  il  s'attache  bien  moins  au  néceffaî- 
„  re  qu  à  l'aimable.  Que  fes  Defiriptioni  font  pref- 
yy  que  toujours  chargées  d'ornemens  fuperflus  ;»Que 
^  dans  la  peihture  des  pliis  fortes  Payions  ^  &  au 
yy  milieu  du  trouble  y  qu'elles  vénôient  d'excitet  ; 
,)  fouveiit  il  dégénère  en  traits  (fejprityqai  font  tout^ 
fy  à-<:ôup  ceifer  le  Pathétique:  Qu'il  eft  plein  d-/i»«- 
yyget  trop  fleurie^ ,  de  Tours  affié£lé$ ,  &  de  Penféu 
^frivoles ,  qui  loin  de  pouvoir  convetiir  à  fâ  Jéru^ 
jy  falem  y  pouvoient  à  peine  convenir  à  fon  Antintf, 
„  Or,  conclut  M.  Defpréaux ,  tbut  cela  oppofé  i 
„  la  fageffe  >  à  la  eravité ,  à  la  màjefté  de  Virgile, 
,,  qu'eft-ce  autre  cnofe  que  du  clinquant  oppofé  à  à^ 
ffVorj^J 
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L  E  T  T   R  E 

DE  MONSIEUR  DE  FONTEIpItllE; 


J^  E  S  S  I,E  V%  S   L  ES    AUTEURS 

du  Journal  des  Sx;;.avans  :  au  fu^c  xies 
'       .Articles  VI.  &  CVI,  du  Bol^eana, 


M 


ESSIEURS, 


'r 


^  On  a  nois  à  la  tête  d'une  nouveHc  Edition  dea 
Oeuvres  àeNl.BoileauDefpr eaux  en  i74t>.BoLiEANA 
4)u  Entretiens  de  M.  de  monchefnay  avec  V Auteur. 
Il  y  a  dans  ce  Bolaana  quelques  endroits  que  je  me 
crois  obligé  de  relever,  parce  qu'il  attaquent  direc- 
tement un  Nom  illuftre,  8c  qui  doit  m'être  extrê^ 
mement  cher.  Je  vous  demande  en  grâce,  Meifieurs, 
que  ce  que  j'ai  à  dire  fur  ce  fiijet  paroifle  dans  vôtre 
journaiyC{\xi  me  donnera  auprès  du  Public  uopaffor 
port  favorable.  -      . 

Voici  comme  parle  M.  Defpréaux  dans  léBoLiEAf 
^A  (  I  )  N.  VI.  Tout  ce  qui  s'efi  trouvé  de  fajjable 

R   £  Mj4   R   (lU  £   s. 

II.  CtXlt  htttre  de  M.  de  FonttntUe  a  paru  dans  le  Journal  des  Seek* 
^Ans  du  mois  de  Mai  1741.  pag.  781.  iVi  r.  Elle  a  depuiis  ^té  réiin* 
primée  dans  le  III.  Tome  de  l'Edition  des  Oeiêi/res  de  M.  de  hontef 
pelle  faite  à  Paris  en  1741 . 

(  I  )  N,  yj,  ]  M.  de  Fontenelle  cite  les  pages  du  Soldana  Cclo^ 
y  Edition  iiX'4'*,  des  Oewvrts  {(c  M.  Def{tiaiut  ça  1740. 
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dans  Bellérophoh,  c'eji  à  moi  qu'un  U  'doit.  LtiHi 
êtoit  frejféfar  le  Roi  de  lui  donner  un  Spe^acle  ;  Cor-^ 
Tiéll^  lui  avoit  fait  ^  difoit-il,  unOpètdtouiLnecom^ 
frenoit  rien  ;  il  auroit  mieux  airhé  mittve  en  Mufiqua 
un  Exploit.  Il  me  pria  de  donner  quelques  avis  i 
Corneille.  Je  kti  dis  avec  ma  cùrdialite  ordinaire:' 
Monfieur,  que  voulés-vous  dire  far  ces  Vers^  Il  mV*- 
pliqua  fa  penfée.  Eh!  que  ne  dites-vous  Cela  ^  lui  dis-* 
je?  A  quoi  bon  ces  paroles \  qui  ne  fignifient  rien  ? 
Ainfi  /'Opéra /lit  reformé ,  frefque  d\ifii  bout  à  Vaii* 
tre  y  &  h  Roi  fe  vit  fervi  à  point  nofnmé.  hulli  crtii 
m' avoir  tant  d'obligation ,  qu'il  s'en  vint  m'apporter 
la  rétribution  de  Corneille  ;  il  voulut  tue  comter  trois 
cens  Louis  y  je  lui  dis^MonJîeur  ,  êtes-vous  ajfés  neuf 
dans  le  monde  pour  ignorer  que  je  n'ai  jafnais  rien  pris 
de  mes  Ouvrages?  Comment  vonlés-vous  que  je  tirs 
tribut  de  ceux  d' autrui?  Là^dejfus  il  m'offrit  pour 
moi  &  pour  toute  ma  pojiérité  une  loge  annuelle  & 
perpétuelle  à  /'Opéra  :  mais  tout  ce  qu'il  put  obtenir 
de  moij  ç^efi  que  je  verrois  fon  Opéra  pour  Wo» 
argent.  i 

La  Pièce  de  Bellérophon  fut  jouée  quinze  mois 
durant. 

Ne  ferés-vous  point  trop  étonnés  ,  Meffieurs ,  fi 
Je  vous  dis  bien  nettement  &  bien  pofitivement 
qu'à  l'exception  du  PrologUe ,  d'un  Morceair  fâ-» 
meux,  qui  ouvre  le  IV.  Ade,  Quel  SpeBacle  char-^ 
mantpour  mon  Cœur  amoureux ,  &c.  &  de  ce  qu'on 
appelle  dans  les  Opéra  Canevas,  de  petits  Vers 
fiaits  fur  les  Airs,  &  qu'on  met  dans  les  Divertijfe* 
mens  y  il  n.e  peut  pas  y  avoir  un  mot  de  M.  Dejl 
préaux  dans  tout  Bellérophon  ;  c'eft-à-dire ,  dani 
toutes  les  Scènes?  Je  le  dis  à  vous,  Meffieurs ,  &  au 
Public,  parce  que  je  le  fais  de  l'Auteur  même  y  qui 
îî'cft  point  M-  Corneille ,  qui  eft  encore  vivant ,  8c 
qui  fe  declarera^s'il  le  faut.  Comme  il  ne  veutavanr 
cet  que  ce  qu'il  fait  bien  furement,  il  n'a  pas  une 
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certitude  fi  abfoluë  fur  les  endroits ,  qui  Iriéhnenl 
d*&tre  exceptés. 

Si  vous  me  demandés  d*Oii  peut  venir  la  dififérën-^ 
te  certitude  de. cet  Auteur  iur  lés  difierentes  parties 
d*un  même  Ouvrage  ;  voici  le  fait  un  peu  mieux 
devdopé.  Il  ft'dt  pas  fort  intéreflant  par  lui-mê- 
me: mais  il  fcmble  qu'il  le  devienne  un  peu  par 
les  circonftances  préfentes. 

M.  de  Lk/Zî  fatigué  du  déchaînement  continuel 
de  M.  Dejpréaux  6c  de  tous  fes  AnÛÉ  contre  les 
Opérs  de  Mv  Qpiinauh ,  dont  il  n'avoir  jamais  fen- 
li,  ou,  pour,  en  parier  plus  modérément,  voulu 
fentir  le  talent  fingulier  en  ce  genre,  dont  il  êtoit 
le  créateur,  ctraignant  auffi  que  la  tecîette  de  fon 
Théâtre  n'en  foiârir,  abandonna  M.  Quinault  & 

Îrria  Mi  Thomas  Corneille  de  lui  faire  un  Opéra  fut 
equel  il  demandoit  la  pertniffion  de  confulter  M; 
EhfpréauM  ^  pour  tâeher  de  lui  fermer  enfin  la  bou* 
che.  M.  Corneille  ne  goùtoit  pas  trop  cette  forte  dd 
travail ,  il  s'avifa  de  mettre  en  fa  place ,  mais  fans 
en  rien  dire ,  un  jeune  Homme  qui  êtoit  en  Provin* 
ce.  Il  lui  envoïa  le  pian  de  £^/i^dp/ioii  )  qui  avoit 
été  montré  à  M.  TJefpréaux ,  ôc  ou  il  eft  vrai  que 
tt  nom  du  Magicien  i^mi/ô^^r,  qui  eft  heiu:eux& 
fonore,  fut  fourni  par  lui.  Le  jeune  Auteur  exécu^ 
ta  tout  ce  plan  dans  fa  Province,  ôc  il  ne  toucha 
pas  aux  Canetfas  ,  qui  ne  pouvoient  fe  faire  qu'à 
Fatis  de  concert  avec  le  Muucien,  parce  que  les  pa* 
rôles  y  font  aifujéties  à  des  Ahrs  de  mouvement ,  pla- 
cés^ dans  les  DivertiffemMs.  Tout  le  refle  eft  ck 
luiieul,  hormis  les  endroits  qui  ont  été  marqués: 
mais  il  n*^  a  nulle  apparence  que  M.  Defp'éaux  ait 
eu  la  moindre  part  à  ces  endroits-là  ;  &:  quand  it 
les  reveûdiqueroit  poStivement ,  on  ne  le  croitoit 
pas  fi  Ton  connoifloit  fon  Stiie.  Pour  M.  Cometik 
il  permit  à  TAUteur  oaché  de  fe  découvrir.  Se  àtk 
Vfknter,  s'il  youloit;  6c  il  lui  eût  laiâe  volontiers 
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îufqa^au  plan  de  la  Pièce.  Son  extrême  mocl«ftic  * 
que  je  ne  prétcns  pas  e^salter  par  un  fi  petit  fujct, 
a  été  très-connuë ,  &  elle  a  beaucoup  relevé  tout 
ce  qu'il  avoit  d'ailleurs  de  mérite  6c  de  talens.  Si 
Ton  avoit  de  lui  un  Corneliana ,  il  ieroit  un  beau 
contraile  avec  le  Bolaana* 

Le  récit  de  M.  Deffréaux  infinue  que  M.  Cometllû 
avoit  porté  à  Lulli  un  Opéra  tout  fait,  &  dit 
ouvertement,  <jue  cet  Oeéra  êtoit  fi  mauvais  que 
LuLti  auroît  mieux  aime  mettre  en  Mupqut  un  Ex^ 
ploit  ;  que  lés  Vers  en  êtoient  fi  obfcurs ,  que  M. 
Pejpréatix  en  demandoit  avec/^  cordialité  ordinaire 
rexplicatici^i  que  M.  Corneille  fon  humble  Difciple 
lui  donnoit,  après  quoi  il  corrigeoit.  Se  qu'ainfi 
ÏOvE'ji  A  fut  réformé  prefque  d'un  bout  à  l'autre. 

Et  moi,  je  répons  très-cordialement  à  M,  DeJ* 
fréaux  que  la  Pièce  fut  envoïée  de  Province  à  Paris 
A&c  par ^A de;  que  fi  le  premier  Aéle  eût  été  en 
Stile  d'exploit,  jamais  £^///i  n'en  auroit  demandé 
un  fécond;  que  les  Vers  envoies  de  la  Province  font 
demeurés  tels  qu'ils  en  ont  été  envoies  à  quelques 
changemens  près  légers  &  rares,  faife  en  faveur 
du  Chant  ;  8c  que  jamais  ces  Vers  là  n*ont  été  blâ- 
més par  l'obfcurité.  On  peut,  fi  Ton  veut,  re-^ 
commencer  à  les  examiner  fur  ce  point.  A  en  croi- 
re le  narré  de  M.  Defpréaux ,  il  auroit  fallu  faire 
une  refonte  générale  de  cette  malheureufe  Poëjie  , 
&  il  ne  feroit  pas  pofEble  <iu*elle  ne  fe  fentît  encore 
beaucoup  d'avoir  été  galimatias  dans  fon  origine. 
Lulli,  dit  M.  Besprb'aux,  crut  m'avoir  tant  d'o-* 
tligjttson ,  qu'il  s'en  •  vint  m* apporter  la  rétribution 
de  Corneille  ,  &  voulut  me  conter  trois  cens  Loiiis^ 
La  réponfè  fut  telle  qu'elle  devoit  être ,  M.  De/- 
fréaux  n'avoit  garde  de  prendre  une  rétribution 
^Ouvrages  qu'il  avouoit  être  à'autrui.  Mais  il 
jreâe  une  difficulté  qui  ne  paroit  pas  méprifable  ;  je 
i^is  tr^srccnainçment,  que  le  même  Lulli  comti 
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Id  même  fomme  à  M.  Corneille.  Il  vouloît  donc 
païer  deux  fois  ;  païer  fix  cens  Loîiis  au  lieu  de 
trois  cens  que  lui  avoit  coûté  jufques  là  chaque 
X>péra  de  Quinault.  Je  laifle  à  juger  de  la  vraifenh» 
biance. 

On  pourra  trouver  auffi  que  Voffire  de  la  Loge  an^ 
ntielle  &  perpétuelle  à  TOpe'ra  pour  lui  &  pour  tou- 
te fa  poftéri  té  ^  phche  parle  même  endroit.  Quoi? 
Lulli  trouveroit  fi  merveilleufes  les  paroles  ^e  Bel- 
lérophon  ?  Il  lui  en  avoit  pourtant  déjà  paifé  par  les 
mains  beaucoup  d'autres,  qui  aflurément  valoient 
mieux ,  &  il  s'y  connoilfoit.  Quoi  ?  il  vouloit  ache- 
ter fî  cher  la  fimple  infpedion  de  M.  De/préaux  fur 
les  Opéra  futurs.  Mais  le  fait  eft  qu  après  Belléro' 
phon  il  retourna  auffi-tôt  à  ce  Quinault ,  fi  méprifé 
par  Defpréaux ,  &  ne  s'en  détacha  plus ,  &  eut 
grande  raifon.  En  ciFet  je  fais  très-bien ,  car  c'eft 
toujours  ici  ma  façon  de  favoir ,  que  M.  LulH  ne 
fut  nullement  content  des  idées  &  des  vues ,  c[ue 
M.  Defpréaux  propofoit  fur  tout  ce  qui  appartient 
à  Ib.  conduite  du  Théâtre  <^  à  la  manière  de  préparer, 
d'ordonner^ de  filer  les  Scènes  &c.  Il  ne  s'agifToit 
point  là  de  donner  des  ridicules  y  il  n  êtoit  point  là 
dans  fon  élément. 

Il  y  êtoit  fi  peu ,  qu'il  a  honoré  un  endroit  de 
Bellêrophon  d'une  louange  peu  convenable  &  beau- 
coup trop  forte.  Après  avoir  dit  ayant  ce  grand 
morceau  qu'on  a  tranfcrit  ici ,  que  les  Ope'ra  par^ 
lent  profremen$le  Langage  de  la  Débauche  &  point  da 
tout  celui  de  la  Pajpon  y  il  ajoute,  je  n'ai  vu  que 
dans  Belle'rofhom  quelques  traits  qui  marquent  un 
feu  de  pajjion,  i 

L'amour  trop  heureux  s'a^oiblit , 
Mais  l'Amour  malheureux  s'augmente  ; 

Quelle  gloire,  pour  le  véritable  Auteur  de  ces 
yers-là ,  qui  ^pçèi  avoir  vu  Çadmus  j  Alcejle  »  lï^. 
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fée  y  Atis  &  Ifis  où  il  n'y  avoit  point  uii  trait  def 
FaJJîon ,  a  trouvé  le  fecret  d'en  mettre  quelques-uns 
dans  fon  Oféra.  Difons  encore  plus  à  fbn  honneur, 
M.  Dejpréaux  ne  donne  pas  feulement  cette  pré- 
férence à  Bellérophon  fur  les  Opéra ,  qui  l'ont  |pré- 
cèdé,  mais  fur  tous  ceux  qui  Font  fui vi ,  foit  de  ^«i- 
naulty  foit  de  pluiieurs  autres ,  jufquen  1711.  épo- 
que delà  mort  de  M.  DefpréauXj  car  Texpreffion 
.eft  tout-à-fait  générale ,  &  on  peut  entendre  que 
de  tous  les  Oj)éra  qui  ont  paru  jufqu'en  171 1.  Bel- 
le'rophom  eji  le  feul  où  il  y  ah  quelques  traits  de 
PaJJion.  Sérieufement  cette  excettive  prcdiledion 
de  M.  Defpréaux  pour  Bellérophon  marqueroit  qu'il 
y  a  eu  beaucoup  de  part,&  on  conjedlureroit  même 
légitimement  que  ces  Vers  font  de  lui  ,  puif<^u  il  les 
a  loués ,  fi  le  contraire  n*êtoit  pas  bien  certain^ 

Au  fond ,  ces  deux  Vers  ne  font  point  propre- 
ment un  trait  de  PaPon ,  mais  une  réflexion  deper- 
Ibnne  paffionnée ,  &  même ,  fi  Ton  veut,  de  per- 
fonne,  qui  ne  le  feroit  point. 
Ces  Vers-ci  du  même  Belle  rofhom  : 

Qu'il  efl:  doux  de  trouver  dans  un  Amant  qu'on  aime 
Un  Epoux  que  Ton  doit  aimer  l 

vaudtoîent  peut-être  mieux  dans  le  même  genre, 
mais  un  grand  nombre  d'autres  Opéra  y  &  fur'tout 
ceux  de  ^uinault  auroient  fourni  beaucoup  d'autres 
traits  &  meilleurs  à  quelqu'un,  qui  n'auroit  pas 
dédaigné  de  s'inftruirç  un  peu  fur  cette  matière 
avant  que  d'en  parler. 

Je  fens  ,  Memeurs ,  que  me  voila  dêcendu  à  des 
bagatelles  indignes  de  vôtre  Journal ,  je  vous  en 
demande  pardon  ;  mais  je  ne  vais  me  relever  que 
par  une  plainte  des  plus  graves.  M.  Defpréaux  dit , 
Art.  CVI.  que  Thomas  Corneiue  na  jamais  pu 
ri^  faire  de  raifonnable,  ^  donxippour  toute  preu- 
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ve  deux  Vers  tirés  de  deux  différentes  Fièciés ,  danf 
,  Tua  eA, 

Le  Crime  fait  la  honte  »  St  non  pas  r£chaffkttc  y 

&  l'autre  : 

Je  la  tue ,  &  c*eft  vous  qui  me  le  faites  faire. 

Le  premier  a  un  fens  louche  &  efl  une  efpèce  de 
galimatias ,  dit  M.  Desprb'aux*  Il  eîl  vrai  feule- 
ipent  que  le  Vers  eft  un  ^eu  louclie  pour  un  Gram- 
mairien vétilleux ,  mais  à  ce  petit  défaut  près,  il  eft 
très  beau ,  d'un  fens  fort  net  &  bien  éloigné  du 
galimatias. 

Le  fecoiid  donne  beau  jeu  à  tous  les  plaifans  du 
Parterre;  cela  eil  très- vrai,  &  ils  ont  d'autant 
plus  beau  jeu,  que  M.  Defpréaux  leur  fait  Thon- 
ceur  de  fe  mettre  de  leur  nombre. 
.  Je  crois  deviner  la  ifource  de  fon  extrême  injufti-» 
ce  dans  le  jugement ,  qu'on  vient  de  voir.  11  êtoit 
grand  &  excellent  A^^Jj^^r^wr,  pourvu  cependant 
aue  cette  louange  fe  renferme  dans  fes  beaux  jours  ^ 
dont  la  différence  avec  lés  autres  efi  bien  marquée  y 
&  faifoit  fou  vent  dire  Hélas  f  Se  Hoîa  !  mais  il  n'êtoit 
pas  grand  Poëte ,  fî  Ton  entend  par  ce  mot,  comme 
on  le  doit  y  celui  qui  fait ,  qui  invente ,  qui  crée.  La 
vr^de  Po'éfie  d'une  Pièce  de  Théâtre  y  c'eft  toujours 
(a  Conftitutîon  inventée  &  créée ,  les  Vers  n'en  font 
qu'un  ornement ,  quoique  d'un  grand  prîk,  &  Po^ 
lyeu6le  ou  Cinna  en  Profe  feroient  encore  d'admira-» 
bles  produdions  d'un  Po'éte,  M.  Defpréaux  ne  l'eil 

i>oint  à  cet  égard ,  ou  s'il  l'eâ ,  j'en  laiflè  évaluer 
e  degré  à  fes  plus  grands  admirateurs.  M.  Cormilk 
au  contraire  êtoit  plus  grand  Poëte  que  Verfificuh 
leur.  Je  ne  crains  point  de  dire  après  tous  ceux  qui 
ont  porté  leur  vue  du  coté  de  ïAn  du  Théâtre  % 
qu'on  lui  en  découvre  plus  qu'à  fon  Aine  n^èmfii 
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&  qttefurs:<9poiptfon  exçmpk  «ft  plus  infeuftif. 
On  avoue  qu'en  ge'néral  il  a  trop  négligé  fa /^i?r- 
Jification  9  il  figurera ,  fi  Ton  veut,  ^veç  Le  Pouffin 
excellent  dans  la  Compofition  &  FOrdonnancc  de 
fcs  Tables^x,  mai*  foible  datis  la  partie  du  Colo- 
ris, malheureufement  M,  jD^^^««,îc  fe  connoiffoit 
mieux  en  Ferfi^fiAmn  qu'en  toute  autre  chofe  ;  &, 
voulant  fmt  fon  métier,  il  a  attaqué  M.  Commlh 
par  ces  endroit$-U< 

,  Mais  ce  métier  qui  lui  etoit  fî  chçr ,  comment  Ta-^ 
tril  ftiit  ?  cdn  il  eft  mn  de  ie  répréfentçr  cela  un  peu 
plus  en  4étail.  Il  n'a  comté  pour  xien  un  grand 
nombre  de  Tragédies ,  telles  que  Stilicon ,  Camma , 
Maximh»  i  Atnmhiés ,  Lûodk^T^^Arfane-y  le  Comf^ 
d'EJfex  y  &c.  &  de  Comédies  comme  D.  Bertrand 
de  Cigaral ,  le  Baron  d'Alkïkrac  ,  V Inconnu  ,  &c. 
Pièces ,  dont  quelques  unes  fiibfiftent  encore  au 
Théâtre  ^yçç  applaudiften>ent ,  il  n'a  pas  fentiJiç 
mérite  fingujier  de  ces  Pièces-là  pat  Ja  Conduite  qui 
y  règne,  non  pas  même  celui  qu'elles  ont  quelque- 
fois par  de  beaux  morceau?  ê^  yerjification  qu'il  fe- 
roit  aifé  de  montrer ,  &  fur  deux  Vers ,  dont  jpat 
9^^lfeeaf  il  s'eurtrpfi^ve  un  qui  eâ  bç^^ ,  fl  prononçf 
^  HstUt  4^  fo4  Ti^unal ,  f^As  «M;icune  reâriâion» 
fans  aucun  a^ouçi^STement  que  Çoik)^M«^  n'aJ4mM$ 
f^rknfm^eie^rfi^onuable. 
^;  Jç  ra^'en  tièns^l^  Meflîeurs,  à  ce  qui  eft  purement 
tJ^^éraireitSç  je  nf  4i^rien  d^  Bienféa^ces,  d^ 
IfQixie  laSpci^^^^des  Mias(||:^Iîqqnetes  extiepie- 
ment  blefle'es  dans  tout  ceci.  Il  rie  feroit  pas  im- 

Sofiible  de  pi:oi|ver  que  cett^^Mpr^e  rigide  dont 
I.  Dejpréaux  faifoit  profefliori ,  s'accommode  auf- 
fi{)ett.d0^fe&51firflr«cqu«  des  Ch^tnfbw  dtVOpéra.  Ce 
feroit  même  une  chofe  curieufe  de  bien  rechercher 
.  quel  caraâîère  refaite  de  tous  les  traits  rapportés 
de  lui  àdin$  le  Bolaanai  qui  eft  cependant  un  ni^^:** 
xiument  élevé  â  fa  gloire.  Mais  jjB.aie  rcofisiOBt;  unit; 
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quemeftf  dans  ce  q]«  mUntéréiTe ,  8c  je  ne  lîie  î^î^ue' 
point  de  limiter. 
Je  fuis  avec  refpe^.  &c. 

P.  S.  yû  fuppofë,  Meffieurs,  que  le  Bolaana 
ètoît  vrai ,  gue  c'êtoit  véritablement  M^  Defpreaux' 
qui  y  parîoitr  Si  on  en  vouloit  doutet ,  ce  que  je 
fie-crois  pourtatvt  pas  qui  arrive  y  alors  ce  ferait  de 
l'Auteur  du  Boîaana  que  je  me  plaindrôis ,  ôc  tous 
ceux  qui  s'intéreflent  à  lia  mémoiief  de  M.  De/pr^auXf 
devroient  s'unir  â^npi,  8c  aureient  mênae  encore 
d'autres  plaintes-à  faire  en  ieurparticùlier. 
■  '■""■:■  '^  -r    ■    :       '-       ■  ■     - 

EXTRAIT   bu   CARFËNTARIANA 

.    imprime  à  Parisin-I2.  chés  Le  Breton 
fn  1724- 

I.  M*  DESPRE'AUXfa^lantd'ilnieunfe  Homme? 
efféminé  difoit ,  qail4mt  plus'capMe  de  donner  dt 
la  jalon  fie  aiièèFeiitnies  j- qu'aux  Mti¥iti 

IL  Quoique  M.  jPg/fr^>MA:aitXi)  attaqué  mai; 
Cyropédie  dîim^n  Lutrin  j' je  naiptlkiien  vouloir 
de  mal.  Tl  ttf^  dit'u^  Jour ,  en  parlai  dé  fes  Satiresi 
?*N'eft-il  pas  vrai  y  M.  Charpenthrf^ûe  j'aurai  ùft 

■•-■    •  ■Jî'  '£-jirV"-R  Q  i/'^M-yi  ^*-  1 

•:  llî.  (i)  anaqHémsQn^pid}edmtsp>»JLiiMiYye^^ÛtV,Vtti 
x^g.  Tonie  I-I.r  pag.  i5j>..\,;       ;  'i'^  oiu  "^ 

,       LÀ  X«HOphùti  dM^Valr  htitrtf  ^»^^  umtfi  Sevré ^ 
Jln*y  â  poim  de  f^çtc  fur  .ee  Vers  ,  ôc  iuft^y^L.çiçn  n'^pprenoic 
quec'eft  à  h  Cyro'pédié  àé  Xiptfbon  tWmtçpaz  Char t entier  ^  que 

„  grand 
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,5  graAd  comte  à  rendre  devant  Dieu  d'âvôîr  traité 
y^ac  froids  RimeuYS  les  Chapelains^cs  Cotins,les  Caf^ 
j^fagnesàcc.  Si  ces  pauvres  Poëtes-Ià  vivoient  enco*» 
,,re,  ne  feroient-Us  pas  des  Soleils ,  auprès  de  ceux 
,9  que  nous  avons  aujourd'hui ,,  ? 

III.  M.  Deffréaux  difoit ,  que  **  la  différence 
„  qu'il  y  avoit  entre  un  Paralitiquei  fie  un  Mort^ 
jy  c'êtoit  qu'un  ParaUtique  eft  un  mort^  quifouf&e  ; 
ji  au  lieu  qu'un  Mort  eu  un  ParaUtique  ^  qui  ne 
,^  foufiire  pas  „. 

.IV.  Le  Chevalier  {z)  de  Linière  êtoit  dé  la  Fa- 
mille des  Pajots  de  Linière ,  dont  il  y  a  eu  des  Con- 
feillers  au  Parlement;  Il  êtoit  aâes  bien  rente,  mais 
il  trouva  le  fecret  de  dépenfer  fon  revenu  en  fort 
peu  de  tems  par  les  débauches  qu'il  faifoit.  Ce  qui 
fiit  caufe  que  fur  fes  vieux  jours  ilfe  trouva  très- 
inal  à  fon  aife.  Cela  ne  l'obligeoit  pourtant  pas  de 
manger  avec  les  Cochers  fie  les  Laquais  des  Maîtres, 
a  la  table  defquels  il  avoit  mangé  dans  ùl  fortune» 
(  3  )  comme  Ménage  le  difoit  ;  puifaue  Linière 
aVoit  une  Famille,  qui  refnèdioit  à  fcs  beioins^  te 

R  j£  M  Ji  R  H  tr  S  S. 

{x)  de  Liniire  ]  Il  y  a  par  tout  dans  le  CâtftntâtUnd  i  Ixgni'a 
m.1  au  lieu  de  Liniirt, 

(  i  )  comme  Ménage  U  difoit  ;  ]  Voici  Comme  il  parle  dans  le  î« 
Tome  du  Ménagiana,  **  Le  Poète  Limière  s'dtoit  aursefois  acquis 
„  ï*e(lime  des  gens  de  mérite  par  Ces  Vers^qu'il  faifoit  ajles  bien . .  • 
„  Préfentement  on  ne  le  regarde  plus ,  &  il  eft  obligé  de  mangée 
„  avec  les  Cochers  &  les  Laquais  des  Maîtres  ,  à  la  table  delquele 
„  il  mangeoit  autrefois.  Celi  lui  qui  a  dit  de  moi ,  qu*il  falloit 
,1  me  condamner  â  être  conduit  au  pied  du  Pamafle  ,  &  y  rece« 
^,  voir  la  fleur  de  lis  pour  les  vols  ,  que  i*ai  fait*  aux  Anciens* 
9,  J'avoue  moi*mlme  que  je  les  ai  pillés  dans  meis  Po'é/iei  „.  M.  de 
£a  Monnoie  ajoute  t  *^  FrAm^ois  Pajot  plus  connu  fous  le  nom 
„  de  Linière  ,  mourut  à  Paris  l'an  1704.  âgé  de  -76,  ans.  Il  êcoic 
„  né  avec  de  iolies  qualités  «  bien  fait  ,  de  l'efprit ,  de^la  vivacité , 
a,  du  talent  pour  la  Poéfie  aifée  :  mais  fatirique  ,  libertin  *  débau* 
,^  cké.  Il  acheva  de  fe  gâter  par  fa  crapule.  On  voit  de  lui  diver- 
„  fes  Pièces  dans  les  Volumes  de  p0è>««  Cbcifies,  imptimés  «héi 
.,  Strci,  Il  en  court  auOi  beaucoup  de  Mawilciiccs  ,ii 

Tome  r.  t 
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3u*il  s'cfl  toujouR  foutenu  affés  honnêtement.  L'en- 
roit  du  Ménagians  ,  que  je  viens  de  citer ,  cho- 
Sua  teOement  Linièrê  qu*il  difoit  de  feu  Ménage  là* 
^  efliis  avec  fon  emportement  ordinaire  :  Ah  B 

je  te  donnera  fur  tes  B de  Mânes.  Il  eft  bien 

vrai  que  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  Ménage  de 
dire  cela  de  jLinière ,  c'eft  que  ne  pouvant  contrain- 
dre fon  humeur  débauchée,il  alloit  demandera  diner 
d'un  côté  &  à  fouper  d'un  autre.  (4)  Le  Poète 
Laînez,  qui  fe  plaifoità  le  harceler  par  des  Vers 
de  fa  façon,en  a  fait  fur  ce  fujet>quine  font  pas  trop 

(4)  LePoéteLalnex.^'}  Alexandre  Lainez^^  natif  de  Chimay  » 
Ville  du  Hainaut ,  êcoic  de  la  même  Famille  que  le  P.  Laines  fe- 
cond  Général  des  Jéfulces.  Il  avoir  faïc  Tes  études  à  Rbeims ,  où 
dèi  fa  première  jeunefTe ,  il  s'êtoit  acquis ,  par  les  agrêmens  de  fon 
cfpric ,  l'amitié  des  perfonnes  les  plus  confidéiables ,  Se  dèslors 
fon  enjoument  &  Tes  faillies  l'avoicot  rendu  l'ame  des  boas  re- 
pas. La  Philo fophie  de  i* Ecole  devoit  avoir  peu  d'attrait  pour  un 
ETpric  de  la  trempe  du  (îen  }  &  pendant  Ton  Cours ,  loin  de  fe  li- 
vrer â  cette  étude  rèche,il  traduisît  Pétrone,  Cet  Ecrivain  fut  dans 
la  fuite  fon  Auteur  favori.  Non  feulement  il  en  acheva  la  Tra- 
duâion  ,  mais  il  fuppléa  de  fon  propre  fonds  les  lacunes  des 
anciennes  Editions,  C*e(l  ce  que  j'ai  fu  d'une  perfonae  ,  qui  l'a- 
voit  connu  particulièrement ,  à  laquelle  il  avoic  récité  fes  fup- 
plémens,  qu'il  avoit  auffi  mis  lui  même  en  Latin.  Cet  Ouvrage 
A'Â  point  paru.  L'on  ne  fait  même  s'il  extfte  encore.  Peut  •  être 
Laines  l'a^t-ii  fupprimé  lur.même  ,  aimant  mieux  prendre  ce  parti 
que  d'y  mettre  la  dernière  main. 

Quelque  tems  après  fes  Etudes  il  vint  â  Paris ,  &  le  Chevaliet 
Colbert ,  Colonel  de  Champagne  l'engagea  de  le  fuivre  à  l'Armée. 
LaineK  lui  faifoit  des  Conférences  fur  les  principaux  endroits  de 
Tite.Li-ue  &  de  Tacite ,  &  plulieurs  Officiers,  gens  d'efprit  •  aâîf- 
toient  i  ces  Conférences  »  &  fournilToient  à  LatneK  l'occation 
de  développer  toutes  (es  connoifTances.  Mais  il  fe  laiTa  bien-tôc 
de  cette  occupation.  Il  quitta  le  Chevalier  Colbert^  pour  paflèren 
Provence ,  ouïe  Marquis  d'0/>p«<<e,Premier  Préfîdent  du  Parlement 
d'Atx  ,  le  retint  quelque  tems.  Enfuite  il  alla  s'embarquer  â  Mar- 
feillc  pour  le  Levant  :  parcourut  les  Iles  de  l'Archipel  &  toute  la 
Gr^ce ,  pada  ûx  mois  à  Conllantinople  ,  viù'ta  l'Afie  Mineure 
&  la  Paleftine  i  alla  par  mer  en  Egipte}  2c  de-li,  paflant  par  Mal* 
te  &  la  Sicile  >  il  vint  en  Italie.  Après  en  avoir  vu  les  principales 
Villes  avec  foiut  il  revint  en  France  par  la  Suille.  Enfin  ,  au  bouc 
de  trois  ou  quatre  ans  de  coucfc  ,  qui  lui  couioieai  pcefque  couc 


Au  BOtifiANA.  iit 

bons ,  mais  dont  la  penfée  n*èft  pas  mauvaifei  Les 
voici  : 

Qu'a  Linîère  aujourd'hui  ? 
Qa  il  me  paroît  (bt  avec  (on  air  fage  ! 
La  trifteffe  &  Tennui 
Sont  peints  fur  fon  Tifagc» 
N'iroic-il  pas  diner  chés  lui  ? 

Linîe're  êtoit  fort  fatirîque  de  fon  naturel  >  & 
hialheur  à  ceux  qui  êtoient  une  fois  l'objet  de  {^ 
Satire.  Tout  le  monde  a  fu  ce  qu'il  en  a  coûté  à  la 

R^£  M  ji  R  q^  ir  Js  S. 

fon  Patrimoine,  il  rcgagna,fort  mal  en  ordre,(^  Ville  de  Chimay  ^ 
dans  laquelle  il  mena  pendant  deul  ans  une  vie  très-obfcure. 

Il  couroit  alors  des  Libelles  injurieux  pour  la  France  ,  qui  Ct 
répandoienc  dansée  Roïaume  par  la  Flandre.  L'Abbé  Faitirier^ 
Intendant  du  Hainaut  >  eut  ordre  d'arrêter  le  cours  de  ces  Libel* 
les,  &  de  fe  faiiîr  de  ceux  qu'on  en  croiroit  Auteurs.  La  vie  re- 
tirée de  LatneK  le  rendant  rufpeâ  ,  l'Intendant  »  avec  main  forte  , 
le  va  trouver  dans  le  galetas  $  qu'il  habitoit ,  èc  l'y  trouve  encouri 
de  Papiers  mal  rangés ,  8c  couvert  d'une  mauvaife  robe  de  cham- 
bre. LaineK  n'eut  pas  de  peine  à  prouver  for*  innocence  ;  8c  le  Ma- 
fidrat,  ravi  de  rencontrer  un  Homme  de  ce  mérite ,  lui  fait  oSte  de 
fa  Maifon  8c  de  fon  amitié.  L^ine?: ,  qui  pour  lors  avoit  toute  fa 
«arderobe  fur  lui  4  Ce  défend  d'accepter  les  offres  g6néreufes  de 
riniendant ,  8c  s^en  excufe  fur  fon  état ,  qu'il  ne  lui  cache  point. 
J.*Abbé  Faiuritr  redoubi«  fes  inftances  y  8c  LatneK  confent  enh'n  éè 
le  fuivre.  Quatre  mois  après  fon  Bienfaiteur  quitta  l'Intendance 
&  revint  à  Paris.  Laines  le  fuivit  encore ,  pour  jouir  des  mimes 
bienfaits  :  mais  au  bouc  de  (îx  mois ,  incapable  de  fupporter  au- 
cune gêne ,  il  pria  l'Abbé  Fautrier  de  lui  permettre  de  fe  retirer. 
Peu  de  tems  après ,  il  tic  iin  voïage  en  Hollande  uniquement  pouc 
yf^itBajfle,  alla  palier  quelques  mois  en  Angleterre  ,  8c  revint  fa 
/îxer  à  Paris. 

Depuis  il  partagea  fon  tems  entre  l'Etude  8c  les  Plaifîrs.  Ceux  de 
la  table  fur  -  tout  eurent  le  plus  de  charmes  pour  lui.  Convive 
infiniment  agréable  ,  il  favoit  rendre  fa  converfacion  utih  » 
autant  qu'elle  êtoit  ingénietife  8c  vive.  Il  parloir  bien ,  &c  toute 
matière  lui  convehoit.  Les  Savans  êtoient  étonnés  de  la  profon- 
deur &  de  l'érendue  de  fon  érudicion  »  8c  les  Beaux  Efprits  admi- 
roienc  le  brillant  de  fon  génie.  Il  êcoit  fenfible  aux  louanges  ;  ic 
le  plaifir,  qu'elles  lui  caufoient,  fembloic ,  en  l'animant ,  augmen- 
ter fon  efprit.  Les  charmes  de  fa  coaverfation  le  faifoienc  fouhai- 
ter  par  tout ,  8c  rarement  fc  tefufoit-il  à  ceux  qui  lui  témoigaoieac 
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léputation  du  pauvre  ChapeUin ,  pour  avoir  été  un 
peu  trop  ûncère.  Les  jparticularités  de  cette  que- 
relle font  que  Linière  étant  venu  montrer  de  (es 
Vers  à  Chapelain  ^  il  lui  dit  après  en  avoir  fait  la 
ledure  :  "  M.  le  Chevalier ,  vous  ave's  beaucoup 
,,  d*efprit ,  &  de  bonnes  rentes.  Ç*en  eft  afles , 
„  croïés-moi,  ne  faites  point  de  Vers.  La  qualité  de 
„  Poëte  eft  méprifable  dans  un  Homme  de  qualité 
n  comme  vous ,,.  Linière  outré  de  ces  paroles ,  qui 
le  choquèrent  plus ,  que  fi  Chapelain  lui  eût  dit  que 
fes  Vers  êtoient  mauvais ,  réfolut  de  s'en  vanger  ; 

de  l^empredemetit  :  mats  comme  il  vouloit  que  rien  ne  le  gênât , 
&.que  le  cems ,  qu*il  deftiaoit  à  l'étude  ,  y  fût  donné  fans  in- 
terruption ,  ilcachoit  fa  demeure;  &  quand  on  le  ramenoit  le 
foi  r  en  carrode  ,  il  ft  faifoit  décendre  au  milieu  du  PontneuP.  On 
a  Al  feulement  ,  qu'il  avoir  logé  longtems  dans  le  voifiaage  de 
l'Abbaïe  Saint  Germain. 

Il  mourut  le  lo.  Avril  171c.  âgé  de  60,  ans ,  &  fut  enterré  i 
faint  Roch  ,  devenu  fa  Paroifle  de  la  veille  de  £i  mort.  Il  êtoic 
dangereufement  malade  depuis  a(Tés  longtems  ;  8c  l'on  dit  qu'a- 
près qu'il  eut  reçu  les  Sacrcmens  ,  le  Prêtre  *  qui  l'avoir  confeilé , 
fit  emporter  pendant  l^nuit  une  cadette  ,  qui  renfermoit  Çti  pa- 

Îiers.  Tout  moribona  qu'il  étoit»  il  s'en  apperçut ,  6:  s'étant  mis 
crier  «M  o/o/eur ,  il  fît  venir  un  Commidaire,  auquel  il  rendit 
plainte  \  força  le  Prêtre  t  qu'il  traita  mal  •  à  lui  rapporter  lui- 
même  fa  cadette  ;  &  fur  le  champ  il  fe  fit  tranfporter  dans  une 
Chaife  fur  la  Paroide  faint  Roch.  On  dit  auOi  qu'il  avoit  eu  dief- 
fcin  de  fe  faire  mener  dans  la  plaine  de  Montmartre  ,  pour  y  mou- 
rir ,  après  avoit  encore  une  fois  vu  le  lever  du  Soleil. 

Il  fa  voie  parfaitement  le  Grec  ,  le  Lmùu  ,  i'Uaiien  &  ï'E/pMgnol , 
le  podédoit  tous  les  bons  Auteurs  de  ces  quatre  Langues.  Il  avoit 
d'ailleurs  une  connoidance  très-étendue  de  la  Géographie.  On  ne 
peut  pas  douter  qu'il  n'ait  compoH^  divers  Ouvrages  en  forme. 
Mais  il  ne  nous  rede  que  fort  peu  de  chofe  de  lui.  Chambon  fon 
Médecin ,  fut  l'Héritier  de  prefque  tous  fes  paoiers ,  &  n'en  fit 
aucune  part  au  Public  i  enforte  que  L4^»e;cu'e(cauiourd'hui  con- 
nu que  par  un  petit  nombre  de  Pièces  de  Vers  répandues  dans  dif- 
férens  Recueils.  Comme  il  êtoit  peu  communicatif ,  il  fe  conten- 
toitde  réciter  à  fes  Amis  ce  qu'il  compofoir,  &  n'en  donnoic 
prefque  jamais  de  copies.  D'ailleurs  la  plufpart  de  ces  Pièces  ont 
été  faites  à  Table  le  Verre  à  la  main.  Elles  font  courtes  y  vives  , 
pleines  d'efprit  5c  de  naturel  :  mais  il  n'y  faut  pas  chercher  une 
correâion ,  dont  elles  n*ont  pas  befoin.  Il  fufHt  qu'elles  aient 
tout  ic  méiice  jie  U  SéHlii  de  de  ï'Imfr9mp$H.  A^  celle .  ces  Pièces 
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&  jpour  cet  effet ,  il  fit  (y  )  ringénieufe  Parodie  du 
Cia,  que  nous  avons  de  lui ,  ëc  que  Ton  attribué 
faulTement  à  M.  Def^éaux  ,  qui  n'en  a  fait  que  la 
dernière  Scène.  Furetière  eft  Auteur  des  Stances. 
Dbspre'aux  trouva  cette  pièce  afles  plaifante ,  pour 
ne  pas  dire  qu'il  n'en  êtoit  pas  l'Auteur.  Mais  il 
cft  certain  que  Linièrey  gui  me  Ta  donnée  écrite 
de  fa  main,  eft  celui  qui  l'a  compofée.  Madame 
Deshoulières  a  fait  un  Portrait  de  I.ij^^e,dans  lequel 
elle  lui  dit  affés  bien  fes  vérités.  Il  n'avoit  pas  au- 
trement de  Religion;  8c  j'ai  entendu  dire  à  M. 
Deffréauxy  qui  ne  cherchoit  que  l'occafion  de  Itû 
donner  un  coup  de  dent ,  que  la  meilleure  aSion  , 
que  Linie're  eut  faite  en  fa  vie  ,  itoit  d'avoir  bu 
toute  l'eau  d'un  Bénitier ,  tarce  qu'une  de  fes  mattref" 
fes  y  avoit  trempé  le  bout  au  doigt» 

V.  Il  faut  louer  la  vertu  par  tout  oh  elle  fe  ren- 
contre y  8c  dans  fes  ennemis  de  même  que  dans  les 
autres.  Il  me  fiéroit  bien, par  exemple,  de  dire^, 
que  Furetière  n'avoit  pas  d'efprit,  &  cela  parce  qu'il 
m'a  outragé  dans  pluiîeurs  endroits  de  ks  Ecrits. 

fout  ea  trop  petit  nombre ,  pour  faire  connoîcre  leur  Auteur  aji- 
trement  que  comme  un  Poète  aimêhle.  Un  Poème  Grec  en  l'honneur 
d'Homère ,  un  Poème  Laiin  d'environ  dx  cens  Vers  fur  les  premiè- 
res Conquêcesi  de  Cib^r/e^  XJI,  Roi  de  Suède,  &  quelques  autres 
Ouvrages  d'alUs  longue  haléne  ,  nous  feroient  juger  ,  fi  imhis  les 
avions ,  de  toute  Pétendue  des  calens  de  Laines  pour  la  Poéfie, 
.  Ce  qui  furprit  toujours  em  lui ,  c*clï  que  le  goût  de  la  Table 
B^eût  rien  fait  perdre  à  celui  de  l'Etude.  Après  une  débauche  d^e 
douze  heures ,  un  de  fes  Amis  le  trouvant  le  lendemaio  matin  dès 
huit  heures  étudiant  dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  lui  témoigna 
combien  il  en  êtoit  étonné  ,  Lainex  lui  répondit  fur  le  champ  par 
ces  deux  Vers  imités  de  Vikgile.  • 

J^egpat  n0H%  (alix, ,  'vol'vtmtm  hiblié,  mmne  \ 
CntuBacchû  Pbebns  di-vidit  imperii^m, 

(  5  )  t'ingênieufe.Pénodie  du  C«d,  ]  Elle  eft  dans  k  ÎU  Tome  p.  44f . 
Comment  accorder  Cbarpentiet  avee  M.  Defpréaux,  Ils  dévoient 
£tre  inftruits  tpus  deux.  Nous  avons  vu  le  dernier  (  Tome  I.  page 
Ixxj.  )  aiTurcr ,  que  Fwrumt  eft  le  vécicable  Auteur  de  cette  Parodit. 

liij 
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Non ,  bîeft  loin  de  donner  une  pareille  id^e  de  Fu^ 
retière^  j*avouerai  toujours  qu  il  eft  un  des  meilleurs 
Satiriques ,  que  npus  aïons ,  Se  qull  ne  le  cède  en 
rien  de  ce  côté-là  à  Dejpréaux.  Il  eft'yrai  auffi  que 
l'un  &  l'autre  auroient  pu  s'aijuérjr  une  juftç 
réputation,  fans  faire  des  Portraits  auffi  outrés  ^ 
que  ceux  que  Ton  voit  dans  leurs  Ecrits  ;  Furetièr$, 
en  décrivant  les  mœurs  de  plufieurs  Académiciens  « 
&  Defp'éaus^  en  attaquant  Perrault  d'une  manière 
tout-à-fait  groffière.  M.  Bayle  a  trouvé  les  Réfle-, 
osions  fur  X^ongin  fi  peu  dignes  d'être  appellées  unt 
léponfe  aux  Parallèles  de  Perrault ,  qu'il  ne  daigne 
pas  en  faire  mention  dans  fpn  DiBionnaire  Critique  ; 
&  qu'il  dit  expreflement ,  que ,  félon  toutes  les  apj* 
parences ,  le  Livre  de  Perrault  fubfiftera  fans  qu'il 
en  foit  fait  une  Critique  folide.  Cela  fait  voir,  qu  i^ 
lie  faifoit  paf  grand  cas  de  celle  de  Dejpréaux. 

.  "  ? 

IV. 

EXTRAIT    DU   MENAGIANA)^ 

Edition  de  P^ris  en  1739-  ^*^-f  Dmimujlne  ^ 

^^VoUin-iz. 

I.  En  i<^5Pjr.  Madame  J^TÎr/tfii^tfj  donna  en  Etrèt 
nés  une  Chambre  toute  dorée ,  grande  cpmme  une 
^£^ble,  4M.  (  I  )  le  Duc  du  M^ne.  Au  de^us  d^ 

R  £  M  ji  K  q,    u  ^  s. 

il)  U  Duciit  Maint,  ]  Lou^s-AUGUSTS  ^  Vowrbop  ,  Prince  Jf 
Bombes  y  Duc  du  Maine  &  cl*Aùmaie  ,  Comte  d'En  .  Pair  dé 
Prance  ,  GratidMatcre  de  rArtillerie  ,  Colonel  Général  des  Suif- 
les  8c  Grifons ,  Gouverneur  de  Languedoc  ,  Lieutbnam  Général 
des  Armées  du  Roi ,  &  Chevalier  de  Tes  Ordccs  »  n^quiç  ^  i^ 
•Marf  i^To.fl^mçmuitf  14- Mai  »757«  ' 
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la  Porte  il  y  •avoit  en  grofles  lettres  :  Chambkb  dv 
Sublime.  Au  dedans  un  Lit  6c  un  Baluflre,  avec 
un  grand  Fauteuil ,  dans  lequel  êtoit  aifis  M.  le 
Duc  eu  Maine  y  fait  en  cire  fort  relTemblant.  Auprès 
de  lui  {x)  M.,  de  la  Rochefoucauld  y  auquel  il  don- 
noit  des  Vers  pour  les  examiner.  Autour  du  Fau* 
teuil ,  (  3  )  M.  deMdirfillac  &  M.  BoQuet  alors  Eve- 
quedeCondom.  A  l'autre  bout  de  TAlcove  Mada- 
me de  Thianges  &  (4)  Madame  de  La  Faïette  li- 
foient  des  Vers  enfemble.  Au  dehors  du  Balufire, 
•Mi  Defpréaux  avec  une  fourche  empêchoit  fept  ou, 
huit  mechans  Poètes  d'approcher.  Racine  êtoit  au- 
près de  Defpréaux  i  &  un  peu  plus  Ipin  La  Fon- 
taine^ auquel  il  faifoit  fîgne  d'approcher.  Toutes 
ces  Figures  ctoient  de  Cire  en  petit  ;  &  chacun  de 
ceux  qu'elles  repreïentoient,  avoit  donné  la  fienne. 
II.  (^)  M.  de  La  Monnoie,  avant  l'an  i6yi. 
avoit  bien  plus  cultivai  la  Poëjie  Latine  que  la  Fran^ 

f'oife*  Quelques  Faudevilles  ^  quelques  Madrigaux 
'amufoient  dans  l'occafion.  Un  Sonnet  êtoit  fon  Non 
plus,  ultra.  Son  coup  d'eiTai  en  ce  genre  fut  le  Duel 
aboli ,  qui  par  le  Jugement  de  Y  Académie  Françoife 
remporta  le  Prix ,  qu  elle  propofa  pour  la  première 
fois  en  1671.  Surquoi  il  eft  à  propos  de  remarquer 
ce  que  bien  des  gens  fe  fouviennent  d'avoir  oiii  dire 

Rm  M  jt  R  q^u  js  S. 

(1  )  M.de  U  ^thtfoiuéttUi  ^^  Voïcs  ,  Tomc  I.  pag.  167.  Eph. 
m.  Vers  94.  J?'»». 

(  3  )  M,d9  MarfiUac  ]  Voies  ,  ibid. 

r  4  )  Madame  de  La  Faïette  ]  Marie  -  Madeieini  Pioche  de  La 
Vergue  ,  mariés  en  1 6ç  ^ .  â  François ,  Comte  de  La  Fayette  ,  mourut 
en  Mai  169%.  Cette  Dame  eft  Auteur  du  petit  H^mart  de  la  Princefe 
de  Montpenfier.  Elle  eut  la  plus  grande  part  i  ceux  de  la  Prineefft 
de  Clhjes  &  de  Zaïâe  ,  auxquels  Segrais  mit  fon  nom.  On  a  d'elle 
au(n  des  Mémoires  delà  Cour  de  France  ,  qui  ne  font  qu'une  très- 
■petite  partie  de  ce  qu'elle  avoit  écrit  en  ce  genre. 

(  ç  )  M.  de  La  Monnoie  ,  ]  Berkard  de  La  Monnaye  ,  Correc- 
teur des  Comtes  à  OiioD ,  te  l'un  des  quarante  de  l'Académie 
Françoife ,  ètoic  né  le  m  •  Juin  i  (41 .  à  Dijon ,  &  mourut  à  Pari» 

I  IV 
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^  feu  M.  Deffréauxi  **  Que  la  veille  de  la  A&ûi 
^,bution  des  Prix  y  M.  Perrault  FAcadémicien , 
„  aïant  récite  dans  une  Compagnie  quel<^ues  Vers 
^y  du  i)uel  aboli ,  dont  alors  on  ne  connoi{ï<^t  pas 
M  TAuteur ,  vanta  fort  cette  Pièce ,  &  ne  diiSmula 
y,  point  qu^il  lui  avoit  donné  fon  fufirage.  Com-^ 
i,  me  on  favoit  que  M.  Defpréaux  &  lui  n  «toient 
^  pas  Amis  y  un  des  afliftans  prenant  la  parole  : 
,,Vous  fériés,  lui  dit-il,  bien  attrapé  fi  là  Pièce 
9,  ètoit  de  Despre'aux.  Fut  -  elle  du  Diable  ré- 
,,  poiidit  brufquement  M*  Pi]irau|.t,  elle  mérite  le 
^yfrix  y&V^ura^y. 

III.  M.  tUffréaux  ètan^  dans  une  Compagnie 
de  Dames,  où  Ton  parloit  de  la  prife  de  Mons; 
comme  ilfe  levoit  pour  fortir,  une  de  ces  Dames 
Tarrêta  par  fon  manteau,  &  lui  dit:  ^^  Monfieur^ 
„  vous  ne  fortirés  point  d'ici ,  que  vous  nViés  fait 
„  un  petit  Quatrain  fur  cette  Conquête  de  nôtre 
,,  grand  Monaraue  „•  M.  Defpréaux  fit  ce  qu'il  put 
eour  s'en  défendre  :  mais  voïant  qu'il  n'y  gagnoit 
fien  ,  il  lui  demanda  quartier  pour  un  moment.  £f[ 
voici  de  quoi  il  la  païa  fur  l'heure. 

MoNS  étoit ,  difoit-on  ,  PuccUc  j^ 
QuHin  Roi  gardoit  avec  le  dernier  foin, 

louis  LE  Grand  en  eue  befbin  ^ 
Mons  (e  rendit.  Vous  auriés  fait  comme  elle. 

IV.  Quoâ(]|ue  je  n'aime  pas  la  médifance ,  &  <]ua 
|e  n'aie  jamais  eu  beaucoup  d'inclination  à  médire,! 
|e  ne  puis  néanmoins  n^'enapêçher  4'<ldaurer  ce^ 
^taxW^t^àeDeffréaux^ 

R  j£  MA  xqu  £  S. 

■m 
le  I  f .  d*Oâobre  i7i9.  âgé  de  87.  ans  &  4.  mois.  Cet  Homme  c^ 
lèbre ,  i  (^ai  nôcre  Littérature  a  tant  d'obligations ,  eft  encore  au- 
jourd'hui Kûp  CooAu ,  pour  que  j'^tc  bcfolA  <^  m'étei^rç  f^r  fyj)f 
comte.  •■      '        ■•'•    ■    • 
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(  é  )  Méprifons  de  Senlis  le  Poifte  idiot , 
Le  fade  Traduâeor  du  François  d'Amiot. 

JLe  Poète  idiot  de  Senlis  y  c*eft  Linière^  qui  avoit 
Tair  idiot.  Se  peut-il  rien  de  plus  heureux  que  le 
fécond  Vers ,  pour  faire  entendre  que  TAbbé  Talle^ 
tnanty  4ans  ce  qu'il  nous  a  donne'  des  Fi^  de  P/«- 
t arque ,  s*eft  plus  iervi  delà  TraduSiion  éCAmiot  que 
du  Texte  Grec» 

V.  Les  Etats  &  Empires  de  la  Lune  &  du  Soleil 
(de  Cyrano  de  Bergerac  )  ont  de  Tinvention  &  du 
Génie.  C'eft  ce  que  Defpréaux ,  fin  Connoiffeur ,  a 
bien  fenti ,  lorfque  (7)  dans  fon  Art  Poétique,  Ch^ 
IV.  il  a  dit: 

Taime  mieux  Bergerac  &  fa  burlefque  audace , 
Que  ces  Vers  où  Motin  fe  morfond  &  nous  glace. 

Çurquoi  (?)  je  remarquerai  en  paflant  que  Motin  ^ 
comme  bien  des  gens  Tont  cru  &  le  croient  encore  » 
ne  defigne  pas  ici  Cotin ,  mais  eft  le  véritable  Motin 
ami  de  Régnier  ;  ce  que  je  tiens  de  M.  Deffréaux 
lui-même ,  qui  m*a  témoigné  avoir  voulu  fe  vangei 
par-là  de  Tennui  ,  que  la  Le6ture  de  quelques 
Vers  de  ce  froid  Poète  ,  inférés  dans  des  Recueils  » 
lui  avoient  caufé. 
VL  Ce  fut  pour  divertir  M.  le  Premier  Préfi- 

(  6  )  M*bTiip»ns  &c.  ]  EpU.yiî,  Vers  8S.  &  S9.  lU  nç  Tont  p^ 
tels  qu'on  les  cice  ici.  M.  Defpréaux  dit  : 

Et  ^it'impor$e  â  nos  y  ers  que  Perrin  les  admire  i 
ejêe  1^ Auteur  d»  Jonas  s*empreffe  pour  les  lire  % 
Hh'Us  charment  de  Senlis  le  PfHéte  idiot  i 
Oh  lefec  TraduSlenr  dn  Fuinfois  d'j4miot> 

Vôïé$  les  Remarques  fur  ces  Vers ,  Tome  I.  page  jtf^. 

(  7  )  dams  fon  ^rtPo'itiqm ,  Cbani  ir,  ]  Vcri  39.  Tome  II.  page 

(  8  )  />  r#94r^Nffrtf»  r»  t^ffknt  jf «  Jtfftf»  »  8cc.  ]  Vol(és  ibid,  ^m» 
flulcVerMo, 
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dent  deLamoignon  aue  M.  Défbréaux  parodia  quel^ 
ques  endroits  du  Cid  fur  chapelain ,  Cajfagne»  fie  La 
Serre,  On  en  a  bien  ri  par  tout, 

VII.  Dans  le  Teftament,  que^  Ton  trouva  après 
la  mort  de  M.  de  La  Rivière  Évêque  de  Langres, 
il  avoit  mis  dans  un  Article  :  "  Je  ne  laîfle  rien  à 
„  mon  Maître  d'Hôtel ,  parce  quil  y  a  dix-Kidt  ans 
„  qu'il  eft  à  mon  fervicc  „;  &  dans  un  autre  :  "  Je 
„  lègue  cent  Ecus  à  celui  qui  fera  mon  Epitaphe  „. 
On  lui  fit  ces  deux-ci  : 

Monsieur  de  Langrc  cft  mort,  Tcftatcur  olographe  ; 

Ft  vous  me  promettes ,  fi  j*cn  fais  TEpltaphe , 

Les  cent  écus  par  lui  légués  à  cet  effet. 

Parbleu  l'argent  eft  bon  dans  le  fiècle  où  nous  (bmmes. 

Comtés  toujours.  Ci  gît  le  plus  méchant  des  Hommes. 
Paies  ;  le  voilà  fait. 

On  doit  écrire  Langres ,  &  faire  Epitaphe  du  fé- 
minin. Celle-ci  n'eft  donc  pas  correéke.  La  fuivan- 
te  méritoit  mieux  les  cent  ecus. 

Ci  gît  un*trcs-grand  Pcrfonnage ,  ^ 

Qui  fut  d'un  illoftre  lignage  ; 
Qui  pofféda  mille  Vertus  5 

Qui  ne  trompa  jamais  ;  qui  fut  toujours  fort  (âge. 
Je  .n'en  dirai  pas  d'avantage. 
C'eft  trop  mcmir  pour  cent  écus. 

II  mourut  en  1670.  fon  vrai  nom  êtoît  Louis 
barbier,  C  eft  de  lui  que  doivent  être  entendus  ces 
deux  Vers  de  la  /.  Satire  de  Defpréaux. 

(  ^  )  £t  que  le  (brt  burlesque  en  ce  fiecle  de  fer 

D'un  Pédant  quand  il  veut  fçait  faire  un  Duc  &  Pair. 

X  9)  ^tqneU  fbrt  bwhfque  &c.  ]  Vwés ,  Saf,  /.  Vers  6%,  dC  ^ 
J^«m,  Tome  I.  page  ju 
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VIII.  A  la  Cour  tout  le  moiide  difoît  gros  pour 
grand  :  une  groffe  chère ,  une  grajfe  qualité ,  une 
grojfe  réputation.  Un  jour  le  Roi ,  étant  chés  Ma- 
dame de  Montejpan^  témoigna  n'aimer  pas  cette 
expreffion  nouvelle,  (lo)  Deypr/tftt^,fetrouvant- 
li,  dit  qu'en  effet  il  êtoit  furprenant  qu'on  voulut 
mettre  par  tout  gros  ^our  grand  ;  &  que  par  exiem- 
ple  il  y  avoit  bien  de  la  différence  en  Louis  le 
Gros  8c  Jf^ouis  le  Grand.  Ce  mot  coulé  de  là  forte 
ne  parut  pas  déplaire  au  Roi. 
*  IX.  Barbin  aVoit  une  Maifon  aux  champs  ,' 
qu'il  avoit  pris  grand  foin  d'enjoliver  :  mais  dont 
la  vue  êtoit  extrêmement  bornée,  (i  i)Deffréaux  f^ 
dina  un  jour  d  été ,  Se  en  quittant  Barbin ,  il  lui 
dit  :  Je  ni  en  vais  prendre  Vair  à  Paris, 

X.  Le  P.  Bouhours  a  traité  d  une  manière  bien 
différente  les  Sentimens  de  Cle'anthe  fur  les  Entre- 
tiens à'Arifie  &  d'EuoE'NE  &  ceux  de  Cléarque  fur 
les  Dialogues  dUEudoxè  &  de  Philanthe,{La  manière 
de  bien  f  enfer  &c.  )  Il  a  fait  ce  qu'il  a  pu  pour  faire 
fupprimer  les  premiers  ;  Se  il  n'a  pas  été  en  fon  pou- 
voir de  fuivre  l'avis  du  P.  Commire ,  qui  lui  avoit 
conseillé  de  les  méprifer. 

Ne  (ît ,  Buhurfî ,  magnanime  podor 
Vanura  Cleanthem  ferre  (îlentip  , 
Tuaquç  ne  dlgneris  ira 

Pugnac  avidum  juvcncm  fuperbae. 

Mais  pour  les  Sentimens  de  Cléarque ,  il  les  donnoît 
hii-même  à  fes  amis ,  comme  M,  Defpréaux  le  faî- 
(oit  des  Ecrits,  que  l'on  publioit  contre  lui.  Les  Sen^ 

RsMjiRq^ussi 

(  le  )  DefpréMux ,  fe  trtwvantU .  dit  &€.]  Voïés  ,  ci  devant  page 

(If)  Dt/friauM^  di^û  &c.  1  Voïés  ci-4çvam  p.  48.  N.  XLVII, 
4^  lf«lfsi^0. 
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timens  AtCléanthe  (  ii)  paflant  pour  être  de  M.' 
Barbier  à'Aucour ,  un  des  meilleurs  fujets  de  FAca- 
démie.  On  m'a  dit  que  Içs  Sentimens  de  Cléarqui 
êtoient  de  (  1 3  )  M.  Andri. 

fil)  péffant  pour  être  de  M,  Barbier  d^^HCour  ^']  Jeak  Barhitr 
iTAmcour  ,  Avocat  au  Parlement ,  te  de  l'Académie  Françoife, 
êtoit  de  Langrcs ,  d'une  Famille  extrêmement  pauvre  ,  &  dont  il 
jie  pouvoit  attendre  aucun  fecours  pour  fes  études..  Son  génie 
&  Ion  applicatiop  y  fuppléêrent.  A  quatorze  ans  il  vint  faire  fa 
Philofophie  â  Dijon  «  ou  le  PréUdent  Jnti  de  BUi^i  prit  foin  de  luj 
pendant  ce  tems.  Il  vint  enfuite  â  Paris  ,  femit  Répétiteur  au  CoU 
lége  d«  Lizieux,  &  fe  fit  recevoir  Avocat  après  avoir  fait  foii  Droic. 
Comme  il  demeura  court  en  comm?nçant  fon  premier  Plaidoïer , 
il  ne  voulue  au'écrire  ,  &  Tes  Faâitms  (om  voir  qu'il  pouvoir  al- 
ler loin  dans  la  Plaidoirie.  Son  mérite  fût  connu  de  M.  Celbert, 
qui  le  fie  Précepteur  d'un  de  fes  Fils  ,  &  dans  la  fuite  lui  donna 
pour  réconipenfe  une  Commiflîon  de  Contrôleur  des  Bâtiment. 
Après  la  mort  de  fon  Bienfaiteur  ,  n'aïant  pour  tous  biens  aue  fa 
CommifCon  •  dont  les  appolntemens  êtoient  peu  conddérables  ic 
mal  païés ,  ilfe  trouva  tout  auÔi  n^al  à  l'aife  qu'il  l'étoit,  lorfqu'il 
entra  chcs  M.  Celbert^  &  fut  obligé  de  chercher  des  fecours  dans  fa 
plume.  Il  avoit  été  reçu  de  l'Académie  Françoife  en  i68j.  Vert 
1  ^89.  il  entra  dans  un  Part)  pour  les  bois  de  Normandie  :  mais  il 
n'en  retira  que  des  Procès  i  ce  qui  l'obligea  de  fe  charger  d'achever 
une  Education  â  titre  de  Gouverneur.  Comme  ce  pofte  *  quoi- 
que dans  une  grande  Maifon.  n'étoit  guères  avantageux  ,  il  eHai» 
de  reprendre  la  Profeflîon  d'Avocat ,  6c  débuta  par  un  Plaidoïer . 
dont  le  fuccés  lui  promettoit  l'avenir  le  plus  heureux  :  mais  il 
mourut  quelques  tems  après  d'une  inflammation  de  poitrine ,  le 
13.  Seprembre  1^94*  dans  fa  cinquante- rroifiéme  année.  Il  y  a 
de  lui  pludeurs  Ouvrages.  Les  Sentimens  de  Cle'anthe /îtr  tes  fi«- 
tretiens  i<'AR.isTE  c^  d'EuGENE  fout  le  fcul ,  qui  foit  aujourd'hui 
bien  connu.  Cette  Critique  «  que  je  n'ai  jamais  lue  ,  pafle  pour 
être  vive,  ingènieùfe ,  délicate  &  folidc.  Le  P.  Bonheurs  tenta  del^ 
faire  fupprimer.&  fes  démarches  en  multiplièrent  les  Editions,  JSml- 
Bien  d*Ancourt  tut  ami  de  MM.de  Port-Roïal,&  compofa  plufieun 
écrits  contre  les  Jéfuites ,  qu'il  haïlToit.  On  peut  voir  dans  la  con- 
tinuation de  VHifleire  de  l*  Académie  Franfoife  par  M,  l'Abbé  d'Olpvetf 
à  quelle  occafîon  d*^uconrt  devine  ennemi  de  ces  Pèrçs.  Il  fat 
au  refte  un  des  meilleurs  Sujets  ,  que  l'Académie  aie  jamais  eus. 

(  I  j  )  M.  ^ndri.  "]  NICOLAS  ^And1y  \  Doïen  des  Profefleun 
Roïaux  ,  Doâeur  Régent ,  &  Ancien  Doïen  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Paris  ,  Cen&ur  Roïai  des  Livres ,  &  l'un  des  Auteurs 
du  Jowmétl  des  Sfn-vans  pendant  41.  ans  >  naquit  à  Lion  en  itf^K' 
&  mourut  â  Paris  le  14.  Mai  174t.  âgé  de  84.  ans.  Après  avoir 
fait  fa  Philofophie  à  Pàcis  au  Collège  des  GcalEas  »  il  fe  fie  toa* 
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Xï.  On  adrefla  autrefois  ces  Versa  MM.  Def- 
préaux  ôc  Perrault ,  dont  le  premier  tendit  pour  les 
Anciens  6c  le  fécond  pour  les  Modernes. 

fioii.£AU  y  Perrault  ,  ne  vous  déplaife  > 

Encre  vous  deux  changés  de  thè{è. 

L'un  fera  voir  par  le  Lutrin 
Que  la  Mufe  nouvelle  a  le  pas  fur  l'antique  t 

Et  l'autre  par  le  Saint  Paulin  » 
Qu'aux  Poètes  nouveaux  les  Anciens  font  la  nique. 

XII.  Le  Lutrin  de  M.  Defpréaux  eft  rempli  de 
quantité  de  Portraits  d'après  nature.  U Horloger  U 
Ûlout  eft  un  Perruquier  nommé  V Amour. 

(  ï4  )  Cet  Horloger  fuperbe  eft  l'effiroî  du  quartier. 

Ce  Perruquier  avoit  un  grand  fouet  avec  lequel 
îl  venoit  mettre  le  hola ,  quand  les  Poliifons  du 
quartier  fe  batoient  les  uns  avec  les  autres.  Mais 
M.  TAbbé  Aubri^  Chanoine  de  la  Sainte  Chapel- 
le ,  fameux  Molinifte ,  Frère  de  (  i  j  )  M.  Aubri ,  qui 
a  fait  THiftoire  du  Cardinal  Mazarin ,  y  eft  fur 

fqrcr ,  8c  fut  connu  fous  le  nom  de  M.  l'Abhé  j4inby  de  Boisregsrd, 
Il  enfeigna  pendanr  quelques  années  les  Humanités  dans  le  même 
Collège  i  &c  ce  fuc  à  l'âge  de  ^x,  ans  en  1690.  qu'il  prit  le  parti  de 
fc  livrei;  â  Tétude  de  la  Médecine.  En  169%,  il  fe  fit  recevoir 
Doâeur  à  Rheims  ,  &  fe  fie  coopter  enfuite  dans  la  Faculté  de  Pa- 
ris ,  qui  le  reçut  DoâeurRégent  en  1696.  Il  e(l  Auteur  d'un  af- 
fés  grand  nombre  d'Ouvrages ,  qui  font  eftiœés ,  fur-tout  ceux 
^ui  concernent  fa  Profeflion.  On  ne  doute  point ,  que  les  Semti^ 
mens  de  CLEAKQ.U1  ne  foîent  de  lui.  ^ 

(  14  )  Crt  Horloger  fuperbe  &c.  ]  Voïés ,  Tome  I.  page  101 .  LtUrin^ 
Chant  I.  Vers  xi^.  ^i». 

(  I  ^  )  Af .  j4ulfri ,  j  Antoine  ^XiAery  ,  Frère  Cader  du  Cha- 
jifiine  de  la  Sainte  Chapelle,  £toit  Avocat  au  Confeil.  Mais  il 
négligea  fa  Profelfîon  pour  s'appliquer  à  l'Hiftoire.  Il  eft  Au- 
teur de  plufieurs  Ouvrages  Hiiloriques  «  te  de  quelques-uns  de 
Droit  Public*  C'Âcoit  un  Ecrivain  très-laborieux }  mais  fon  peu 
i'exaôicudc  eft  cauft  que  fes  Livres ,  eftimablei  par  rapport  aux 
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tous  les  autres  marqué  avec  des  traits  bien  défi* 
gnans. 

(i^)  Alain  tou(rc&  fe  lcvc,AIaiû  ce  fçavanc  Homme, 
Qui  de  Banni  vingt  fois  a  lu  toute  la  Somme. 

M.  Aubri ,  qu'il  peint-Ià  fous  le  nom  d'Aîatnt 
n'a  jamais  parlé  qu'il  n'ait  toulTé  une  ou  deux  fois 
auparavant. 

(t  7)  Mes  yeux  m*cn  font  témoins,  j*ai  vu  moi-même  hier 
Entrer  chez  le  Prélat  le  Chapelain  Garnier. 

Ce  Chapelain  Garnier  ^  qui  s'appelloît  Foumicf 
de  fon  nom ,  êtoit  grand  Janfénifte ,  &  par  confé* 
quent  pas  trop  bien  dans  Tefprit  de  M.  Aubri,  Aii 
refie  on  cH  G.  aveuglé  dans  ce  qui  nous  regarde  »  que 
M.  Aubri  lut  le  Lutrin ,  fans  s'y  reconnoltre.  M. 
fon  Frère  s'en  eft  bien  apperçu. 

On  cotnmença  (  Addition  de  M.  delà  Monnoie) 
dans  V Edition  de  1701.  iw  4**.  à  fubftituer  tout  au 
long  le  Perruquier  L* Amour  à  r Horloger  la  Tour» 
Le  Vers  Cet  Horloger  &c.  y  fut  changé  en  celui-ci  : 

Ce  Perruquier  fupcrbe  eft  f  effroi  du  quartier. 

Ce  qui  depuis  a  été  confervé  dans  toutes  les  Edi- 
tions. Son  nom  êtoit  Didier  UAmoUry  Sa  première 
Femme  êtoit  une  Clabaudeufe  éternelle ,  qu'il  fa- 
voit  étriller  fans  s'émouvoir.  Molière  a  merveilleu* 
fement  bien  peint  leur  caractère  dans  la  I.  Scène 
de  fon  Médecin  malgré  lui.  La  féconde  Femme  de 
ce  Perruquier  s'appelloit  Anne  du  Buijfon, 

matières  dont  iîs  traitent ,  font  aujourd'hui  fort  peu  recherchés. 
Il  mourut  le  19.  Janvier  1 695 .  âgé  de  plus  de  7S.  ans. 

(  16  )  Main  ioitffi  Ôcc.  ]  Voïés  ,  Tome  Il.pag.  141.  Lutr.  Chant 
ÏV.  Vers  169.  l(em. 

(17)  MtijtiMt  m*iu  f9»$  témtint ,  &c. }  Ibid.  pay.  244.  Vers  X7«. 
^1». 
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-  'Ltnbm  Aubri  s'écrit  régulièrement  Auberi^  mais 
comme  on  prononce  Aubri ,  Despre'aux  ,  jui  fem- 
ble  avoir  aiFedé,  lorfqull  cache  les  vrais  noms 
d'en  fubftituer  d'autres  de  même  mefure ,  a  mis 
par  cette  raifon  Alain  à  la  place  à* Aubri.  C'efl  ainli 
qu'il  fubflituë  Garnier  à  Fournier  ;  Gilotin  à  Gwe- 
ronet  ;  Srontin  a  Frontin  ;  Boirude  à  Sirude  ;  Ghrot 
à  Brunot ,  &:  de  même  ailleurs. 

XIII.  (18)  On  fongeoit  tout  de  bon  adonner 
un  Arrêt  contïc  Isi  Philofophie  de  Defiartesj  lorf- 
que  M.  Defpréaux  fit  paroître  le  Cen.  Ceft  une 
bagatelle  ,  qui  peut  -  être  plus  qu'aucune  autre 
<;hofe ,  a  empêché  que  le  Parlement  n'en  ait  rendu 
un  véritable,  (ip)  M.  Boileau  le  Greffier  préfen- 
te cet  Arrêt  à  figner  à  feu  M.  le  Premier  Préfident  de 
Lamoignon  avec  beaucoup  d'autres.  Comme  c'êtoit 
un  Magiflrat  fort  exaét ,  il  les  examina  les  uns 
après  les  autres.  Quand  il  fut  tombé  fur  celui  de 
M.  Defpréaux ,  il  dit  à  M.  Boileau  Ah  !  voilà  un 
tour  de  ton  Oncle. 

XIV.  On  dit  que  les  Femmes  Savantes  de  Mo- 
lière ,  font  (  20)  Mefdames  de  ....  Se  Ton  me  veut 

Rjs:Mj4Rqu£S. 

(18)  On  fongeoit  tout  de  ben  &c.  ]  Malgré  ce  que  Minage  débite 
dans  cet  endroit  au  fujet  de  l'arrêt  SurUfque  ,  je  m'en  tiens  aux 
Conjcâures  expofées  dans  V averti fement ,  qui  le  précède ,  Tome 
m.  p.  108. 

(  19  )  M.  Bêilean  le  Greffier  2  II  falloic  dire  M.  Vongcis.  Voïés  , 
ibid. 

(  zo  )  Me/dames  <f e  . . . .  ]  Madame  de  ^âmbomliet  &  Madame 
la  Ducheflè  de  Montaufier  fa  Fille.  Ceft  du  moins  ce  que  Ton  peut 
préfumer  de  cet  Article  du  Carpentariana  y  p2ge  5^.  *^Moiièrez' 
,9 joué  dans  Tes  Femmes  Sça vantes,  VHètel  de  ^ambomlUt ^  qui 
„  cioit  le  rendé#*vous  de  tous  les  Beaux- Efprits.  Molière  y  eue 
„  un  grand  accès  .  &  y  êtoit  fort  bien  venu  }  mais  lui  aïant  été 
„  die  quelques  railleries  piquantes  de  la  part  de  Cotin  &  de  Ména^ 
,t  g*  %  il  n*y  remit  plus  le  pied ,  8c  joua  Cotin  fous  le  nom  de  Trif» 
^y/otin ,  éc  Minage  fous  celui  de  Vadùts ,  qui ,  à  ce  que  l'on  pré- 
,9  tend ,  eurent  une  querelle  à  peu  près  temblable  â  celle  que  Ton 
„  voit  fi  plaifammcnc  dépeinte  daas  les  Femmft  Sfêvgnttf.  Cotin 
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faire  accroire  que  je  fuis  le  Savant ,  qui  parle  d'off 
ton  doux.  Ce  font  chofes' cependant  qiiè  Molière 
défavouoit.  Mais  le  Trijfotin  de  cette  même  Corné* 
die  eâ  TAbbé  Coiin  ;  jufques-là  que  Molière  fit  ache^ 
ter  un  de  fes  habits  pour  le  faire  porter  à  celui  qui 
faifoit  ce  Perfonnage  dans  fa  Pièces  La  Scène  oU 
Vadtus  fe  brouille  avec  Trijfotin  ^  s'eftpafKe  ve'ri- 
tablement  chés  (  ii  )  M.  B . . . . . .  Ce  ftit  M.  D^- 

fréaux ,  qui  la  donna  à  Molière^ 

(i2)  Molière  joua  d'abord  Cotin  fous  le  nom 
de  Tricotiriy  que  plus  malicieufement ,  fous  pre'- 
tcxte  de  mieux  dëguifer,  il  changea  depuis  en  Tr^" 
yôrm,  équivalent  à  trois  fois  fit.  Jamais  Homme  « 
excepté  (2  j  )  Montmattr ,  n'a  tant  été  turlupiné  qufli 
le  pauvre  Cotin.  On  fit  en  i6%%.  peu  de  tems  après 
fa  mort ,  ces  quatre  Vers. 

Savés-vous  en  quoi  Cotin 
Diffère  de  Triffotin? 
Cotin  a  fini  fes  jours  9 
Triffodn  vivra  toujours. 

À  regard  de  Vadius ,  le  Public  a  été  perfiiadé  <Jué 
c'êtoit  Ménage;  &  Richelet ^  aux  mots  s'adrejfer. 
&  reprocher ,  ne  Ta  pas  diffimulé* 

„  âVoît  introduit  Ménage  chés  Madame  de  ^ambouHet,  Ce  icttiiet 
„  allant  voir  cette  Dame  après  la  première  Réprifentation  des 
„  Femmes  Sfat/antes ,  où  elle  s*étOit  trouvée  ;  elle  ne  put  s'cropé* 
,,  cher  de  lui  dite  :  Httoi  \  Menfieur  ,  Xfous  foufrirés  t^ne  cet  imperti* 
„  nentde  Molière  nens  joue  de  U  ferte  >  Me*na61  ne  lui  lit  point 
,1  d'autre  réponfe  que  celle-ci  :  Madame  ,  i*ai  i/m  U  pièce  s  elle  cil 
parfaitement  belle.  On  n*y  peut  rien  tren-ver  à  redire  <^  à  critiquer  ,,, 
(XI  )  M.3,,  ,i,,'\  Cette  Lettre  initiale  figitifîeroit-elle  Bn* 
tean  f  Dans  le  Bolaana  N.  XIX.  il  eft  dit ,  que  la  Scène  originale 
de  celle  de  f^aditu  &  de  Trifetin  s'étoit  paflée  entre  l'Abbé  CetÎB  fc 
CiUes  Boilean, 

(  11  )   Moliireicc.']   C'eft  une  Addition  de  M.  de  La  Mtnnoie, 
(  X)  }  Mtmmawr^Uc,  3  Voïés  ,  Tome  I.  page  n.  Sa$,  I,  Vert 

•••"-  XV, 
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XV.  (14)  La  Scèn^  des  Plaideurs  de  M.  Ra^ 
ctne^  oïl  Chicanneau  fe  brouille  avec  cette  Comtejfe^ 
qui  pre'tehd  qu'il  a  dit  à  tort  qu'il  falloit  la  lier  ;  eft 
arrivée  de  la  même  manière  qu'on  la  rapporte^ 
chés  M.  Boileau  le  Greffier.  Chicanneau  êtoit  M. 
le  Préfident  de  L.....  Je  ne  fais  point  qui  êtoit 
la  Comte^e  :  mais  j'ai  fu  autrefois  fon  nom  ;  8c  il 
me  fouvient  feulement  que  lorfqu'on  la  joua  pour 
la  premièrefois ,  on  aVoit  conferve'  à  celle  qui  la 
répréièntoit  fur  le  The'âtre  un  habit  de  rofe  fèche  & 
un  mafque  fur  l'oreille ,  qui  êtoit  l'ajultement  or* 
dinaire  de  cette  Comtejfe. 

XVI.  M.  Defpréaux  Si  déclaré  plus  d'une  fois 
que  fi  dans  le  tems  qu'il  fit  imprimer  fa  Poétique  , 
les  Rondeaux  de  Benferade  euflent  paru;  il  n  auroit 
eu  garde  de  parler  de  lui  avec  éloge  (ij)  à  la  Êa 
du  IV.  Chant,  comme  il  a  fait. 

XVII.  M.  Boileâu  Defpréaux  êtoit  un  jour  chéi 
M.  le  Premier  Préfident  (  de'  Lamoignon  )  à  Bâ- 
ville.  Il  y  avoit-là  des  Cafuiftes ,  qui  foutenoient 
hardiment ,  qu'un  certain  Auteur  connu  avoir  eii 
raifon  de  faire  un  Livre  exprès  pour  prouver  que 
nous  n'étions  point  obligé  d'aimer  Dieu  ;  ôc  que 
ceux  qui  foutenoient  le  contraire  avoient  tort, 
&  impofoient  un  joug  infuportabfe  au  Chrétien , 
dont  Dieu  Tavoit  affiranchi  par  la  nouvelle  Loi, 
Comme  la  difpute  s'échaufFoit ,  M.  Defpréaux ,  qui 
avoit  gardé  jufqu'alors  un  profond  filence  :  **  Ah  !  la 
„  belle  chofe ,  s'ecria-t-il  en  fe  levant ,  que  ce  fera  au 
„  jour  du  dernier  Jugement,  lorfque  Nôtre  Seigneur 
„  dira  à  (es  Elus  :  Fenés  les  Bienaimés  de  mon  Père  , 
9)  parce  que  vous  ne  mavésjamaix  aimé  de  votre  vie  ; 

R£MjiR(lV£S. 

(  14  )  £4  Scènt  des  PUidems  &c.  1  Voïés ,  Tome  I.  pâg.  ^o.  Sût» 
}[ XI,  Vers  105.  J(em. 
itS)  à  la  fin  dn  ïv,  Cbévt ,  ]  Vecsxoo,  Tomc  II.  page  l^ 

Xm$F.  K 
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i^que  vous  avés  toujours  défendu  de  m* aimer  ;  & 
y^  que  vous  vous  êtes  toujours  fortement  opppofés  à 
9, ^^f  Hérétiques,  qui  vouloient  obliger  les  Chrétiens 
,}  de  m' aimer!  Et  vous  au  contraire  y  allés  au  Diable 
»,'  &  en  Enfer ,  vous  les  Maudits  de  mon  Père ,  farce 
„  que  vous  m* avis  aimé  de  tout  vôtre  cœur ,  &  que 
,,  vous  avés  follicité  &  prejj'é  tout  le  monde  de  m  a i- 
f»^,v  (26)  Il  fit  rire  toute  la  Compagnie,  & 
perfuada  plus  efficacement  par  cette  raillerie  la  nc- 
cefEté  de  V Amour  Divin ,  que  M.  Arnauld  n  avoit 
p!u  faire  par  des  Livres  entiers  Se  par  les  difcours 
les  plus  éloquens. 

Ridlculum  acri 
Fortius  ac  melias  magnas  plerumque  fecac  res. 

XVIII.  M.  Defpréaux  étant  conftamment  celui  de 
nos  Poètes ,  dont  la  Verfification  eft  la  plus  finie, 
ileft  extrêmement  difficile  de  conferver  dans  les 
Traductions ,  qu'on  entreprend  de  quelques-unes  d« 
fes  Pièces  VÈlégance ,  la  Force ,  &  même  la  Ndive^ 
té  apparente ,  quoique  étudiée ,  du  François. 

XIX.  Deux  Peintres  célèbres ,  Rigaud  &  de  Troy , 
ont  oeint  M.  De/préaux. .Ces  Portraits  font  eftimés, 
les  Èfiampes  faites  d*après  font  très-belles  ,  &  les 
Infcriftions  mifes  au  bas.  Tune  en  Profe  Latine^ 
l'autre  en  Vers  François ,  font  très-juftes.  Voici  la 
première  :  Nicolaus  Boileau  Despre'aux  morum 
lenitate ,  &  verfuum  dicacitate  aque  infignis.  Feu 
M.  Lainez  ,  qui  fepiquoit ,  en  matière  de  I.aW»îti, 
d'une  grande  délicateiie ,  trouvoit  quelque  chofe  à 
cedireà  verfuum  dicacitate ,  (27)  ce  qui  me  donna 

R  £  M  ji  R    (l  V  £   S. 

(  16  )  Il  fit  rite  toute  la  Compaptie ,  ]  Vdïés  ,  Tome  I.  page  434. 
Spît,  XIJ.  Vers  191.  ^w, 

(  17  )  ce  ijHi  me  dennâ  lie»  de  liù'écrire  &c.  J  C*c(l  M«  de  La  Afov- 
iMw ,  mui  pade. 
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Iku  cle  lui  écrire  cette  Lettre  ,  le  9.  Septembre 
Ï70P. 

.  "  Il  y  a  quelque  tems,  Monfieur,  que  dans  la 
>,  rencontre  vous  ^e  parlâtes  de  ïlnfcriùtion  Lati- 
«,  ne  mife  au  bas  du  Portrait  de  M.  Dejpréaux.  }e 
„  la  trouve  d'une  jufteffe  fans  égale ,  &  le  Pinceau  ^ 
,y  à  mon  fens ,  ni  le  Burin  n'ont  pas  mieux  attrapé 
„  la  reffemblance  du  Poëte ,  que  Tlnfcription  Ta  ca- 
^yraétérifé.  Morum  lenitas  ,  ëc  Verfuum  dicacitat 
,,  ne  laiâent  rien  à  defirer»  Cet  heureux  contrafte 
9,  remplit  admirablement  Fidée,  que  nous  devons 
„  nous  faire  de  ce  Grand  Homme.  Vous  n*en  dif- 
,,  convenés  pas.  Vous  doutés  feulement  que  dans 
yîTexade  Latinité'  dicacitas  puiiTe  quadrer  avec 
9i  verfuum^  parce  qu  il  ne  vous  revient  pas  que  dicax 
,j  fe  dife  de  verfits  ni  à^oratio ,  comme  de  Foëta  6c 
„ àiorator.  Vous  me  demandés  du  moins  ,  pour 
,)VOus  convaincre  du  contraire,  un  exejnple  tiré 
„  de  quelqu'un  de  ces  Auteurs  vulgairement  nom** 
ii  mes  Clamques.  Je  n'ai  garde  fur  ce  pied-là  de  vous 
„  alléguer  cet  endroit  de  Sidonim  ApolUnaris  dans 
fi  fon  Poème  intitulé  Narho: 

„  Quid  multos  varii  ftyli  rctcxam , 
yy  Ârguci  y  teneri  ,  gracilis  ,  dicacis. 

,,Car  c'eft  conftamment  ainfi  qu'il  faut  lire,  & 
„  non  pas  graves  ^  dicacesy  avec  (a8)  le  P.  Shr^ 
„  mond  fans  nécefBté ,  &  contre  Tordre  naturel 
„  de  la  ConJiru5lion.  Je  vous  alléguerai  bien  moins 
,>  le  HoUandois  (xp)  Gafpar  Barlaus^qyà  dans  fa 

f  i8  )  U  P.  Shmond  ]  Voies  »  Tome  III.  L«r.  à  M.  Perr,  dans 
U  l(emari}He  i;.  page  î8o. 

(  19  )  Gafpar  BarUits  ,  ]  OkATEUK  &  Poëte  Latin  ,  naquit  à  An- 
vers en  1584.  U  mourut  à  Amfterdam  ie  14.  Janvier  1^8.  daUt 
un  Puits ,  où  l'on  ignore  s*il  s'êtoit  jette  volontairement  ou  s'il 
ètQit  tombé  pac  mégardc.  Ce  qu'il  y  a  de  yrai  •  c'eft  qu'il  6coir 
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jy  Préface  fur  les  Poëfies  de  (  jo)  Confiantin  Huggens 
,y  a  donné  TEpithète  de  dicax  à  cufiis.  Je  ne  vous 
„  citerai  pas  même  Aulu  -  Celle ,  qui ,  Chap.  II. 
,,du  Liv.  XII.  des  Nuits  Attiques  ^  n*a  fait  nulle 
„ difficulté  de  dire:  levi  &  quafi  dicaci  argutia^ 
,»fur  la  foi  peut-être  de  quelqu'un  de  ces  Anciens, 
„  dont  on  fait  qu'il  a  été  grand  imitateur.  Je  me 
,>  réduirai  feulement  à  deux  témoignages,run  d'Ha-^ 
yy  race ,  l'autre  de  Sénèque  le  Tragique.  Horace  » 
„  vers  zay.  de  fon  (  3 1  )  Epttre  aux  Pifons  a  dit; 

„  Vcrum  ita  riforcs ,  ita  commcndarc  dicaccs 
„  G)nvcniet  Satyres  ; 

»  Oli  Satyrosy  non  plus  que  dans  le  Vers  ajj*.  Sa^ 
»  tyrorum  fcriptor  ,  ne  doit  pas  s'entendre  de  ces 
»  Dieux  Chevrepieds  nommés  Satyres ,  mais  des  Tra- 
9>  gicomédies  Satyriques  des  Grecs  ,  &  telles  que  le 
»  Cidope  d'Ettripide ,  l'unique  Pièce  de  ce  genre, 
«>  qui  nous  foit  reftée  entière.  Comme  les  Grecs 
»  difoient  s^ro^y  y^çn» ,  les  Latins  Satyrum  fcri- 
mbere,  écrire  un  Satyre^  (32)  Casaubon  prétend 

attaqué  d'une  maladie  >  qui  pouvoir  pader  pour  folie.  Il  n'écrî- 
voit  pas  purement  i  mais  il  y  a  beaucoup  de  génie  6c  d'élévation 
dans  Tes  Ptëfies,  Il  avoit  été  Minière  avant,l6  Sinode  de  Dordreâ, 
&  fut  enveloppé  dans  la  difgrace  des  Reraontrans  ,  dont  il  fui  voie 
le  parti.  C'eft  ce  qui  lui  fit  embrafler  la  Profellion  de  la  Médecine  « 
du'il  vint  étudier  pendant  deux  ans  â  Caen.  Dans  la  fuite  il  fut 
hiit  ProfelTeur  de  Philofophie  de  l'Ecole  illuftre  d'Amfterdam  » 
lorfqu'elle  fut  établie. 

(  50  )  Confiantin  Huggens  ]  En  Latin  ,  Conflanùmis  Hurenins,  Il 
êeoit  né  â  la  Haie  le  4.  Septembre  m  9e;.  Il  fut  Secrétaire  des  Corn- 
nandemens  ,  &  Président  du  Confeil  du  Prince  d'Orange  i  polie 

?[ui  le  mettant  en  état  de  rei^dre  fervice  à  beaucoup  de  gens ,  l'a 
ait  combler  d'éloges  ,  qu'il  ne  méritoit  pas  «  &  que  Ton  a  recueil- 
lis à  la  tête  de  VEdition  de  fes  PoëRes  ,  fous  le  titre  de  I{èfcripta  Ue 
^onumentis.  Ses  Poefies  font  au-delTous  du  médiocre*  Il  mourut  ea 
16S7.  âgé  de  plus  de  90.  ans. 

(51)    Epitre  mx  Pifons  2  V^rt  Poétique. 
(  3x  ;  CnfMbo»  ]  ïsAAc  Cafaubo»  né  à  Genève  le  8.  Février  1 5  çj. 
4c  moit  ca  1614.  âgé  de  f  f  •  aas  »  êtoit  fik  d'uA  françgis  r^ugié 
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),avecraIfon  que  TEpithète  dicaces  n'eft  appliquée 
,9  à  Satyros  que  dans  le  fens  de  ces  fortes  de  Pièces 
^fSatyriques.  Le  paflage  de  Sénèaue  le  Tragique 
„  n'eâ  pas  moins  formel.  Ce  Poëteydont  (33)  Muret ^ 
„  bon  Connoiâèur ,  eâimoit  la  didion ,  a  dit  fur  I4 
jy  fin  du  Chœur  du  I.  A^e  de  fa  Médée  :  , 

„  Fefta  dicax  fun(bt  convîda  Fefceniiinus. 

„  Vers  que  le  Portugais  Achille  Stace  fur  cet  endroit 
9>  de  Catulle  : 

„  Ncc  diu  taceat  procax 

„  Fefcennina  iocutio  ; 
i,  cite  exprès  pour  faire  voir  que  frocax  Fefcennina 

pour  caufe  de  Religion.  Sa  Famille  fubfîfte  encore  fous  le  nom  de 
£4ftbime.  Il  avoit  épou((^  une  Filie  d* Henri  Efliemne  ^  dont  il  eue 
deux  Fils  ;  l'un  fut  Méric  Cafanbou  ,  qui  fut  Chanoine  de  Can. 
torberi.  L'autre  abjura  le  Calvinifme  &  fe  Ht  Capucin.  Pour 
ffaac  Cafauben ,  il  fut  Profeilèur  Roïal  à  Paris  pour  la  Langue 
Grecque  »  &  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Depuis  Jacques  f. 
le  fit  venir  en  Angleterre.  Les  Ecrit»  de  Cafatêbon  font  remplis 
d*une  grande  érudition.  On  eftime  fur- tout  ce  qu'il  a  fait  fur 
Théophrafte ,  &  cet  Ouvrage  pafle  pour  le  meilleur  de  tous  les 
Commentaires,  Ses  Exercitationes  contre  Baromns  ne  lui  firent  aucua 
honneur.  Elles  furent  réfutées  parles  Catholiques  &  méprid^es  pac 
les  Proteftans.  , 

(33)  MMr«» ,  ]  MAx.C'AMToiNE-Fm.ANçois  iiftfrfi ,  naquit  dans 
le  Diocèfe  de  Limoges  ,  vers  l'an  i%x6.  Il  fut  fon  Maître  â  lui- 
même  i  &  fans  autre  fecours  que  celui  des  Livres  &  de  fcs  ré« 
flexions,  il  acquit  une  parfaite  connojflance  des  X^ngues  Grec- 
que &  Latine.  On  peut  dire ,  qu'il  efl  celui  des  Modernes  ,  qui 
parle  le  mieux  cette  dernière.  Les  Italiens  eux- même  le  met- 
tent au  rang  des  meilleurs  Ecrivains  Latins.  Il  vint  alTés  jeune  i 
Paris  ,  &  fut  ProfefTcur  de  Troifième  au  Collège  du  Cardinal  Le 
idoine  y  pendant  que  Titrnèbe  enfeignoit  la  Rhétorique  &  Bachana» 
la  Seconde  dans  le  même  Collège.  Il  fut.enfuite  ProfeUèur  à 
Touloufe  ,  où  fa  conduite  ,  peut  chade ,  avec  un  de  fes  Ecoliers  , 
l'auroit  perdu ,  fans  l'avis  qu'un  Confeiller  du  Parlement  lui  don- 
na de  ce  qu'on  alloit  faire  contre  lui.  C'eft  ce  qui  l'obligea  de 
s'enfuir  en  Italie.  Pendant  fa  fuite  en  1 5^^ 4.  le  Parlement  de  Tou- 
loufe condamna  par  contumace  le  Maître  &  le  Difciple  à  être 
•brûlés^  Muret  entei^na  quelque  tems  à  Venife ,  &  depuis  il  s'éta- 
^lic  i  Rome  ^  8c  cemplic  dams  cette  Ville  les  Chaires  de  Droit  >  d« 

K  ii) 


Ï50  ADDitlONS 

jylocuth^  &  dicax  ver  fus  Fefcenninus  font  des  ex« 
„  prcfEons  équivalentes  ;  d*ou  il  s  enfuit  que  dicax 
„  convient  auffi  bien  à  verfus ,  que  procax  à  locuttQ. 
„  Je  pourrois  encore  vous  oppoi'er  plufieurs  do6tes 
9,  Modernes  aujourd'hui  vivans;entre  autres(34)un, 
„qu!,  s'ilavoit  vécu  du  tems  à' Aulu^-Gelle  y  n*au- 
,,roit  pas  été  moins  digne  de  la  qualité  d'i^^^si^ 
„  micien  Latin ,  qu  il  Ted  de  celle  qu'il  a  d'Acadé" 
^yinicien  François.  Vous  le  reconnoitrés,  quand  je 
„  vous  dirai  gue  c'eft  celui  qui  dans  de  beaux 
„  (35)  Vers  faits  Tan  1 701.  fur  le  rétabliffement  de 
fy  la  fanté  de  nôtre  illuâre  Satirique ,  a  dit  : 

„  -*— — -^_. ..^uxque  dicaci 

„  Pcrvcrfos  hominum  diftringunt  Carminé  mores. 

„  Mais  je  penfe  ,  Monfîeur ,  que  ces  autorités 
,,vous  fuffiront  ,  &  que  vous  n'héfiterés  plus 
„  déformais  à  recevoir  la  décifion  fuivante  d'un  ha- 
„  bile  Grammairien  du  XV.  fiècle.  Quemadmodum 
^yautem  urbanum  &  dicacem  hominem  dicimuSf 

K  £  M  J  R  q^u  M  s. 

Philorophie  &  d'Eloquence.  Il  y  mourut  le  4.  Juin  t^Sç.  âgé(}e 
f  9.  ans  &  (ieu:ç  mois.  Il  s*êcoit  fait  Prêtre  environ  dix  ans  aupa-r 
ravant.  Ce  n*eft  pas  feulement  la  belle  Latinité ,  qu'il  faut  efti- 
mer  dans  fes  Ouvrages  Oratoires.  On  y  trouve  du  goût ,  du  gé- 
nie ,  des  chôfes  bien  penfées ,  &  du  Bel-£fprit.  Ses  Vers  font  bien 
laits  :  mais  ils  ne  valent  pas  fa  Profe.  Pour  fes  Ouvrages  de  Cri- 
tique ,  on  peut  dire  en  général ,  qu'ils  font  bons  :  mais  beaucoup 
d'autres  ont  mieux  réudi  que  lui  dans  ce  genre.  On  a  recueilli 
toutes  (es  Oeuvres  4  Vérone  depuis  17x^7.  iufqu'en  1730.  en  cinq 
Volumes»»- 8**. 

(  Î4  )  Ml»,  ^»,  ôcc]  L'Abbé  Fragmer  de  l'Académie  Françoife 
&  de  celle  des  Infcri prions  te  Belles-Lettres.  Voïés^Tome  I.  page 
Ivil  I(em,  6,  ^ 

(  M  )  y  tr  s  faits  Van  ijCn.fHr  iêritablilfementde  U/anté  Scc."]  Ils 
ft  trouvoient  dans  toutes  les  Editions  des  Oewvres  de  nôtre  Auteur 
depuis  celle  de  1701.  tufqu'à  celle-ci,  d'oà  je  les  ai  rétranchés,  par- 
Ce  qu'ils  font  à  la  fuite  des  TraduSiions  Latines  de  différent  Ouvrages 
de  M.  /7e/^r^<r(Mr  imprimés  en  un  Vol.  f»-ix,en  17354  6ç  qui  £q 
fcouvemchés  Ici  Libraires  qui  vendent  ccuçfi4iii9Si^  «      , 
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,,  ha  urbanum  &  dicacem  (ermonem ,  unde  uAa- 
,,nitas  &  dicacitas  f tfi»  de  homine,  quam  de  ora* 
„  tione  dicitur.  Eodem  modo  venuÂus  homo ,  & 
„  venufla  oratio  ;  lepidus  homo ,  &  lepida  oratio  ; 
„falfus  homo  &  falfa  oratio;  Jocofus  homo,  & 
l'ocofa  oratio.  Et  venuftas,  lepor,  fales,  inful- 
iitas ,  facetias > Joci 9  tam de homine quamde orar 
tionc  dicuntur  (36)  Nicol.  Vekkottvs  Comucopia 
fag.  13  a.  edit.  Bajileenfis  1526.  „. 
Il  me  paroît  que  les  Critiques  les  plus  obftinés 
doivent  le  rendre  à  ces  raifons.  Celui  du  moins 
à  qui  j'avois  affaire  ne  put  y  répondre  en  fept 
mois  entiers  qu'il  vécut  depuis  ma  Lettre.  Voilà 
pour  ce  qui  regarde  VInfcriftion  Latine. 

La  Francoife  ytriite  au  bas  de  l'autre  Efiampe  con- 
Cfte  en  quatre  Vers  les  plus  beaux  du  monde.  Ils 
viennent  deparoître  (  37)  dans  une  nouvelle  Edi- 
tipn  des  Oeuvres  de  M.  Defpréaux  ,  &  méritent 
d'être  imprimés  par  tout.  Les  voici  : 
Au  joug  de  la  Raifon  aiTervifTanc  la  Rime , 
£t  meOne  en  imitant ,  toujours  original , 
J'ai  fceu  dans  mes  écrits  dode ,  enjoué ,  fublime  y 
Raffemblcr  en  moi  Pcrfc ,  Horace  &  Juvenal. 

'  Quoique  ces  Vers  n'aient  pas  befoin  de  lufire,' 
je  ne  laifferai  pas  d'y  ajouter  ceux-ci ,  dont  le  tour 
cil  moins  pompeux,  m^is  qui  ont  quelque  chofe 
d'aiTés  vif. 

R  JE  Mj4  RQ^U  E  s. 

(  %6)  Nicol,  PerrottHs'l  Nwoto  Petotti .  Archevêque  de  Sipon- 
te ,  ou  pluftôc  de  Manfredonia  ,  oà  le  Siège  de  Siponte  avoic  été 
tranfponé ,  êeoie  de  SaiToferrato  ,  Bourg  de  l'Etat  de  Venife.  Il 
mourut  Tan  1489.  à  Fugieura ,  Maifon  de  Plaifance  ,  qu'il  avoit 
fait  bâtir  près  de  SaiToferrato.  C'eft  un  des  plus  habiles  Gtammai- 
riens  ,  que  l'Italie  ait  eus. 

(  )7  )  dans  une  nout/tUe  EditUn  dts  Oeuvres  de  M,  Defpriau»  ^1 
Dans  celle  de  1701  • 
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Tel  fut  nôtre  grand  Satirique. 
Quiconque  à  la  Rime  s'applique  , 
Doit  avoir  un  Portrait  fi  beau  j 
£t ,  pour  mieux  Te  tenir  en  garde  « 
Ecrire  au  defTus  du  Tableau  : 
Rimewr,  Despr'baux  te  regarde. 


y. 

EXTRAIT    DES   ME'LANGES 

d'Hifloire  &  de  Littérature  ,  far^  {i)  M. 
DE  Vi G N EU l^Ma rv I llEj quatrième 
Edition  à  Paris  172 5.  chés  Prudhomm^  9 
^.Volumes  in»l2. 

I.  (a)  M-DESPREAUXaiantluàrAbbéBoî* 
leau  fon  Frère  fa  FIIL  Satire ,  dans  laquelle  il  met 

Rem^r^ues^ 

V,  {x)M,  de  yigueiU-MarvtlU ,  ]  Nom  fuppoft.  Le  véritable 
Auteur  de  ces  Mélanges  e(t  Dom  Bona-ventare  d*ArgonfU  »  morC 
Chartreux  de  Gaillon  en  170^,  Le  plus  confîdérable  de  fcs.  Ou- 
vrages eA  celui  De  U  Leêiure  des  Pères,  Il  en  a  laiflé  plufîeurs  3ftf- 
mufcrtts  ,  entre  autres  fes  Mélanges  d^Hifioire  c^  de  Littérmtmr* ,  re- 
fondus par  lui  même  &  condderablement  augmentés.  VEdition^ 
que  l'Abbé  Vannier  en  fit  i  Paris  en  171;.  eft  apparament  caufe  que 
le  dtpofîtaire  des  Manufcrits  de  Dom  dr^irgonne ,  n'a  pas  encore 
donné  ces  Mélanges  dans  l'état  où  l'Auteur  les  a  mis.  Ils  étoient 
originairement  en  trois  Volumes  ,  qui  parurent  en  difiérens  tems. 
|.'Abbé  Bannier  y  a  fait  des  changemens  très-confidéra|>les  ,  &  1« 
lit.  Tome  de  fon  Edition  eft  prefque^tout  entier  de  lui.  Conune 
ç*efl  celle  dont  je  me  fers ,  il  me  paroît  que  c'eft  fur  \e  comte  de 
cet  Abbé  >  qu'il  faut  mettre  ce  que  j'en  rapporte  ici  «  pUift6t  que 
lUr  celui  du  Chartreux  ,  auquel  il  eft  évident ,  que  l'on  ne  iau- 
foit  attribuer  ce  qui  fe  dit  en  quelques  endroits  du  Commentatenr  de 
Mt  ^ef^rfatue^  Dom  B«névenmrf  4*Àrgfuut  ^cojç  çi^tc^  Cjk4  ei\  |^Q» 
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THomme  au  deflbus  de  TAne  même ,  celui-ci  hit 
confcilla  de  TadreiTer  à  M.  Morel  Dodeur  de  Sot" 
bbne ,  qui  ètoit  fumommé  la  Mâchoire  d'âne ,  parce 
qu*il  avoit  la  mâchoire  fort  grande  8c  fort  avancée. 
Ce  même  furnom  donna  lieu  à  M.  deSanteul^ 
qui  dans  un  de  fes  Ouvrages  affedte  de  le  louer  dV 
voir  par  fes  Ecrits  confondu  les  Janfe'niftes ,  de  dire 
qu'il  avoit  de'fait  fes  Ennemis  comme  Samfon  y  Sivtc 
une  mâchoire  d'âne.  Claude  Morel  êtoit  de  Châlons 
en  Champagne  d'une  bonne  Famille  de  Robe.  Il 
mourut  à  Paris  le  30.  Avril  167p.  étant  Doïen 
de  la  Faculté  de  Théologie,  &  Chanoine  Théo- 
logal de  Nôtre-Dame.  Il  avoit  refufé  TEvêché  de 
Lombez. 

II.  M.DefpréauXj  malgré  une  foule  d'Ennemis, 
que  fes  Satires  lui  avoient  attirés.  Se  qui  même, 
<  3  )  félon  M.  le  Comte  de  BuJJl-Rabutin  ^  dévoient 
l'eftimer  dans  le  fond  du  Cœur ,  s'ils  n'êtoient  pas 
les  jplus  fotes  gens  du  monde,  avoit  pour  Amis  les 

i?erfbnnes  les  plus  qualifiées  du  Roïaume  ;  &  toute 
a  Cbur ,  à  l'exemple  du  Roi ,  l'aimoit  Se  l'eilimoit^ 
fi  on  excepte  le  feul  Duc  de  Mont  au  fier  y  (4)  qui 
même  à  la  fin  lui  accorda  fon  amitié  Se  fon  efiime. 
Ainfi  on  pouvoit  dire  que  le  mérite  de  ce  grand 

ligion  ,  ce  qui  fît  qu'il  canCetvz  des  reUttons  avec  les  honnêtes 
gens  &  les  Savans  >  qu'il  avoit  connus  dans  le  monde.  C'eft  des 
lettres  au'il  recevoit  continuellement  ,  qu'il  avoit  extrait  fes  Mi~ 
Ungts  ,  dont  le  Manufcrit  renferme ,  i  ce  que  l'on  m'a  dit ,  une  in- 
nnicé  d'Anecdotes  curieufes  »  oui  ne  fe  trouvent  nulle  part.  On 
pourroic  reprocher  à  ce  bon  Religieux  un  peu  trop  de  penchanc 
pour  la  Satire. 

.  (  X  ;  Af .  De/préaux  aient  &c,  ]  Voïés  ,  Tome  I.  page  1 1 6,  Som. 
muire  de  la  VJll,  Satire, 

(  %  )  feton  M,  te  Cemte  de  3iiffi.l(abnnn  ,  ]  Voïés  fa  Lettre^  M. 
f>effréaux  ,  à  la  fin  del'^verti/f.  fin-  l*Epit.  IV.  Tome  I.  p.  J04. 

(  4  ;  qni  même  à  la  fin  Ini  actordafen  amitii  f^  fon  fftime,  ]  Voifés  • 
ilfh,  nu  Vers  100.  lijrm.  Tome  I.  page  368. 
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Poète  avoit  forcé  tous  les  Cœurs  à  Teftimer,  prateti 
atrocem  animum  Catonis, 

III.  La  connoiffance  &  robfervation  même  la 
plus  fcrupuieufe  des  règles  dans  les  Arts ,  n'enfan* 
tent  point  des  Chefs-d'œuvre  ;  fi  le  génie  &  le 
goût  manquent.  C'eft  de  ce  principe  que  M.  Def 
fréaux  a  fait  le  fondement  de  fon  Art  Poétique. 

C'eft  en  vain  qu  aa  Parnaffc  un  tcmcraîrc  Auteur 
Penfe  de  Tare  des  vers  atteindre  la  hauteur  , 
S'il  ne  fent  point  du  Ciel  Tinflucnce  fecrcttc  , 
Si  Ton  aftre ,  en  naifTanc ,  ne  l'a  formé  Poète  y 
Dans  Ton  génie  étroit  il  efl:  toujours  captif. 
Pour  lui  Phebus  cft  fourd  &  Pegafe  cft  rétif. 

Au  Précepte  on  peut  joindre  les  exemples.  (  j")  M» 
Defcartesy  (6)  M.  Sauveur  ^  &  (7)  le  P.  Maie- 
tranche  y  fans  parler  des  autres,  fa  voient  fans  doute 
mieux  que  Lulli  les  règles  de  la  Mufique  ;  cepen* 
dant  la  Mufique  d'un  Oféra  de  leur  façon  n'auroit 
pas  approché  de  la  beauté  de  celle  cle  Ltdli  y  & 
nous  avons  vu  que  ceux  qui  ont  compofé  quelques 
Airs  fur  les  règles  les  plus  exaétes  de  la  Mufique  y 
«'ils  ont  manqué  de  ce  goût  Se  de  ce  génie,  n'ont 
nullement réuffi.  (8 )  LaMénardiere^wok  compofé 
(p)  fa  Tragédie    de  Mélinde  ,  fuivant  toute  la 

RMMjiRq^UES. 

(  ç  )  Af .  Defeartes ,  ]  Reke*  Defcartes  ,  Seigneur  du  Perron.  Voïéi 
TAruest  Burlesque  ,  Kfm.  8.  jllimea  6.  Tome  III.  page  144. 

(6)  M,  Sainfeitr,]  JosEPH  Satt-vem ,  Protefleur  Roïal en  Ma- 
thématiques ,  &  de  l'Académie  des  Sciences.  Voïés  ,  Sat^  X,  Vers 
4z6.  i(fw.  Tome  I.  page  191. 

(  7  )  /*  P.  Malebranche  ,  ]  NICOLAS  Malebranche  ,  Prêtre  de  TOr* 
coire  ,  de  l'Académie  des  Sciences.  Voïés ,  Arrest  Bu&LESQyft  « 
JÇrm,  8.  jilinea  7,  Tome  III.  page  14^. 

C  8  )  L4  Ménardiere  ]  HiPPOLlTI-JULES  Pile  de  La  MinêrdUrt. 
Voïés ,  At%  Poétique ,  Chant  IV.  Vers  jç.  ^m,  &  Chant  I.  Vers  h 
J^iem,  Tome  II.  pp.  14^.  &  149. 

(  9  )  /«  Trégidie  de  Mélinde  ,  ]  Il  falloic  dire ,  d*AUmU. 
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rigneuT  des  règles  ;  elle  eut  pourtant  le  malheur  de 
n'être  point  goûte'e  du  Public;  &  (  10)  l'Abbé  £Aur 
Hgnae ,  qui  a  fait  l'excellent  Traité  de  la  Pratique 
du  Théâtre  y  ne  réuffît  pas  mieux  pour  cela  dans  la 
Tragédie  de  Zénobie.  Malgré  le  dégoût  du  Public , 
ce  favant  Abbé  s'applaudiflbit  d'avoir  fait  une  Piè- 
ce félon  toutes  les  règles  àAriftote.  Ce  qui  fit  dire 
avec  tant  d'efprit  à  M.  le  Prince ,  le  Grand  Con- 
pe'  :  Je  fais  hongre  à  M.  VAbbé  d'Aubignac  d'avoir 
fi  hienfuivi  les  règles  J'Ariiiote  :  mais  je  ne  far  donne 
pas  aux  règles  3'Ariftote  d^ avoir  fait  faire  une  fi 
méchante  Trugédie  à  M,  MW^'d'Aubignac. 

IV.  L'ufage  des  Figures  ménagé  avec  art,  anime 
le  Difcours^  le  foûtient  &  lui  donne  de  l'éléva^ 
fion.  La  Poëfie  furtout  eft  en  poflèflion  de  s'en  fer- 
vîr.  Elle  peut  même  étendre  cet  ufage  plus  loin  que 
la  Profe,  Elle  peut  perfonifier  les  chofes  les  plus 
inanimées  ;  cependant  il  eft  des  règles ,  qu'elle  doit 
fuivre  ;  &  les  Figures  trop  hardies  font  toujours  blâ- 
mées par  les  bons  Critiques.  (  1 1  )  M.  Defpréaux  a 
fortement  cenfuré  l'Auteur  du  Motfe  fauve,  d'ar 
voir  dit 

Les  PoifTons  ébahis  les  regardent  paflèr  ; 

quoiqu'il  n'eût  fait  que  copier  la  penfée  du  P.  Mi^ 
lieu  i  Jéfuite  ,  qui  dans  fon  Poème  intitulp  Mofes 
yiator,  avoitdit: 

(  Il  }  Hlnc  inde atconici  liquido ftant  marmore  piTces. 

(10)  t^hbê  d^Auiignae^l  François  Hedelin  ,  Abbé  à*^t»hU 
$nM  &c.  Voies,  Tome  111.  page  ijo.  IIÏ.  JÇe/T.  Crit.  Rem.  Col,  z. 
Tome  II.  pag.  9,  An  Poét,  Chant  I.  Vers  i.  &  p.  371.  ^P»^*'-  '^• 

(  1 1-)-  Jtf^  DefpréaHK  a  fortement  cenfuré  &C.  ]  Art  PAt,  Chant  lU. 
Vers  1 6 1  - 1 64.  Voïés-y  les  Kgntarqnes,  ^ 

(  Il  )  Hinc  inde  attoniti  &C.]  i**.  yigneul.MarviUe  ,ou  l'Abbé 
Vannier  fon  dernier  Editei»r,mt  paroiflcnt  s'être  trompés,  aulîî-bien 
^uc  M.  $roffette^  tn.dofinaac  le  Vert  de  SainuAmant ,  rapporté  plus 
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Voici  comme  M.  Dejfréaux  foudroie  ces  fortes  de 
licences. 

N*imitez  pas  ce  Fou ,  qui  décrivant  les  mers , 
£t  peignant  au  milieu  de  leurs  £ots  entr'ouverts 
L*Hebreu  fauve  du  joug  de  fes  injuftcs  Maîtres , 
Met  pour  le  voir  paffer  les  poiffons  aux  fenêtres. 
Voiture ,  d'ailleurs  fî^de'licat  &  fi  naturel ,  ne  mé- 

Remar<iues. 

haut  •  pour  être  la  copie  de  celui-ci  du  P.  Milieu,  Le  léfuite  ne  dk 
pas  que  lei  Poiffons  ébahis  regardoiem  paffer  lesjfraélitts  :  il  dit  feule- 
ment ,  que  lorfque  la  Mer  fe  fut  entr'ouverte  pour  livrer  palTage 
âce  Peuple  fugitif  ,  Us  Poiffons  étonnés  furent  arrhes  (  Staut  )  départ 
e*  d'aittre  dans  lent  élément  liquide.  Le  Vers  Latin  ne  peut  pas  s*ei^ 
tendre  autrement.  Ajoutons  qu'il  êtoit  difficile  ,  que  Sainlf. 
ornant  »  qui  ne  favoit  pas  la  Langue  Latine ,  pût  prendre  des  Ima- 
ge» .&  des  £xpre(Gons  particulières  au  Moyfes  Viator, 

t**.  Antoini  MUien ,  Jéfuite  ,  naquit  â  Lion  l'an  1^7).  &  mou- 
rut â  Rome  le  14.  Février  1646.  Après  avoir  enfeigné  longrems 
les  Humanités  ,  la  Rhétorique  &  la  Philofophie  ,  tant  au  Collège 
de  Dole  en  Franche-Comté,  qu'à  celui  de  la  Trinité  de  Lion  ,  il  bx. 
Keâeur  de  ce  dernierA  depuis  Provincial  de  Ton  Ordre.Il  avoit  près 
de  foixante  ans  >  qu'il  n'avoit  encore  rien  fait  imprimer  ;  & ,  loin 
de  fe  rendre  aux  foUicitations  de  fes  Amis.qui  le  prefToient  de  dorK> 
nerfes  Poefies  au  Public  ,  il  les  brûla  dans  le  cours  d'une  maladie 
dont  il  ne  croïoit  pas  revenir.  Elles  montoient  â  plus  de  vingt 
mille  Vers.  Il  n'en  échappa  que  le  premier  Livre  de  fon  Moyfes 
riator,  Lorfqu'il  fut  guéri  y  le  Cardinal  Alphonfe  de  KjicheUen  fon 
Archevêque  voulut  qu'il  achevât  ce  Poème,  Il  obéit ,  &  Ht  paroîtie 
lapremiàre  partie  en  1 6)5.  â  Lion.  Elle  contient  douze  Livres. 
La  féconde  en  a  quinze  ,&vit  le  jour  en  1^)9.  Elles  font  i*uné 
&  l'autre  w-8''.  Le  titre  de  tout  l'Ouvrage  eft  :  Moyses  Viator  , 
fut  imago  mititantis  Eeclefia ,  Mofaycis  peregrinantis  Synagoga  typis  ad. 
mmbrata.  Le  célèbre  Jurifconfulte  Chartes  Fétrret  avoit  été  Difciple 
du  P.  Milieu ,  dont  il  parle  ainfî  dans  fonToEME  de  yita  fus  ,  qui 
fe  trouve  dans  le  II.  Tome  Part.  I.  des  Mémoires  de  Littérature  O* 
^Hijhire  du  P.  Desmolets  : 

Indita  Burgundas  tune  Dola  perurbes 

Spargebat  fludii  clara  trophaa  fui. 
Tune  T/ix  forte  mihiprima-vo  flore  fwventd 

jipnus  currebat  quartus  ab  undecimo  , 
Hic  Patribus  ,   qui  nomen  babent  de  nomine  Jefm  ^ 

Formandum  cura  mepotiore  dedi, 
MiLiUS  hos  inter^  pracin&ms  tempora  laun  , 

jiouid  pulfans  ple^a  fowtrit  fyrâ  f 
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tlteroît-  il  pas  la  même  cntique^pour  avoir  dit  dans 

un^chanfon: 

Nous  vîmes  dedans  la  nue 
La  Tour  de  Mont-le-Heris  , 
Qui  pour  regarder  Paris 
Allongeoit  fon  col  de  grue  , 
Et  pour  y  voir  vos  beaux  ïeux 
S'élevoit  jufques  aux  Cieux. 

Je  fais  que  Voiture  badinoit  fans  ceffe,  &  que 
cette  forte  d'efprit ,  peut  fe  donner  des  libertés ,  que 
le  férieux  d'un  Poème  Héroïque  nt  permet  pas  de 
prendre;  mais ,  malgré  cette  diftindion ,  Xz  Figure 
me  paroît  bien  hardie ,  pour  ne  rien  dire  de  pis, 

V.  (  1 3  )  On  dit  que  M.  Defpréaux  lifant  au  Roi 
fa  /.  Efttre ,  ce  Prince  fut  fi  charmé  du  Portrait, 
que  fait  le  Poëte  de  TEmpereur  Tite,  qu'il  fe  le  fit 
lire  plufîeurs  fois.  Le  voici  : 

Jpfo  'uel  diptos  fundebat  Apollint  'verfus 

Vel  quaies  Pindi  per  'vada  cantat  olor, 
jUe  ubi  mitis  Arat  ,  2(hodano  impeliente  ,  reCidU 

Dum  rapides  pronns  pmciphatiir  aquis  , 
TiUfix/it  tenues  primis  'vagitibm  antûs 

Mellaqme  laçienti  dtUcia  fiuLit  apis, 
I  H»nc  Charités  Mêifitque  ilUm  fovifiis  aiumnitm  , 

Huncque  fito  inferuit  doHa  Thalsa  charo, 
Pofl  ubi  di-vini  perfufus  Pneumatis  djû»  , 

Sacris  ft  totum  contulit  eloqtUis  ; 
Jude  'viator  et  per  bina  xtolumina  Mofes 

Defcriptns ,  ^^»m  per  mare  duxit  iter, 
Sicque  opHS  exegit ,  qnod  non  abolere  i/etuflas  > 

Non  queat  iratiflamma  cremare  Joi/is» 
Jdiliiês  iUe  tnihi  cbarus  pietate  paterna  * 

Jn  me  pra  reliquis  officiofits  erat, 
îfamfiquid  'verfu  ,  feu  quidquam  condert  pro/a 

^ggredior  ,  genii  du*  fuit  ille  mei, 
Bloquii  oflendit  'veneret ,  puUbramque  per  artem 

Grandia  ctamo/i  i^erba  tanarê  i/erbi, 

(13)  On  dit  qut  M,  De/préoHJt  6CC.  ]  Voïés  ,  Epit,  /«  Vers  1 14, 
1^.  Tome  I.pag.  174* 
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(  14  )  Tel  fiit  cet  Empereur ,  fous  qui  Rome  ador& 
Vit  renaître  les  jours  de  Saturne  &  de  Rhéc  5 
Qui  rendit  de  (on  joug  l'Univers  amoureux  : 
Qu  on  n  alla  jamais  voir  fans  revenir  lieureox  : 
Qui  foupiroit  le  foir  fi  fa  main  fortunée 
N'avoit  par  fcs  bienfaits  fignalc  fa  journée. 

On  ne  peut  nier  que  ce  Portrait  ne  foit  magnifi- 
que ,  &  les  Ve;3  extrêmement  beaux  :  mais  pour 
dire  ce  que  je  penfe ,  le  Poëte  François  eft  demeuré 
au-deifous  de  fon  original.  Je  trouve  plus  de  gran- 
deur, plus  de  noblelfe  &  plus  d'énergie  dans  les 
deux  Vers  à'Aufone  fur  le  même  fujet. 

Félix  impcrio ,  feiix  brevitate  regendi , 
Expers  civilis  fanguinis ,  orbis  amor. 

(  ijT  )  Ce  mot  felix  brevttatç  regendi ,  renferme ,  à 
mon  avis,  ce  véritable  Sublime ^  dont  M.  Def-* 
fréaux  a  fi  bien  parlé  après  Longin. 

{14)  Tel  fut  cet  Empereiêr  &c.]  Voïés  Bpb.  /.  Vers  109.  K^. 
Tome  I.  page  1 14. 

(  t  ç  )  Ce  mot  felix  brewtate  regendi  ,  renferme  ,  À  mon  at/it ,  ce  i//- 
ritable  Sublime  y  &c.  ]  Je  ne  puis  être  du  (emiment  de. l'Abbé  £4ji- 
nier ,  car  c'eii  furement  lui  ,  qui  parle  ici.  Les  deux  Vers  d*Att- 
fone  font  excellens  en  ce  qu'ils  difent  beaucoup  en  très  peu  de 
mots.  Ils  renFerment  quatre  penfécs.  Mais  la  féconde  que  Ton 
donne  ici  pour  Sublime  ,  n'a  rien  de  ce  qu'il  faut  pour  mériter  ce 
titre.  Elle  ne  peut  pas  même  pailer  pour  être  grande.  Tout  ce 
qu'on  peut  dire  de  plus  pour  la  louer  »  c'eft  qu'elle  renferme  une 
Réflexion  fage.  Un  Critique  de  mauvaife  humeur  pourroit  n'en  pas 
convenir  j  &  peut-être  auroit-il  ratfon.  Dire  que  Titus  fut  heureux 
d'a-voir  tenu  l'Empire  fi  peu  de  tems  »  eft-ce  une  louange  !  £{l-ce  ua 
trait  de  Satire  ?  N'efl-ce  pas  faire  penfer  ,  que  la  vertu  de  .Titus  n'ê- 
toit  pas  au  fond  auili  folide  qu'elle  le  paroifl'oit;&  que  dans  le  cours 
d'un  Empire  de  plus  longue  durée,  elle  fe  feroit  furement  démentie* 
Il  avoir  été  fi  peu  de  tems  fur  le  Trône  /qu'il  n'avoit  pas  eu  celui 
d'y  devcnir,ou  d'y  paroître  vicieux.  On  voit ,  (\u*^ufone  en  croïanc 
élever  eiftrêmcmem  fon  Héros  ,  n'a  fait  au  fonds  que  l'abaifler 
pac  fon  attention  maligne  à  la  courte  ditfée  de  fon  Eoipice.  Coa* 


AU    BOLiCANA.  159 

VI.  Feu  M.  Dejfréaux  faifoit  revoir  tous  [es 
Ouvrages  à  M.Patruy  qui  lui  dit  un  jour  qu  il  avoit 
trouvé  un  Vers  dans  fà  TraduSion  deLongin  dans  * 
Fendroit  où  il  dit ,  (  1 6  )  en  parlant  de  Safho  : 

Elle  gclc ,  dlc  brûle  5  elle  cft  folle ,  elle  cft  fage. 
Il  pria  M.  Defpréaux  de  changer  cet  endroit,  at- 
tendu que  les  Vers  faifoient  toujours  un  mauvais 
effet  dans  un  difcours  en  Profe ,  &  que  ceux  qui 
écrivoient  bien ,  évitoient  de  tomber  dans  ce  pe- 
tit de'faut  ;  ajoutant  qu'il  êtoit  bien  alTuré  qu'on  ne 
trouveroit  aucun  Vers  dans  fes  Plaidoiers  imprimés. 
M.  Dejbréaux ,  qui  rie  vouloit  point  comger  fa 
Iraduaion ,  ^ui  en  eflFet  exprime  avec  beaucoup 
de  vivacité  Fetat  où  fe  trouvoit  Sapho  ,  lorfgu'elle 
voïoit  fon  Amant  ;  dit  à  M.  Patru.  «  Je  parie  que 
»  fi  je  cherchois  bien ,  je  trouverois  quelques  Vers 
»  dans  vos  Plaidoiers  ».  Et ,  prenant  en  même  tems 
le  volume  des  Oeuvres  de  NI.  Patru  9  il  tomba  à 
Touverture  du  Livre  fur  ces  mots,  qui  font  un 
Vers  : 

Onzième  Plaidoïé  pour  un  jeune  Allemand. 

VIT.  Soit  mauvais  goût,  ou  délicateffe  outrée, 
j^ai  toujours  trouvé  peu  de  jufieffe  dans  ces  Vers  de 
la  IIL  Satire  de  M.  Defpréaux. 

(  17  )  Moi  qui  compte  pour  rien ,  ni  le  vin ,  ni  la  chcrc  , 
Si  l'on  n  eft  plus  au  large  affis  en  un  fellin , 
Qu'aux  Sermons  de  Caffagne  ou  de  l'Abbé  Cotin. 

R£MjtR(lU£S. 

cencons-nout  donc  de  dire  des  deux  Vers  de  ce  Poëtt  ,  qu'ils  fope 
d'une  heureufe  nroplicité.  Convenons  qu'ils  ont  beaucoup  d'éner- 
gie \  mais  ne  leur  attribuons  point  une  nobUffe  ,  une  grandeur,  qu'ils 
n'ont  point  i  &  ne  les  mettons  pas  en  parallèle  avec  ceux  de  M. 
Defpréaux  ,  auxquels  ils  ne  peifVent  être  comparés  à  aucun  égard. 

ii6)  enpartantdeSapho:2  THAITB'  du  Sublime  ^  Chap.  Vllf. 
l^fn,  8.  Tome  IV.  page  181. 

(  17  )  Mêi^içompttfoitr  ritn  &G.J  Sot,  IXI,  V.  s  S.  T.  I.  p.  f  f. 
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On  voit  bien  à  la  vérité  que  l'Auteur  a  voulu  dîfé 
par-là  que  ces  deux  Prédicateurs  attiroietit  peu  dd 
monde  à  leurs  Sermons  :  mais  cela  eft-il  bien  expri- 
mé ?  Et  fi  je  difois  :  ^e  n* aime  point  les  grandes 
cohues  fur  tout  à  table ,  &  faime  à  y  être  plus  à  l'aife 
qu'aux  Sermons  du  P.  Bourdaloue;  cela  ne  fîgnifie* 
roit-il  pas  qu'on  eft  fort  prefle  dans  l'Auditoire  de 
ce  célèbre  Orateur.  On  me  répliquera  fans  doute 
que  la  'contrainte  du  Vers  n'a  pas  permis  à  M.  Défi 
fréaux  de  mettre  l'Adverbe  encore:  Si  Von  n*efi  en- 
core plus  à  ïaife  à  tableiCju  aux  Sermons  de  Cassagnk 
eu  de  VAbbé  Cotln.  (^8)  Je  répons  que  même 
dans  ce  fens-là ,  qui  eft  fans  contredit  celui  de  l'Au- 
teur de  la  Satire ,  fa  penfée  ne  me  paroît  pas  jufte, 
&  n'exprime  pas  bien  ce  qu'il  vouloit  dire ,  puif- 
qu'on  peut  être  beaucoup  à  Table  6c  au  Sermon, 
&  y  être  à laife. 

VIII.  M.  Bourfault ,  dans  une  Comédie  intitulée: 
La  Satire  des  Satires  j  blâme  ces  autres  Vers  de  la 
même  Satire: 

(19)  Autour  de  cet  amas  de  viandes  entaffées 
Regnoit  un  long  cordon  d'aloîicttes  prcffécs. 

Puifque  ce  Repas,  félon  M.  Defpr eaux ys'ètoit  donné 
en  Eté ,  au  mois  de  Juin ,  qui  eft  un  tems ,  où  l'on 

(18)  Je  répont  &c.  ]  Ce  qui  précède  eft  aflîs  raifonnable  j 
maiïce  qui  fuit  l'eft  fi  peu  ,  que  j'ignore  comment  je  le  doiis  nom- 
mer. A  la  rigueur ,  les  trois  Vers  de  M.  De/préaux  ,  tirés  de  Icut 
place  &  confidérés  feuts  ,  ont  certainement  un  fens  équivoque. 
Kemectés-les  à  leur  place  ;  &  fongés  que  c'eft  un  Poète  Saùriqiêe^ 
^i  parle  ,  vous  n*y  trouvères  plus  d'équivoque.  Le  caraâére  de 
l'Ouvrage  ,  &  l'intention  de  l'Auteur ,  fixent  fi  bien  le  fcns  de  ces 
trois  Vers,  qu'il  eft  impoflible  de  s'y  méprendre.  Ainfi  la  remar- 
que du  Cenfem  tombe  d'elle-même.  Mais  on  ne  doit  l'accufer  ni 
de  maHxmis  goût^  puifqii'il  ne  s'agit  point  d'une  chofe  dégoût  i  ni  de 
délicateffe  oktrée ,  puifque  ce  qu'il  nous  dit  n'eftrni  délicat ,  ni  non 
délicat.  C'eft  purement  une  chicane. 

(  17  )  AmQm  de  çtf  amas  6c6»  J  Sar^  III,  Vers  93,  Tome  I.  p.  c 9. 
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tie  fert  point  d'-AIouettes  ,  il  à  eu  tort  de  dire  qu'il  f 
en  avoit.  Les  Ennemis  'de  M.  Pefpréaux  triom- 
phoient  là-deiTus,  8c  Bourfault  s'applaudilToit  fort 
de  cette  Critique,  (lo)  L'Auteur  des  Remarques 
dit  que  M.  Défpréaux  foùtenoit  qu'il  avoit  eu  raifon 
de  faire  fervir  des  alouettes  dans  un  Repas  donné 

Sar  un  homme  extravagant  &  de  mauvais  goût  5 
c  que ,  comme  on  en  peut  avoir  dans  toutes  les 
Saifons  ,  les  alouettes  n^êtànt  pas  un  Oifeau  dé 
paiTage  y  il  lui  avoit  été  perfnis  de  dire  qu'on  en  , 
avoit  fervi.  Il  âjoiitoit  que  cette  faute  tomboit 
fur  Mignot ,  qui  avoit  préparé  le  repas  ,&  non  pas 
fur  le  Poète ,  qui  en  avoit  fait  la  deicription  :  maisî 
on  me  permettra  de  dire  que  cette  raifon  eft  une 
mauvaife  excufe.  Ce  repas  paroit  être  un  jeu  dé 
l'Auteur  &  une  imitation  de  ceux^dont  parlent  Ho- 
racây  (21)  Juvenal  &  Pétrone;  ainfi  tout  tombé 
fur  le  Poëte.  L'Auteur  des  Commentaires  a  avoiié 

3ue  M.  Déjprédux  âuroit  peut-être  changé  cet  en- 
roit,  fi  fes  Ennemis  ne  s'etoient  pas  fi  fort  applau- 
dis de  cette  Critique,  (iz)  Le  fuccès  de  nos  Ad- 
verfaires  doit-il  nous  empêcher  de  côniger  nosi 
fautes? 

IX.  M.  8c  Madame  î)acier  avoient  tant  de  zélé 
pour  les  anciens  Auteurs ,  fur-tout  pour  ceux  dont 
ils  avoient  traduit  ou  commenté  les  Ouvrages  ^ 
qu'ils  ne  pouvoiént  foiifiBrir  qu'on  leur  fit  là  moin"* 

Jî  £  Mjt  R  q^u  K  s. 

.  <  10  )  V^uteHr  des  ^pnarqnes  &c.  ]  Sât;  III,  I(fm.  fur  le  Ver» 
5^4^  Tome  I.  page  ^^. 

(XI  )  Jmjenal  ]  Ct  Poète  eft  ici  nommé  mal-â-propos.  Il  n*4 
point  fait  de  Defcripcion  Satirique  d'aucilù  Ktpai- 

{rx  )  Le  fiucèsde  nos  sAd'verJaires  doit-il  noHS  empêcher  de  corriret 
nés  fautes  >  ]  Non  fans  douce  ;  c'eft  une  raifon  de  plus  pour  les 
corriget  j  fie  M.  Defpriaux  tfk  inexcufable  d'avoir  laiflî  AibHfter 
celle  qiie  Botttfanlt  avoic  eu  raifon  de  lui  reprocher.  Ce  qu'il  ré* 
pondoic  â  Ton  Adver faire  eft  une  défaite  à  fie  non  pas  une  juftiiijcc-i 
tion. 
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dre  infulte.  Leur  vivacité  fur  ce  fujet>aIIoit  au  point 
de  fe  fâcher  contre  ceux  ^ui  ne  les  eftimoient  pat 
autant  qu'eux.  Je  fuis  perfuadé  qu  ils  auroient 
fouffert  plus  patiemment  qu'on  leur  eût  dit  des 
injures,  qu'à  Homère  y  à  Socrate  &  à  Platon.  On 
a  vu  dans  plufieurs  de  leurs  Ouvrages  à  quel  point 
ils  fe  font  emportés  contre  M.  de  la  Motte  &  M, 
l'Abbé  Terrajjon.  (zj)  Ce  qui  fe  paffa  chés  eux  à 
Foccafion  de  la  Satire  de  l'Equivoque  ,  que  M, 
Defpréaux  leur  êtoit  venu  lire ,  efl  un  de  ces  fkits 
finguliers ,  qui  prouvent  encore  mieux  ce  que  je 
viens  d'avancer ,  que  toute  la  vivacité ,  qu'ils  ont 
marquée  contre  les  partifans  des  Modernes.  Le 
commencement  de  cette  Satire  fut  applaudi;  les 
deux  Auditeurs  en  parurent  charmés  :  mais  lorfquc 
M.  Defpréaux  récita  ce  Vers ,  qui  regarde  Socrate , 

(  X4  )  Trcs-équivoquc  ami  du  jeune  Alcibiadc  j 

le  Couple  favant  fe  révolta.  On  trouva  très  mau- 
vais que  TAuteur  eût  donné  le  moinde  foupçon 
contre  la  vertu  de  ce  Philofofhe  ;  on  fit  fon  Apo- 
logie ;  on  le  défendit  avec  toutes  les  raifoiis ,  que 
Platon  avoit  emploïées  pour  faire  voir  que  l'amitié 
de  ce  grand  Homme ,  pour  le  jeune  Athénien ,  êtoit 
fondée  fur  la  vertu  ;  &  on  pria  très-férieufement  M. 
Defpréaux  de  changer  ce  Vers  ;  &,comme  il  ne  vou- 
lut point  fe  rendre,  ni  leur  rien  promettre  là-deflus, 
la  converfation  finit.  Se  la  leéture  de  YEquivoque  ea 
dçmeura-là. 

X.  Quoique  je  fois  un  des  grands  Admirateurs 
de  M.  Defpréaux ,  je  ne  laiiTe  pas  quelquefois  d>- 

(  1^  )  Ce  tjHt  /r  péft  chés  eux  à  tocca/tân  de  U  Sétvre  de  tftqtùv» 
^»* ,  &c.  1  Dans  le  BtUétna  N.  XXVI.  la  Scène  fe  paCe  chéi  U 
#^err*fr,  Vcïés  ci -<icvam  ♦  page  3  î. 

(  14)  Tresiqmifoqëe  smi  «ce]  Ssf^  XIX.  V€a  l^o.  Tome  I« 
f  âge  144. 
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arttCtt  ffta  Critique  fur  fes  Ouvrages.  Les  grands 
poètes  font  quelquefois  fumets  à  charger  leurs  Vers 
de  circonfiances  inutiles.  Dans  Tendroit  du  Lutrin  g 
oh  M.  Defpréaux  fait  venir  la  ^uit  aveé«n  Hibou  ^ 
qu'elle  avoitpris  à  Mont-l'Héri  j  il  dit  qu  étant  arri- 
ve's  près  de  la  Sainte  Chapelle  : 

(  j.  j  )  Là  s'élançant  d'un  vol  que  le  vcnç  favotifc , 
Ils  montent  au  fommet  de  la  tatale  Egiife* 

Je  demande  poutquoi  il  a  cru  avoir  beibin  que  Id 
Vent  favorisât  Teflor  du  Hibou.  Eft-ce  parce  que 
Cet  Oifeaù  vole  lentement  t  Mais  puifqu'il  le  fait 
venir  avec  le  fecours  de  la  Déejfe  de  la  Nuit ,  dans 
un  inftant ,  depuis  Mont-rHéri  jufqu'à  Paris ,  il 
n'avoit  pas  bcfoin  d'un  nouveau  fecours  pour  mon* 
ter  furie  toit  d'une  Eglife.  Cette  Critique,  dira- 
t-on ,  eft  un  vain  rafinement.  J'en  conviens ,.  fi  Toa 
veut:  mais  on  pardonne  moins  aux  grandi^yiom- 
tpes ,  qu'aux  médiocres  Auteurs ,  les  plctt^^tites 
négligences. 

XI.  L'Auteur  du  Commentaire  fur  les  Oeuvret 
de  M.  De/préaux  rapporte  affés  fidèlement  les  noms 
de  ceux  que  ce  grand  Poète  a  copiés  ou  imités.  Ainfî 
on  doit  penfer  que,s'il  avoit  fu  VEpigramme  (z6)  du 
favant  Père  Favajfeur  yil  Tauroit  rapportée  à  Toc- 

|{  JF  Jif  ^  i?  Q  cr  f  X. 

(  1^  )  Là  $*éUnçMt  &c.  1  tutr.  Chant  ÎIT.  Veri  t^.  Tome  lî. 
tiage  xio.  La  réflexioa  du  Cenfenr  fur  cet  endroit  nie  paroît  très, 
juflte. 

(x6)  d»  favant  Père  Va-vaffeur  ,  J  FRANÇOIS  yai/affeur  ,  né  â 
Panai  dans  le  Comté  de  Charolois  Tan  i60f.  entra  chés  les  Jé- 
fuitesen  i6tT.  Après  qu'il  ciu  enfeigné  les  Humanités  pendant 
quelques  années  ,  on  le.Ht  venir  au  Collège  de  Lcuis  U  Grand  pour 
Interpréter  l'Ecriture-  Sainte,emploi  qu'il  y  remplit  pendant  près  de 
quarante  ans.  Il  mourut  à  Paris  le  14.  Décembre  1 6S1.  âgé  de  7^, 
ans.  Il  a  fait  quelques  Traités  convenables  à  fa  ProfeHion  de  Prê* 
tre  &  de  Théologien:  mais  c'eft  à  Ces  Ouvrages  de  Littérature 
feulement ,  qu'il  doit  la  réputation  »  dont  il  jouit  encore  i  pré»  • 
ieAC  Cequeronalepiuseitimé  de  Jiii»  c'dl  ce  qu'il  a  fait  im» 
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cafîon  de  (17)  ces  Vêts  de  la  Satire  IX. 
Si  Ton  vient  à  chercher  par  quel  fccrct  myftere 
Alidor  à  Tes  frais  bâtit  an  Monaftere. 
Alidor ,  oit  un  Fourbe  ^il  eflde  mes  amis. 
Je  l'ai  cormu  laquais  avant  qu'il  fut  commis» 
C'ejl  un  Homme  d'honneur ,  de  piété  profonde  > 
Et  qui  veut  rendre  à  f^ieu  ce  qu^il  a  fris  au  monde» 

Le  P.  Favajfeur  avoit  exprime  cette  penfée  avant 
Deffréaux. 

Has  Matho  Mendicis  fecit  juftiffimus  sedes  ; 
Hos  &  Mendicos  fecerat  ante  Matho.  ' 

(x8)  L'un  ScTautre  avoit  peut-être  en  vue  la  Ré* 
ponfe  de  Louis  XL  à  ceux  (jui  lui  louoient  la  cha- 
rité de  M.  Raulin  Chancelier  de  Bourgogne ,  qui 
avoit  fait  bâtir  un  Hôpital  à  Beaune.  R  efi  bien 
raifomjMe^  dit  ce^Princc^u^  Raulim  diant  fait  tant 
de  PaKres  en  fa  vie  ;  il  fit^avant  mourir»  uneMaifon 
four  le^  loger.  Louis  XIV.  n'auroit  jamais  fait  uiïe 
telle  Re'ponfe ,  qtuand  même  le  fait  auroît  été  vrai: 
mais  Louis  XL  naïfToit  trop  le  Duc  de  Bourgogne 
pour  épargner  fon  Chancelier. 

RjBMjiRq^UMS. 

primer  contre  le  Vurter^iM  ,  fous  le  titre  :  Dt  Luiicra  DiHitmt,  le 
V.ya-vaffeHr  connoifloit  parfaitement  les  anciens  Auteurs.  Poi 
de  Modernes  écrivent  en  Latin  avec  autant  d'élégance  &  de  pu-- 
reté.  Ses  Vers  ne  fontprefque  eftimables  que  par  cet  endroit.  l! 
n'écoit  rien  moins  que  Poète  :  mais  en  récompenfe  il  croit  habile 
Critique  ,  entêté  pourtant  de  (c%  opinions ,  &  donnant  trop  à 
l'humeur  ,  comme  il  le  paroît  par  ce  qu'il  a  fait  fur  ta  Peëtiq»» 
contre  le  P.  I(apin  fon  Confrère,  qui  certainement  êtoit  moins 
habile  que  lui  :  mais  qui  le  furpafloit  du  côté  de  l*efprit  8c  de  la 
politçffe.  Tous  les  Ouvrages  du  P.  ya-uaffenr  ont  été  recueillis  Cl 
un  Volume  in-folio  i  Amftcrdam  ,  chés  Humbert  en  1709, 
■  (  17  )  ces  Vers  de  1er  Satire  IX,  ]  Vers  i  Ç9.  Tome  I.  page  t^o. 
(  i8  )  rjun  i»'  fautrt  étviit pcHt.êtrt  tn  tfltt  éCC.  ]  Voïés  ,  ihiiL  U 
J{,em,  fur  le  Vtrs  1  (o. 
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Xn.  (ap)  Les  quatre  Vers ,  qui  furent  mis  au 
bas  du  Portrait  de  M.  Defpréaux,  que  M.  Le  Ver- 
rier avoit  fait  graver  par  Drevet  marquent  bien  le 
caraâère  de  ce  grand  Poète, 

Au  joug  de  la  Raifon  afferviflant  la  Rime  > 

Et  meCne  en  imitant ,  toujours  original , 

J'ay  fçeu  dans  mes  Ecrits  doue ,  enjoué ,  fublime  , 

Raflcmblcr  en  moy  Pcrfe  ,  Horace  &  Juvenal. 

On  fait  à  preTent  que  M.  Defpréaux  lui-même  en 
êft  TAuteur.  Celui  qui  a  fait  des  Commentaires  fui 
fes  Ouvrages ,  a  révélé  cette  Anecdote  littéraire. 
JA.  Defpréaux  fentoit  bien  lui-même  qu'il  y  avoit 
de  la  vanité  dans  ces  Vers ,  puifqu'il  écrivit  à  M. 
Le  Verrier  les  Vers  fuivans  : 

Oui ,  le  Verrier ,  c'eft  là  mon  fidèle  porûrait , 

Et  le  Graveur  en  chaque  trait 
A  fccu  très  finement  tracer  fur  mon  vifagc 
De  tout  faux  Bel  Efprit  TEnnemi  redouté. 
Mais  dans  les  Vers  pompeux  qu'au  bas  de  cet  Ouvrage  , 
Tu  me  fais  prononcer  avec  tant  de  fierté , 

D'un  Ami  de  la  Vérité 

Qui  peut  teconnoiftre  l'image  \ 

(  jo)  Le  même  Commentateur  rapporte  un  feît , 
qui  montre  bien  les  contradidions  de  l'amour  pro- 
pre. Il  dit  qu'un  Graveur  aïant  apporté  à  M. 
Defpréaux  fon  Portrait ,  le  pria  de  lui  donner  des 
Vers  pour  mettre  au  bas  de  la  gravure,  &  que  M. 
-    Defpréaux  lui  répondit  :  qu  i7  n*êtoit  ni  ajfés  fat 

R  E  M  jt  R  q,  V  £  s. 

(  t9  )  Lts  quatre  Vers  ,  &c.  1  Voïés  ,  Epigr.  XXXIX.  &  Xt. 

Tome  II.  page  408.  t  „  .,*      »     . 

(  ;o  )  Le  mime  CemmenUteur  rapporte  un  fan  ,  &C.  J  VoiW  i  Vt* 

iiu:  k  Vers  1.  de  l'Hir^r.  ^^^'^^t  Tome  II.  page  40f .,, 
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four  dite  du  bien  de  lui-mSme  :  ni  âjfés  fot  pour  en 
dire  du  mal.  Accordes  cda  avec  les  quatre  Ven 
du  Portrait  de  Drevet  ^  ou  pluilôt  accordés  les 
Hommes  avec  eux-même. 

XIIÎ.  M.  Defpréaux  ne  manquoît  jamais  de  li- 
re à  M.  Patru  tous  fes  Ouvrages  avant  qucde  les 
donner  au  Public  ;  &  il  a  avoué  plufieurs  fois  qu'il 
s'êjtoit  bien  trouvé  de  fes  dédiions ,  &  que  fon  Ju- 
gemens  étoit  fur ,  &  fa  Critique  fort  cenfée. 

XIV.  Les  Vers,que  M.  Ùefpréaux  débite  (31)  dans 
hs  Héros  de  Romans^  comme  extraits  d*une  Ha- 
rangue de  la  Pucelle  au  Roi  Charles  FIL  &  qui 
commencent  par  ces  mots  : 

0  grand  Prince  >  que  grand  dès  cette  heure  j'appelle  &c* 

ne  font  point  dans  le  Poëme  de  M.  Chapelain.  Ceft 
un  Centon  compofé  de  plufieurs  Vers  répandus  dani 
cet  Ouvrage.  Cependant  un  Auteur ,  qui  a  feint 
de  juftifier  Chapelain  dans  une  Critique  imprimée 
àla  fuite  de  (31)  Mathanafius ,  a  cité  ces  mêmes  Vers 
fur  la  foi  de  M.  Defpréaux.  11  faut  rendre  juftice  à 
tout  le  monde.  On  trompe  le  Public  en  lui  donnant 
comme  une  Harangue  fuivie  &  tirée  du  Poëme  dç 
La  Pucelle  un  Centon  compofé  de  plufieurs  Hémifti- 
ches  ramaffés  en  difFérens  endroits.  On  peut  ainfl 
faire  les  plus  mauvais  Vers  du  monde  tirés  des  Ou-» 
vrages  du  meilleur  P^ëte^  comme  on  en  a  fait  d# 
très-obfçènes  de  ceux  du  chaAe  Firgile. 

KEMjiMq^UES. 

i\\)  déf»  (es  Hh^s  de^mans  /]  ToAiC  ITI.  page  4f. 

(  ;i  )  Mathanafius  ^  ]  Lie  Chef-à^mm/rt  d*Hn  Incênnu  &c.  par  h 
^Siem  Mathanafns  ,  eft  véritablement  l*Ouvrage  xl'uTi  Avantutiet 
nommé  BeUW ,  connu  dans  le  Monde  &  dans  la  République  des 
Lettres  fous  les  ftoms  àt  SMint.HUàntl»  &  de  Tlf^ifeuil.  Après 
avoir  fait  bien  des  métiers  en  fa  vie  ,  il  efl  mort  depuis  quelques 
mois  dans  un  Village  de  HoUaid^-n^aïont  Iz'ittè  pour  héritage  â  fes 
tnfans ,  encore  jeunes,  qu'une  extrême  mifère.  On  a  voulu  mal-à« 

Eropos  faire    M.  de  SalUugte  Autcut  à\i  ^hef-d^œu-ure  dTtm  Incm», 
a  Crhii^  ^  dom  on  padf  fa  cçc  ca^çQÎc  ^  fft  4c  M*  f^^n^S^n^ 


ATT  BOLiEANA.  167 

ÎCV.  Laiflbns  ^mh  Poètes ,  qui  dîfént  tout  ce  qui 
leur  plaît  pour  enrichir  leur  Poefte  ,  &  aux  Di- 
feurs  de  rien ,  qui  ne  veulent  jamais  demeurer 
court,de  foutenir  de  femblables  Paradoxes  (  que  les 
hommes  ont  dans  leur  Phifionomîe  quelque  rapport 
avec  un  Animal  ).  Entore  les  Poètes  judicieux  y 
font-ils  fort refervés.  (n)  M.  Defpréaux  <Jans  fes 
Satires  dit  tout  Amplement  :  Un  chat  eft  un  chat  & 
RoLLET  un  Fripon  ;  &  non  pas  Rollet  eft  un  chat^ 
quoique  dans  un  fens  il  Tauroit  pu  dire.  Mille  ex- 
périences nous  apprennent  tous  les  jours  que  les 
Chats  font  de  francs  Fripons  :  mais  il  n'avoit  garde, 
parce  qu'il  êtoit  perfuadé  par  fa  raifon  qu'une  Bê- 
te ne  reifemble  qu'à  une  Bête ,  fie  qu'un  Homme 
ne  reifemble  qu'à  un  Homme. 


V  I. 

EXTRAIT    DES    MELANGES 

Hifiorûjues  ,  recueillis  &  commentés  far 
(  I  )  Monfieur  *  *  *  i  Amfierdam  chés  Ljs 
Cène  ,  1728.  in-il. 

I,  O  N  a  reproché  à  l'Abbé  Taîlemant  d'avoir  fait 
à  l'égard  de  fa  Tradudion  des  Hommes  Illuftres  de 
Plutarque^  ce  que  (2)  René  Benoift  fit  a  l'égard  de 

REMjiXqUES. 

(%%)  M,  Defprééuue  dans  fes  Satires  dh  têutjtmplement:  ]  Sat.  T, 
Vers  ^1.  Tomcl.  paec  lo.  ^       .... 

VI.  (  I  )  MonJSem*  *  *  "^  M,  de  La  Brune  ,  Miniftre  dc  l'Eslife 
rrançoifc  de  Tournai. 

(  X  )  I(^né  Benoifi  3  Doïen  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris , 
Curé  de  faint  Euftache  ,  l'un  des  plus  favans  Théologiens  de  fou 
ccœt  •  fut  U  principal  inftiumcm  dc  la  Convcrfion  d'HEiijix  IY« 
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fa  Tradiiaîon  de  la  Bible.  Dbsprb'aux  le  lui  rc» 
proche  d'une  manière,  qui  n*eâ  p^  moins  piquante, 
qu'elle  eft  fine  ;  il  rappelle 

(3  )  Du  François  d*Amiot  le  fedc  Traducteur. 

'  (4)  Amiot  lui-même  n'a  pas  été  exemt  d'un  pa* 
fcil  reproche.  «  J'ai  qui  dire  à  (  j)  AJ.  P^tin  ^  dit 

ïfdiuU  dans  Ces  Cûnfidérations  PotkùiHes  fur  Us  Ç9mps  d^Eflât ,  dit  ; 
Que  Btnoijï ,  *^  fi  l'on  en  peut  juger  fuivant  le  commun  bruit ,  par 
,,  ce  qui  fe  pafla  à  l'article  de  fa  mort ,  n'êtoit  ni  Catholique  trop 
^,  zélé  ,  ni  Huguenot  obftiné.  D'oU  vient  que ,  maniant  dextre- 
,,  ment  la  conTcience  du  Roi ,  il  lui  fit  feulement  comprendre  Ici 
4y  pri^cipauiip  millères ,  pe  lui  exagérant  point  beaucoup  de  pe- 
y,  tites  Cérémonies  &  Traditions ,  &  çoqduifit  pluftôt  cette  Coo-. 
,,  verfion  en  Homme  avi(é' &  politique  ,  que  non  pas  en  fcni- 
„  puleux  8c  ruperftitieux  Théologien  ,«.  K$^i  Benoifl ,  voïant  avec 
âueile  avidité  les  Catholiques  même  lifoient  la  Bihlt  dan)  la  yer- 


Mais  I  _   _      ,  , 

auelques  Expreifions  Calviniftes  ,  qui  furent  caufe  que  la  Faculté 
4e  Théologie  la  condamna.  BtnnfiXit  favoit  ni  la  Grec  ni  PHév 
breu  ,  lui-même  ^n  convenoit ,  &  le  titre  de  fa  Bible  porte  cepen- 
dant ,  qu'elle  eft  traduite  fur  ces  deux  Langues.  Ce  qui  fait  dire  â 
M.  Simon  dans  Ton  Hifloire  Critique  d$t  Vieux  Teftament  :  **  Si  Mai« 
a^  tre  I(ené  Beneifi  cQt  eu  un  peu  plus  d'adrcflc ,  il  auroic  fans  doute 
„  padé  pour  un  habile  Traduâeur  de  l'Ecriture  ,  audi-bien  gue 
„  plufieurs ,  qui  n'ont  pas  eu  une  connoiffance  plus  étendue  de| 
„  Langues  Saintes  que  ce  Douleur \  &  qui  cependant  ont  été  fort 
,,  eftimés  „.  La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  ,  non  contente  d'à- 
voir  cenfuré  U  Verfion  df  U  ïi^/r  par  Benoijl ,  en  fit  une  dénoncia<* 
lion  au  Pape  Grégoire  XIII.  qui  la  condamna  par.  une  Bm'te  du  j.. 
Kovembre  1  ^7^  •  Benoift  refufa  pendant  quelques  anhccs  de  fe  fou- 
mettre  â  cettp  condamnation.  En  m  84.  il  fit  un  aûe  de  foumif-- 
fion  ,  dont  on  ne  fut  pas  fatisfait ,  à  caufe  des  reftriâions ,  dont 
\\  l'avoir  accompagné  .•  mais  enfin  le  dcfir  de  rentrer ,  conioiç 
X>ot9n ,  dans  la  Faculté ,  lé  fit  acquiefcer  pleinement  â  fa  coq- 
damnation  en  i  ^98.  Il  mourut  en  1608.  Il  êtoit  d'Anjou. 

.(  j  )  Du^ranfois  d\Amiot  &c.  ]  Eph,  VU.  Veçs  yp.  Tome  I. 
page  i6\' 

(  4  )  sAmiet  ]  Voïés  ipid.  page  %i^.  l^em.  Col.  i. 

fç)  Af.P4#«i»,]  Qm  Patin  ^  Dodeur-Régeni  delà  Faculté  de 
Paris  ,  &  ProfefTeur  en  Médecine  au  Collège  Roïal ,  êtoit  d'Hou- 
^n  dans  le  Diocèfe  de  Beauvais,  Il  naquit  en  i6oi.  &  mourut 
fj^  U7i.  fout  le  Monde  f^ai^  ce  ^^'^  fy\\i  fci^er  i%  (es  l^ 
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>»(6)  M.  Colomiés  (  dans  fes  Opufcules  p.  124.  ) 
p>  qu'il  avoit  ap{)tis  du  bonhomme  Laurent  Bochel , 
»•  qu'-4w/or  avoit  traduit  ïes  Vies  de  Plutarque  fur 
9>  une  vieille  Verfion  Italienne  de  la  Bibliothèque  du 
»Roi,  &  qu'elle  êtoit  caufe  des  fautes  qu'il  avoit 
»  faites  ». 

IL  L'Abbé  Coîm  n'avoît  pas  grand  bien  de  fon  pa- 
trimoine: (7)  mais  il  lui  écnut  tout-à-coup  deux  ou 
trois  Succeffions ,  qui  le  rendirent  riche.  Il  eut  des 
procès  à  efTuïer ,  8c  celd  l'obligea  à  donner  tout  ce 
qu'il  avoit  à  un  de Tes  Amis  à  certaines  conditions. 
Ses  Parens  furent  fi  fâchés  de  cette  Donation ,  qu'ils 
préfentèrent  Re(juête ,  pour  lui  faire  créer  un  Cura- 
teur ;  &  prétendirent  le  faire  paflcr  pour  fou.  L'Ab- 
bé, aulieudecomparoître,  alla  voir  fes  juges ,  8c 
les  pria  d'aller  entendre  quelqu'une  de  fes  Prédi- 
cations ,  qu'il  devoit  faire  pendant  le  Carême.  Ses 
Juges  le  firent  ;  8c  ils  furent  fi  fatisfaits  de  fes  Ser-^ 
mons,  8c  fi  indignés  de  l'injuûice  de  fes  Parens» 
qu'ils  les  condamnèrent  aux  dépens  8c  à  une 
Amende.  N'en  déplaife  à  ces  Juges  de  l'Abbé  Cotm , 
leur  Jugement  fut  un  peu  précipité.  Il  y  a  de  bons 
Prédicateurs ,  qui  ne  laifTent  pas  d'avoir  de  petits 
grains  de  folie.  On  en  voit  de  tems  en  tems  dans 
foutes  les  Communions.  Un  Ledeur ,  qui  voudroit 
conclure  par  quelques  Difcours  bien  fenfés^que  fait 

fre/)  écrites  groflîèrement  ,  mais  avec  efpric.  On  lui  trouvoît 
dans  le  vifage  quelque  reiTemblance  avec  les  anciennes  Médailles 
de  Cice'ron. 

(  6  )  M.  Colomiis  ]  PAUL  CobmieK  étoit  Calvintfte  ,  Fîls  d'ua 
Médecin  ,  &  né  ^  la  Rochelle.  Après  fes  Etudes  îl  parcourut  la 
Prance ,  alla  faire  cnfuire  quelque  féjour  en  Hollande  «  &  prit 
U  pani  de  fc  retirer  en  Angleterre.  Il  y  mourut  à  Londres  le  ij» 
janvier  1691.  Il  y  a  beaucoup  à  proHccr  dans  la  leâure  des  Ou« 
yrages  de  ce  favant  Homme. 

(  7  )  mM  il  lui  échut  tout-à-ctup  &c.  ]  Voïés  ,  Lf«,  dt  Ptrr,  IUm, 
ff  Tomell.  pagp  30f,  .  . 
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Dom  Guiehotej  que  Dom  Guichote^  n*efl  pas  vi- 
fionnaire  ,  s'expoferoit  à  la  rifée  publique.  On 
peut  dire  la  m£me  chofe  à  Tégard  de  Cyrano  de  Ber^ 
gerac.  Si  ces  Juges  cuffent  fait  cette  réflexion ,  & 
que  d  un  autre  coté  il  euflent  entendu  difcourir 
certains  Fous  des  Petites-Maifons,  ils  ne  fuflTcnt 
pas  allés  fi  vite  en  befogne.  Mais ,  quoiqu'il  en  foit 
de  ce  Jugement ,  ce  qu'on  vient  de  rapporter  mar- 
que du  moins  que  l'Abbé  Cotin  n'êtoit  pas  un  tout- 
à-fait  méchant  Prédicateur.  Cependant  Dejpréaux 
nelaiflèpasdedire: 

(  S  )  Qu'avant  lui  Juvenal  avoir  dit  en  Latin 
Qu'on  eft  afCs  à  Taife  aux  Semions  de  Cotin. 

Cela  eft  outré.  Il  eft  probable  d'un  côté  que  l'Ab- 
bé Cotin  n'a  pas  été  des  meilleurs  Prédicateurs  de 
fon  fiècle  ;  mais  il  efl:  probable  d  un  autre  qu'il  n'a 
pas  été  des  moindres.  Qu'on  dife  tout  ce  que  r#n 
voudra,  quand  fes  Sermons  n'auroient  fait  que  le 
garentir  de  l'Hôpital  des  Fous ,  oli  fes  Parens 
avoient  envie  de  le  faire  enfermer ,  les  perfonnes 
raifonnables  concluront  que  fes  Sermons  n'êtoient 

£as  fi  méprifables,  que  fes  Ennemis  leprétendoient. 
Tailleurs  on  peut  dire  que  ceux  que  Defpréaux 
attaquoit,  et  oient  ordinairement  (  p  ;  des  gens  >  qui 
avoierxt  quelque  mérite.  En  eflfet  la  plufpart  de  ceux 
dont  il  s'eft  moqué  dans  fes  Satires  ,  ont  fait  des 
Ouvrages ,  qui  feront  toujours  eflimés ,  quoiqu'on 
y  puiiTe  remarquer  quelques  défauts. 
Deffréaux  ne  fut  pas  le  feul  Auteur  diftingué  >  qui 

(9)  Cu'éi/ént  tut  Jm/tnal  &c.]  Sdt,  JX,  Vers  119.  Tome  I. 

P*Se  149. 

(9)  des  gens  j  fi»»  a'voient  efuelque  i»Ars«e.  ]  Pexrault  ,  Cctni  , 
Çsfsgme ,  en  avoienc  beaucoop.  QMinaïUt  en  avotc  infiniment  coa* 
me  Pêite  Liriqui  »  quoiqu'il  en  eut  d'ailleurs  fort  peu» 
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mail  traita  TAbb^  Cotin.  Molière, le  fit  d*une  ma* 
nière  fanglante.  (10)  La  Comédie  des  Femmes  Sça^ 
vantes  e&  une  Satire  contre  lui  &  contre  quelques- 
unes  de  fes  Amies.Cette  Pièce  fut  d'abord  annoncée 
fous  le  titre  :  L'Abbé  Cotin  ;  &  la  première  fois 
que  Ton  la  ioua,rAbbé  fut  re'préfente'  avec  un  maf- 
que  fi  rcflemblant ,  que  tout  le  Parterre  le  reconnut. 
C'efl  une  particularité  que  tout  Paris  fait.  M.  Mé^ 
nage  ajoute  même,  que  Molière  fit  acheter  un  des 
habits  de  cet  Abbé  pour  le  faire  mettre  à  celui  qui 
faifoit  le  Perfonnage  de  fon  Héros.  L'Abbé  fe  plai- 
gnit à  la  Cour.  Alors  le  titre  de  la  Pièce  fut  changé 
dans  les  Affiches  en  celui  de  VAbbé  Tricotin  ;  oc 
quand  cette  Comédie  ait  irtiprimée  on  fe  contenta 
de  mettre  M.  Tricotin, 

(  I  j  )  M.  Bailletne  l'épargne  pas  dans  fes  Juge^ 
fnens  des  Po'étes  (  T.  V.  p.  244  ).  on  le  verra  par 
le  portrait,  qu'il  en  fait  en  parlant  des  Oeuvres 
Galantes  en  Fers  &  en  Proje  de  cet  Abbé.  «  Si 
p^l'on  orétend ,  dit-il  >  le  loiier  comme  un  Poilte 
9>  des  plus  galant  de  ceux  qui  ont  lu  âc  fu  par  cœur 
93  la  Légende  des  Ruèles ,  on  eft  en  danger  de  con- 
»>  fondre  avec  lui  un  célèbre  Prédicateur  connu 
»>  fous  le  nom  de  M.  VAbbé  Cotin.  fie  dès  qu'on  aura 
»>  trouvé  dans  un  Abbé  Séculier  un  Sujet  capable 
w  d'occuper  tout-à-la-fois  la  Chaire  ^iç.Parnafe^ 
»  on  fe  verra  embarafie  par  cette  alliance  extraoïv 
»  dinaire ,  qu'il  a  pu  faire  9  des  délices  de  la  Galante^ 
»3  rie  avec  la  févérité  des  Maximes  de  la  Pénitence  » 

H   £  M  jt    M   Q^   V   JS  s. 

(  TO  )  L*  Comédie  des  Temmes  Sfavantes  &c.  ]  Voïés  VExtrah  dm 
€arpentarianéi,  N.  III,  Ct-dpvant,  pag.  1x8»  &  pag,  i  J4,  Ic  N.  IV. 
éc  V  Extrait  du  Ménagiana, 

(  \\)  M,  BaiUet ]  Adrien  tailUt ,  né  â la  Neuville  en  Hcz  ,  Vil- 
lage du  Diocèfe  de  Beauvais  »  le  i  ;.  Juin  1649.  mourut  à  Paris  le 
.»!.  Janvier  1706.  âgé  de  ^7.  ans  &  quelques  mois.  On  trouv«  £| 
fie  i  Ul  tête  de  la  dernière  Eiitien  de  f^s  Jiticmeiis  des  SfévaMU 
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»  du  renoncement  à  foi-même  &  des  autres  Vertus 
»  Evangéliques  ».  La  raillerie  eft  piauante  :  mais  il 
n'y  a  perfonne  qui  puifle  raifonnablement  la  blâ- 
mer. Un  Eccléfîattiaue  fort  abfolument  de  fon  ca- 
radire ,  &  fait  la  chofe  du  monde  la  plus  abfurde 
^  la  plus  contradiAoire,  lorCqu*il  s'amuiè  à  compo* 
fer  des  Pièces  galantes.  Cependant  depuis  Heliodore 
Evêqué  de  Trica  en  Theffalie ,  qui  fit  le  Roman 
des  Amours  dé  Théagène  &  de  Cartel ée^  il  y  a!eu  une 
infinité  de  gens  d*£glife  de  tout  ordre ,  qui  font 
tombés  dans  cette  monftrueufe  irrégularité.  M.  Mé- 
nage  nous  en  donne  une  lifte  anés  longue  dans 
(  Il  )  Fun  de  fes  Ouvrages.  Luijqui  êtoit  une  efpèce 
d'Ëccléfîafiique  ,  car  u  ètoit  Penfionnaire  fur  des 
Bénéfices ,  fe  trouvoit  dans  le  cas.  Il  avoit  fait 
plufieurs  Vers  galans  ;  &  il  avpit  dreffé  cette  lifte , 
pour  s'excufer  par  l'exemple  d'un  grand  nombre 
d'Eccléflaftiques ,  qui  ont  compofé  des  Ouvrages 
&  des  Vers  de  Galanterie.  Mais  il  abandonne  cette 
excufe  dans  la  fuite ,  &  avoue  que  M.  Bailler  ^  qui 
ne  Favoit  pas  plus  épargné  que  l'Abbé  Cotin ,  avoit 
jraifon  de  condamner  ces  fortes  de  Vers  dans  les 
Ecrits  des  Poètes  ChretiensTcc  Et  je  me  répens  férieu- 
••fement,  dit-il,  d'en  avoir  fait.  Et  je  prie  Dieu 
9»  de  me  pardonner  ceux  que  j'ai  faits.  Et  je  lui 
p»  promet^jde  n'en  plus  faire.  Et  je  convie  les  jeunei 
»  gens  de*  faire  leur  profit  de  ma  faute  ».  M.  Af^- 
nage  avoit  été  piqué  au  vif ,  &  on  voit  bien  qu'il 
y  a  un  peu  de  cnagrin  dans  fon  fait.  Je  veux  croire 
pourtant  que  fa  converfion  fut  finc^re;  8c ,  cela 
étant,  ce  fut  un  grand  facrifice  qu'il  fit  à  Dieu» 
car  il  êtoit  fort  amoureux  de  fes  produâipns.. 

Oi )  ^»"  difis Owvtâgfs. ]  L^Antibaillit  «  Toqm  II.  ^  \\^ 
le  puis  3  u* 
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111.  Il  y  a  dans  la  Normandie  une  petite  Ville  ap* 
|>ellee  »  Fire ,  dont  on  dit  ; 

Yiria  virîpotcns  varia  vîrtutc  vircfcit  5 

A  m^nifqut  viris  Yiria  nomen  habet. 

La  Rivière,gui  arrofe  cette  Ville  s'appelle  La  Vtri^ 
fie  le  Païs  voifin  Fau  de  vtre(yallée  de  Fhe).{i  3 )Olï- 
viER  Bajfelitt ,  qui  êtoit  un  Foulon  de  Vire ,  in- 
venta ces  Chanfons ,  qu*on  appelle  yaudeviïles  ^ 
qui  furent  d'abord  appellées  Faudevires^  parce  qu'on 
commença  aies  chanter  au  ^j«  deFire.  (14)  An-» 
drb'  Du  Chefne^  après  avoir  parlé  de  ce  Païs  dans 
fes  Anttquitez  &  Recherches  des  Filles  di  France  ^ 
dit  que  *^  d'icelul  ont  pris  leur  origine  ces  an- 
yyciennes  Chanfont  qu'on  appelle  communément 
,,  Faudevilles  pour  Faudevhres ,  defijuelles ,  ajoute- 
„  Hl  fut  Auteur  un  Olivier  Baffelin ,  ainlî  que  Ta 
„  remarqué  (1  s)  Belleforeft^au  moyen  de  (i  6)  Char'* 

R  £  M  ji  R  q^  u  £  s. 

(  I  j  )   OU-vier  daffelin  ,  ]  Voïés  ci-aprés  Kem,  19. 

(14)  j4ndré  DHCbefne,']  Il  êcôit  de  l'Ida  Bouchard  enTott- 
raine.  Il  naquit  au  mois  de  Mai  m  84.  Ce  fut  un  des  plus  favans 
Hommes  du  XVIT.  (iécle ,  pour  l'Hiftoire  &  la  Géographie.  Set 
Ouvrages  font  en  très-grand  nombre  }  mais  ils  ne  font  pas  tous 
également  bons.  Il  n'êtoit  pas  riche  ^ic  Ce  trouvoit  obligé  de  tra- 
Tailler  à  la  hâte;  Il  eut  un  Fils  nommé  Franfois  DuChefnt^  qui  fu( 
Avocat  au  Confeil  >  &  marcha  fur  tes  traces  de  Ton  Père  ,  donc 
il  oublia  les  Ouvrages  refiés  en  Manufcrit ,  &  continua  ceux  qui 
n*etoient  pas  achevés.  André  D»  Cbe/nefut  écra(é  par  une  charette 
le  30.  Mai  1640.  en  allant  â  Ta  Maifon  de  Campagne  â  Verrière. 
On  le  nomme  diverfement  en  Latin  :  Andrétas  à  Unercm ,  Cbtfnétus  , 
Dm-Chefuéttu ,  il»trcetanm.  C*eft  ce  dernier  nom  ,  qu'il  a  pris  lui-  ' 
même  dans  quelques  Ouvrages  Latins. 

(  t  f  )  BelUforefi ,  ]  François  de  BeOeforefl  naquit  au  mois  de  Sep- 
tembre  i  ^  )•.  près  de  Sancaton  ,  petite  Ville  du  Comté  de  Com- 
ininge#.  11  mourut  â  Paris  le  i.  Janvier  i«8^.  âgé  de  ^3.  ans ,  après 
avoir  publié.  Air  dii{)^rentes  matières,  plus  de  cinquante  Ouvrages, 
4ont  plufieurs  font  in.ftli».  C*eft  un  des  plus  féconds  Ecrivains  que 
la  France  ait  eus;  &  ce  n'èft  pas  lui  faire  tort  que  d'ajouter*  qu'il  eft 
en  même  tenu  un  des  plus  méprifables^  Il  n'avott  que  fa  Plume  poui 
tout  bien  ,  8c  ne  fongeoit  qu'à  grolfir  8c  muhiplier  les  Volumes. 

(  iê)Cbâriit  4«f«»rxiirvi/^.]$ituciUBc4S|aatifieCaeQ,cit 
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^les  der  Bourgueville,  vivant  Lieutenant  General 

^,  au  Baillage  de  Ca»n  ,,.  M.  Ménage  y  (  17J  qui 

Auteur  de  difHrens  Ouvraf^es  ;  entre  autres  d'un  Traité  Je  l*Imm»t>*, 
uUti  de  l*Ame  ,  doBt  La  Croi*  dm  Maine  àC  D»  t^erdier  font  mer»' 
tion ,  fous  le  titre  :  d*  Athéomachie^  \\t  le  difeut  imprimé  i  Pa- 
ris en  I  f  64.  Ce  font  deux  Ouvrages  ditîercns.  La  Fre/naie-yauque. 
Um ,  Gendrt  de  Charles  de  BomrgHe ville  ,  Sc  qui  lui  fiiccéia  dam 
fa  Charge  de  Lieatenaut>Gênèral  de^  Gaen ,  lui  adreile  une  Bpitre 
dans  le  V.  Livre  d;  fes  Satjres  ,  â  l'occasion  de  ce  Traité  4e 
tlmmettalité  de  l*^me.  Cette  Bphre  eft  Aiivie  d'une  autre  Pièce 
4ont  le  titre  eft  >£piTAPHE/»r /itr  Jiriir  de  Boukoueville  /«i^ 
êemfs  apri*  décédé,  L'efprit  parle.  Elle  eft  conçue  eu  ces  termes  : 

J* ai  fait  "vi-vant  dreffer  cette  Chapelle  , 

tAfin  etite  mort  te  repofajfe  en  elle  : 

H^efence  point  «  Paffant ,  ira  treCpalfi 

Çui  n'a  -vivant  aucun  homme  offèncé. 

Je  m'appelloj  Charles  de  Boitrgiteville  , 

Et  fits  long  temps  le  premier  de  ma  'ville  , 

Chéri  du  bons  ,  des  Sfa-vans  ejiimé  , 

Et  de  Phebus  ^  des  Mnfes  aim4  , 

Pottr  les  aifçir  penrettes  recueillies  , 

Et  pris  plaifir  a  leur  fages  folies  i 

Bref  cinquante  ans  Juge  ici  i'ay  vefm 

Sans  d*un  lAl  gain  avoir  eflé  t/aincu  : 

Ains  riche  &  noble  ennemi  de  malice  » 

Eu  m*honorant  i*honorois  la  Juftice  , 

Puis  plufieurs  ans  cbe^  moy  tout  rettrê 

Les  faits  de  Dieu  feulement  i"  admiré. 

En  propofant  à  mon  ame  ravie  , 

Los  grand's  beauteK  de  l*eterneUe  'vie  : 

Lors  ayant  'veu  par  tptatre  vingts  neuf  fois  , 

L*  beau  Soleil  entrer  aux  douKe  mois 

Et  refortir  ,  mon  ame  au  Ciel  paffee  , 

En  terre  après  fa  dépouille  a  laijfée  : 

Tu  me  connois.,  te  te  pri*  connais  toy  j 

Pajfam  ,  pluflo/l  que  médire  de  moy. 

S'il  eft  vrai»  comme  La  Croix  du  Maine  le  dit ,  que  Bourgue-uille  ItoîC 
âgé  de  64.  ans  en  1  ^70.  il  faut  qu'il  foit  mort  en  1^9^.  puifque  La 
Prefnaie-yauquelin  le  dit  âgé  de  89.  ans  quand  il  mourut.  M.  Hue*, 
dans  fes  Origines  de  Caen  ,  dit ,  que  Charles  de  Bomgueville  *'  mourut 
„  en  1^93*  âgé  de  près  de  90.  ans,  étant  né  le  6,  Mars  de  l'an 
„  1^04,,.  Il  avoir  compa(é  diverfes  Poë^«/ ,  qui  fub(ift«nt  encore 
en  Manufcrit  {  entre  autres  un  Poëme  fur  les  >^>^ton/  de  DaiAd  ,  que 
La  Croix  du  Maine  nomme  la  Dawdiade.  Mais  ce  Poème  ne  feroit* 
il  pas  celui  de  La  freft^aie-FaMcfuelin  ,  lequel  dans  fon  j4rt  Poèti<pâe^ 
en  cite  le  début ,  en  parlant  du  Poème  Epique  i 
(17)  «Mf  #  ^  w  pêTêlts ,  ]  Osas  iêt  Oriiimtt  de  Ut  Lmtum 


\ 
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a  cité  ces  paroles,  cite  auifi  celles  de  Belleforefi, 
qui  fe  trouvent  au  1.  Vol.  {18)  de  fa  Cofmogra^ 
fhie  ;  &  il  conclut  de  ce  pafTage  &  de  quelques 
autres,  qu'il  cite,  que  ceux-là  fe  font  trompés , 
qui  ont  cru,  que  ces  Chanfons  font  appellées  fraude-- 
villes  ,  parce  que  ce  font  des  Fotx  de  Ville ,  ou 
parce  qu'elles  vont  de  Fille  en  Fille.  Dans  ce  pre- 
mier fentiment  ont  été  (  ip)  3^^^  Chardavoine  de 
Beaufort  en  Anjou ,  dans  un  Livre  intitulé  :  Re^ 
cueil  des  fins  belles  &  des  plus  excellentes  Chansons 
en  forme  de  Voix  de  Ville  ,  (10)  &  Pierre  de  Saint^ 
Julien  dans  fes  Mélanges  Hiftortques,  M.  de  Callières 
e&  dans  le  fécond  fentiment;  car  il  fait  dire  à  fon 
Commandeur  dans  fes  Mots  à  la  Mode ,  que  les  Ef- 
pagnols  appellent  Pajfecaille  une  compofition  en 
Mujique,  qui  veut  dire Pajfe-rue ,  "comme ,  dit-il , 
fy  nous  appelions  en  France  des  Faudevilles ,  cer- 

Ftanfoife  au  mot  I^Mude-vilU, 

(  18  )  dtfa  Cofirugraphie i  ]  Edition  dc la  Haye, page  114, 
(19)  J tan  Chardavoine  8cc.  ]  La  Croix  d»  Maine  en  parle  en 
ce»  termes  :  "  Jean  Cbarda'voine  y  natif  de  Beaufort  en  Anjou.  Il 
,)  a  fait  un  recueil  des  plus  belles  chanfons  modernes ,  lefquelles 
„  il  a  mifes  en  Mufique  ,  imprimé  à  Paris  l'an  i  {76  „• 

(  xo  )  Pierre  de  Saint-Julien  ]  Surnommé  de  Balleure  ,  êtoit  UQ 
Gentilhomme  du  Maconnois.  Il  fut  élevé  dans  l'Abbaïe  de  Tour- 
nas ,  &  deftiné  de  bonne  heure  â  l*£tat  £cclé(îaftique.  On  le  fit 
dès  fa  jeuneffe  Protonotaire  Apoftoliaue.  Ce  fut  lui ,  qu*on  char- 
gea d'aller  follicicer  â  Rome  la  Sécularifation  du  Prieuré  de  S. 
Pierre  de  Maçon ,  dont  il  fur  le  premier  Chanoine  Séculier  en 
I  f  ^7.  Il  fe  vit  enfuite  en  diifêrens  tems  Do'ûn  de  Cuiferi  ,  Cha- 
noine de  faint  Vincent  de  Châlon  ,  &  de  faint  Vincent  de  Ma- 
çon. Il  pofléda  fucce(nvement  les  quatre  Archidiaconés  de  cette 
dernière  Eglife  ,  &  celui  de  Tournus  dans  celle  de  Châlon  ,  donc 
il  fut  élu  Doïen  le  dernier  jour  de  Tan  m 6 3.  Il  fe  démit  de  fon 
Doïennéen  1^89.  &  mourut  le  19.  Mars  1^95.  Il  étoit  trcs-verfé 
dans  nôtre  Hiftoire ,  &  fes  Ecrits  font  pleins  de  recherches  uti- 
les. Entre  autres  Ouvrage»,  il  a  fait  une  Hiftoire  de  Tournus, 
fous  ce  titre  :  JKecmeil  de  fjlntiqmiti  ^  des  cbofes  les  pins  rematqnablet 
de  1^ Abbaye  (Sr  ^ille de  Tournns. Ce  Livre  parut  à  Paris  en  isSi . mai» 
00  a  la  même  Hiftoire  beaucoup  meilleure  p^r  Pierre  J»enint  Cha- 
noine de  Toucnus ,  en  x.  Vol.  >»-4**,  imprimée  â  Dijon  en  17}}. 


i^ê       /additions; 

jy  tSiinei  Chanfons  ^  qui  courent  dans  le  Public  ^< 
Deffréaux  (  z  i  )  dans  Ton  Art  Poétique ,  après  avotf 
parlé  de  la  Satire  ,  dit  ; 

D'un  trait  de  ce  Poème  en  bons  mots  fi  fertile  , 
Le  François  né  malin  forma  le  Vaudeville , 
Agréable  indifcret  i  qui  conduit  par  le  chant  y 
Voie  de  bouche  en  bouche  &  s*accroi(l  en  marchante 

On  s'apperçpît  bien  que  ce  Poëte  êtoit  de  ropinion 
de  l'Auteur  des  Mots  à  la  mode  :  mais  il  fe  font 
trompés  auilt-bien  que  Chardavoine  Se  l'Auteur  des 
Mélanges  Hifioriques. 


VII. 

EXTRAIT  pu  FURETERIANAi 

imprimé  à  Paris  chést H OM AS  Guillain, 

en  i6$6é  in-ii. 

I.^  M-  D  É  SP R E'  A  ÙX ,  le  plus  illuftre  Poëte  dé 
nôtre  tems,  &  (i)  le  P.  Bourdaloue^  le  plus  fa- 
meux Prédicateur,  qu'on  puiifc  entendre ,  difpu- 
toient  un  jour  fur  quelque  matière  avec  tant  ao- 
piniâtreté ,  due  le  Père ,  ne  fâchant  plus  que  répon- 
dre à  M.  Deffréaux  :  "  Il  cft  bien  vrai,  lui  dit-il,  que 
„  tous  les  Poètes  font  fous  „.  Vous  vous  trompés  > 
mon  Père  9  lui  répondit  M.*  Desfre'aux.  Allés  awi 

R£MjiR<iVES. 

(  x\)  dans  /on  Art  PoUtiqnt ,  ]  Chant  II,  Vers  1 8 1 .  Tome  II.  fi 
€0,  Voïés-y  dans  U  ^marqnt  ce  que  La  Frefnait^yamjtulm-  a  cUB 
dl|  yau-de-f^ire  ou  VaHdrvillt. 

VII.  (i)  le  P.  Bowrdalout ,  ]  Voïés  ,  Sat.  X,  Vers  14^.  ^f^ 
Tome  I«  page  i97« 

P$tit9t 
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Petites  MaifonSf  vous  y  trouver  es  dix  Prédicateurs 
contre  un  Poëte. 

IL  Ils  ont  accoutumé  en  Hollande  ,  àLion&à 
Rouen  de  faire  un  mélange  de  bonnes  &  de  mau- 
vaifes  Pièces ,  pour  faire  paffer  celles-ci  à  la  faveur 
dès  autres.  Les  Satires  de  M.  Defpréaux  en  ont  in" 
troduit  de  cette  manière  dans  le  monde  beaucoup 
de  mauvaifes,  qui  n'auroient  jamais  paru  fans  cela. 
(2)  Un  jour  qu'il  êtoit  à  Bourbon,  un  Capucin, 

SUin'avoit  jamais  lu  fes  Ouvrages  que  de  l'impref- 
on  de  Lion,  vint  le  féliciter  fur  une  nouvelle  Sa*^ 
tire^  qui  êtoit  à  la  fin  de  fon  Livre.  "  Ah!  difoit 
„  ce  Père ,  on  reconnoît  votre  mérite  Sublime  dan« 
5,  cette  dernière  Pièce  ;  &  Ton  voit  bien  que  plus 
j,  cet  efprit  extraordinaire  produit,  plus  il  a  de  for- 
„  ce.  Aucune  de  vos  Satires  n  égale  celle  que  vous 
„  venés  de  faire  contre  les  Cocus  „.  Cette  Satire 
n'eft  point  de  M.  Defpréaux ,  &  n'cft  point  bonne  : 
mais  elle  êtoit  du  goût  du  Capucin. 

IIL  M.  le  Duc  d'Orléans  (  Monfieur  Gafion  )  fit 
,promener  .(  3  )  la  Neveu ,  dont  parle  M.  Dejpréaux  ^ 
dans  fes  Satires ,  toute  nuë  fur  un  Ane  par  toutes  les 
rues  de  Paris. 

(  1  )    t/i»  fOUT  ejWil  êtoit  i  Bourhtn  ,  &c.  ]  Voïés  .  Epit.  VI,  Ve« 
£^,  J^fi».  Tome  I.  p.  5^9.  M.  ^roj7e«f  rapporte  le  même  fait. 
ii)  la  NevtH  ,  3  Sat.  IV.  Vers  33.  Tome  I.  page  77. 


T'orne  r.  M 
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VIII. 

EXTRAIT  DU  SEGRAISIAN^A, 
imprimé  à  Paris  en  173 1.  i//-8°. 

I.  D  E  S  P  R  E  A  U  X  a  eu  tort  de  décrier  fi  fort  les 
Ouvrages  de  Scarron.  Son  Typhon  n'eft  pas^  auffi 
mauvais ,  qu'il  a-  voulu  le  faire  croke.  C'eft  un 
très-beau  Poëme ,  &  il  me  plaît  beaucoup. 

II.  J'êtois  logé  proprement  8c  commodément  au 
Luxembourg,  &  j'y  fis  un  jour  un  régal  à  Def 
fréaux ,  à  Ptdmorin  fon  Frère ,  à  Chapelle  &  à  M» 
d'Elhene^  qui  je  tâchois  de  faire  tout  le  bien,que  je 
pouvois  dans  le  mauvais  état  de  fes  afiaires.  La  fête 
etoit  faite  pour  lire  un  Chant  du  Lutrin  de  Def" 
fréaux  y  qui  le  lut  après  qu'on  eût  bien  mangé. 
Quand  il  vint  aux  Vers ,  où  il  eft  parlé  des  Cloches 
de  la  Sainte  Chapelle  (  ce  font  ceux-ci  ) , 

Les  Cloches  dans  les  airs  de  leurs  voix  argentines , 
Appelloicnt  à  grand  bruit  les  Chantres  à  Matines  ; 

Chamelle  ,  qui  fe  prenoit  aifément  de  vin  ,  lui 
^it  :  "  je  ne  té  pafTerai  pas  argentines.  Argentine 
„  n'eft  pas  un  mot  François  „.  Dejpréaiix  conti- 
nuant de  lire  fans  lui  répondre ,  il  reprit  :  "  Je  te 
„  dis  que  je  ne  palTerai  pas  Argentines;^  cela  ne  vaut 
„  rien  „.  Defpréaux  repartit ,  Tais-toi  ;  tu  es  ivre. 
Chapelle  répliqua:  ^e  ne  fuis  f  as  fi  ivre  de  vin  y 
que  tu  es  ivre  de  tes  Fers,  Leur  Dialogue  fut  plai- 
fant;  &  M.  d'Elbene^çyxi  avoit  du  goût,  prit  le 
parti  de  Chamelle.  Il  êtoit  tard  quand  Defpréaux  & 
Fuimorin  fe  retirèrent,  &  je  me  couchai.  Chapelle 
6c  M.  d'Elbene  demeurèrent  près  du  feu ,  fc  mirent 
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à  plaîfanter  (  i  )  fur  le  mot  d'Argentim ,  &  dirent 
mille  chofes  ûir  ce  fujet,  qui  m'empêchoient  de 
dormir  :  mais  qui  me  divertiiibient  beaucoup. 

II L  Les  Cabales  ne  fervent  de  rien  pour  faire 
valoir  des  Ouvrages.  L'on  verra  dans  trente  ou 
quarante  ans  {%)û  Ton  lira  ceux  de  Racine ,  comme 
on  lit  préfentement  ceux  de  Corneille ^  qui  ne  vieil'» 
liffent  pas.  Ceft  le  Père  du  Théâtre  François  ;  Ra* 
fine  n'a  travaillé  qtfaprès  lui ,  Se  que  fur  fon  mo- 
dèle ;  ôc  il  ne  Ta  pas  furpafic,  quoique  [es  Partilànt 
çn  veuillent  dire.  Il  n'auroit  pas  fi  bien  réuffi  que 
Corneille^  Vil  s'êtoit  trouvé  dans  fon  teras  &  à  fa 
place.  Lui  6c  Defpréàux  n'eftiment  que  leurs  Vers } 
ils  ne  louent  perfon ne;  ils  critiquent  les  Poëfies  d< 
tous  les  ay très ,  Se  il  ne  paroit  pas  un  Madrigal  ^ 
qu'ils  ne  le  cenfùrent.  Cependant  ôtés-les  de  la  Poë^ 
fip ,  ils  font  muets,  ils  ne  lavent  plus  oU  ils  en  font } 
car  que  ûivent-ils  autre  chofe  que  rimer  ?  M.  P^* 
rauhi  qu'ils  méprifent  fi  fort,  &  (3)  qui  nç  laiffe 
pas  d'être  un  bdn  Poète  ^  quoiqu'ils  en  difent,  fait 
beaucoup  plus  qu  eux. 

IV.  Madame  J^  La  Fayette  ài£6it:  "  Celui  qui 
»  fe  met  au-deffus  des  autres  »  quelque  efprit  qu'il 
M  ait ,  fe  met  au-deffous  de  foaiefprit.  Defpréaux  eft 
»  de  ces  gens-là ,  il  ne  fait  autre  chofe  que  parler  de 
3>lui  ôc  critiquer  les  autres.  Pourquoi  parler  mal  dô 
93  Mademoifelle  de  Scudery  ,  comme  il  a  fait  ?  Sef 

Jl  E  M  j4   R    q  u  £  s. 

VIII.  (i  )  VFditeur  dû  Segraifiana  àït  dzns  \t^c  Note  :  **L'Ex- 
»,  preflîon  de  Defpréflnx  eft  jufte  ,  parce  que  le  fon  des  Cloches ,  qui 
j,  appeUent  â  Matines ,  eft  argentin ,  c'eft-à-dire  ,  clai*^^^, 

(  X  )  A  ^'on  lira  cetut  de  Racine  ,  ]  SfgrAis  s'efi  trompé  dans'  fts 
conjectures.  Quelque  inférieur  que  Racine  foit  à  Corneitte  ,  il  eft  i 
croire  qte  fès  Ouvrages  vivront  autant  que  ceux  de  fon  illuftre 
Kival.  Racine  aura  toujours  le  beau  Sexe  pour  lui. 

(  5  )  eimne  laiffe  pas  d*itre  un  bon  Poète  ,  ]  PERRAULT  n'eût- Il  ja- 
mais fait  que  fon  Poème  de  la  Peinture  ,  &  C^n.  Efitre  à  la  Q^mt^ 
pie,  ilfcrw.dijfnede^cemre,        •  - - 

M  ij 
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u  Vers,  qui  font  fi  naturels,  fi  tendres,  êc  qui  plaifent 
»  à  tout  lé  mondc,ne  font  pas  de  fon  goût  ;  c  eft  qu'il 
»ne  fauroit  y  mordre.  Il  eft  vrai  qu'il  eftfingulier 
«dans  fa  manière;  fie  qu*il  a  des  tours , qui  lui  font 
»  particuliers  :  mais  il  y  a  une  infinité  de  manières , 
*»  qui  ont  toutes  leur  cara6tère,qu'il  ne  doit  pas  mé- 
M  prifer.  II  a  encore  ce  défaut ,  que  (4)  de  fe  copier 
»  toujours  Iui-même,8c  de  rcbatrelamême  chofe». 
.  V.  C'eft  à  Toccafion  de  Defpréaux  &  de  Racm 
que  M.  de  La  Rochefoucault  a  établi  la  Maxime ^ 
par  laquelle  il  dit  que  c'efi  une  grande  pauvreté  di 
n'avoir  qu'une  forte  d'efprit.  Tout  leur  entretien  ne 
f  ouïe  que  fur  la  Poëfie  ;  otés-les  de  là ,  ils  né  iaveiit 
plus  rien. 

.  VI.  Les  dernières  Poëjies  de  Deffrêaux  fentent 
Tefprit  épuifé.  Ce  n'eft  plus  que  de  la  haifjîère^  & 
il  fe  copie  lui-même.  Il  introduit  dans  fa  I.  Sa- 
tire un  Poëte  pour  foutenir  la  Religion^  (5*  )  lequel 
içn  psy^le  comme  un  ignorant.  Tout  ce  que  Ton 
peut  conclure  du  raifonnement  du  Poète  ,  ceft 
qu'il  a  delà  religion,  parce  qu'il  en  faut  avoir  pat 
politique; 

Vil.  Chapelain  avec  fon  avarice  eft  mort  riche 
4e  quatre  cens  mille^icivres.  On  lui  en  trouva  deux 
cens  quarante  mille  en  argent  comtant  ,  &  il  en 
^voit  treize  mille  de  revenu.  Il  avoit  fous  fa  dépen- 
dance toutce  qu'il  y  avoit  de  prétendans  àla  Poëfiey 
i'efpace  de  près  de  quarante  ans.  Defpréaux  fut  le 

R£MjfJi(li;£S.   , 

^     ■       ■  ■•  u        '     ■ 

*^f  4  )  defe  copier  tùumrs  Inûmime  jficc.  ]  Ce  reproche  n'eft  pas 
Çins^fonHement,  &  U,  Defpréaux  Va.  reçu  de  tous  fes  Ennemis.  Il 
fciut  pourtant  l'expliquer.  Il  ramène  de  cems  en  tems  les  mêmps 
idées  ;  mais  il  en  varie  affes  les  ExpreJJions ,  pour  que  l*on  ne  puifli» 
pas  dire  qu*il  ne  tait  que  rebattre  les  mêmes  chofes. 

(  ^  )  Ufiuel  en  parte  comme  m»  ignorante  l'Jafuis  prcfque  de  l'avis 
de  Serrais.  Cet  endi^it  dç  la^/.  Satire  m'a  toujours  paru  ce  qix*ii  f 
avoit  de  moins  bon  dans  les  Ouvrages  de  aètio  Sj»^Àqm9, 
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premier  qui  fecauale  joug,  enTattaquant  par  fon 
Chapelain  décoëffe,  D*abord  que  cette  Pièce  parut  r 
**  Il  ne  falloir  pas  dire  Chapelain  décoëffe ,  dit  (6)  M. 
^  Nubléy  mais  Chapelain  démafqué ,,.  M.  Nuhlé  le- 
Gonnoifloit  bien. 

VIII.  Ce  furent  les  Précieufes  (  ridicules  ) ,  qui 
mirent  Molière  en  re'putation.  La  Pièce  aïant  eu 
l'approbation  de  tout  Paris ,  oïl  Tenvoïa  à  la  Cour, 
qui  êtoit  alors  au  voïagc  des  Pirénées ,  oîx  elle  faf 
très-bien  reçue.  Cela  lui  enfla  le  courage  ;  "  Je  rf*ai 
„  plus  que  faire ,  dit-il ,  d'e'tudier  Plante  &  Té^ 
,,  rence ,  ni  d'éplucher  les  Fragmens  de  Ménandre  ; 
„  je  n'ai  qu'à  e'tudier  le  monde  „.  Il  y  avoir  néan- 
moins quelque  chofe  d'outre'  ;  les  Précieufes  n'ê- 
toient  pas  tout-à-fait  du  caradère  qu'il  leur  avoit 
donné  ;  mais  ce  qu'il  avoit  imaginé  êtoit  bon  pour 
tsi  Comédie.  Il  na  pas  feulement  imité  Plante  & 
Térence  ;  il  a  encore  tiré  de  bonnes  chofes  des  Ita- 
liens y  8c 'particulièrement  de  Trivelin.  On  a  vu  par 
fon  moïen  ce  qui  ne  s'êtoit  pas  encore  vu,  &  ce 
qui  ne  fe  verra  jamais.  Ceft  une  Troupe  accomplie 
de  Comédiens  formée  de  fa  main,  dont  il  êtoit  l'A-^ 
me  i  &  qui  ne  peut  pas  avoir  de  pareille.  Ceft  une  des 
particiularités  remarquables  du  fiècle ,  d'où  nous  aK 
Ions  fortir.  Le  Tartuffe  eft  la  meilleure  de  fes  Pièces. 
(7)  Deffréaux  a  voulu  donner  la  préférence  au  Mi- 
fanthrope ,  qui  a  auffi  fon  mérite  ;  mais  le  Mifanthrope 
y  paroit  tropfouvcnt.  H  a  plus  de  dix-huit  cens 
Vers  lui  feul  pour  fon  Rôle.  (8)  On  ne  voit  prefque 
que  lui  fur  le  Théâtre. 

(  6)  M,  NnbU  ;  ]  Célèbre  Avocat ,  Ami  de  Ménage,  Il  en  eft 
r^uvem  pacL4  dans  le  Mtnagiana. 

C  7  ^  Dtf préaux  a  uouIh  donntr  la  préfértnce  an  Mi/antbrope,  2  Vpïés, 
j4rt  Poétique  ,  Chant  III.  Vers  590.  Ôc  400.  Tome  II.  page  1  56. 

(S)  On  ne  -voif  pre{qi»e  que  Ui  fw  U  Thédtre^  ]  Plaifante  raifoa 
pour  donner  au  r<frn»jf«  Iç  p<is  fur  le  Hil*ntht9pe^  Celui-d  paroi- 

M  iij 
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IX.  Defpréaux  vient  de  faire  (  9  )  tme  EpigramrHé 
contre  M.  de  La  Chapelle ,  qui  ne  Fa  pas  loué  dans 
One  Harangue ,  qu  il  a  prononcée ,  où  il  parle  ma! 
aufli  de  Boyer,  te  pauvre  M.  Boyer  n'a  jamais  of- 
fenfé  perfonne.  Il  a  fait  des  Pièces,  qui  ont  été 
jouées  dans  leur  tems  ,  &  il  êtoit  ailés  bon  Acadé-* 
micien. 


I  X. 

EXTRAIT   DES    LETTRES 

de  Madame  la  Marqiiife  de  Sefigne\ 
Edition  de  Paris  IJ^^^  pour  les  quatre 
premiers  Volumes  ,  &  ij^j.pour  les  deux 
derniers. 

î.  (  I  )  V  O  T  R  E  Frère  eft  à  Saint  Germain.  II  eft 
entre  (z  )  Ninon  &  (  3  )  une  Comédienne ,  &  Dejp' 
pré  AUX  fur  le  tout.  Nous  lui  faifons  une  vie  enra<» 
gée.  Lettre  du  Mercr.  18.  Mars  1671. 

II.  Deffréaux  a  été  avec  Gourville  voir  M.  U 
Prince.  M.  le  Prince  lui  envoïa  voir  fon  armée.  "Eh 

R  E  M  jf  R   il  u  M  s. 

troît  ttop  fouvcnt  fur  la  Scène ,  sMI  y^  venoit  mal-âpropos.  Mak 
comme  il  n'y  vient  jamais  que  la  nèce({ité  ne  l'amené  ,  on  ne 
peut  pas  lui  reprocher  qu'il  y  paroît  trop  fouvent. 

(  9  )  M»«  Epigramme  contte  M.  <U  La  Chapelle,  ]  C'eft  la  LI.  Voïés, 
Tome  II.  page  ai 7.  Cet  Article  du  Segraifiana  prouve  ,  que  1*£- 
pigrsmmt  eft  réellement  de  M.  DefprééMX,  ^ 

IX.  (  1  )  f^otre  Frère"]  Le  Marquis  de  Se-uigné,  Voïés  ,  "BoUauê  » 
It/m.  l'ii.  p  71-  8c  fuiv.  Madame  de  Sei/igné  parle  à  Madame  de 
Crignau  fa  Fille. 

(  z  )   Hinon  ]  La  célèbre  Ninon  de  t^Bnchf. 

(  j  )  »»e  Ç9midie»9€ ,  ]  La  Ckâmfme/U. 
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5, bien  qu'en  ditei  vous,  dit  M.  le  Princi  „  ?  Mon^ 
fiigneMYy  dit  Despre'aux ,  y^  crois  qu'elle  Jha  fort 
bonne ,  quand  elle  fera  majeure.  C  eâ  que  le  plus 
âge'  n'apas  dix-huit  ans.  Let.  du  Jeudi  i*  Novem- 
bre 1673. 

III.  Je  dinai  hier  avec  M.  (  4  )  Le  Duc ,  M.  de  La 
Rochefoucauld,^  Madaaie  de  Thianges  ,  Madame  de 
La  Fayette ,  Madame  Je  Coulange,  (5)  1  Abbé  Teftu  , 
M.  de  Marfillac  8c  (  6  )  Guilleragues  chés  Gourville. 
Vous  y  fûtes  célébrée  &  fouhaitée  ,  &  puis  on 
écouta  la  Poétique  de  Deffréaux....  Despre'aux 
vous  ravira  par  fes  Vers.  Il  eft  attendri  pour  le 
pauvre  Chapelain;  je  lui  dis  qu'il  eft  tendre  en  Pro- 
ie ,  &  cruel  en  Vers.  Let.  du  ITendr.  1%.  De^ 
cemh,  1^73. 

IV.  J'allai  dîner  Samedi  chcs  (7)  M.  rf^  Pompon-- 
m  ;  &  puis  jufqu'à  cinq  heures  il  fut  enchanté ,  en- 
levé, tranfporté  de  la  përfedion  des  Vers  de  la 
Poétique  de  Defpréaux.  M.  d*Hacqueville  y  êtoit  ; 
nous  parlâmes  du  plaiCr  ,  que  j'aurois  de  vous 
la  voir  entendre.  Let.   du   Lundi»  15.  Janvier 

1^74. 

V.  Corhineîli  m'écrivit  l'autre  jour  un  fort  joli 
Billet.  Il  me  rendoit  comte  d'un  diné  chés  M.  de 
Lamoîgnon*  Les  Adeurs  êtoient  les  Maîtres  du  Lo- 

REMjiR(lV£S» 


(  4  )  M.  Le  Duc^ ,  ]  Louis  Dt»c  de  Bourbon  ,  Prince  du  S^ng  , 
Pair  &  Grand- Maître  de  France  ,  Chevalier  des  Ordres  dij  Roi  & 
Gouverneur  de  Bourgogne ,  &  Bfcflc,  né  le  ii.  OÛ«)bre  1668. 
inouruc  fubitement  â  Paris  le  4.  Mars  1710. 

(  ^  )  l^Abbé  Te/lu  ,  ]  Voïés ,  Sat.  I,  ^?m.  fur  le  Vers  4^.  troifiè- 
mc  .Alinéa,  Tooie  I.  page  1 10. 

r  6  )  Guilleragues  ]  C'ell  à  lui  que  M.  Defpréaux  adreflc  fa  r. 
Epître  ,  Tome  I.  page  jxx.  Voïés  au  fujet  de  Guilleragues  ,  le  Som» 
tnaire  de  cette  Epîfe, 

(  7  )  M,  de  Pomponne  i  ]  Voïcs  la  Rem,  fur  le  Vers  96.  de  VEpitrc 
Vil,  quatrième  sAUnea,  Tome  I.  page  368.   ' 

Miv 
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gis,  (8)  M.  de  Troies  ^  (p)  M.  de  Toulon^  le  P, 
Bourdaloue  ,  fon  Compagnon ,  Dejfrêaux  »  Corhi-^ 
nelli.  On  parla  des  Ouvrages  des  Anciens  &  des  Mo-? 
dernes.  De/préaux  foûtint  les  Anciens  y  à  la  réferve 
d'un  feul  Moderne ,  qui  furpaffe  ^  fon  goût  &  les 
Vieux  8c  les  Nouveaux.  Le  Compagnon  du  Bour^ 
dalouey  qui  faifoit  Tentendu,  6c  qui  s'êtoit  attaché 
à  Defpréaux  &  à  Corbinelli ,  lui  demanda  quel  êtoit 
donc  ce  Livre  fi  diftinguë  dans  fon  efprit;  il  ne 

RjsMjisqass. 

(  8  )  M,  de  Trdfes  ,  ]  FRANÇOIS  /*  BoMbillier  de  CUatAgni  ,  DOm« 
me  d'abord  à  rivêché  de  Rennes ,  enfuice  à  celui  de  Troye  ,  dont 
ilfcdémken  j«97.  en  faveur  de  Demt-Framrets  le  Beutbillier  de 
ChaTjtgnt  ion  Neveu,  qui  fut  depuis  Archevêque  de  Sens.  L'An^ 
cjen  Evêque  de  Troye  fut  mis  dans  le  Coofeil  de  Régence  au  mois 
de  Septembre  171  s.  Il  mourut  à  Paris  le  if.  Septembre  1751,  dans 
fa  90.  année. 

(  9  ;  AJ.de  Toulon  ,  ]  ArmaND-LoUiS  Somin  de  Cbalucet  ^  nom» 
mé  en  \6^\.  facré  en  1691.  &  mort  en  1711,  Ce  Prélat  ell  Au- 
teur d*exccl lentes  Ordonnances  Synodales  ,  &  dé  quelques  Ouvrages 
de  Cowtro'vetfes  \  dont  on  fait  cas.  Il  fc  fit  beaucoup  d'honneur  pat 
}es  ferviccs ,  qu'U  rendit  à  fa  Ville  Bpjfcopale  ,  lorfc^ue  les  Trou-. 
£cs  des  Alliés  commandées  par  yiHer-Amidée  Dhc  dt  Sauoie ,  Taf- 
liéi$èrent   en  1707.  Une  Infcripûon  placée  dans  la  Chambre  de 

Ï 'Hôtel  de  Ville  ,  immortalife  &  le  zèle  du  Prélat  &c  la  recoonoifi 
àncc  de  loa  Peuple.  Elle  eft  conçue  en  ces  termes:  , 

A  R.  M  A  NDO 
LUDOVICO    BONNIN     DE     CHALUCBTji 

Efifcofo  Tolonenfi , 

dncd^ 
*Vrbe  terra  mariqite 
sA  Germants  ,  Aaglis  ,  Bawuis  (^  Sabandis 
Obfeffa ,      . 
Jnter  miffiies  boftinm  ignés         , 
Et  disjeHé  domût  ruinas 
Intrepidns 
Çftimates  confiUo  f^  exemple  firmaruit  . 
flebemfrumento  &>  peennia  jwvit . 
Cenfules  ^ 

Et  Ci-vitas  Tolonenfis  * 

Pofi  deptUfos  bolies 
Grati  animi 
idonnmenttum 
P.  P. 
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voulutpas  le  nommer.  Corbinelli  lui  dit:  Monfieur^ 
je  vous  conjure  de  me  le  dire  :  afin  que  je  le  We 
toute  la  nuit.  Despre'aux  lui  répondit  en  riant  :  Ak  , 
MonfieuYy  vous  raves  lu  plus  d'une  fois ,  fen  fuis  ajfw 
ré.  ift  Jéfuite  reprend  ox.  prefle  Deffréaux  de  nom- 
mer cet  Auteur  fi  merveilleux ,  avec  un  air  dédai- 
gneux ,  un  cotai  rifo  amare.  jDespre'aux  lui  dit  : 
mon  Père  ne  me  prejfés  point  ;  le  Père  continue  ; 
enfin  Defpréaux  le  fjrend  par  le  bras  ,  &,  le 
ferrant  bien  fort,  lui  dit  :  Mon  Père , vous  le  voulés. 
Eh  bien  !  c*eji  ?ASCM.^morbleu  !  ««Pascal  ,  dit  le  Père 
»  tout  étonne'  !  Pafcal  eft  beau  autant  que  le  faux  le 
M  peut  être».  Le  faux ,  dit  Despre'aux  !  Le  faux! 
Saches  quil  efl  aujjt  vrai ,  qu*il  eft  inimitable,  (10)  On 
vient  de  le  traduire  en  trois  Langues.  Le  Père  ré- 
pond ;  "  Il  n'en  eft  pas  plus  vrai  pour  cela  „.  Def-- 
fréauçc  s*échaufFe  là-deflus,  &,  criant  comme  un 
fou ,  entame  unp  autre  difpute  ;  le  Père  s'échauflFe 
de  fon  coté ,  8c»  après  quelques  difcours  fort  vife 
de  part  &  d'autre ,  Defpréaux  prend  Corbinelli  par 
le  bras,  s'enfuit  au  bout  de  la  chambre,  puis  re-^ 
venant ,  &  courant  comme  un  forcené ,  il  ne 
voulut  jamais  fe  rapprocher  du  Père  ,  8c  alla  re^ 
joindre  la  Compagnie,  qui  êtoit  demeurée  dans 
la  Sale ,  où  l'on  mange.  Ici  finit  l'Hifloire  ;  le 
rideau  tombe.  Corbinelli  me  promet  4e  refte  dans 
une  Converfation  :  mais  moi,  qui  fuis  perfuadée 
cjue  vous  trouvères  cette  Scène  auffi  plaiiante  que 
je  l'ai  trouvée ,  je  vous  l'écris  ;  8c  je  crois  que  fi 
vous  la  lifés  avec  vos  bons  tons ,  vous  la  trouvè- 
res alTés  bonne.  Let.  du  Dimanche  ij.  janvier  1690. 

(  î  o  )  0»  -vitnt  de  le  traduire  en  trois  Langues,  ]  Il  y  en  a  une  Frfi- 
Î'^cdJ'"*"*'*'''^*'"""  a  Cologne  en  1584.  '»-8^  fous  centre: 
a  L  ST-  •  I"-?*  '/"*  ^"T»^«  ^''*'''  P^  Louis  de  Montalth 
têlf  O  la  Polmqite  de  itt  Pères  -,  Traduites  en  Latin  par  GUitl^UMl 
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X. 

EXTRAIT    DU    DUCAriANA, 

ou  Rem^r(iu£s  de  (  i  )  m.  Le  Du  chat  , 
fur  divers  ftijet s  £Hifioire  ou  de  Littérature^ 
&c.  à  Amfterdam  chés  Hummert  ,  1738. 
2.  Volumes  in-S''. 

I.  v>E  fut  le  Roi  Charles  VI.  qui  environ  l'an 
1381.  réduifît  à  trois  les  Fleurs  de  Lis  fans  nombre , 
que  fes  Prédecefleurs  avoient  dans  leur  Ecu.  Il  y 
a  plufieurs  Maifons  en  France  beaucoup  plus  an- 
ciennes que  ce  changement.  Celle  d'Eftaïng  en  eft 
une ,  aïant  été  gratifiée  de  fes  Armes  pai  le  Roi 
Philippe  Augufte  dans  le  XII.  fiècle.  Aiiifi  les  deux 

R  È  M  A   H    <l  V  E  S. 

\rEllDB.ock  «  TMoUgien  de  f4tltKf>mtrx  i  «n  Efpagnol  par  le  Stem 
Gratien  Cordero  de  Bhtxos  ;  ^  en  Italien  par  le  Siettr  CosiMO 
BrUNEtti  »  Gentilhomme  Florentin.  Ou  fait  que  y^/endrock  dl  M. 
Kkêle  :  Les  Noms  des  autres  Ttaduâeurs  Conc  fuppoles  ,  &  l'on 
ne  les  connoît  pat. 

X.  (  I  )  M.  Le  Dnchat  ]  JacoB  Le  Ditchat ,  fameax  Littérateur 
François  ,  êtoit  de  Mets,  Il  y  naquit  le  »3.  Février  i^^8.  Il  y  fit 
fes  Humanités ,  après  lefquelles  Tes  Parens  l'cnvoiérenc  étudier  en 
Droit  à  Stralbourg.  Il  prêta  le  Serment  d'Avocat  au  Parlement  de 
Mets  le  i.  Août  1677.  &  fuivit  le  Barreau  jufqu'à  la  révocation dç 
l'Edic  de  Nantes.  Dès  lors  &  depuis  pendant  le  relie  de  fa  vie , 
nôtre  Ancienne  Littératitre  fit  le  fonds  de  fes  Etudes.  C'eft  à  ce 
goût  pour  nos  vieux  Livres ,  que  nous  fommes  redevables  des 
bonnes  Editions  ^  qu'il  nous  a  données  de  la  Confeffion  de  Sanciy 
du  Jomnal  d'Henri  III.  de  la  Satire  Ménibpée  ,  &  de  difierens  au- 
tres Ecrits  de  ce  tems-là ,  qui  fervent  a  l'Hiftoite  ,  &  que  Ces 
Hôtes  rendent  encore  plus  utiles.  On  lui  doit  auffi  la  meilleure 
Edition  que  l*on  ait  de  Rabelais ,  &  plufieurs  autres  Ouvrages  an- 
ciens ,  donc  fes  Notes  lèvent  les  difficultés  ,  &  rendent  la  leaure 
plus  commode  &  plus  agréable.  En  1700.  il  quitta  la  France  â 
caufc  de  fa  Keligion  ,  pour  fe  recirer  à  ^erU»,  U  y  fucfaic  ea  170U 
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Vers  oîi  (1)  Deffréaux  a  cette  Maifon  en  vue, 

(3)  Satire  F.  V.  11*  la. 

Et  que  lun  des  Capcts  pour  honorer  leur  nom 
Ait  de  trois  îlcurs  de  Lis  doté  leur  écuflbn  5 

(4)  Ces  Vers,dis-je,  ne  font  pas  exa6ts;car  cet 
Armes  êtoient  &  devroient  être  encore  des  Fleurs 
de  Lis  fans  nombre  y  &  non  pas  les  trois  Fleurs  de 
Lis  de  Charles  VI.  fie  de  fes  SucceiTeurs. 

R  s  M  jt  R    (l   U  £   S. 

Afîeflcur  à  la  Juftice  fupéricurc  Françoife  ;  &  l'année  fuîvante 
Confeiller  au  même  Tribunal.  lien  4  rempli  les  fondions  juf- 

3u'à  fa  mort  arrivée  àans  tcite  Ville  le  xç.  Juillet  17??-  à  l'âg* 
e  77.  ans  ç.  mois  de  z.  jours.  Par  fon  Teftament  il  laiffa  tout 
fon  bien  à  la  Maifon  des  Orphelins  François  de  Berlin,  ca  U 
chargcaht  de  renres  viagères  pour  quelqu€>s  Amis  ouParens« 

(  X  )   De/préaux  ]   L'Auîcur  fe  ferc  du  nom  de  ^oHeau, 

(  %  )  Satire  y,  &c.  ]  Tome  I.  page  88. 

(  4  )  Ces  y  ers  , ,  ,ne  font  pas  exaSis  j  car  ces  Armes  étoiemt  (^  de* 
nrroient  être  encore  des  Flems  de  Lis  fans  nombre  ,  O-  non  pas  &c.  ] 
i".  II  importe  peu  de  favoir ,  fi  la  Maifon  d*Eflainf:  a  ciu  confer- 
▼cr  fes  sArmes ,  telles  qu'elle  les  avoir  reçues  de  Philippe  Angufle  , 
ou ,  (i  le  don  de  ce  Roi ,  coniîftant  dans  les  Armes  de  France  brifées 
d'un  Chef  d*or ,  elle  a  du  fe  conformer  au  changement  fait  par 
Charles  VJ,  Il  faffit  que  M.  Vefpréau*  ne  s'exprime  pas  ,  félon  la 
.vérité  de  l'Hlftoire  ,  pour  que  I*  Dnchat  ait  pu  le  reprendre. 
Mais  cette  faute  devoitelle  être  relevée  ?  N'eft.ce  pasalTés,  pouc 
lajuftification  duPoéte  ,  que  la  Maifon  d'Ejlaing  ne  porte  aujour- 
d'hui que  trois  Fleurs  de  Lis  dans  fon  Ecuffon  ,  ôf  que  ces  Fleurs  de 
Lis  y  foient ,  en  conféquence  de  la  conceflion  d'un  Dêcendanc  de 
fjii$ues  Capet^JccTOïit  que  dans  les  chofes  de  cetifr  nature ,  un  Po'ét* 
•peut  s'en  tenir  à  ce  que  tout  le  monde  a  fous  les  ïcux ,  8c  qu'il 
n'eft  pas  blâmable  pour  n'avoir  pas  toute  l'cxaâltude  d'un  Anti^ 
quatre, 

X*.  Je  j^cmandc  par  occafion  ,  fi  doter  un  Ecufon  de  Fleurs  de  Lis  ^ 
OU  de  ce  que  l'on  voudra  ,  peut  faire  une  Fxpreâion  jufte.  J'ai 
toujours  cru  qu;il  falloir, pour  la  jufteflc des Trope/, qu'il  y  eût 
une  forte  de  rcflèmblance  entre  la  chofe  à  laquelle  on  emprunte 
un  terme  ,  &  celle  à  laquelle  on  le  tranfporte.  En  tiuoi  le  bien  , 
dont  un  Pète  dote  fa  Fille  en  la  mariant,  peut- il  reffcmbler  aux 
Armes  d*Hn  Sonrverain  ,  dont  ce  Souverain  lui-même  veut  bien  dé- 
eorer  rEculTon  d'un  de  fes  Sujets  ?  Au  refte  «  nos  Poètes  font  tant 
d'ufage  du  Verbe  doter  ,  que  leur  autorité  peut  fufiire  pour  iuf- 
lifier  r£xprcflioii ,  dont  U  s'agit. 
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IL    Chercher  jufqu*an  Japon  la  Porcelaine  &  T  Ambre ,  ' 

dit  le  même  Poète  (s)  Sat.  yUL  V.  7;.  Il  n'effi 
pas  befoiii  d'aller  il  loin  pour  trouver  de  l'Ambre 
à  cueillir.  Pline,  L.  IV.  C.  1 3.  dit  que  de  fon  tems , 
on  le  recueilloit  proche  de  Bannomania ,  qui  ïzr 
Ion  Du  Pinet  eft  Tlfle  de  Borkkalm ,  dans  la  Mer  de 
Suède,  &  de  nos  jours  c'eft  dans  la  Mer  de  Prufle, 
près  de  Colberg  que  fe  trouve  TAmbre. 

III.  I^e  Guidon  des  Finances  nommé  {6)  dans  le 
Vers  118.  de  la  même  Saùre^t&yfi  je  ne  me  trompe, 
un  i«-i2.  imprimé  à  Paris  en  1597.  au  commence- 
ment d^  TAdminiftration  du  Marquis  de  Rofni , 
depuis  Duc  de  Sulli ,  lequel  devenu  Surintendant 
des  Finances,  mit  en  France  les  Finances  du  Roi 
fur  un  meilleur  pied  qu  elles  n'avoient  été  avant 
lui. 

IV.  Lorfque  M.  Brojfette  dit  dans  fa  Note  (7)  fut 
le  po.  Vers  de  la  FI,  Epit,  de  Defpréaux  que  le  Duc 
éCOrléans  défit  le  Prince  d*Orange  à  CaQel  le  1 1 .  d'A- 
vril 16';'/.  quoiqu'il  (  le  Duc  )  fût  inférieur  en  nom- 
bre ,  il  parle  comme  aïaritêté  mal  informé.  La  Ville 
de  Cambrai  prife,  &  le  Roi  informé  de  la  marche 
du  Prince  t Orange  au  fecours  de  S.  Orner,  détacha 
de  fon  Armée  neuf  Bataillons  &  quelques  Ëfca- 
drons,  qui  mirent  la  fupériorité  du  nombre  du  côté 
de  l'Armée  de  France.  M.  de  Traci  commandoit  ce 
renfort. 

V.  V Académie  aïant  été  confultée  lequel  valoit 
mieux  de  dire  comme  Defpréaux  (g)  V.  6z.  de  fa 
IL  Satire  ,  le  jour  à  rien  faire ,  ou  comme  Là 

(  5  )  SaK  y  m,  &c.  ]^  Tome  I.  page  119.  La  Critique  compriiè 
dans  cet  Article  me  paroîi  juile. 

(  6  )  dans  le  Vers  \\%,  de  la  même  Satire  ,  1  Ibid.  page  119. 

iy  )fHr  le  90.  Vers  de  la  VI.  Epit.  ]  IbicL  page  5  4'- 

(  8  )  Vers  61.  de  fa  II.  Satire,]  Ibid.  page  47'  Voïél  hl^fwutrfiu^ 
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Fontaine  dahis  fon  Epitaphè,  à  ne  rien  faire  \  l'Ex- 
preflion  de  Defpréaux  pafla  tout  d'une  voix.  La 
décifion  eft  bonne  :  mais  je  n'ai  jamais  pu  goûter 
la  raifon,  dont  elle  fut  appmée 'y  parce  ,  dit-on  , 
qu'en  ôtant  la  négative  ^  rien  faire  devenait  une 
efpèce  d'occupation.  App^KTnmtnt  ((^)  Rabelais  ne 
Fauroit  pas  goûtée. non  plus,  puifque  Liv.  IV.  C. 
3^.  parlant  des  occupations  de  CArbsme  prenant  : 
travailloit^  dit-il ,  rien  ne  faifant ,  rien  ne  faifoit  » 
travaillant.  T>'z\\\çMi%  le  même  RaMais  auroit  pu 
fournir  (  lo),  une  bonne  autosité  pour  la  décifion 
de  V Académie^  Çç  {ont  ces  paroles  de.FrÀ^^  3^an 
au  Liv.  V.  C.  jf.Nous  ne faifons  que  ravafflr  <t  qu9 
|iiEN  FAIRE,  (il)  Joachim  du  Bellay  dans  ÏEpitre  /i- 
minaire  de  fes  Jeux  Ruftiques  à  M.  Duthier  : 

Les  Vers  qu'ici  je  te  chante , 

Duthier ,  je  ne  les  préfente  ' 

A  ce  fourcis  renfrognez 

Aufquels  tel  jeu  ne  peut  plaire 

Et  qui  fouvcnt  à  rien  faire 

Sont  les  plus  embefogncz. 
Vau-rien  ,  Rien-vaut  ,  Vawnéantj  font  encore 

Rem^R(IU£S. 

(  9  )  Rabelais  ]  François  I^abelais ,  de  Chinon  en  Touraîne.  Tl 
fe  fit  Cordclicr  â  Fontcnai  IcComtc  en  Poitou  ;  quitta  le  Froc  pour 
fc  faire  Médecin  à  Montpellier  ;  fuivit  à  Rome  le  Cardinal  Dm 
Sellai  ,  par  le  crédit  duquel  il  obtint  un  BrcF  pour  palier  dans 
rOrdrc  de  S.  Benoît  j  fut  enfuite  Curé  de  Meudon  ,  &  mourut  à 
Paris  âgé  de  70.  ans  fur  la  ParoifTe  de  faint  Paul,  dans  le  Cimetière 
de  laquelle  il  fut  enterré. 

(  10  )  •»'  bonne  autorité  pour  la  déciftmt  de  l* académie,  1  Les  diffé- 
rentes  autorités  que  Le  Diuhat  va  rapporter  ,  ne  font  rien  ni  pour 
ïiiconixtX^  Décip.on  de  l*ylcadSmie,  Elles  prouvent  feulement ,  que 
les  deux  Expreffiens  ,  dont  îK s'agit,  font  également  anciennes 
dans  la  langue.  T)*elV  furquoi  V^cadémie  n'avoic  point  à  pronon. 
cer.  Elle  a  fealeoicnt  décidé  parquelle  raifon  Tune  paroifloit  meiï* 
leure  que  l'autre  i  &  la  raifon  eft  bonne. 

(  Il  )  Joachim  du  BcUa^"]  Voïés ,  rjj,  Réflexion  Crit.  Rim,  i. 
/ecoad  ^6»««  ,  Tome  III.  page  303. 
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pour  la  décifion  dtV  Académie  y  zu&'hitn  que  cet 
endroit  de  (ix)  DsCperriersy  p.  145.  de  Tes  Oeuvres^ 
Lyon  1544* 

En  mcfprifant  d'Oyfîvcté  TafFaire 
Laquelle  veut  fervir  Dieu  de  rien  faire, 

VI.  Sauvais  jeune  Homme  Parifipn,que  Def" 
préaux  y  (i?)  V.  40.  de  la  Satire  FIL  nomme 
Sofaly  travailloit  en  i^jrjT*  à  une  HiJ^oire  complet- 
te  de  la  Fille  de  Paris  ,  qui  devoit  comprendre 

Suatre  Tomes.  Elle  a  vu  enfin  le  jour  ;  fous  le  titre 
Antiquitez  de  Paris ,  in-folio ,  3.  Vol.  vers  Tan-* 
née  17x5*. 

VII.  Aimez-^otis  la  mufcade?D2svnn\vx  (i4)Sat; 
IIL  V.  I  ip.  Le  goût  pour  la  Mufiade  avoit  paflc^ 
après  avoir  dominé  ,  i;o.  ans  plus  ou  moins. 
(  i s)  Charles  EJiiemejf.  104.  de  fon  Seminarium 

REMjtKQ^UMS. 

{  tt  )Derpertiers  ^2  Jean-BonaventURE  Derperriers  y  Valet  de 
Chambre  de  Mar^^Mritt^  Rcirïe  dé  Navarre  6c  Soeur  de  Frantois  I. 
êtoici'Arnayie-Diic  en  Bourgogne.  Il  Te  rua  lui  même  avec  fon 
épée*  dans  un  accès  de  frénélie  en  i  C44.  Il  eut  beaucoup  de  parc  â  la 
Marguerite  des  Marguerites ,  Livre  fait  en  l'honneur  dc  la  Reine  fa 
Malcreflc  i  &  mit  la  main  au  Recueil  de  Contes,  que  cette  Princeflc 
a compofe  ,  fous  )«  l'ilï^^Tiptamtron,  Quoique  1^  Cy/»6<}/i*mmMiiii, 
qui  porte  le  nom  <k  Thomas  de  Cle-vier  ,  paflc  communément  pour 
être  de  Defptrriers-,  il  nelt  pas  fur  cepcn4ant ,  qu'il  enfoit  l'Au- 
teur. Il  y  a  de  lui  divers  Ouvrages  de  Profc  &  de  Vers  imprimes 
çndifTerens  tems.  Mais  il  n'êcoic  pas  feulement  Pohe  6c  BetFjm 
prit-,  il  avoit  acquis  des  ConnoifTaiices,  qui  le  rendoient  capable 
d'Ouvrages  férieux  i  &  l'on  affure  qu'il  contribua  de  quelque  cho« 
fe  à  la  i^ihle  Francoife  dotiz'etan  ,  .qui  fut  itupriméc  à  Nfeufchatel 
en  caraûères  gothiques  in  folio ,  i^n-  H  ^'^oic  ami  particulier  de 
Marot ,  donc  il  prit  la  défenfe  ,  lurfque  ce  Poète  êcoic  hors  de  Fran- 
ce,  par  une  Pièce  de  Vers  inticulée  :  Apolocie  tfour M. akot  ab» 
fent ,  contre  Sacon  ,  imprimée  â  Lion  en  1  ^  ^7.  în-S**.  On  la  crouve 
dans  quelques  Editions  des  Oeuvres  ue  Maroi  „  &L  dans  te  Livre  in- 
titulé :    Les  Dijciples  &-  Amis  de  ClïMENT  ,  O  Ifmrs  Adhirans, 

r  I  5  )  y  ers  40.  dt  la  Satire  y  II,  ]  Tome  Il.'pagc  ii  i.  Voïés  It 
l^emarque, 

<  14  )   Sat,  m,  y.  1x9*  1  Ibid.  page  1 1 9. 

(  1 S  )  Cbarlts  Èfiienwe  ^2  H  âcoit  f Us  del  AacicQ  HtvriBUkw*  » 
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imprimé  en  1 5  3;  ^.  Jam  in  ganeam  &  culinas  defcen- 
dit.,  ut'opfoniafaporejuo  condiatf  nullumque  temerê 
condimentum  fine  hac  Mofciiata  nucuia  ftruitur. 

VIII.  Ses  murs.,,,  s'allongent  dans  la  »ttè'.(i  6)Lutr. 
Ch.  III.  V.  5.  6.  On  peut  bien  dire,  comme  Koî- 
ture^  qu'une  haute  Tour  allonge  fon  cou  dans'  la 
nue  :  mais  je  doute  qu'on  en  puiffe  dire  autant  des 
murs  de  cette  Tour,  (17)  J'aimcrois  mieux  s'é- 
lèvent. 

RsMjfRqUJES. 

le  premier  des  fameux  Imprimeurs  de  ce  nom  >  dont  U  Veuve  eût 
pour  fécond  Mari  Simon  de  Colimes  (  Colin^UM  ) ,  dont  le  nonv 
«fit  aufli  très-fameux  dans  l'Imprimerie,  Le  premier  J^oberi  Eflienme 
êcoicle  Frère  aîné  de  CJb*»*/**,  &  IcCçcond'UenriBHienne  êtoit  fon 
Kcvtu.  Charles  mourut  en  i  ^68.  ne  laiflact  qu'une  Fille  nommée 
Nicole,  Auteur  de  ditt^rens  Ouvrages  deProfe  &  de  Vers,  dont 
quelques-uns  n'ont  point  vu  le  jour.  Elle  fut  recherchée  après  la 
mort  de  fon  Père ,  en  Mariage  par  le  célèbre  Poète  Jacques  Gre. 
tàn  ,  Médecin  de  la  Ducheffe  ie  Sarvoit  ;  &  c'eft  pour  elle  qu*il 
compofa  fes  Amoms  d'Olympe,  Comme  il  mourut  dans  le  tems  qu'il 
la  rechcrchoit ,  elle  fut  mariée  à  ]ea»  Liibaud ,  Médecin  ,  qui  fit 
réimprimer  la  Mai/on  ruftique  du  Père  de  fa  Femme  ,  avec  des  aug- 
mentations confidérables.  Charles  Efiienne  fut  Deâeur  en  Méde- 
cine de  la  faculté  de  Paris.  Il  en  exerça  la  Profelfion  ,  &*  crut 
pouvoir  y  ioindre  Celle  de,  ['Imprimerie  ,  à  laquelle  il  fît  autant 
d'honneur  que  fon  Frère  &  fon  Neveu  ;  ce  qui  lui  mérita  le  titre 
d'Imprimeur  du  J(oi.  Dans  fa  jeuneflc  ,  il  avoit  élevé  Jean-Antoina 
3atfi  Poëte  fameux  en  fon  tems,  &  Fils  de  LoKare  Baïf ,  qu'Eftiemn» 
accompagna  dans  fon  Ambaflade  d'Allemagne  en  mac.  Il  fie 
en  faveur  des  ieunes  Gens  un  abrégé  des  Ouvrages  étendus  de  ce 
.iavant  Florome  ,  De  Valculis ,  bi  D^  J(e  'ueftiaria  ,  dans  lefquels 
il  y  avoit  beaucoup  plus  d'érudition  que  de  méthode.  Charles 
-J?/Iiemitf  a  fait  beaucoup  d'autres  Ouvrages  Latins  &  François  fur 
des  Matières  fort  différentes  les  unes  des  autres.  U  en  a  principa- 
lement  écrit  un  ailés  grand  nombre  fur  les  diVerfes  parties  de  VA' 
grichiture ,  &  le  Ménage  de  la  Campagne.  Celui  que  l'on  cite  en 
cet  endroit ,  fous  le  titre  Latin  de  Seminarium  ,  eft  un  Traité  des 
Pépinières,  Les  plus  belles  Editions  fortiés  de  fon  Imprimerie  ,  font 
Celle  d'^^ppir»  en  Grec  ,  qui  parue  en  m^i.  &  celle  dcUGenèft 
ta  Hébteu  ,  qu'il  mit  au  jour  en  ic^iS.  U  fe  propoCoit  de  donner 
la  ^«6/e  entière.  ^ 

(  r«  )  Lmr,  Ch.  III,  &c.  ]  Tome  II.  page  xi?.  Voïés  la  i^*- 
marque. 

(17)  ]' aimerais  mieux  s* élèvent,  "^  L'obfervAtion  eft  bonne,  imoil 

.  Avis  ,  l'Expteffion  de  Voifute  jl  loute  la  iuftcfle,  que  le  Badinage 

rtfquictt.  Uperfonnifie  laT^iir  it  MQvU'bérii^  4(  lui  fait  aUgngtr 
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IX.  Cotas ,  Minière  Gafcon ,  dêcendu  de  Kllaf- 
tre  Jean  Cor  as  y  l'un  des  Martirs  des  Proteftans, 
s  êtoit  fait  Catholique  Romain.  (  i8  )  Il  eft  Auteur 
àajonasy  à\x  David  >  ôc  de  quelques  autres  Poëràes. 


XI. 

EXTRAIT  DES  LETTRES  NOUVELLES 

(i)  deBouRSjiuLT  y  Édition  de  Paris  1738. 

I*  (î)  XJ  N  Abbé,  ou,  pour  mieux  dire,  un  afpirant 
i  rêtre ,  car  il  n'avoit  point  encore  d'Abbaïe ,  par- 

'R  E  M  ji   R   q^  U  £  s. 

fut  C0U  df  gtuf  pour  regarder  Paris,  Le  Vcrbs  aUenger  fuppofe  UR 
mouvement  aûucl ,  &  yoitmre  le  prête  réellement  â  cette  Taw^ 
Dans  les  Vers  de  M.  Defpréaux ,  il  s^agit  tout  fimplemcnt  de  la 
hauteur  des  Murs  de  cette  même  ToMr,  L'Auteur  ne  les  perfonni» 
lie  pas  ,  &  n*a  pas  du  lé  fervir  d'un  Verbe  >  doBC  la  ûgnificatioa 
rentc'rme  l'idée  d'un  mouvement  aéhieU 

.  (  tS  )  Ite^  ^Mteur'dH  Jonas  ,  ]  Voïés  ,  Sat,  IX.  Vers  91.  Tomel. 
p,  146.  Jacqnes  Cotas  ,  dom  il  s'agit ,  fuivit  d'abord  le  parti  des  Ar- 
mes ,  &  fut  Cadet  dans  le  Régiment  des  Gardes.  Son  Père  l'obli- 
gea d'étudier  la  Théologie.  Il  tut  enfuite  Minière  en  diâ'érens  en- 
droits» &  particulièrement  auprès  du  Maréchal  d«  TMrMrfr.  Il  fe 
convertit ,  en  étudiant  les  Coutroverfés  àii  Cardinal  de  ^helien  , 
qu'il  avoir  entrepris  de  réfuter,  ta  1677.  il  publia  l'Hiftoirc&  les 
Motifs  de  fa  Converlîon.  Il  êcoit  encore  Calvinifte  quand  il  corn- 
pofa  Tes  deux  Poèmes,  Jonas  parut  en  u66%.  6c  Da-vidtn  166^.  £a 
1675.  il  ht  imprimer  w-4**.  en  François  &  en  Latin  la  yie  de  Jean 
Coras  ,  dont  parle  Le  Du  Chat,  C'cft  un  des  plus  grands  Jurifconfultes, 
I  que  la  France  ait  eus.  Il  avoit  profcflè  dans  pluficurs  Ecoles  cé- 
lèbres du  Roïaume  &  d'Italie.  Il  fut  Confeillcr  au  Parlement  de 
TouloufcjÔi:  Chancclicr'de Navarre.  Il  n'avoit  que  59,  ans  «quand 
•il  fut  maflàcré  le  4.  Odobte  i^7ï-.  «ians  la  Conciergerie  de  Tdk* 
loufe  par  quelques  Ecoliers  féditieux  «  qui  par  l'excès  d'un  faux 
zèle  ,  immolèrent  â  la  Religion  Catholique  quelques  Huguenots 
de  conddération ,  que  le  Parlement  retenoitdans  cette  Prifon. 

XI.  (  I  )  de  BourfauU  J  Voies  la  Remarque  fur  le  Vers  4^.  de  la 
'VU.  Satire,  Tome  I.  page  1 10. 

(  X  )  1/n  ^bbé ,  ]  L'Abbé  de  Dangeau,  Voïés  le  Sommaire  de  la 
i^iir«  K.  Tome  1.  page  8tf. 

lant 
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tant  un  jour  à  Mi  Defpr eaux  contre  la  multiplicité 
des  Bénéfices ,  lui  difoit  :  <c  Se  peut-il  que  tels  ÔG 
?>  tels  y  qui  pafTent  pour  de  iî  habiles  gens ,  &c  qui  ef-^ 
»  feétivement  le  Ibnt  beaucoup ,  puiflènt  s'aveu- 
»^gler   auffi  malheureufement   qu'ils  le  font?  A 
=»  moiils  de  s'infcrire  en  faux  contre  la  dodrine  des 
î»  Apôtres ,  ôc  contre  les  décifions  des  Conciles  ^ 
w  ne  favent-ils  pas  quel  péril  eft  attaché  à  la  multi- 
»plicité  des  Bénéfices?  J'ai  pris  les  Ordres  facrés, 
a>  ëc  fuis  fans  vanité  d'une  des  premières  Maifons 
3»  de  la  Touraine.  Il  y  a  une  efpèce  d'obligation  à 
»  un  honnête  Homme  de  foutenir  fa  naiffance  : 
»  mais  je  vous  protefie  que ,  û  je  puis  parvenir  à 
9>  une  Abbaïe ,  ne  fut-elle  que  de  mille  écus ,  ello 
„  fixera  mon  ambition  ;  &  qu'il  n'y  auta  aucun  ap- 
,i  pas ,  qui  puiife  ébranler  la  réfolution  que  je  fais  „; 
Quelque  tems  après  il  s'en  préfenta  une  de  fept  mil- 
^le  livres  de  rente, c[ue  fon  Frère  demanda, &  il 
l'obtint*  L'hiver  fuivant  il  s'en  préfenta  une  autre 
de  huit  mille,  qu'il  obtint  encore.  Pendant  qu'il 
avoit  le  vent  en  poupe ,  un  Prieuré  fimple  de  fix 
mille  livres  de  rente  étant  encore  venu  à  vaquer^ 
il  le  follicita  avec  tant  d'emprelfement ,  qu'il  trou- 
va le  moïen  de  l'avoir.  M-  Deffréaux,  lui  voïant 
accumuler    tant  de  Bénéfices  confidérables  i'un 
fur  l'autre,  lui  fut  rendre  vifite,  ôc  lui  dit:  JWbw- 
fieur  VAhhéi  quefi  devenu  ce  tems  de  candeur  & 
dinnocence^ ,  ou  vous  trouviés  la  multiplicité  des  Bé- 
néfices  fi  danger  eufe?  "Ah  M.  DefpréauXy  lui  ré- 
j,  pondit-il  !  Si  vous  faviés  que  cela  cft  bon  pouf 
„  vivre  „  !  Je  ne  doute  point ,  lui  répliqua  M.  Des- 
pre'aux  ,  que   cela  n^  foit  fort  bon  pour  vivre: 
mais  pour  mourir  ,  Monfieur  l'Abbé ,  pour  mourir  / 
IL  (i)  Trouvés  bon,  Monfeigneut,  que  je  voi^» 

'  (i)  tfoM-vês  bon ,  MonJeiintWy  Ôcc.  î  C<t  Article  &  le  précéL^ 

Ton»*  y.  N 
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parle  d'ùa  Homme  iiluiire...  doat  j'ai  autrefois 
cté  ennemi,  &  de  qui  je  ne  pourrois  m'empêchec 
de  bien  parler ,  quand  je  le  ferois  encore.  GeSt  de 
M.  Defpréaux;  ...  (3)  M.  Patru  de  l'Académie 
Françoife,  qui  avoir  beaucoup  de  mérite  ôc  peu 
de  bien,  êiant  perfécuté  par  d'inflexibles  Créan- 
ciers ,  qui  vouloient  faire  vendre  publiquement 
£a  Bibliothèque^  M.  Deffréaux^  qui  en  fut  averti, 
l'acheta,  pour  empêcher  qu'on  ne  lui  fit  TafiGront 
de  la  déplacer  ;  âc  la  laifla  à  M.  Patru ,  pour  en 
jouir  le  relie  de  fa  vie ,  comme  fi  elle  eût  toujours 
été  à  lui.  Si  ce  plaifir  fut  grand  pour  celui  qui  le 
reçut ,  je  ne  doute  point  qu'il  ne  le  fût  encore  d'a- 
vantage, pour  celui  qui  le  fit. 

UL  (4)  Le  même  M.  Defpréaux,  aïant  appris 
à  Fontainebleau  qu'on  venoit  de  retrancher  la 
Penfion,  que  le  Roi  donnoit  au  Grand  Corneil- 
U ,  courut  avec  précipitation  chés  Madame  d9 
^  Monteffan ,  &  lui  dit  que  le  Roi ,  tout  équita- 
ble qu'il  êtoit ,  ne  pouvoir ,  fans  quelque  injutlice , 
donner  Penfion  à  un  homme  comme  lui ,  qui  ne 
çommcnçoit  qu'à  monter  fur  le  Parnaife  ,  &  lotet 
à  un  autre ,  qui  depuis  fî  longtems  êtoit  arrivé 
au  fommet:  Qu'il  la  fupplioit,  pour  la  gloire  de 
Sa  Majefté ,  de  lui  faire  pluftôt  retrancher  la  fienne, 
qu'à  un  homme  qui  le  méritoit  infiniment  mieux  : 
de  qu'il  fe  confoleroit  plus  facilement  de  n'en  avoir 
point ,  que  de  voir  un  fi  Grand  Poète  que  Corneille 

dsnt ,  &  ccKii  qui  fuit ,  foat  tirés  d'une  Ltttrv  â  M.  fEvêquc  de 
Langres. 

(  3  )  M.  Patru  8:c.  ]  M.  Bro/fette  a  rapporté  le  même  fait  dans 
fa  Hott  fur  \c  Vers  t.  de  la  /.  Epigramme  ,  Tome  II.  page  567. 

(  ^  J  LemêmeM.  Defpréaitx^  &c.  ]  Ceft  un  témoin  non  fufpeû, 
qui  dépofe  en  faveur  delà  vérité  d'un  fait  con<e(lé  plus  d'une  fois 
par  les  JoumaUfles  de  Trh/ottx,  Voïés  ,  Tome  II.  J^f»,  fut  Û  Xiy, 
Efigrammfp,  jSi-jSî, 
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teffer  de  Tavoir.  Il  parla  fi  avantageufettient  du 
Inérite  de  Corneille  5  6c  Madame  de  Montefyan  trou- 
va fa  manière  d'agir  fi  honnête,  qu  elle  lui  promit 
de  le  faire  rétablir  ,&  lui  tint  parole.  Quoique  rien 
ne  foit  plus  beau  que  les  Pué  fies  de  M.  Defpréaux  i 
je  trouve  quS  les  aélions ,  que  je  viens  de  dire  à 
Votre  Grandeur  fbftt  encore  plus  belles. 

IV-  (y)  Vousïîe  pouve'3  difconvenir,  Monfei- 
gneur^  que  Ton  n'ait  pardonne' , que  dis- je, par- 
donné ?  trouvé  parfaitement  beau  dans  Martial 
6c  dans  Juvenal  force  Jeux  de  mots ,  qui  rie  valent 
pas  mieux  (6)  que  ceux  dont  je  parle;  On  trouvé 
cent  raifons  pour  colorer  une  «ifurdité  Grecque  où 
Latine,  que  le  téms,  qui  fouvent  ne  fait  ce  qu'il 
fait ,  a  voulu  tranfraettre  jufqu'à  nous  ;  8c  l  on  ne 
Veut  pas  accorder  la  moindre  grâce  ni  à  fort  fièclé 
ni  à  fa  patrie.  Si  de  nos  jours  quelqu'un  avoit  trou- 
vé la  fade  invention  du  Ghèval  de  bois ,  où ,  fui- 
vant  toutes  les  apparences ,  ïl  ne  pou  voit  y  avoir 
plus  de  quarante  Hommes,  pour  furprendre  une 
Ville  aguerrie ,  qui  depuis  dix  ^ns  le  défendoit 
contre  l'Armée  formidable  de  tant  de  Rois  li- 
gués pour  la  détruire  ;  de  bonne  foi  lui  pardon- 
neroit  -  on  cette  liberté  ?  Qii  Henri  IL  au  Tour- 
nois ^  où  il  fut  malheureufèment  tué  par  Montgom- 
meri ,  n'avoit  -  il  une  Mère  Déefle ,  pour  lui  faire 
préfent  d'un  Bouclier  fenlblable  à  celui  que  Fénus 
apporta  à  fon  Fils  Enée  !  Ce  Monarque  n'auroit  pas 
été  bleffé.  Tout  ce  qui  st^  fait  de  mémorable  de- 
pms  l'origine  de  Rome  jufqu'à  la  Bataille  d'Ac- 
tium,  /  eft  gravé;  8c  quand  chaque  Figure  li'oc- 

(  ^  )  yoHS  ne  poH-vés  difcon-venir  ,  MvnfeigneHr  ,  &c.  ]  If  parle  ^aW 
inème  Prélat  dans  la  n^ême  Lettre. 

(6)  que  ceux  dont  je  parle,  3  Avant  cê  qu'on  lit  ici  >  Boitr/aïUf 
«vote  rapporté  dtox Epigrammes  plemes  de  Jenx  de  mots. 

N  ij 
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cuperoit  que  la  place  d*un  grain  de  fable ,  if  auroif 
fallu  que  ce  Bouclier  eut  contenu  tout  au  moins  rep| 
ou  huit  toifes.  Homère  y  ce  Prince  delà  Poëfie^  de 
qui  la  réputation  dure  depuis  tant  de  fiècles ,  eft 
un  grand  modèle  à  imiter  dans  ce  qu'il  a  fait  de 
beau  :  mais  je  ne  puis  prendre  fes  vfces  pour  des 
vertus  ;  8c  quand  il  donne  à  Junon  des  ïeux  de  bœuf^ 
&  qu'il  fait  parler  un  cheval  à  Achille  y  je  ne  crois 
pas  que  ce  foit  des  endroits  à  encenfer.  Je  ne  dis 
point  cela ,  Monfeigneur ,  pour  prendre  le  parti 
des  Modernes  contre  les  Anciens.  Le  côté ,  dont  je 
me  rangerois  n'en  feroit  guères  plus  fort  ;  &  d'ail- 
leurs l'ignorance  y  où  je  fuis ,  me  dérobe  le  plaiiir  de 
voir  les  beautés  de  V Antiquité  dans  leur  fource: 
mais  à  en  juger  par  les  Tradu6tions,qu  on  en  a  faites, 
il  me  femble  que  les  beautés  de  nôtre  tcms  \^s  va- 
lent bien  ;  &  que  Racine  âc  Dejpréaux ,  qui  fou- 
tiennent  le  parti  des  Anciens  jufqu'à  efFlifîon  d*en^ 
cre ,  ont  fait  de  plus  belles  chofes  qu'eux.  Un  de 
mes  Amis ,  auffi  lavant  &  aufli  poli  qu'on  le  puifle 
être ,  &  qui  fait  les  beautés  du  Grec  comme  celles 
du  François  »  préfère  Quinauh  à  tous  les  Liriquet 
de  la  Grèce  ;  &  me  foutenoit  encore  hier  qu'-4»fl- 
créon^  dont  les  Vers  fembloieht  être  didés  par  l'A- 
mour, n'a  rien  fait  de  (î  galant  que  ce  Couplet  d$ 
Chanfon: 

Enfin  la  charmante  Llfecte , 
Senfîble  à  mon  crael  tourmei^  ^ 
A  bien  voulu  dcffus  rhcrbcttc 
M'accorder  un  heureux  moment. 
Prelfé  d'une  charge  fi  belle  ,  .  • 

Tendre  Gazon ,  reicvés-vous  j 
Il  ne  faut  qu'une  bagatelle 
Pour  alarmer  mille  Jaloux, 
fai  oui  dire  à  ce  fameux  Deffréaux ,  que  f  aï  cfc 
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fë  il  n*y  a  qu'un  moment,  &  dont  le  fufiîrage  eft 
âd'un  fi  grand  poids ,  que  jamais  il  n'a  rien  vu  de 

Ç\\xs  beau  dans  le  Genre  Lirique  que  les  quatre 
ers ,  dont  je  vais  faire  part  à  Vôtre  Grandeur. 
Donc  on  peut'  faire  ^ufli-bien  dans  ce  tems-ci  que 
dans  le  tems  paiTé  ;  &  les  Anciens  n'ont  d'autre 
avantage  fur  nous  que  celui  d'être  venus  les  pre- 
miers ;  avantage  dont  je  ne  fuis  point  jaloux,  tant 
le  plaifir  d'être  me  paroît  préférable  à  celui  d'avoir 
été.  Voici  les  Vers ,  dont  M.  Defpréaux  eft  H  con- 
tent. 

Doux  RuifTeauz  ,  coulés  fans  yiolcnce  i 
Roffignols  ,  arrêtés  vôtre  voix  j 
Taifés-vous  ,  Zéphirs  j  faites  filence  : 
C'eft  Iris  ,  qui  chante  dans  ce  bois. 


X  I  L 

EXTRAIT    DU    MISANTHROPE 

de  {i)  Van  Effen  ,  Edition  de  1741. 

T.  Il  n'y  a  rien  de  fi  bifarre  au  Monde  que  la  ma« 
sûère  defe  divertir.  Pindare^  par  exemple  ^s'êtoit 

REMjiMqaSS. 

XII.  (  t  )  y  M  Efen ,  ]  Juste  f^sn  Effen ,  naquît  à  Utrccht  le  iî. 
Avril  1^84.  &  mourut  â  Bois-lcDuç  dans  fa  ^i.  année  le  i8. 
Septembre  i73^«  étant  alors  Infpeé^eur  des  Maganns  de  l'Etat  dans 
cette  Ville.  Il  avoic  fait  d'excellentes  Etudes  ;  &  par  un  goût  par- 
ticulier ,  il  avoir  voulu  po(|éder  la  Langue  Françolfe',  dans  la- 
quelle il  a  compofé  tous  Ces  Ouvrages  i  &  qu'il  écrit  auifî-bien 
que  l'on  peut  écrire  une  Langue  apprife ,  dont  il  n'appartient  ia- 
ynals  de  connoître  toutes  les  fîneUes  ,  qu'à  ceux  dont  elle  eft  la 
|.angue  naturelle.Un  Efprit  Philofophique,dcsConnoiflànceséten« 
Vhie?  8c  diverûHées  i  une  aftîs  grande  vivacité  d'Imagination ,  êc 
iKaucoup  de  facilité ,  mirent  ya»  Bffkn  en  état  de  travailkx  fus 

Niij 
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choifi  r*)  4ans  le  (ejour  4e5  Lir^qu^s  ^  Yen,dtolt  le 
plus  rabotçux  qu'il  y  put  trouver  ;  ôc  il  fe  plaifoit| 
a  courir  comme  un  enragé  d'un  Vallon  fur  une  Çol-»" 
|ine,  &  d'une  Colline  dans  un  Vallon.  Ce  quily 
avoit  de  plus  plaifant,  c'eft  qu'à  tout  moment  il 
^onnoit  du  nés  en  t^rre ,  à  faire  croire  qu'il  n'en  re? 
levcroit  janxîâs  :  mais  fçmblable  au  célebteAntés ,  à 
qui  fes  chutes  donnoienç  dc'nouvelles  forces ,  il  fiç 
relevoit  tout  auffi-tôt  plus  gaillard  que  jamais;  8c, 
ite  donnant  un  iiouvel  élan ,  il  grimpoit  av«c  une  ef- 
pèce  de  rage  poétique  contre  les  rochers  les  plus  efi 
carpes.  Di^ordinaire  il  faifoit  la  culbute  avant  que  d'ê- 
tre à  la  moitié  de  leur  hauteur;  &  fi  quelquefois  il  en 
gagnoit  le  Sommet ,  ce  n'êtoit  que  ppur  f^ire  unç 
f  hute  plus  grande  &  plus  rifible. 

R  £   M  ji  R    (l  U  £   Sf 

toutes  fortes  de  matières:  mais  dans  quelque  genre  que  ce  foit, 
fL  l'exception  peut-être  de  ce  tiu'il  a  fait  pour  le  JoMmal  Linèraif 
de  La  Haye  ,  il  n'a  jamais  pu  s'élever  au-dcfTus  dp  qiédiocre.  J'ex- 
cepte encore  fon  Parallèle  d*Homère  &  de  Chapelain  ,  qui  fe  trouvç 
^\à  Cuite  6\iChtf'd*mHvre 4e -fltuonni*,  pade  Dot^ur  I4athan4jiHs\ 
f*e(i  un  baH!i nage  heureux  ,  &  très-bon  dans  fon  Genre.  Qn  peut 
voir  l'Eloge  de  ce  fccond  Ecrivain  dans  U  BibUothènue  Franfoi/e  ,  oit 
fJifloire  Littéraire  de  la  France  \  Tome  XXV.  I.  Partie.  On  y  trou- 
vera le  Catalogue  de  Tes  Ouvrages.  Je  pe  dois  parler  ici  que  de 
fon  Mifanthrope  ,  qu'il  Ht  â  l'Imitation  du  Spe^ateur  anglais.  Il 
-^n  fît  d'abord  une  demi-feuille  ,  qui  parue  le  19.  Mai  171  >  •  ^  con- 
tinuel tous  les  Lundis  jufqu'at^  z6.  Décembre  1711.  U  garda  (îbien 
yinçognit»  ,  qu'on  ne  foupçduna  point  qu(  pouvoir  être  l'Auteur  de 
ces  Difcours\  qui  rêuflîrent  beaucoup.  Il  en  fut  fait  une  Edition 
complettecn  1711.  ôc  1711.  une  feçpndeea  \ix6.  6c  depuis  on  les 
ia  réimprimés  deux  fois.  Ce  font  deux  Volumes  iw-8**.  Cet  Ouvra^ 

5c  eft  mêlé  de  Profe  &  de  Vers,  (j^^^oique  l'Auteur  Cqip  ailes  ipé- 
iocrc  y erfificateur y  &  qu'il  ne  fut  rien  moins  que  Poète,  il  eft 
pourtant  vrai  «  que  fes  Vers  valent  quelquefois  mieux  que  fa  Profe. 
Je  ne  parle  que  de  fon  Mifamhrope.  Ses  autres  Ecrits  ne  me  font 
pas  ailes  connus  pour  ofer  en  juger.  Au  rcfte  ,  il  y  a  de  fort 
bonnes  chpfes  dans  le  Mifanthrope,  i  5c  l'on  peut  dire  qu*c(i  général 
-le  Jugement  y  domine  par  tout. 

(i)  dans  le  Jé'iOHr  des  Liriqu^s  ^1  Cet  Article  &  le  fuivaot 
font  tirés  d'un  Songe  Allégorique  ,  dans  lequel  l'Auteur  parcouft 
la  demeure  des  Poètes  dans  les  Champs  Elifées,  Il  conxmençç  Cf 
Jpjjgç  4^0^  le  /II,  DijQo^rs  &  le  çomiiiuç  dans  |c  f» 
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(  3  )  Deffréaux ,  nouvel  habitant  de  l'Empire 
|des  Morts  regardoit  les  courfes  impétueufes  de  Ptn' 
dare  avec  admiration  ;  cette  admiration  devint 
bientôt  extafe  ;  Textafe  fe  change  en  rage  poé- 
tique ;  le  vcMlà  qui  prend  Tellor  ,  &  qui  fuit  à 
toutes  jambes  Tobjet  de  fon  admiration  :  mais  il 
culbuta  d'abord  trois  ou  quatre  fois  d'une  manière 
fi  rude,  que  jamais  il  ne  ie  feroit  tiré  de  ces  lia|p|X 
inégaux ,  s*il  n'avoit  gagné  le  Canton  des  Sati^ 
tiques. 

(  4  )  Par  des  routes  inconnues 
A  FAuteur  du  Saint  Paulin. 

Horace  rioit  comme  un  fou  de  tout  ce  manège -là; 
&,  jugeant  à  propos  d'apoftropher  fon  Ami  infor- 
tuné ;  il  fe  mit  à  lui  chanter  VOde  célèbre  que 
voici.  ; 

Pindarum  qulfquis  lludet  semularl , 

Jule  y  yccratis  ope  dedalea 
Nititur  pennis  ,  vitreo  daturus 
Nomina  ponto. 

11.  Homère  cracha  &  toulTa  en  Vhrillard  Se  en 
Muficien;  &,  aïant  fatisfait  en  ces  deux  qualités 
à  ces  devoirs  indifpenfables ,  voici  comme  il  dé- 
buta: 

(  5  )   Mu(c  ,  raconte  moi  de  Tintrépide  Achille 
L'impécueufe  humeur  ,  6c  Topiniâtre  bile  , 

(  \  )  Defpriaux  ,  ]  L'Auteur  fe  fcrt  prefquc  toujours  du  nom  de 

(  4  )  Par  des  rtutts  int$nn»es  &c.  ]  C'eft  par  ces  Vers  Satiriques 
de  Defpréaitx ,  que  Hnic  une  Ode  qu'il  a  faite  à  l'imitation  de  Pm- 


(4) 
de  I>e/>i  ,    .  . 

dare,  VAN  EïPEN» 

(  5  )  Atn/îr ,  raconte  moi&c.  lC*cft  le  commencement  de  Vlliadt 
fidèlemciu  traduit  jufqu'au  iuièmc  Vers ,  qu'on  y  a  ajouté  ^  pour 
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Qui  jpcuplant  les  Enfers  des  plus  vaillans  Héros 
Livra  leurs  corps  en  proie  à  la  faim  des  Oifeaux. 
La  volonté  des  Dieux  cauf^  fon  fier  délire  j 
Si  tu  nç  le  fais  pas  je  veux  bien  te  le  dire. 

A  ces  ipots  il  fit  une  paufe,  en  bâillant  d'une  ma* 
pière  à  faire  naître  l'envie  de  dormir  à  l'Infomnie 
iifllme  ,  8c  par-là  il  me  donna  le  tems  de  percer  le 
cercle  attentif  ,  qu'on  formoit  autour  de  lui.  Dès 
que  je  Teus  joint  :  «  De  grâce ,  lui  djs-je ,  inimita» 
»>  ble  Homère ,  dites-moi  ,  pourquoi  voulés-vous 
«informer  de  la  caufe  de  cette  Guerre  une  Déelfe, 
95 qui  ne  doit  rien  ignorer,  &  que  vous  pries  vous 
„  même  de  vous  diàer  tout  ce  que  vous  av€s  à  nous 
„  chanter  de  merveilleux?  Quelque  miftérieufe  beau- 
„  te'  fans  doute  eft  cache'e  aux  ïeux  vulgaires  fous 
„  cette  apparence  ridicule  „.  Ce  n*efi  ^as  moi  quHl 
faut  interroger  là-dejfus^  me  re'^ondit-il  du  ton  du 
monde  le  plus  naïf.  Demandés  âces  MeJJîeurs  (les 
Commentateurs);  ils  vous  feront  bien  voir  que  f  ai 
0u  mes  raifons  pour  dire  ce  que  fat  dit. 

Ces  Me%urs  n'êtoient  pas  fi  del^onn^iires  que 
rilluftre.  AvSigle  ,  qu'ils  conduifoient.  Ils  trouvè- 
rent de  la  dernière  infolence  la  liberté'  ,  que  j'a- 
vois  prife  y  de  lui  demander  quelque  éclairciflfer 
ment,  &  fe  mirent  à  me  prodiguer  plus  dmjures 
que  n'en  dit  le  Vaillant  Aehille  à  l'e'quitable  Jga^^ 
piemnon  dans  le  I.  Livré  de  VIliade,  Que  ppuvois- 
je  y  répondre ,  moi ,  qui ,  grâces  à  Dieu ,  ne  fuis  ni 
Héros  de  V Antiquité  y  ni  Commentateur  y  ni  Ré'» 
gent  de  Collège ,  ni  Harangère.  Pour  toute  vangean-» 
iBe,  je  leur  appliquai  quelques  Vers  de  DeTpréaux, 
après  les  avoir  parpdie's  tant  bien  que  mal  4e  cettie 
fnanîèjrc-cj: 

marquer  le  défaut  ^  (^u'on  trouvé  dans  le  eioquiçipe.  Van  Emif, 


;  ATT   BOL  i£  AN  A:         loi 

{€)  Qui  n  aime  pas  Homcrc  cft  Infidèle  au  Roi 
Et ,  félon  vous  ,  il  n  a  ni  Dieu ,  ni  Foi ,  ni  Loi. 

Alors  DefpéatiXi  voïant  que  je  mè  fervois  de 
fes  armes  pour  repoufler  les  infultes  des  Défrnfeurs 
du  divin  Homère ,  marcha  contre  moi  d'un  air  fier , 
&  k  promit  bien  de  m'accabler  fous  cette  terrible 
Epigramme: 

(  7  )  Pour  quelque  vain  difcours  fottement  avancé 
Contre  Homère ,  Platon  ,  Ciceron  pu  Virgile  , 
Caligula  partout  fut  traité  d'incenfé  , 
Ncron  de  furieux  ,  Hadrien  d'imbecille  : 

Vous  donc  qui  dans  la  mefine  erreur , 
Avec  plus  d'ignorance  &  non  moins  de  fureur, 
Attaquez  ces  Héros  de  la  Grèce  &  de  Rome , 
Damon ,  fulîîez-vous  Empereur , 
Comment  voulez-vous  qu'on  vous  nomme  ? 

Je  ne  fais  fi  Taîr  qu'on  refpîre  dans  cette  bien* 
heureufe  demeure ,  efî  mêlé  iXcuhalaitons  poéti- 
ques ,  ou  bien  fi 

(  8  )  La  colère  fuffit  &  vaut  un  Apollon  ; 

tant-y-a  que  je  n'eus  nulle  peine  à  re'pondre  à  cette 
Epigramme ,  par  une  autre ,  (p)  qui  peut-être  n'eft 
pas  moins  extravagante.  La  voici  : 

RsMjiRilUES. 

(€)  ^i  n*aimt  pâs  Homère  &c.]  Parodie  de  la  IX,  Sdtirt  Vctf 
So^.  &  30^.  Tome  I.  page  i6i, 

ilui  mépfife  Cottn  ,  n*tfîim§  foimt  fon  ^oi 
Et  fTa  ^feUn  Cctm  ,  niDiem  ,  ni  F  ni ,  ni  Loi, 

^  C  7  )  Pont  quilijut  -vain  difcours  ÔCC.  ]   Epigr,  X,  Tome  II.  p.  H7» 
C  8  )  L4  coltrefuf^t  &ç.  J  Saf'.  î.  Vers  144.  Tomel.  page  40. , 
(  9  )  ^ti  peut-être  n*èft  pas  moins  extrarvagante,  ]  Là  qualification 

efj  un  peu  dure  :  mais  on  ne  fauroic  nier ,  que  VBpigrammt  de  M. 

i>efpréaHx  ne  foit  une  véritable  extravagance,  aum  dépourvue  de 

fei^s  que  de  Tel. 
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Vobi  avoir  mis  l'Opinion 
A  la  place  de  la  Raifon 
Claodc  eut  le  nom  d'un  Tiran  en  délire; 
De  Barbare  on  traita  Héron  ;  . 
TiWrc  fiit  nommé  la  Pcfte  de  l'Empire , 
(  10  )  Son  Succefïeur  infâme  ,  un  monftre  de  fureur  j 
Domitien  l'horreur  de  Rome  : 
Boileau ,  fu(fiez-vous  Empereur  , 
Comment  Voulez-vous  qu  on  vous  nomme  \ 

Pour  le  coup  je  fus  bienheureux  de  n'avoir  aiFai- 
re  qu'à  des  Ombres ,  dont  la  fureur  êtoit  auffi  peu 
à  craindre  que  mal  fondée ,  fans  cela  j'euffe  infail- 
liblement fuccombé  fous  tant  de  makis  modernici' 
des  y  qui  furent  Icve'es  fur  moi  dans  le  même  inftant» 
La  burlefque  colère  de  ces  Ombres  Poétiques  me  fit 
plus  de  plaifîr  que  de  peur  ;  &  le  dépit ,  qu'ils  en 
curent,  me  vangea  de  leur  fote  rage>  &  les  éloi' 
gna  de  moi  au  plus  vite. 

III.  (il)  J'attaque  Defpréaux  ;  quelle  înfolen* 
ce  !  Après  fa  mort ,  quelle  malice  noire  !  U  y  a 
de  la  bafreffe  dans  cette  conduite  alTurément,  8c 
la  Fable  du  Lion  &  de  Y  Ane  paroît  faite  exprès 
pour  moi.  Si  je  voulois  me  défendre  contre  mes 
Accufateurs  par  Defhréaux  même,  j'aurois  bientôt 
caufe  gagnée.  (12)  Ranfatd  &  Théophile  n^êtoient- 
ils  pas  morts ,  quand  il  Içs  a  traités  de  méchans  Poè- 
tes ?  Selon  les  propres  maximes  de  Defpréaux  »  la 
eomparaifon  de  Aon/ard  à  lui  ne  fauroit  lui  faire 

f  10  )  Son  Succeffettr  ]    CaU6(7L>U 

(11)  patuiijufi  Dtfptêaux  j  &c.  1  Tîté  du  XJV,  Dîfeomt  ,  oâ 
J'Aiiceur  fe  juftîfî?  de  difTérens  reproches  ,  qu*oxi  lui  raifotc. 

it%)  lio»rard  o-  Tbéo^iU  "^  WoUks  ,  Sal,  IJJ,  Yen  171.  K^m, 
Tome  I.  page  66.  ' 
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tort.  (13)  11  foutîent  dans  fes  Réflexions ,  qu'on 
ne  fauifoit  juger  du  mérite  d'un  Auteur  dâiis  le  fiè^ 
cle  où  il  vit,  &  que  c  eft  l'approbation  fui  vie  dé 
la  Pofte'rite',  qui  décide  de  la  beauté  de  fes  Ouvra- 
ges.Selon  cette  règle  il  eft  encore  indécis  fi  DeJpréauM 
vaut  mieux  que  Ronfard  ;  & ,  peu  fur  de  ce  que  pen- 
feront  nos  Neveux  de  l'un  &  de  l'autre ,  je  fuis  en 
droit  de  juger  de  leurs  Ouvrages  par  raifonne-' 
ment,  en  attendant  qu'on  puiffe  en  juger  par  pré-^ 
vention. 

Mais  ma  méthode  de  raifonner  fur  les  Ouvrages 
d'efprit  n'eft  pas  Celle  de  Defpréaux ,  &  la  réponfe, 
qu  il  me  fournit  contre  fes  Protecteurs  zélés ,  ne  mç 
fatisfait  pas.  La  beauté  d'un  Ouvrage  ,  félon  moi, 
eft  réelle;  elle  dépend  abfolument  de  la  Raifon,  qui 
n'étant  point  fujette  au  changement ,  doit  néceflai- 
rement  fentir  toujours  cette  beauté ,  dont  elle  eft  le 
principe  &  la  règle. 

Je  crois  Deffréaux  un  très-excellent  Poëte^  fans 
m'embaraffer  de  ce  qu'en  croira  la  Poftérité.  La 
beauté  de  fes  Vers  eft  FefFet  (14)  d'une  Imagina- 
tion vafte  &  riche ,  réglée  par  un  Efprit  éclairé 
autant  que  jufte.  Les  Siècles  à  venir ,  qui  ne  fau- 
roient  rendre  fa  raifon  moins  exade ,  ni  dérégler 
fon  imagination,  ne  fauront  tirer  non  plus  foQ 

R    £   M  yi   s   q    U^£    s» 

(  I  j  )  Jl  foutient  dans  fts  ^éRgxions  »  &c.  ]  Voïés  ,  Tomc  IIF. 
r//-  K^Hexion  Cm.  depuis  V Alinéa  du  ba$  de  la  page  510,  jurqu'j 
1.1  fin  de  la  SiJfitxiûH,  M.  DeCpréattJt.  y  fait  valoir  autant  qu*ii 
J)çut .  en  faveur  des  >^»cf>»*,Ie  ridicule  Argument  tiré  èfi  l'ap- 
probation de  tous  les  ficelés.  C'eft  li  qu'il  prétend  qu'on  ne  fau- 
roit  décider  du  prix  i\ç%  Auteurs  contemporains  ;  commf  fi  dans 
la  Nature  il  n'y.avol^  pas  dqs  toix  invariabies  ,  auxquelles  tout 
genre  d'écrire  ell  aflujéti  ;  comme  fi  tout  Ouvrage  ne  tiroit  pas 
fon  mérite  de  Ton  plus  ou  moins  de  coufocmitè  avec  ces  loix. 

(  14  )  d*ime  Imagination  -vajle  Cr  riche  ,  ]  M,  Defpréaux^  rpulaac 
dans  la  Sphère  étroite  d'un  petit  nombre  d'Idées  »  avoit  aOls  dT« 
âîagination  pour  embellir  les  détails  :  mais  on  ne  trouvera  jamais^ 
fa  liTai^t  feç  Ouvragées ,  (^ue  Ton  imagioacion  fût  vafle  &  lipho. 
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Ode  (tf)  de  fon  enflure  Pindarique  ,  nî  fon  EpP^ 
gramme  contre  Perrault  de  fon  extravagance.  Leur 
approbation  ne  fera  jamais  enforte  que  les  titres 
de  Barbare  ,  â'Imbécille  &  de  Furieux  aient  été 
donnés  à  des  Empereurs  Romains  pour  avoir  me'- 
prifé  Homère  &  Firgile.  Et  fi  elle  pouvoit  rendre 
ce  fait  vrai-femblable ,  on  n'en  conclura  jamais 
que  les  François  auroient  du  imiter  la  folie  des 
Romains  ^  &  que  Perrault  devoit  s'attendre  à  être 
confondu  avec  Caligula  &  Néron. 

Je  n'ai  point  attaque'  Dejpréaux  pendant  fa  vie.' 
Je  n  e'crivois  pas  alors.  En  veut-on  d'autres  rai- 
(bns  ?  Au  refte  on  voit  affe's  que  mon  but  n'eft  pas 
de  faire  des  ruines  de  fa  réputation  les  fondement 
de  la  mienne.  Je  veux  feulement  faite  voir  que  les 
plus  grands  Hommes  peuvent  faire  les  plus  gran- 
des  bévues  ;  &  qu'étourdis  par  l'encens ,  qu'on  leur 
prodigue  de  tous  côtés ,  ils  ne  font  plus  en  garde 
contre  les  travers  d'efprit;  &  qu'alors  ils  difent 
fouvent  des  fotifes ,  par  cela  même  qu'ils  fe  croient 
incapables  d'en  dire. 

IV.  (16)  Il  y  a  d*exceîlens  Ecrivains ,  qui  par 
«ne  délicate  vanité  foutiennent  que  les  Anciens 
font  incomparables ,  dans  le  tems  qu'ils  font  voir 
par  leurs  productions  qu'on  peut  les  furpafler.  Et 
c'eft  par  ce  combgt  apparent  entre  leurs  Sentimens 
&  leurs  Ouvrages,  qu'ils  donnent  un  nouveau luf- 
tre  à  leur  réputation. 

On  me  permettra  bien  de  faire  ici  une  digreiEon , 
pour  examiner  fi  Dejpréaux  &  d'autres  Auteurs , 
comme  lui ,  doivent  l'approbation  du  Public  à  ce 

(if)  de  fon  enfbtre  Pindarique  ,  ]  L*Ode  fur  Namur  a  quelqocf 
f  zpredîons  audacieufes  i  mais  elle  n*e{l  rien  moins  qu*ennée. 

f  i<Ç)  Il  y  a  d'excellens  Ecrt-vains  ,  &c.  ]  Tiré  du  L^.  Difcours  ^ 
dans  lequel  rAuteur  parle  dçU  Dxfpute  au  fujct  des  sAmitns  ^  4c^ 
3iê4emcf, 
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gidt  d^ Antiquité,  qu  on  prétend  trouver  dans  leurs 
Ouvrages.  Je  fais  bien  qu'ils  ont  fouvent  profite 
des  Penfees  des  Anciens  y  (  en  quoi  ils  croient  être 
moins  plagiaires ,  que  ceux  qui  pillent  les  Mo^^ 
dernes  )  :  mais  j'ofe  avancer  qu'ils  le  contentent  de 
louer  le  goût  des  Anciens  &  qu'ils  s'en  éloignent 
jutant  qu'ils  peuvent.  Une  Simplicité  élégante  & 
majeftueufe  f^t  le  mérite  des  Ouvrages  des  An- 
aensy  félon  leurs  Admirateurs.  Le  jeu  SEfprit, 
le  Stile  figuré  y  les  Tours  recherchés ,  tout  cela  êtoit 
exclus  des  Ecrits  de  ces  Hommes  divins.  Mais  en 
eft-il  ainfi  de  leurs  Admirateurs?  Je  ne  connois 
point  de  PoUtey  dont  le  ftile  foit  plus  figuré  âc 
plus  rempli  de  tours  hardis  &  brillans  ,  que  celui 
4e  Defpréaux.  Veut-il  exprimer  le  droit  que  tout 
k  monde  a  de  cenfurer  les  meilleurs  Vers;  voici 
comme  il  s'y  prend: 

(  1 7  )  Un  Clerc  pour  quinze  fols  ,  fans  craindre  le  hola  , 
Peut  aller  au  Parterre  attaquer  Attila  5 
Et  û  le  Roi  des  Huns  ne  lui  charme  loreillc  , 
Traiter  de  Vifigots  tous  les  Vers  de  Corneille. 

S'agit-il  d'une  Maifon ,  que  les  Voleurs  vont  pit 
1er  au  travers  des  fiâmes  ?  c'eft  ainfi  qu'il  s'exprime; 

(18)  Car  le  feu  dont  la  fiâme  en  ondes  fe  déploie 
Fait  de  noftre  quartier  une  féconde  Troyc ,  ^ 

Oii  maint  Grec  affamé  ,  maint  avide  Argien , 
Au  travers  des  charbons  va  piller  le  Trôyen. 
Je  neblamc  pas  ces  Figures  fortes ,  quand  élite 

(  17  )  'Vf»  CUft  pour  quinze  fols  ,  &c.  ]  Sat,  IX,  Vers  187.  Tomc^ 
I.  page  iTJ. 

-  (  18  )  CétrUftitionêUfidmt  ficc.  ]  Sat,  Vf.  Vers  107.  Tome  I. 
fAge  loj. 
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ont  de  la  juftefle:  (ip)  mais  je  doute  fort  ^u*cftt 
en  puiffe  trouver  beaucoup  d'exemples  dans  le« 
Jânciens ,  qu  on  fe  pique  le  plus  d'imiter. 

V.  (20)  Je  veux  dans  la  manière  de  s^expri-» 
iher,  une  liberté,  qui  n'aille  pas  jufquau  liber- 
tinage. Je  veux  qu'un  Ecrivain  connaifTe  le  Gé-' 
liie  de  fa  Langue  ^  8c  qu  il  s*y  conforme  dans  le» 
Phrafés  même  ,  qu'il  hal'arde*  Mais  d  un  autre  cô- 
te il  faut  ofer  fe  fetvir  le  ptemiet  d'une  Expref* 
fioHf  qui,  inufite'e  dans  le  fens ,  oU  Von  l'emploie, 
Ife  développe  pourtant  avec  plus  di^  précifion  ÔC* 
de  force  que  le  terme  ordinaire. 
*  C'eft  à  cette  fage  hardieffe  que  les  Grands  Hom- 
ihes  doivent  les  beautés  les  plus  neuves  de  leur^ 
Ouvrages,  (21)  8c  que  fur-tout  Defpréaux  s'eft 
attiré  les  applaudiflemens  des  gens  de  bon  goût^ 
Voici  un  Exemple  de  fa  manière  de  hafardet  une 
fxpreIJion:  '  .    ^ 

(  11  )  Ce  neftoit  pas  jadis  ,  fur  ce  ton  ridicule  , 
Qu*  Amour  didoic  les  Vers  que  foupiroic  Tibullc. 

Soupirer  quelque  chofe  ne  fe  dit  pas  en  bonnef 
(îkAMMAiaE.  Soupirer  des  Fers  cependant  expri^ 
jpe  dans  la  dernière  perfection  le  caradère  de  ten^ 
dreife  naïve,  oui  eft  particulier  aux  Vers  de  Ti- 
huile.  Il  femble  que  fes  Elégies  échapent  à  fon 
cœur ,  comme  un  foupir  ;  elles  en  ont  le  naturel 

R  EJdA  R  q^U  £  Se 

Zii^)  fnHs  je  doute  f«rt  tju^^n  en  puiffe  ttowvet  beaucoup  d'exempte^ 
dans  les  ^Anciens ,  fiçc.  1  Ces  fortes  d'exemples  ne  font  pas  abrolu- 
ment  rares  dans  Horace ,  6c  font  crès-fréquens  dans  Jwvenal, 

(  10  )  Je  'veux  ^&c.  3  Tire  du  LVll,  Difcours  ,  dont  le  principal 
but  efl  de  fronder  les  Grammairiens  purifies* 

(il.)  &  tiue  fur-tout  &c.  ]  La  Phrafc  n'cft  pas  exaâe  >  il  y  man». 
4|<k«  quelque  chofe.  L'Auteur  avoic  peut-être  écrit  :  c^  c*eji  par 
tUe  fur  tout  que  &c. 

(  il  )  Ce  »*efloit  pas  jadis ,  Ôcc,  ]  Are  Potti^itt ,  Chaat  II.  Vert 
f4«  Tome  II.  page  434  , 
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6c  la  facîEté.  En  un  mot  fouptrer  des  Vert  dît  au- 
tant qu'une  Période  entière.  (23)  On  ne  i'avoit 
'  point  emploie  de  cette  manière  avant  Defpréaux  ; 
mais  cette  nouveauté'  heureufe  êtoit  réferve'e  à  fon 
^énie ,  qui ,  maitre  des  règles ,  fait  $*en  écartet 
plus  glorieufement  que  les  autres  ne  les  fuivent. 

Ceux  qui  favent  gté  à,  De/préaux  d'une  pareille 
licence,  auroient  bien  de  la  peine  à  la  pardonner 
à  quelque  Auteur  novice ,  qui  ne  pourroit  pas  (c 
mettre  fous  fa  réputation  à  couvert  de  la  Critique. 
Mais  cette  manière  d'agir  eft  injufte;  on  n'eft  pas 
DejfréauK  tout  d'un  coup  ;  ôc  on  ne  le  devient  ja- 
mais quand  on  rampe  fous  l'exaâitude  Aérile  de  la 
Crammahre. 

Cependant  le  grand  nom  de  Deffriaux  ne  lui  a 
pas  toujours  été  un  fur  afile  contre  Meilleurs  les 
Furiftes  :  mais  il  croit  qu'indiquer  leurs  cenfures  « 
c'eft  y  répondre;  &  voici  comme  il  en  parle,  ea 
apoftrophant  fes  derniers  Ouvrages. 

{  14  )  Et  blen-toft  vous  verrez  mille  Auteurs  poiotilleux 

Pièce  à  pièce  épluchant  vos  fons  &  vos  paroles , 

Interdire  chti  vous  l'entrée  aux  Hyperboles , 

Traiter  tout  noble  mot  de  terme  hazardeux  : 

£t  dans  tous  vos  difcouts ,  comme  monfbres  hideux  , 

Huer  la  Metaphot^  &  la  Métonymie , 

(  Graads  Mots  que  Pradon  croit  des  termes  de  Chimie  : } 

(  t  )  )  Ofifie  t'anmt  point  emph'ii  de  xette  manière  a^ant  Defpréatisr;  ] 
Cela  n'cft  pas  abToIamcnt  cicad  ;  &  Tai  quek|iie  iJéc  conJule  d'à-' 
Toir  vu  le  Vcïbcrtn^rer  avec  un  I^égime  ,  dans  quclqne  Potte  plas 
ancien.  An  rcftc  ,  u  M.  De/préaux  s*cft  le  premier  avifé  d'emploïer 
sÂnCice  Vctbe  ,  il  ne  Ta  fait  qu'à  l'exemple  de  TibuUe  loi- même  • 

3ui  donne  un  HJgi*»*  au  Verbe  fufpirare,  M.  Bteffette  en  a  lappertft 
eux  Exemples  dam  fa  Hôte  fur  le  Vers  ,  auquel  U  J^emar^e  ptb* 
cédence  renvoie, 
i  14;  Et  biim^uilï  WM  'vtrrtKiLcl  SpUre  X,  Vus  48.  Ton* 
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Vous  roucenir  quun  lit  ne  peut  être  elFront^  ^ 

Que  nommer  la  Luxure  cH  une  impureté. 

VI.  (15)  Rien  n'eft  beau  que  le  Vrai,  le  Vrai  feul  cft  aimàbk, 

Il  doit  régner  par  tout  &  même  dans  la  Fablç. 

Comment  comprendre  cette  penfe'e  de  Defpréaux? 
Rien  n'eft  plus  oppofé  à  la  f^érité que  la  Fable;  & 
par  conféquent  il  paroit  contradictoire  de  vouloiu 
que  TEmpire  du  Frai  s'entende  jufques  fur  la  FiV- 
tion.  C'eft  apparament  fonde'  fur  ces  fortes  de  peu* 
fées  qu'on  croit  :  . 

(  1^  )  Que  cet  illuftre  Auteur  dans  fes  phrafes  obfcures 
Aux  Saumaifes  furars  prépara  des  tortures. 

Cette  apparente  contradi^Stion  ne  laifle  pas  d'en- 
velopper un  fens  tout-a-fait  raifonnable,  pourvu 
qu  on  fâche  bien  diitinguer  la  Sertie  par  rapport 
aux  chofes ,  d'avec  le  Frai  à  Tégard  des  Penfe'es. 

La  première  de  ces  Vérités  conilîiie  dans  la  con- 
formité de  nos  Conceptions  avec  la  nature  de  ce  que 
Ton  conçoit  ;  8c  le  Krai  dans  les  Penfées  n'eft  autre' 
chofe,  qu'un  jufte  rapport  du  Sujet  avec  les  Idées 
fous  lefquelles  on  le  conçoit,  &  fous  lefquelles  on 
tâche  de  le  faire  concevoir  aux  autres.  Ainfi  on 
peut  dépeindre  le  Frai  par  rapport  à  la  nature  de  la* 
chofe ,  par  des  Penfêes  faujfes  ;  &  au  contraire  dé- 
peindre des  chofes  faull'es  par  des  Penfées  vraies  &C 
convenables  à  leur  fujet.  Un  exemple  fera  conce-^ 
Voir  clairement  ces  Définitions  un  peu  abftraites.  U 

K  £  M  ji  R  q^  V  £  S, 

J,  page  407.  Voïcs  les  Kentar^ties  fur  les  Vers  ^4.  çç.  &  ftf.- 
(  1^  )   I(ien  n*eji  btau  que  le  Vray  ,  &C.  ]  EpU,  IX,  Vers  45.  Tome 

I.  Page  584.  Cet  Article  cft  tiré  du  LXK.  Difcoms, 
(  16  )  il»t  c€t  Hintire  j4uteMr&ic,  ]  Parodie  ds  Ces  deux  Vers  de  1*" 

jX,SaK  Vers  69.  Tome  I.  page  144. 

Et  'VOUS  croyez  dé  fa  dans  vos  rîmes  obfcures  , 
^Hje  Sanmai/et  futurs  préparer  des  tortures, 

■'■■■■■■■■      ■     •     •  ^ 
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f  a  quelques  années  qu'on  pouvoît  dire ,  fans  chc^ 
quer  la  Vérité  ^  que  le  Duc  de  Marlboroug  ne  vou- 
loit  pas  paiTer  en  Angleterre ,  avant  quç  d'avoii! 
pris  G^Ki:  mais  oh  embarralToit  cette  Férité  pat 
une  Penfée  faujfù  i  en  difant  que  f  ^  Général  irouvoii 
le  froid  trop  rude  pour  vouloir  aller  en  Angleterre 
fans  Gant.  PoiwtE  mifërable ,  dont  bien  des  gens 
fe  font  fait  honneur  pourtant  !  La  faùffeté  de  cette 
Penfée  coiififte  à  confondre  Tide'e ,  qu  on  a  d'une 
Ville  appellée  Gand ,  avec  celle  d'un  Gant ,  dont 
ion  fe  fert  contre  le  froid ,  &  qui  ii*a  pas  le  moindre 
rapport  au  fûjèt ,  dont  il  s'agit  ici. 

Autrefois  ces  Pointés  &  ces  Équivoques  faifoieni 
le  plus  grand  rtiérite  des  Ouvrages  d'efprit  :  mais  el- 
les n'ont  pu  fe  foutenir  contré  le  bon  goût ,  qui 
tègne  dans  nôtre  Siècle.  Tout  ce  fatras  eft  banni 
des  bons  Livres ,  &  relègue. dans  la  Comédie  Itor* 
Vienne  y  oîi  l'on  ne  fe  divertit  bien  fouvent,  que 
lorfqu'on  a  làiffé  foii  bôn-fens  à  la  porte.  Les  Con- 
Verfations  cependant  s'en  fentent  encore  beaucoup  ; 
&  non  feulement  celles  des  Bourgeois ,  où  la  Poin- 
te eft  dans  fon  centre  :  mais  quelquefois  auffi  celles 
des  Perfonnes  diftinguées  par  leur  naiifahce  6c  païf 
leur  rang.  ^ 

(  17  )  La  Raifon  outrs^^e  ouvrant  enfin  les  yeux  , 
.    La  bannit  pour  jamais  des  difcours  fcrieux  , 
(  18  )  Et  dans  tous  ces  écrits  la  déclarant  infâme  ^ 
Par  grâce  lui  laifla  1  entrée  en  l'Epigiamme  3 

'  {V7)  té^atfon  entravée  Scc.  "]  ^rt  Poët.  Chant  ÎI.  Vers  ii^j 
Tome  II.  page  ^z,  JMnfcrc  ici  le  rcfte  de  ce  Difcours  du  Mifanthro» 
pe  ,  parce  qu'il  me  Piroît  un  aflés  bon  Commentaire  de  ce  que  Mj 
jpir/pf^«iwx' a  dit  eti  aiflerens  endroits  de  (es  Ouvrages  au  fujet  ded 
Pointei  ,  des  Jenx  de  mots  &C. 

■  ix%)  Bi  dans  h^Hs  ces  écrits it.d  3  Ce  Vers  9c  lef  crois  (uiVans  wi 
ibnt  pas  rapportés  dans  le  ^«/«IMi^r0pr, 

Tome  r«  O 
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Po^fveu  que  (a  fineflc  ,  éclatant  à  piQpos  > 
Koulaft  fur  la  pcnfée  f  &  non  pas  fur  les  mots , 
Ainfi  de  toutes  parts  les  defordres  cefTerenc  : 
Toutefois  (  1^  )  à  la  Cour  les  TutJupinç  rcftcr^nt, 
Infîpides  Plaifans  >  BouiFçns  infortuuez  , 
Q'qq  jeu  de  mots  grpfliers  partifans  futannez. 

Je  ne  veux  pas  à  preTent  examiner  à  la  rigueur, 
fi  Jamais  on  ne  pei;t  donner  une  place  parmi  lef 
bonnes  chofes  à  ces  penfées ,  qui  Aippléent  par  leuç 
vivacité  à  ce  qui  leur  manquç  du  côte'  de  la  jufteffc. 
Te  veux  bien  accorder  même  qu'il  en  eft  quelque- 
fois de  ces  trî^its ,  comme  des  laux-brillans ,  qu'on 
a  fi  îngénieufement  mis  en  œuvre ,  qu'ils,  font  pref- 
que  autant  d'honneur  à  cei|x  qui  s'en  parent ,  que 
les  bijoux  les  plus  pre'cieux.  Mais  le?  Pçintes,  don^ 
on  hériffe  d'ordinaire  les  Converfttions ,  ne  fon^ 
pas  4e  cette  nature;  ôç  je  prétçns  feiilement  faire 
fentir  par  la  facilité ,  qu'il  y  a  g  les  trouver ,  que 
rien  n'eft  plus  ridicule  que  l'habitude  d'en  embar- 
rajpTer  tout  fon  langage.  Une  FadaiJ}  difficile  ne 
laifTe  pas  d'être  une  Padaife ,  j'en  conviens  :  m^i^ 
du  moins  on  fe  diftingue  par  là,  8c  l'on  ^  la  fatis- 
fa6tion  de  réuffir  dans  une  chofe ,  qui  n'ed  pas  à 
la  portée  de  tout  le  monde.  Mais  à  quoi  fervent 
les  Quolibets  9  les  Equivoques  Si  les  fa4es  Allufions, 
qu'à  confondre  ceux  qui  s'y  amufent  avec  les  Cro- 
chetùurs  8c  les  Savetiers ,  qui  d'ordinaire  font  les 
Rieurs  de  leur  voifinage.  Pour  les  Quolibets ,  on 
n'a  pas  feulement  la  peine  d'en  inventer.  Il  y  en  a 
un  magafin  de  tout  faits ,  où  tout  le  monde  a  la 
liberté  de  fe  chçirger  dç  cettç  marçhandife ,  qui  lie 

R   E  M   jt   R    (l  U  M  S. 

(  19  )  jiU  Coftr  Us  Tnrlupitu  rtjieupfy']  On  ao  peut  pa«  dire 
qu'ils  n'y  {«ient  plus. 
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Vaut  {>as  d'avantage  qu'elle  ne  coûte.  Les  Èqui^ 
vaques  ne  font  pas  plus  difficiles.  La  plufpM  des 
mots  font  fufceptibles  dedifierens  fens;  &  rien  n*eft 
plus  aife'  que  de  faire  un  jfé«  grojjier  de  ces  différen- 
tes fignifications.  N*eft-ce  pas  un  beau  fujet  dé 
triomphe  pour  certains  Efprits ,  que  de  vous  pro- 
pofer  un  Difcours  équivoque  ;  8c  quand  vous  entrés 
dans  le  fens  le  plus  nsururel ,  de  vous  attraper  dans 
lin  autre  fens  plus  eaché»  comme  dans  un  piège  f 
J'avoue  que  j'ai  toujours  bonne  opinion  de  ceuii 
igui  ne  fe  défient  pas  feulement  d  un  panneau  fl 
groffièrement  tendu  ;&  que  j'ai  pitié  -de  celui  qui 
is'applaudit  de  Theureufe  réuffite  de  foh  adreffe  ri-^ 
àicule.  On  lui  peut  appliquer  ce  que  dit  Binf0rad4 
4ans  un  dû  fes  Rondeaux  ; 

Dés  Animaux  le  pire  ,  c*eft  un  Sot 
i?lcin  de  fihcflc. 

Ceft  encore  quelque  chofe  de  bien  beau  8c  dé 
bien  Sublime,  que  les  AUufiom^  qu'on  fait  aux 
Noms  des  Pcrfonnes;  ScTon  doit  favôirbon  grd 
à  Marot  d'avoir  exprimé  l'affliâion  de  là  Cour  de 
France  pour  la  mort  de  (  jo)  la  Reine  Marguerite  i 
par  les  beaux  Vers  que  voici  : 

(  50  )  U  ^eiue  Marguerite ,  ]  Scwir  de  Franfêii  J,  qui  l*a!iïioit  fi 
kenarecnent ,  qu'il  ne  rappelloic  qqe  fa  Migitone,  Elle  ^c  mariée 
ci*aborcl  avec  Charlfs  Duc  (tMenifen  ,  Prince  du  Sang  \  cnfuitc  ca 
I  ^  17.  avec.  HEHUii  d*^lbret ,  Roi  de  Navartc ,  dont  elle  eue  Jeanne 
â^Albret  ,  Reine  de  Navarre  ,  U  Mire  à* Henri  /r.  Roi  4% 
France.  La  Reine  Marguerite  mourut  au  Château  d'Odos  en  Bi- 
gorrele  ir.  Décembre  M49*  ^Hc  favoFffa  le  CalvinHme  dans  fa 
jaaiiîance ,  ^  l'abandonna  depuis  pour  ne  pas  déplaire  au  Rot 
fon  Frère.  Elle  eft  Auteur  des  Contes ,  oui  portent  fou  Nom  ,  àc 
ptut  paiTer  pour  un  des  meilleurs  Ecrivains  de  fon  .Siècle.  Comme' 
elle  etoit  Savante  &  protégeoit  les  Savans  ,  tous  les  Gens  de 
*  Lettres  Tont  comblée  ii*éloges;  Le  Préfident  de  Thon  ,  dans  le 
VI.  Livre  de  fon  Hiftoire ,  la  cara£lérife  cr^s-bien  par  ce  pcy  de 
mots*:  Fémina  çmnibui  ingenii  O  avitni  dotibns  exaUta. 
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Rîcn  n'eft  çà  bas  qui  cette  mort  ignore 
Coignac  s'en  coigne  en  fa  poitrine  blême; 
Remoramin  (k  perte  remémore; 
Anjou  (zitjoug ,  Angoulefme  de  mefme  ; 
Amhoife  en  hotf  une  amertume  extrême  ; 
Le  Maine  en  mr/»e  un  lamentable  bruits 

Le  beau  Ge'nie  de  Marot,  qui  ne  Ta  pas  fâûvé 
de  ces  puérilités ,  fait  aiTés  comprendre  qu'il  n'eft 
pas  impoffible  qu'avec  de  l'efprit  &  des  lumières  on 
puiffe  donner  dans  ces  Allujîons  polijfones ,  fur  tout 
quand  on  eft  entraîné  par  un  goût  régnant. 

Auffi  voit-on  des  Philofovnes  habiles  à  dévoiler 
les  miftères  de  la  nature, oc  des  Politiques ,  dont 
la  raifon  eft  le  guide  le  plus  fur  d'un  Etat ,  devenir  , 
en  voulant  railler  ,  mauvais  Plaifans  &  Bouffons 
infipides,  La  raifon  en  eft ,  qu'ils  n'ont  jamais  réflé- 
chi fur  la  nature  de  l^  fine  Plaifanterie  ;  &  qu'on 
ne  fauroit  avoir  d'idée  jufte  des  matières  les  plus 
aifées ,  quand  on  ne  prend  jamais  la  peine  d'jr 
penfer. 

Quelque  haine,  que  f  aie  pour  la  Pointé ,  je  n*ap^ 

f>rouve  point  du  tout  ces  Génies ,  incommodes  à 
a  Société ,  qui  examinent  avec  une  févérité  outré* 
tout  ce  qu'on  dit  dans  une  Connpagnie ,  Se  à  qui 
la  moindre  Turlupinade  fait  pédante^uement  hauf- 
fer  les  épaules.  Ce  gefte  méprifant  me  choque 
d'avantage  que  les  Pointes  les  plus  infipides.  Je  ne 
fuis  point  d'avis  qu'on  tirannife  la  Société ,  8c 
qu'on  refferre  la  joie  de  fes  Amis  dans  les  bornes 
étroites  d'un  raifonnement  févère. 

Mais  je  ne  faurois  blâmer  un  Homme  d'efprit 
de  relever  finement  la  fotife  de  ces  Turlupinsy  dont 
tous  les  difcours  ne  font  (31)  qu'une  encliainuxe 

R    £   M   :4  R    q    1/    £  s»      / 

i}i  )  f»*«iie  tuebatuitrt  1   Ge  mot  n*efi  pas  Françoif  »  ptroK 
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âe  froides  Mufiont ,  de  Pointes  triviales  &  de  vai- 
nés  Subtilités.  On  fe  trompe  fort  de  croire  qu'on  ne 
fauroit  éviter  ces  fades  Plaifanteries  fans  Une  gran- 
de attention  à  tout  ce  que  Ton  dit.  Quand,  dès 
fa  jeunefle,  on  a  tâché  de  donner  un  bon  tour  à 
fon  efprit;  on  contraéte  une  aufE  grande  facilité 
à  badiner  judicieufement ,  que  ceux  qui  fe  font  ha- 
bitués aux  Plaifanteries  infipides ,  en  ont  à  railler 
ians  délicateife  Se  fans  bonfens. 

Je  conviens  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  de  ceux 
qui  ont  accoutumé  leur  imagination  aux  Turlupi* 
nades ,  quand  même  ils  connoiifent  le  ridicule  qu'il 
y  a  dans  leur  habitude.  Ils  fe  retiendront,  tant 
que ,  retranchés  dans  le  Sérieux ,  ils  feront  en  jgarde 
contre  les  dérèglemens  de  leur  efprit  :  mais  dès 

5[ue  le  plaifir  échauflfe  leur  imagination ,  &  qu'elle 
ecouele  joug  du  bonfens,  elle  devient  aufli-tôt 
une  fource  intariifable  de  Fadaifes  indignes  d'un 
Homme  raifonnable. 

Te  connois  des  perfonnes  judîcîeufes ,  qui  ont 
aflujèti  leur  efprit  à  cette  coutume ,  d'une  manière 
bien  extraordmaire  ;  &  qui  ont  contracté  le  ca- 
ra6tère  de  Turlupin  ,  à  force  de  tourner  les  Turlu^ 
pinades  en  ridicule.  Us  s'e£Forcent  de  répéter  ces 
Quolibets  y  pour  s  en  moquer;  &  infenîîblement 
ils  leur  deviennent  fi  familiers  ,  qu'ils  ont  de  la 

1>eine  à  s'en  défaire.  Bientôt  ils  font  les  objets  de 
eurs  propres  railleries. 

Il  eft  arrivé  dans  le  Bel-Efprît  ce  (ju'on  voit  ar- 
river fouvent  dans  les  Sociétés  Civiles.  Quand 
des  Séditieux  ont  caufé  des  troubles  dans  un  Etat, 
on  ne  bannit  pas  feulement  les  cojupables  :  mais 
ceux-'là  même ,  qui  ont  eu  quelques  liaifons  avec 

^Qç  l'Ufage  Tcut  que  Ton  Ce  fenre  d«  celui  d'tnchétntmtnt,      ^ 
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eux ,  i]uoiau'ils  n'aient  point  trempé  dans  leurs, 
pernicieux  deiTeins. 

\  Quand  on  a  exilé  les  Equivoques  &  les  Quoti-^ 
heti  des  bons  Livres  8c  des  Converfations  fenféesi» 
on  a  profcrit  en  même  tems  les  Proverbes ,  quî 
^toient  d'ordinaire  de  la  même  bande ,  quoiqu'ils 
n'outrageaîTent  pas  également  la  Raifon.  Apréient, 
pour  peu  qu*on  fe  pique  de  fuivre  le  bel  Ufage , 
on  n'ofe  emploïer  le  moindre  Proverbe ,  fans  en 
demander  permiiEon ,  quelque  à  propos  qu'il  puiiTç 
venir  à  la  matière ,  dont  on  parle. 

Il  V  a  cependant  un  grand  nombre  de  Proverbes  g 
lui  font  des  Maximes  utiles  touchant  la  conduite 
les  Hommes  9  6c  qui ,  confirmées  par  une  longue 
^xpérionce ,  méritent  bien  qu'on  patdonne ,  en  fa-t 
veur  de  leur  fens ,  à  la  manière  triviale  dont  on  les 
exprime. 

Dépouillés  une  Maxime  de  M.  de  La  Rockefou-^ 
tault  de  la  beauté  des  Expreffions ,  de  la  délica" 
tcfle  du  Tour  &  d*une  certaine  obfcurité  miflé-? 
yieufe^vous  trouvères  fouvent  que  dans  le  fond  c'eii 
un  Proverbe ,  dont  tout  k  monde  fe  fert  ,  &  dont 
pm£  It  mime  raifon  vous  n'ofés  pas  vous  fervir» 
Je  ne  vois  pas  pour^^i  il  Haut  rejetter  indi$rérem«* 
naent  l OQtes  ces  manières  de  parier.  Ne  fuffiroit-il 
pas  de  s'en  fervir  avec  choix  èc  avec  ménagement  ; 
et  n'y  auroît-il  pas  qpielque  mérite  à  favoir  les  2^ 
pliquer  avec  jufteffe  ?  Souvent  pour  éviter  ces  Seth 
umet  vul^fwesi  oa  exprime  par  des  détours  longs» 
f  mbacaifés  Se  obfcurs,  ce  que  par  le  fecours  d'un 
proverbe  oa  poutroît  dire  d'une  manière  concife  â| 
intelligible.  (12)  Cette  aifeâation  me  paroit  de- 
IL^Ûc^nnable.  U  ne  ùm  te  p^iticularifer  que  quan4 

{  %t)  Cette  dfeSation  me  pareif  deraifonnable,  ]  lufqu'icî  le  JW- 
fénihHft  «["^von*  de»  iic  w  de  hov^  Mais  il  fe  çrenipe  4  ^^f^ 
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là  raifofi  le  veut  abfolument ,  8c  il  faut  fc  faire  uri 
Çlaifir  de  fuivre  Tufage  ordinaire ,  quand  dn  peut 
être  râifanhablc  avec  tout  le  monde.  ^• 

Il  fuffit  d'évitet  le  larigage  du  bon  Saricko  yqui 
dit  lui-même  qu'il  fait ,  à  le'gaird des  Proverbes ^ 
comme  les  Marchands  de  tloiiéttès ,  qtii  ne  fe  font 
as  uhe  affiiire  de  mettre  pêle-mêle  les  bonnes  ayed 
es  mauvaifes,  pour  (jumelles  rémpUflent  le  BoiiTcau. 

VII.  (33)  Mon  imagination...  mé  ttanfporti 
fiir  le  Parnafle ,  où  Apollbn  êtoit  dans  une  èfpècd 
de  Tribunal...  êcTon  Voïoit  devant  le  Tribunal 
un  bon  nombre  de  Poètes  Ldtint  ôc  Français  féparës 
en  deux  bandes.  Les  uns  St  lés  autres  s'êtoientÉ! 
plaint  fouvent  de  Téniiùi ,  que  leur  donnoiént  cer-i 
tains  Fâcheux  y  qui,  étant  éloignés  de  leur  goût 

éci  Proverbes,  Deiix  raifons  leur  <>nt  donné  rèxclufîoÀ  de  tout  Ôii- 
▼rage  ingénieux  ,  écrit  dans  le  Stile  noble.  La  première  eft  la  tri~ 
n/ialifé  de  l  ExpreJPon  ,  qui  feroic  un  conrràfte  défagréablè  avec  le 
refle  du  Stilé.  C'eft  irême  à  caufe  de  cela  que ,  quand  on  e(l 
comme  forcé  d'emploiér  quelque  Pro-verbe  ,  on  6ft  obligé  d*en  de- 
mander la  permidion.  Ce  qui  ne  fuffit  pas  toujours  pour  les  faire 
agréer  des  lecteurs.  Il  faut  encore  les  avoir  amenés  a'un  peu  loin  , 
en  afFoibliflant  infenfiblement  le  ton  de  fan  Stile ,  pour  fe  Rele- 
ver enfuhe  par  degrés.  La  féconde  raifon  ,  qui  bannit  les  Prover» 
hesàts  Ouvrages  d*6fpi^ît  «  étrits  noblement  ;  c'eft  là  trop  grinde 
facilité  ,  qu'il  y  auroit  à  s'en  fervir.  S'ils  s'y  rencontroient  fré- 
quemment ,  ils  ne  paToîtroiéitt  c{ae  lé  fruit  de  M  Mémoire ,  & 
nullement  celui  de  la  Réflexion  >   quand  même  ils  feroient  a^pli- 

3ués  avec  iulléfle^  &  comme  ils  n'âuroient  aucunement  Ja  grâce 
e  la  Nouveauté ,  que  tout  le  monde  pourroit  en  faire  fe  même 
ufage  )  &  qu'ils  ne  frapperoient  en  aucune  manière  ,  ils  ren- 
droient  nécefTairément  uri  Ecrit  làhguiiTant  &  froid.  Ce  n'eft 
donc  que  la  néceâicé  *  qui  leur  dpnne  leur  pafTeport.  Il  faut,  quand 
on  les  emploie  ,  au'rls  foient  la  feulé  maniéré  ,  ou  du  moins  la 
meilleure  ,  de  rendre  ce  que  l'art  veut  dire.  Avec  tout  cela  .  diffi- 
cilement le  Genre  Sublime  peut-illes  admettre.  Il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me des  Stiles  ffmrplc  ,  enioué  ,  badin  ,  familier  ,  naïf.  Les  Pro- 
"jerbes  finement  appliqués,  n'y  feront  jamais  blâmés,  pourvu  quSls 
ne  s'y  montrent  pals  trop  fôuvenr. 

(  33  )  Mon  imagination  . .  .  ]  Tiré  du  L.  Difcours  ,  où  l'AuteUT 
compare  dans  un  ^onre  ^ilétorimte  ,.lcs  plut  fameux  Poètes  Ltfliu 
avec  les  pkit  éélèbfès  Poéêté  FrSfàis^ 
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^  de  leur  tour  d^efprit,  les  empêchoient  de  ]ovît 
d'une  Converfation  plus  agréable.  Le  Dieu  de$ 
Vers  trouvoil  cette  plainte  bien  fondée  ,  &  les 
avoit  tous  affemblçs  pour  leur  donner  des  Compa.*? 
Çnons  à  leur  fantaifie. . . , 

Mécénas  êtoit  le  condu^ieur  de  la  Troupe  La-î 
fine.  Phébui  lui  avoit  ordonné  de  dépeindre  le 
mérite  de  chacun ,  qui  s'ofiftoit  pour  avoir  un  Com-» 
pagnon  Franjjois  ;  6c  moi ,  je  fus  choifi  pour  m'a- 

Sjitter  du  même  emplgi  à  Tçgard  des  Modernes, 
falloit  rêver  >  comme  je  faifois ,  pour  ne  me  pas 
croire  indignç  de  cette  grâce  :  mais  agréablement 
trompé  par  mon  Songe,  je  croïois  la  mériter  de 
refte;  &  je  prétendois  connoitre  exaâ:emenf  I4 
jufle  valeur  du  mérite  de  tous  nos  Poètes. 

Mécénas  fit  d'abord  avancer  fon  bon  Ami  Hora* 
çe^  4P^t  il  dépeignit  ainfi  le  cara^ère. 

Favori  des  neuf  Soeurs ,  rincomparable  HoR^ci  ^ 
Se  livrant  au  beau  feu  de  fon  heureufe  audace  ^ 
Tibre ,  fit  Iç  premier  retentir  fur  vos  bor4$ 
De  la  Lire  des  Grecs  les  raviflans  accords. 
L'Epithctc  ,  avec  choix  en  fcs  Vers  enchafl^e  , 
Fait  TçlFct  fur  rEfprjt  de  toute  une  Pcnféc. 
Son  goût  ezaA  &  fur  par  de  (kges  bons  mots  , 
Sut  vanger  la  Raifbn  des  infultes  des  Spts. 
Philofophe  enjoué ,  fon  utile  malice 
Sappa  Iç  Ridicule  &  confondit  le  Vice  , 
Jamais  d*un  faux  Efpr;t  la  trompeufe  beauté 
Ne  fit  voir  cUns  fes  Vers  le  Bon-Sens  maltraité, 
Trop  heureux  Ci  fa  Mufe  ,  à  fon  fu}et  fidèle  , 
^ux  Loîz  dç  la  Méthode  eut  été  moins  rebelle. 

jr^tofs  rayî  4ç  voir  quç  VAwtiç  n'^vçugloît 
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point  Mécinas  jufqu'à  lui  cacher  (34)  les  défauts 
de  fpn  Favori,  qui  dans  fes  Odes  s'abandonne  à 
fes  re'flexions ,  &  néglige  de  nous  parler  de  ce  dont 
il  a  fait  d*abord  la  matière  de  fes  Vers. 

Perfonne  ne  me  parût  plus  propre  à  être  compa-? 
ré  à  Horace  i  que  Defpreaux  ;  &  voici  comme  j'en 
fis  le  portrait. 

I>ESPliE*AU3C,  éclairé  des  lumières  d*^H  O  R  ac  s  , 
Donne  à  Cts  traits  raillçurs  plus  de  tour  ^  plu^  dç  gr^ce. 
Son  fertile  génie  ,  au  Bon-Sens  épuré  , 
Sur  la  route  du  Vrai  court  d'un  pas  si(fyié. 
Jamais  ce  mâle  Auteur  d'aucun  mot  inutile 
De  (es  Vers  châtiés  n'embarraffe  le  flile  ; 
£t  la  Rime  bifarre  &  Texadte  Raifon 
Contradent  fous  fes  mains  une  heureufe  union, 
fîçurçux  ,  fi ,  moins  ravi  du  grand  vol  de  P  i  n  d  a  R  » 
(55)  Il  çut  mieux  évité  Tinfortune  d*  I  c  a  r  £  , 

f  «4  )  hs  défmtts  4e  fon  Farvwi ,  qm  dans  fes  Oies  Çcc.  ]  Il  cft  vraî , 
-  ^uc  beaucoup  à^OdesÂ^ Horace  n'ont  point  de  plan  ceruîn.  Il  imi- 
toit  diffircns  Lirûjiies  Grns ,  dont  les  Odes  n'êcoient  apparamment 
que  des  Caprices  de  Génie.  Ils  ne  penfoient  pas  qu'il  y  eût  une 
méthode  a  fuivre  dans  dès  Chan/oni ,  ou  tout  devoit  fentir  un  EC 
prit  tranfporté d'un  Enthonfiâ/me  ,  qu'il n'êtoit  pas  maître  dérégler. 
le  reproche  ,  que  le  Mifantbrope  fait  à  Hvraee  ,  s'adrefle  à  fes  mo- 
dèles. Les  /Çomrf»»/,  grands  Imitateurs,  créoient  peu.  Hors  la  Sâùr» 
^  de  certaines  efpèccs  de  Com^</xM ,  qui  leur  appartcnoient ,  ils 
ne  faifoient  en  quelque  forte ,  que  copier  les  Grecs. 

(  î  î  )  Il  eût  mieux  rvité  Nnformne  d'Icare  ,  ]  Allufien  1  ce$  Ver? 
A\\ncStance  rapportée  dans  la  K^marque  (\jit  Iç  Vers  \u  de  I'Çd^ 
ikfr  NamitT ,  Tome  II.  page  3^0. 

J*aime  mieux  noHt/el  Icart  , 
Dans  les  airs  fuiiutnt  Pindare  , 
Tomber  di$  Ciel  le  plus  haut , 
Hue  ,  loUé  de  Fontenelle  , 
J(a^er  timide  hirondelle 
f.0  ttm  c^mmt  P^rrauU, 
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Et  qu'il  û'tvt  point  ttèlé  (  jtf  )  dans  fcà  Vers  cnvîçut 
(  J7  )  Avec  le  fade  Auteur  l'Auteur  judicieux. 


XIII. 

EXTRAIT   DES  REFLEXIONS 

Critiques  ftit  U  Fo'éfie  &  [uir  là  teinture , 
far  M.  (i)  PAbbé  Dv  Bof ,  Edition  dé 
Paris  in^'^.^.Vdumesin'ii. 

I.  C  E  qui  conftîttie  \t  Plaghke  ,  c*eft  de  don- 
ner rOuyrage  d'auttui  comme  fon  pfopre  Ouvra- 
ge; c'eft  de  donner,  comme  étant  de  nous,  des 
Vers  entiers  ,  que  nous  n'avons  eu  aucune  peine 
ni  aucun  me'rite  à  tranfplantér  d'un  Poëme  étranget 
dans  le  nôtre.  Je  âis  que  nous  avons  tranfpfehtéé 
fans  peine  dans  nôtre  Ouvrage;  car  lorfque  nous 
prenons  des  Vers  dans  un  Poëte ,  qui  ô  compofé  dans 
une  Langue  autre  que  la  Langue,dans  laquelle  nous 
écrivons  ,  nous  ne  faifons  pas  un  Plagiat.  Ces  Vers 
deviennent  nôtres  en  quelque  façon  ,  à  caufe  que 
l'Expreffion  nouvelle ,  que  nous  avons  prêtée  à  la 
Penféê  d'atrttiti,  nous  appartient.  U  y  a  du  mérite  â 

RsMAxqffxs. 

(  féy  dont  fes  Vers  éirvltux  1  Jç  ne  dçvîne  pa>  et  qu'«rw*iMr  pé« 
fîgntfîer  ici.  Peut-être  efl-ceunefàme  d'tmpreflSon  ,  pouf  ennuiéux, 
Mai$  quels  que  foient  les  défauts  de  I'Ode  de  Uamw ,  on  ne  peut 
I)as  la  quafifter  à*ennMétitf'e, 

(  57  ;  ^'vec  le  fade  Auteur  &c .  ]  La  mêfilê  Ode  n'aïant  rie»  àt  fade^ 
on  ne  peut  pas«  â  caufe  d*elJe,  en  donner  fEpiihête  à  fon  Auteur. 

XÏII.  (  I  )  VAbhé  /?»rBw  ,]  jEAH-BAfTiSTi  Du  Bos ^  Diacre, 
Chanoine  honoraire  de  l'BgHfede  Beauvais ,  Prieih*  de  VeneroIIes , 
Abbé  de  N.  D.  de  RefTon  ,  &  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
f  rançoife  ,  êtoit  de  Beauvais.  H  tnourut  â  Faris  le  Vendredi-Sainc 
2}.  Mars  1741.  dans  fa  7^.  aimée. 
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fbire  un  pareil  larcin  ^  parce  qu'on  ne  faurplt  le  faire 
bien  fans  peine  >  8c  fans  avoir  du  moins  le  talent 
de  l'Expreffion.  Il  faut  autant  d'induftrie  pour  7 
réuffir ,  qu  il  en  falloit  à  Lacédëmone  >  pour  faire 
un  larcin  en  galant  Homme.  Trouver  en  fa  Lan- 
gue les  Mots  propres  &  les  Expreffions  équivalen- 
tes à  celles  dont  fe  fert  TAuteur  Ancien  ou  Moder- 
ne ,  qu'on  traduit  ;  favoir  leur  donner  le  tour  né* 
cefiaire ,  jpour  qu  elles  faifent  fentir  l'énergie  de  la 
Fenfée ,  oc  qu'elles  préfentent  la  même  image  çu€ 
l'original ,  ce  n'eft  point  la  befogne  d'un  Ecolier. 
Ces  penfées ,  tranfplantées  d'une  Langue  dans  une 
autre ,  ne  peuvent  féuiEr  qu'entre  Içs  mains  de  ceux 
qui  au  moms  ont  le  don  de  l'invention  des  termes. 
Ainfi  lorfqu'elles  réuiEffent ,  la  moitié  de  leur  bonté 
appartient  à  celui  qui  les  a  remifes  en  Oeuvre . . . 

Ceux  qui  fe  feroient  fiâtes  de  diminuer  la  répu- 
tation de  M.  Defftéaux ,  en  faifant  imprimer, 
par  formé  de  Commentaire  mis  au  bas  du  Tex- 
te de  fon  Ouvrage ,  les  Vers  d'Horace  &  de  Jw 
vénal  i  qu'il  a  enchaifés  dans  les  fiens,  fe  (ëroient 
bien  abufés.  Les  Vers  des  Anciens ,  que  ce  Poet^ 
a  tournés  en  François  avec  tant  d'adreffe  8c  qu'il 
a  fi  bien  rendus  la  partie  homogène  de  l'Ouvrage  , 
où  il  les  infère ,  que  tout  p»roit  penfé  de  fuite  par 
une  même  perfonne ,  font  autant  d'honneur  à  M. 
Defpréauxt  que  les  Vers,  ^i  font  fortis  tous  neufs 
de  fa  Veine.  Le  tour  origmal ,  qu'il  donne  à  fes 
Tradu6lions ,  la  hardieffe  de  fes  Expreffions ,  auifi 
peu  contraintes  que  fi  elles  êtoient  nées  avec  fa 
Penfée ,  montrent  prefoue  autant  d'invention ,  qu'en 
montre  la  produdkion  d'une  Penfée  toute  nouvelle. 
V/>ilà  (2)  ce  qui  fait  àke  à  La  Bruyère  «jue  Def^ 
fréaux  paroiiToit  créer  les  Penii^es  d'autrui. 

,    (  1  )   t9  fnfait  4ki  â  Lm  Bruyère  &c.  ]  Dam  fa  HétramgiÊék  fi/tcs^ 
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Ceft  même  donner  une  grâce  à  fe$  Ouvrages  que 
de  les  orner  de  Fragmens  antiques.  Des  Vert 
à' Horace  6c  de  Fhrgile  bien  traduits  Se  mis  en  ceu« 
vre  à  propos  dans  un  Poème  François  y  font  le  même 
cfFet  que  les  Statues  antiques  font  dans  la  Galerie 
de  Verfailles.  Les  Led^eurs  retrouvent  avec  plaifir, 
fous  une  nouvelle  forme,  la  Penfée,  qui  leur  plut 
autrefois  en  Lam.  Ils  font  bien  aifes  a  avoir  Toc- 
eafion  de  réciter  les  Vers  du  Po'éte  Ancien  pour  les 
comparer  avec  les  Vers  de  l'Imitateur  Moderne  y 

3UÎ  a  voulu  lutter  contre  fon  original.  Il  n'y  a  rien 
e fi  petit,  dont  l'Amour  propre  ne  faife  cas,  quand 
il  flate  nôtre  vanité.  Auffi  les  Auteurs  les  plus  van- 
tés pour  la  fécondité  de  leur  génie,  n'ont-ils  pas 
dédaigné  d'ajouter  quelquefois  cette  efpèce  d'agré^ 
ment  à  leurs  Ouvrages.  Etoit-ce  la  ftérilité  d'ima^i» 
gination ,  qui  contraignoit  Corneille  6c  La  Fontaine 
«d'emprunter  tant  de  chofes  des  Anciens.  Molière 
a  fouvent  fait  la  même  chofe;  8c,  riche  de  fon 
propre  fonds,  il  n'a  pas  laiifé  de  traduire  dix  Vers 
d'Ovide  de  fuite  dans  le  II.  A&e  de  fon  Mifan^ 
thrope. 

II.  Les  Verfîficafcurs  les  plus  ineptes  font  cerne 
qui  compofent  le  plus  couramment.  De-là  naiifent 
tant  d'Ouvrages  ennuïeux,  qui  font  prendre  en 
mauvaife  part  le  nom  de  Poète  ^  6c  qui  empêchent 
que  perfonne  veuille  s'honorer  d'un  fi  beau  titre  : 

Il  me  fouvient  de  ce  gue  dit  M.  Defpréaux  à 
M.  Racine  concernant  la  tacilité  de  faire  des  Vers. 
Ce  dernier  venoit  de  donner  fa  Tr/i^ei/>  AAlexan^ 
are ,  lorfqu'il  fe  Ua  d'amitié  avec  l'Auteur  de  VArt 
Poétique^  Racine  lui  dit ,  en  parlant  de  fon  travail , 

?u'il  trou  voit  une  facilité  furprenante  à  faire  fes  Vers. 
3  )  Je  veux  vous  apprendre  à  faire  des  Vers  avec 

R   M    M   jt  R    Q^    U   £    s. 

(  î  )  /*  'vtux  t/otu  apprendre  &C.  ]  Voïél  ,  Séi,  II,  Vers  4^.  ^enu 
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peine ,  répondit  Despre'aux  ,  &  vous  avés  affes  de 
talent  pour  le  favoir  bientôt.  Racine  difoit  que  Défi 
fréaux  luiavoit  tenu  parole. 

III.  Plus  les  Hommes  font  capables  de  s'élever^ 
plus  ils  ont  de  degre's  à  monter  pour  arriver  aii 
faîte  de  leur  élévation.  Horace  devoit  être  un 
Homme  fait ,  quand  il  fe  fit  connoître  pour  Poëte. 
Virgile  avoit  près  de  trente  ans ,  quand  il  fit  fà  /• 
Èglogue.  M*  Racine  avoit  à  peu  près  cet  âge ,  aU 
dire  de  M.  Deppréaux^  (4)  quand  il  fit  jouer  Anr 
dromaoue^  qu*on  peut  regarder  comme  la  première 
Tragédie  de  ce  grand  Poète.  Corneille  avoif  plus 
tie  trente  ans  ,  quand  il  fit  le  Cid.  Molière  n*avoit 
point  encore  fait  à  cet  âge  aucune  des  Comédies^ 

2ui  lui  ont  acquis  la  réputation ,  qu^il  a  lailfée. 
iejpréaux  avoit  trente  ans  quand  il  donna  fes  Sa* 
tires  telles  que  nous  les  avons.  Il  eft  vrai  que  les 
dates  de  fes  Pièces  ^  qu'on  a  mifes  dans  une  Edition 
pofthume  de  fes  Ouvrages,  difent  le  contraire; 
mais  (  5  )  le$  dates  fouvent  démenties ,  même  par 
la  Pièce  de  Poëfie  ,  à  la  tête  de  laquelle  on  les  a, 
placées,  ne  me  paroiflent  d'aucun  poids. 

IV.  Les  gens  du  métier  jugent  mal  en  général, 
quoique  leurs  raifonnemens  examinés  en  particu- 
lier fe  trouvent  afles  fouvent  juftés  :  mais  ils  en 
font  un  ufage  pour  Icijuel  les  raifonnemens  ne  font 
pas  faits.  (6)  Vouloir  juger  d'un  Poème  ou  d'un 

(4)  éfUdnd  il  fit  fâtter  K>€ndrom4qMe  ^"^  Cc  fut  cn  1^68.  J^acinê 
«voit  alors  19.  ans.  Il  ètoit  né  Tan  16^9, 

(  ^  )  Us  Àatts  pMiruent  démentUt  ,  mêmt  par  U  Pièce  de  Po'êfie  ,  à  U 
iéte  de  Uquelte  on  les  a  placées ,  &c.  ]  Je  n'ai  remarqué  nulle  parc 
ce  que  M.  i*Abbé  Du  Bos  dous  dit  avoit  obfervé.  Les  Dates  de  M. 
3r»ljlette  (  ce  font  apparament  celles  dont  il  efk  queftion  )  ne  me  pa- 
xoiftènt  pas  devoir  être  aucunement  'rufpcâes.  Au  re(le  ce  fut  ea 
1 666,  que  M.  Defprianx  donna  la  Tpremière  Sdition  de  fes  Satires , 
Se  pour  lors  il  avoir  }o.  ans. 

i  é  )  r«M/«ir  JHfn  d'un  Fum  9»  d*tm  TabUâ»  8cc.  ]  M.  l'Abbé  Al 
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l'ableau  en  général  par  voie  de  Difcujponi  c*eft 
vouloir  mefurer  un  Cprcle  avec  une  Règle.  Qu'oii 
prenne  done  un  compas ,  qui  eft  rinftrunient  pro- 
pre à  le  mefurer.  En  effet  on  voit  tous  les  jours  des 
f)erfonnes ,  qui  jugeroient  très-fainement  y  fi  elles 
ugeoient  d'un  Ouvrage  par  voie  de  Sentiment  ^ 
fe  méprendre  en  prédiiant  le  fucccès  d'une  Pièc9 
Dramatique  9  parce  qu'elles  ont  forme  leur  pro- 
gnoftic  par  voie  de  Difcuf^on*  M.  Racim  &  M.  Defr 
ftéaux  êtoient  de  ces  Artifans  beaucoup  plus  capa^^ 
blés  que  les  autres  Hommes  ds  juger  des  F^s  &  des 
Po'émeh  Qui  ne  croira  qu'après  s'être  encore  éclai-^ 
tis  réciproquement ,  ils  ne  duflent  porter  des  Juge- 
niens  infaillibles ,  du  moins  fur  le  fuccès  de  cha- 
que Scène  prife  en  particulier.  CeDcndant  M.  Def- 
préaux  avouoit  que  très^fouvent  il  êtoit  arrivé  que 
les  jugemens ,  qu'ils  portoient  après  une  Difiujpon 
méthodique ,  fon  Ami  Se  lui  >  fur  les  divers  fuccès 

^os  n^adniec  que  la  ^oU  de  Sentimtmt  poUr  bien  )ttger  des  OUvra^et . 
qui  roqt  principalement  du  rciTorc  de  l'Imagination.  Mais*  comme 
je  l*ai  fait  cntcndte  ailleurs  ,1a  Koie  de  Sentiment  ne  difi^rc  de 
€t.*Ue  de  Vifcttffion  ,  que  par  refpace  de  tems.  Nous  jugeons  de 
lout  par  comparaifon  i  &  toute  comparaifon,  quelque  rapidement 
iqu'élie  fe  fade  ,  efl  touiours  une  forte  de  Dijci^on,  Toutes  les  fois 
qu*un  Poëme  produit  Vlmpreffion  ,  quMl  doit  produire  ,  c*cft  con- 
(iammqpt  un  bon  Poème,  Cette  Impreffion  ctt  un  ouvrage  momen* 
tané  :  mais  (î  par  des  le£lures  ou  des  rcpréfentations  réitérées  de 
ce  Poème  ,  la  même  Jmprejpon  Ce  fait  tpufoprs ,  les  défauts ,  que  la 
DifcHjpon  réfléchi©  y  trouvera  »  ne  diminueront  point  l'idée  ,  qu'oïl 
avoit  de  fa  bonté.  L'Ouvrage  continuera  toujours  d'être  regardé 
comme  bon  :  mais  on  ajoutera  ,  qu'il  feroit  encore  meilleur  fans 
les  défauts  ,  qu'on  y  reprend  ,  lefquels  au  fonds  ne  peuvent  pas 
pa0er  pour  eflentiels  «  puifqu'ils  ne  nuifent  point  à  Vlmprejj^on  , 
que  ç&t  Ouvrage  devott  produire.  M.  l'Abbé  Dh  B»s  n'avoir  pas  atC* 
rés  réfléchi  fur  Ton  Siftême ,  de  ne  juger  que  par  yoie  de  Sentiment^ 
Ce  qu'il  rapporte  dans  l'Article  ^  qui  va  fuivre  celui-ci ,  touchant 
la  fortune  du  Mifanthrope  dç  Moliète  ,  fait  voir  que  ce  n'eft  point 
la  yoie  de  Sentiment ,  mais  otUc  de  DifettSion ,  laquelle ,  à  pro- 
prement parler ,  ailure  le  Deftin  des  Ouvuges  d'Imagination ,  dc 
iîxe  4  chacun  k  rang ,  qu'il  drok  csair. 
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Iue  dévoient  avok  dif&'rentes  Scènes  des  Tragédies 
e  cet  Ami,  avoient  été  démentis  par  revenez- 
ment  »  àc  qu^ils  avoient  même  reconnu ,  toujoun 
apr^  Texpérience,  que  le  Public  avoit  eu  raifon 
de  juger  autrement  qu  eux. 

V.  Quoique  le  Mifanthr$pe  foit  peut-être  la  meil* 
leure  Comédie ^  que  nous  aïons  aujourd'hui,  on 
n'eft  pas  furpris  néanmoins  que  le  Public  ait  héfité 
durant  quelques  jours  à  Tavouer  Dour  excellente  ^ 
&  que  le  fuftrage  général  n'ait  été  déclaré  en  fa  fa* 
veur  qu'après  huit  ou  dix  Répréfentations ,  quand 
en  fait  réflexion  aux  circonflances  oii  Molière  le 
joua.  Le  monde  ne  connoiiToit  guères  alors  le  gen- 
re de  Comique  noble  ,  qui  commet  enfemble  des  Ca* 
paSères  vrais,  mais  difFérens ,  de  manière  qu'il  en 
réfylte  des  Incidens  divertiifans ,  fans  que  les  Perfon* 
nages  aient  fongé  à  être  plaifans.  Jufques-là,  pour 
ainfi  dire ,  on  n'avoit  pas  encore  diverti  le  public 
avec  des  Vifages  naturels.  Ainfi  le  Public ,  accoutu- 
mé depuis  longtems  à  un  Comique  grojjier  ou  gigan^ 
tefque ,  qui  Tentretenoit  à'Avamures  bajfes  ou  ro^ 
manefques  ,  &  qui  ne  faifoit  paroitre  fur  la  Scène 
que  dés  Plaifans  barbouillés  8c  grotefques;  fut  fur- 
pris  dy  voir  une  Mufe^  qui  fans  mettre  de  Map^ue 
4  grimace  fur  le  vifage  de  fes  Aâeurs  ,  ne  laiiioit 
pas  d'en  faire  des  Perfonnages  de  Comédie  excellens. 
Les  iRivaux  de  Molière  juraient  en  même-tems  fur 
la  connoiffance ,  qu'ils  avpient  du  Théâtre,  que 
ce  nouveau  genre  de  Comédie  ne  valoit  rien.  Le 
Public  héfita  donc  durant  quelques  jours.  Il  ne  fa- 
voit  s'il  avoit  eu  tort^  de  croire  que  ^odelet  M^tre 
&  Falet ,  Se  Dom  Japhet  d'Arménie  fuflbnt  dans  le 
bon  goût  ;  ou  s'il  avoit  tort  de  penfer  que  c'étoie 
le  Mfanthropf ,  qui  êtoit  dans  le  bon  goût.  Mais 
après  ui^  certain  nombre  de  répréfentatiQns  le  Mon- 
de  comprit  que  la  manière  de  traiter  la  Comédie 
en  Phikfotbê  moral  êtoit  la  meilleure;  8c  laiflaat 
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parler  contre  le  Mifantkràpe  les  Poètes  jaloux  j 
toujours  aufQ  peu  croïables  fur  les  Ouvrages  de 
leur  Concurrens,  que  les  Femmes  fur  le  mérite  de 
leurs  Rivales  en  beauté ,  il  en  eft  venu  avec  un  peu 
de  tems  à  Tadmirer.  Les  perfonnes  d'un  goût  ex* 
^uis . . .prévirent  même  d'abord  quel  parti  Te  Public 
prendroit  avant  peu  de  jours.  On  fait  les  louanges  ^ 
que  M.  le  DûC  de  Montaufier  donna  au  Mifanthropê 
après  la  première  Répréfentation.  Dejpréaux  >  aprè^ 
avoir  vu  la  troifième  i  foutint  à  Racine ,  qui  n*êtoit 
point  fâché  du  danger  où  la  réputation  de  Molière 
îembloit  être  expofée,que  cette  Comédie  auroit  bien-» 
tôt  un  fuccès  des  plus  éclatans.  Le  Public  juftifia 
bien  la  prédi6lion  de  TAuleur  de  VArt  Poétique  ; 
&  depuis  longtems  les  François  citent  le  Mifan-* 
thrope ,  comme  Thonneur  de  leur  Scène  Comiqueé 
C'eit  la  Pièce  Françoife,  que  nos  Voifins  ont 
adopté  avec  la  dIus  grande  prédiledion. 

VI.  Nos  Voifins  admirent  ceux  des  Poètes  Fran^ 
fois ,  que  nous  admirons  déjà ,  8c  ils  redifent ,  auffi 
volontiers  que  nous,  ceux  des  Vers  de  Defpriaux  8c 
de  La  Fontaine ,  qui  font  pafles  en  Proverbes.  Il« 
ont  adopté  nos  bons  Ouvrages ,  en  les  traduifant 
en  leur  Langue.  Malgré  la  jaloufie  du  Bel  -  £f* 
prit  y  prefque  auffi  vive  de  Nation  à  Nation  # 
que  de  Particulier  à  Particulier ,  ils  mettent  quel- 
ques-unes de  ces  Traduétions  au-deflus  des  Ouvra-^ 
ges  du  même  genre ,  qui  fe  compofent  dans  leut 
Patrie .  •  • . .  Les  Jeunes  gens  y  à  qui  l'on  a  donné  de 
l'éducation  ,  connoiiTent  autant  Dejpréaux  qu'Ho-» 
race  y  èc  ils  ont  retenu  autant  de  Vers  du  Poët$ 
François  que  du  Poëte  Latin ,  à  la  Haye ,  à  Stocks 
holm ,  à  Coppenhague ,  en  Pologne ,  en  Allemagne 
&  même  en  Angleterre.  On  ne  doit  point  fe  défier 
de  l'approbation  des  Anglois.  Us  louent  cependant 
Racine.  Ils  admirent  C(7r»ff7/e ,  Defpréaux  y  Se  Mo^ 
Uère,  Us  leur  ont  fait  le  même  traitement  qu'à  /^r^ 

gilê 
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glle  8t  qu'à  Cicêron.  Ils  les  ont  traduits  en  An*" 
gloi«. 
.  VII.    Les  Remarques  les  plus  fubtiles  des  plus 

frands  Métaphijiciens  ne  feront  pas  déchoir  nos 
^oëtes  d'un  degré  de  leur  réputation ,  parce  que 
CCS  Remarques ,  quand  bien  même  elles  feroient 
juftes,  lïc  de'pouilleront  pas  nos  Poëfies  des  agrê- 
mens  Se  des  charmes ,  dont  elles  tiennent  le  droit 
de  plaire  à  tous  les  Ledteurs.  Si  les  fautes  que  ces 
Critiques  reprendront ,  font  des  fautes  contre  TArt 
de  la  Poëjie  ;  ils  apprendront  feulement  à  connoitre 
la  caufe  d'un  effet ,  qu'on  fentoit  de'ja.  Ceux  qui 
avoient  vu  le  Cid,  avant  que  la  Critique  dt  VA^a-^ 
demie  Françoife  parût  >  avoient  fenti  des  défauts 
dans  ce  Poëme ,  même  fans  pouvoir  dire  difUndte- 
ment  en  quoi  confifloient  ces  défauts.  Si  ces  fau- 
tes regardent  d'autres  Sciences ,  il  elles  font  contre 
la  Géographie  ou  contre  YAflrqfiomie^  on  aura  de 
l'obligation  aux  Cenjeurs  »  qui  les  feront  connoi- 
tre .-mais  elles  ne  diminueront  guères  la  réputation 
du  Poète  j  qui  n'eft  pas  fondée  fur  ce  que  fes  Ver« 
foient  exemts  de  fautes ,  mais  fur  ce  que  leur  ledure 
intéreffe.  J'ai  dit  quand  même  ces  Remarques  fe* 
xoient  bonnes  ;  car  y  fuivant  les  apparences ,  pour 
une  bonne  Remarque ,  il  s'en  fera  cent  qui  ne  vau- 
dront rien. 

Il  eft  certainement  plus  facile  de  ne  point  faire 
de  mauvaifes  Remarques  fur  les  Poëfies ,  dont  on 
a  connu  les  Auteurs,  Se  qui  parlent  des  chofes, 
que  nous  avons  vues ,  ou  dont  une  tradition  en- 
core récente  a confervé  les  explications,  ou ,  fi  l'on 
veut,  les  applications,  qu'il  ne  le  fera  dans  l'avenir, 
quand  toutes  ces  lumières  feront  éteintes  par  le 
tems  &  par  toutes  les  révolutions  ,  auxquelles  les 
Sociétés  font  fujettes.  Or  les  Remarques ,  qui  fe 
font  préfentement  contre  nos  Poëtes  Modernes ,  & 
gttt  roulent  fur  des  erreurs ,  où  l'on  prétend  qu  ils 
Terni  y.  ? 


tiS:  ADDITIONS 

font  tombés  »  en  parlant  de  Phifiqug  ou  SAfirono* 
mie ,  montrent  fouvent  que  les  Cenfeurs  ont  envie 
de  repren4re,  mais  non  que  ces  Poëtes  aient  fait  des 
fautes.  Citons  un  exemple. 

M.  Defpréaux  compofa  fon  (7)  Epitre  à  M. 
de  Guilleragues  vers  1 675.  dans  un  tems  oîi  la  nou" 
velle  Phifique  êtoit  la  Science  à  la  mode  ;  car  il 
e&  parmi  nous  une  mode  pour  les  Sciences  comme 
pour  les  Habits.  Les  Femmes  même  étudioient 
alors  les  nouveaux  Sifiêmes  ,  que  plufieurs  perfon- 
nés  enfeignoient  à  Paris  en  Langue  vulgaire.  On 
peut  bien  croire  que  Molière ,  qui  compofa  fes 
Femmes  Sçavantes  vers  1572.  &  qui  met  fi  fouvent 
dans  la  bouche  de  fes  Héroines  le  dogme  8c  le  flile 
de  Id^  nouvelle  Phifique  ^  attaquoit  dans  fa  Comédie 
Texcès  d'un  goût  régnant  ;  &  qu'il  jouoit  un  ridicu- 
le, ou  plufieurs  perfonnes  tomboient  tous  les  jours. 
Quand  M.  Defpréaux  écrivit  fon  Epitre  à  M. 
de  Guilleragues ,  les  Converfations  de  Phifique  ra- 
menoient  donc  fouvent  fur  le  tapis  les  taches  du 
Soleil ,  à  Taide  defquelles  les  Àflronomes  obfer* 
voient  que  cet  Afire  tourne  fur  fon  Axe  à  peu  près 
en  27.  jours.  Quelques-unes  de  ces  Macules ,  qui 
Êtoient  difparues ,  avoient  même  fait  beaucoup  de 
bruit  jufques  fur  le  Parnaife.  Les  Beaux  -  Efprits 
avoient  dit  dans  leurs  Vers  que  le  Soleil ,  pour  fe 
rendre  encore  plus  femblable  au  feu  Roi,  qui  Tavoit 
pris  pour  le  Corps  de  fa  Devife^  fedéfaiK>it  defei 
taches.  Dans  ces  circonfiances  M.  Defpréaux ,  pout 
dure  poétiquement ,  que  malgré  le  goût  régnant,  il 
s*attachoit  à  TEtude  de  la  Morale  préférablement  à 
celle  de  la  Phifique  y  fentiment  très-convenable  à 
un  Poëte  Satirique ,  écrit  à  fon  Ami  qu  il  abandon^ 

R£  MA  R  q^U  E  S. 

(  7  ;  S^Urt  ÀM,di  GuilUraffMt  ]  Ccft  la  F.  Tome  I.  p.  ]  194  .' 
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ne  aux  recherches  des  autres  plufieurs  quefiions, 
que  cette  dernière  Science  traite.  Qu'un  autre,  c'eft 
lui  qui  parle,  aille  chercher 

(  g  )  Si  le  Soleil  cft  fixe  ou  tourne  fur  fon  Axe. 

Il  efl  clair  que  le  Poète  entend  parler  ici  unique- 
ment de  la  queftion ,  fi  le  Soleil  placé  dans  le  centre  ' 
de  nôtre  Tourbillon  y  tourne  fur  fon  Axe,  ou  bien 
s'il  n'y  tourne  pas  fur  fon  Axe.  La  conûruélion  de 
la  Phrafe  prouve  feule  qu'elle  ne  fauroit  avoir  un 
autre  fens,  &  ce  lens  fe  préfente  d'abord.  Cepen- 
dant il  a  plu  à  quelques  Critiques  d'interpréter 
ce  Vers  comme  fi  leur  Auteur  avoit  voulu  pppofer 
le  Siftême  de  Çofernic ,  qui  fait  tourner  les  Planètes, 
autour  du  Soleil  placé  dans  le  centre  de  nôtre 
Tourbillon ,  au  fentiment  de  ceux  qui  foutiennent 
que  le  Soleil  a  un  mouvement  propre  par  le- 
quel il  tourne  fur  fon  Axe.  M.  Dejpréaux ,  s'il 
avoit  eu  cette  vue,  auroit  fait  une  faute.  L'opi- 
nion de  ceux  qui  foutiennent  que  le  Soleil  tourne 
fur  fon  Axe,  &  l'opinion  de  ceux  qui  foutenoient, 
avant  l'expérience  ,que  le  globe  du  Soleil  êtoit  im- 
nfîobileau  centre  du  Tourbillon,  fuppofent  égale- 
ment que  le  Soleil  foit  placé  ^u  milieu  du  Tour- 
billon ,  oïl  Copernic  a  dit  qu  il  étoit  placé.  M.  Per-* 
rault  a  donc  objedïé  à  M.  Defpréaux ,  il  y  a  plus 
de  trente  ans  :  (p)  ^e  ceux  qui  tiennent  que  le  So^ 

(  8  )  Si  U  Soleil  ejlfixe  &c.  ]  Epitrt  r.  Vcn  19.  Tome  I.  p.  ^15. 
Dans  lskI(emarqHe  fur  le  Vers  précèdent  >  je  renvoi?  à  celle  fuc  le  - 
Vers  41p.  de  la  X,  Sat.  Tome  I.  page  iqj.  pour  y  voir  la  jujû  CrU 
tiqite  q»t  Madame  de  La  Sablière  faifoit  de  ce  Fers  (  zg  )  ^  det 
deux  ,  qui  le  fui-vent^  Cette  CritiaHe  n'cft  jufte  »  que  par  rapport  a 
l'ufage  de  V^jlrotabe ,  6c  je  me  fuis  exprimé  d*une  manière  trop 
générale  ,  dans  cet  endroit,  8c  dans  la  Note  deia  X.  Sat,  à  laquelle 
je  renvoie. 

(  9  )  ^^  c'M'  H***  tiennent  Scc.  ]  PlLS'fACfi  de  tAfOLOQn  Ogf 
fmHU ,  Tome  I.  page  41g. 
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leil  efi  fixe  &  immuable^  font  les  mêmes ^  qui  foû^ 
tiennent  quil  tourne  fur  fon  Axe;  &  que  ce  ne  font 
fus  deux  opinions  différentes ,  comme  il  parott  le  dire 
dansfes  Vers,  {lo)  Il  efi  vrai ,  ajoute  M.  Perrault 
quelques  lignés  plus  bas ,  qu'il  n'efi  pas  honnête  à  un 
fi  grand  Poëte  d'ignorer  les  Sciences  &  les  Arts ,  dont 
il  Je  mêle  de  parler.  Mais  ce  n'eft  point  la  faute  de 
M.  Defpréaux  fi  M.  Perrault  l'entend  mal  ;  &  c  eft 
encore  moins  fa  faute ,  s'il  plaît  à  d'autres  Cenfewrs 
de  fe  figurer  que  par  ces  mots , 

Si  le  Soleil  efi  fixe  ou  tourne  fur  fon  Axe. 

îl  ait  voulu  oppofer  le  Sifiême  de  Copernic  avec  le 
Siftême  de  Ptolémée^  qui  fuppofe  que  c'eft  le  So- 
leil, qui  tourne  autour  de  la  Terre.  M.  Defpréaux 
a  dit  cent  fois  qu'il  n'avoit  fongé  qu'à  oppofer  le 
fentiment  de  ceux  qui  faifoient  tourner  le  Soleil 
fur  fon  Axe ,  au  fentiment  de  ceux  quin'avoient  pas 
voulu  gfu'il  tournât  fur  fon  Axe;  oc  le  Vers  le  dit 
afiës  difiinélement  pour  n'avoir  pas  befoin  d'être 
interprète. 


XIV. 

EXTRAIT  DES  OUTRAGES  DE  BAYLE; 
Dictionnaire  ,  Edition  dé  Roterdam 
1720.  Oeuvres  Diverses  ^  La  Haye , 
1737.  en  4.  Volumes  in-folio. 

L  (  I  )  D' ASSOUCI ,  dans  le  récit  de  fon  Voïa- 
gc  de  Châlons  fur  Saône  à  Lion,nous  conte  c^diant 

Remarques* 

(  r  o  )  Il  eft  'vr^*  1  afoHU  M.  Perrault  quelques  lignes  plus  bds,  &C.  1 
Pk.e'fack  à*  /*Apolocie  des  Femmes  ,  Tome  I.  page  436. 
XIV.  (  I  ;  D'jijfouQi  £cc.]  Exciaic  de  rAj:cicle  4c  D*4Jfmii;i^ot%  C, 
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fait  dhre  à  (es  Pages  deMuJique  plufieurs  Chanfon^ 
touchantes  &  paffionnées  >  il  attira  un  Auditeur  >  qui 
ctoit  Aveugle  éc  qui  avoit  de  chaque  côté  des  man- 
dibules pour  le  moins  un  bon  quartier  d*oreiUes  fi 
bettes  &  fi  vermeilles ,  que  bien  que  fin  nés  ne  fut 
pas  moins  haut  en  couleur ,  on  avoit  de  la  feine  â 
juger  qui  emportoit  le  prix  m  la  pourpre  de  fin  nés, 
ou  le  cinnabre  défis  oreilles.  Interrogé  qui  il  êtoit, 
il  répondit:  «Je  fuis  des  dêcendans  d'Homère  ^dz 
»  j'ofe  dire  que  j*ai  encore  quelque  avantage  fur  ce 
M  divin  Perfonnage  ;  car  bien  ^u'il  fût  aveugle 
»  comme  je  fuis ,  &  qu'il  chantât  fes  Vers  publi- 
•>  quement  par  les  Portes ,  comme  je  chante  le« 
M  miens ,  il  n'avoit  que  la  jambe  velue ,  &  moi 
»  je  fuis  velu  par  tout  le  corps  comme  un  Ours.... 
•>  Je  fuis  Poète  &  Chantre  fameux ,  mais  un  Chantr^ 
;»>doué  d\in  organe  fi  puiflant  6c  d'une  voix  fi 
•> éclatante  &  u  forte,  que  pourvu  que  j'aie  pris 
M  feulement  deux  doigts  d'eau  de  vie ,  fi  je  chamois 
•>fur  le  quai  des  Auguftins,  le  Roi  m'entendroit 
»  des  fenêtres  de  fon  Louvre  '>.  Cela  dit ,  fins  atten* 
dre  d'être  prié  y  il  tira  de  fi  poche  un  tetit  Livre  cou'* 
vert  de  papier  bleu  ^  &  Votant  donné  a  un  jeune  Gar^ 
çon  >  qui  lui  firvoit  de  guide ,  ils  unirent  tous  deux 
leurs  voix  ,  &  tous  deux  le  Chapeau  fir  rareille  ^ 
ils  chantèrent  ces  agréables  Chansons  : 

Helas  l  mon  ami  doux  &c, 

(6r  cette  autre  ,  que  chantoit   autftfois  GAUTim-i 

GARQUH.LE, 

BaifZs-moi ,  JuGcnnc. 
Jean  Julien ,  je  ne  puis. 

^ Après  celle-ci  il  en  chanta  une  de  Ça  façon  toute  nott^ 
villement  fabriquée  y  dont  le  titre  etoit  celui-ci:  Cham-* 
SON  pitoyable  ôc  récréative  fur  la  mort  d'un  Cort» 
poMiER,  qui  fe  coupa  la  gorge  avec  fon  tranchoir^ 

P  iij 


iî5  ADDITIONS 

pour  fe  vanger  de  Tinfidélité  de  fa  Femms.  OA 
voulut  favok  fon  nom  &  le  lieu  où  il  tenoit  fon 
Parnafle.  «Je  m*appelle , dit-il ,  Philippe  à  vôtre 
w  fervice ,  autrement  le  Savdiard ,  8c  fî  vous  pafles 
»>  jamais  fur  le  Pont-neuf,  c'eft  fur  les  degrés  de  ce 
»  Pont  que  vous  verres  mon  Parnaffe.  Le  Cheval 
»>  de  Bronze  eft  mon  Péigafe ,  Se  la  Samaritaine  la 
»  Fontaine  de  mon  Hélicon  ».  Il  donna  un  Livre 
de  ÇesChanfons  à  D'AjfoucL  ce  Feu  mon  Père, jajouta- 
3>t-il,  à  qui  Dieu  faife  paix,  a  chanté  niille  fois 
»  des  Chanfins  de  Guédron  Se  de  feu  Boejjît  ». 

Si  on  laiffe  paâer  plus  d*un  fiècle ,  fans  faire  des 
Commentaires  fur  les  Satires  de,  M.  Defpréaux»  il 
^y  trouvera  des  endroits  moins  intelligibles  ^  que 
les  plus  obfcurs  que  Ton  trouve  dans  la  Confeffion 
de  Sanci  Se  dans  le  Catholicon  ;  8c  je  fuis  per- 
fuadé  qu'un  Commutateur  de  ces  Satires  au  XIX^ 
ïîècle  feroit  ravi  de  rencontrer  ce  petit  Morceau  de 
THiftoire  d'un  fameux  Chantre  du  Pont-neuf  ^^  8c 

3ue  volontiers  il  en  orneroit  fes  Notes  fur  cet  cn-^ 
roit-ci: 

(  X  )  Le  bel  honneur  pour  vous  ,  eh  voyant  vos  Ouvrage^ 
Occuper  le  loifir  des  Laquais  &  des  rages , 
(Et  fcovenc  dans  un  coin  renvoyez  à  récarc  , 
Servir  de  fécond  tome  aux  airs  du  Savoyard. 

II-  (  3  )  j€  n'ignore  pas  ce  qu'on  vient  de  publier 
4ans  ym^  Satire  Avi,  Sexe ^  le  chef-d'œuvre,  ce  me 
femble,  de  M.  Dejpréaux.  (4)  On  veut  dans  cette 
nouvelle  Pièce ,  ^ue  l'Impiété  même  foît  un  des 
dérèglemens  des  temmes* 

R  £  M  ji  1t  il  V  £  s. 

.     {x)  he  bel  honneur  &c.  ]  Saf,  IX,  Vers  7t.  T^me  î.  Jïage  1 4f . 

(  î  )  Je  n'ignore  pas  &c,  3  Tiré  de  l' Article  dc^B««fc# ,  Femme  dt 
Ttïtipcréat  Sigifmond,  NoW  A. 
.  (  4  )  On  o/eNi  dans  uM  nwvtUt  Pièce ^  ÔCC  }  SaP,  X.  Vers  6iié 
Tome  I.  page  iot. 
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/    Dans  le  Sexe  j'ai  peint  la  pieté  cauftique , 

Et  qucfcroit-ce  donc ,  fi  Ccnfcur  plus  tragique , 

J  allois  t'y  faire  voir  rAthcïfme  établi , 

£t  non  moins  que  l'honneur  le  Ciel  mit  en  oubli  l 

Si  j'allois  t'y  montrer  plus  d'une  Capanée , 

Pour  fouveralne  loy  metunt  la  deAinée  y 

Du  tonnerre  dans  l'air  bravant  les  vains  carreaux  , 

Et  nous  parlant  de  Dieu  du  ton  de  Des  Barreaux  î 

Mais  tout  cela  peut  être  vrai,  encore  qu'il  n'y  ait 
pas  plus  de  quatre  ou  cinq  Femmes  en  France ,  qui 
aient  donné  dans  ces  maximes  impies.  Je  ne  vou* 
drois  pas  nier  que  ce  prodige  ne  foit  devenu  un  peu 
moins  extraordinaire ,  depuis  que  le  Sexe  ne  fe  pi- 
que pas  d'ignorance  autant  qipl  faifoit.  Il  faut  un 
-certain  degré  defaufle  Métaphifique , pout  tomber 
dans  le  malheureux  abime  de  l'Irréligion.  Quoi«* 
qu'il  en  foit ,  je  fuis  très-perfuadé  avec  (  j  )  l'Au- 
teur des  Penjees  fur  les  Comètes,  que  ce  n'eft  point 
par  cet  endroit-là  que  les  Femmes  méritent  cenfure. 
fe  n'efi  point  leur  vice  que  rAthe'ïfme.  Elles  Je  font 
une  vertu  de  n'entrer  foint  dans  les  grands  raifonne* 
mens  ;  ainfi  elles  en  demeurent  à  leurs  Catéchifmes  » 
bien  plus  portées  à  la  Superûition  qu*à  /'Impiété  ; 
grandes  Coureufes  d* Indulgences  &  de  Sermons^  6* 
Ji  fort  occupées  de  mille  PaJJtons ,  qui  leur  font  tom^ 
bées  en  partage ,  qu'elles  n'ont  ni  le  tems  ni  la  capacité 
nécejfaire  ^pour  révoquer  en  doute  les  Articles  de  leur 
Foi.  A  coup  fur ,  elles  trouveroient  pluftôt  le  fecret 
d'accorder  enfemble  les  Pajpons  &  la  Religion ,  fal- 
lût-il donner  dans  le  Molinojîfme ,  que  l'expédient 
de  ne  rien  croire. 

R   £  M  ^  K  41   V  M  S. 

(O  t^AMimii$:Ptwfi9ifmUs<:omu$^1  N.  CXLII.  74r/«  Te  ctie 
lui-même. 

Piy 
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très-grand  défavantage  aux  raifonnemôns  que  de 
pouvoir  être  tournés  en  ridicule  par  des  gens,  qui 
aiment  à  plaifanter.  Prouvons  cela  par  un  Exemple. 
Si  quelqu'un  avoit  entrepris  d'obliger  (i?)  M. 
de  Bautru  à  croire  qu'il  vaut  mieux  choiluc  une 
vieille  Maîtreffe  qu'une  jeune,  (14)  &  qu'il  lui 
eût  cité  l'endroit  de  Pitney  oii  il  eft  dit  que  les 
Béliers  cherchent  pluftôt  les  vieilles  Brebis  que  les 
jeunes ,  ce  quelqu'un  n'auroit-il  pas  été  démonté  8c 
confondu  par  cette  réponfe  donnée  d'un  air  mo- 
queur (  1 5  )  c'ell  que  les  Belieks  font  des  Béliers?..* 
Voilà  pour  le  premier  inconvénient. 

L'autre  n'eft  pas  moindre  :  car  enfin  un  Hom- 
me ,  que  vous  voudrés  envoïer  à  l'Ecole  des  Ani- 
maux,  pour  y  apprendre  fon  devoir,  vous  dira 
qu  il  ne  demande  pas  mieux.  jF'y  apprendrai  9  vous 
dira-t-il,  àfoumettre  le  droit  à  îa  force.  Un  Dogue 
flus  fort   quun  autre  ,  ne  fait  point  fcrupule    de 

•  (  I  ;  )  M,  de  Bautru  ]  GUILLAUME  Bautru  ,  Comte  de  Serrant  » 
CoafeiUer  d'Etat  ordinaire»  Introduâcur  des  Ambadadeurs ,  Tun 
des  premiers  Académiciens ,  êtoit  fils  de  Guillaume  Bai^ru  y  Coq» 
feillcr  au  Grand  Confeil.  Il  fe  rendit  célèbre  parafes  Bons  Mots. 
-JMénaçe,  dans  Tes  I^emarques  fiirla^te  de  Guillaume  Ménage^  dît  de  ce 
Bautku  :  C'efi  un  Homme  ,  qui  met  une  partie  de  fa  PhUofephie  ^ 
n'admirer  que  très-peu  de  cho/es  ,  <Sr  qui  depuis  cinquante  ans  a  été  tet 
délices  de  tous  ks  Minijlres  ,  de  tous  les  Fa-voris  ,  Cb*  généralement  do 
tous  les  Grands  du  I(otaume  ,  c^  n*a  jamais  été  leur  flateur.  Ce  témoi- 
-enage  eft  un  peu  Airpeâ.  Ménage  ioitoit  volontiers  Tes  Compatrio^ 
tes  i  &  Ton  fait  que  les  Bautrus  êtoient  d'Angers.  Celui  dont  il 
s'agit ,  mourut  le  7.  Mars  166^.  dans  fa  77c.  année.  Au  refte ,  on 
peut  corriger  ce  que  je  viens  de  rapporter  de  Ménage  y  par  ce  qu'il 
dit  dans  le  Ménagiana  y  pa^e  too.  de  la  première  Edition.  // 
efl  furprenant ,  que  pendant  40.  ou  ^o.  ans  y  M,  de  Bautru  ait  rempli 
toute  l*EuTope  de  fes  railleries  c^  de  l'es  bons  mots  ,  pendant  qu*U  y  attotî 
tant  de  cho/es  À  dire  contre  lui,  Rifum  fecit ,  fed  ridiculus  fuit.  i# 
me  fais  oui* ai  lu  cela,  La,  hardieffe  Nmporte  fur  beaucoup  de  chojes, 

(  14)  eir  quHl  lui  eût  cité  &c.  ]  Voïés  ,  Ménagiana  ,  page  i}}.  de 
ia  I.  Edic.  d'Hollande.  Bayli. 

'     (  n  )  Cefique  les  Béliers  font  des  Béliers}"}  Ju VENAL,  Sat,  X^ 
Vers  so. 

yervecttm  in  patrie  O*  cté^o  fub  aère  nati.  Bayii* 
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iui  tterfa  fortion.  QtLy  a-t-il  de  flus  ordinaire  que 
devoir  des  Chiens,  qui  s" entr ébattent  1  Les  Poulets 
ne  s'entrebattentMs  pas  à  la  vue  de  leur  commune 
Mère  ^  Les  Coqs  ne  s* acharnent-ils  pas  (i  furieufe^* 
ment  l'un  contre  l'autre,  qu'il  n'y  a  quelquefois  qu$ 
la  mort  de  l'un ,  qui  faffe  cejfer  le  combat.  Les  Pi* 
geons  9  le  Jtmbole  de  la  débonnaireté y  nen  viennent- 
ils  pas  fort  fouvent  aux  coups  ?  Quoi  de  plus  furieux 
que  le  combat  des  Taureaux  ibl'eft-ce  vas  la  force 
qui  décide  de  leurs  droits  en  matière  d'amour  ?  •  •  • 
N'apprendrai-je  vas  à  l'Ecole  où  vous  m'envoies ,  la 
barbarie  la  plus  dénaturée?  N^y  Ont-il  Vas  des  Bêtes , 
qui  dévorent  leurs  Petits  ?  N*y  apprenarai-je  pas  Pin-- 
cefte?  ...  Ny  apprendrai'je  pas  à  m' accommoder 
de  tout  cf^i  fera  à  ma  portée  ^  pour  faire  mes  pro- 
vijions  comme  la  Foumu?  .. .  Ne  m*y  délivrerai-je 
fas  de  la  dure  fervitude  ,  qui  fait  gémir  tant  de 
gens  >  &  qui  leur  arrache  ces  complaintes  fi  doulou^^ 
reufes  : 

(  i^  )  Que  vôtre  bonheur  cft  èxucme  , 
Cruels  Lions ,  f^uvages  Ours , 
Vous  ,  qui  n  avés  dans  vos  amours 
D'autre  règle  que  F  Amour  même  > 
Que  j'envie  un  femblablefort 
Et  que  nous  fonunes  malheureu(ès , 
Nous  ,  de  qui  les  loix  rigourcufes 
Punifïenc  l'amour  par  la  mort  ! 

On  ne  fauroit  donc  difconvcnirque  rexemple, 

3u'on  peut  trouver  de  ces  fortes  de  dérèglemens 
ans  rËcole  des  Bêtes  brutes ,  n'affoibliflè  un  peu 

i  16)  Hue  -vètre  bonheur  &c.  ]  Vers  de  la  fâmcufe  Scène  du  Péf» 
{«rA<^tf  traduite  par  l'Abbé  ^gnUr  Dtfmgféis  ^  Sclongcems  antio 
.Me  à  la  Comct^f  i(r  !.«  JftT'. 
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les  Moralités  ,  dont  j'ai  parlé  au  commencement 
de  cette  Remarque. ... 

Que  re'pondroit  M.  Dejpréaux  à  un  Sopktjie ,  qui 
lui  foutiendroit  que  fa  Biche  en  rut  eft  une  très- 
fauffe  comparaifon  ?  Car ,  afin  qu'elle  fût  boime , 
il  faudroit  que  cette  efpèce  de  Bète  fc  pût  trouver 
dans  le  cas ,  ou  font  les  Femmes ,  qui  ont  mis  en 
juftice  un  Homme  pour  caufe  d'impuijjance.  Or  une 
Biche  fe  peut-elle  trouver  dans  ce  cas  ?  Engage-t-el- 
ie  fa  foi  à  un  feul  Cerf?  Si  l'un  lui  manque,  n'en 
trouve-t-elle  pas  d'autres?  L'invedive  &  la  pi- 

Juante  Cenfure  de  M.  Dejpréaux  feroit  bien  fon- 
de dans  un  Païs  où  les  loix  du  Mariage  feroient 
inconnues  :  mais  on  eft  bien  affuré  qu'en  un  td 

Î)aïs  les  Hommes  ne  feroient  pas  plus  expofés  que 
es  Cerfs  à  un  Procès  d^impuijjance,  &  que  Perfon- 
ne  ne  fe  verroit  condanuié  au  Congrès  par  Arrêt  du 
Parlement. 

Ce  que  je  viens  de  dire  ne  m'empêche  pas  de 
croire  que  (17)  les  Moralités ,  dont  il  s'agit ,  font 
très-propres  à  toucher  la  plufpart  des  gens. 

te 

(  17  )  Us  Moralités  ,  dont  il  s* agit ,  font  très-proM'es  Scc.  ]  Il  ne  fc- 
roic  pas  difficile  de  tourner  cet  aveu  de  Bayle  à  l'avantage  de  M. 
J>9fpréaitx,  Mais  il  faut  être  de  bonne  foi.  Sa  Comparaifon  de  la 
3icb^  en  rut  eft  abfolument  fauflè  }  &  doit  être  condamnée  y  dès 
qit*on  !a  con(îdère  d'un  «cil  un  peu  philofophique.  'Mais  il  s'y 
taut  prendre  tout  aarreuent  pour  juger  des  Poètes ,  &  fur- tout  des 
Poètes  Satiriques^  Lt  but  de  ces  derniers  eft  de  fatiriCer.  Je  le  répète 
fouvcnt.  Mais  en  chaqu«  chofe  il  faut  partir  du  Principe.  Toat.ce 
qui  peut  amener  naturellement  un  trait  fatiriqne ,  eft  bon  dan^  une 
Satire,  La  pleine  juftification  de  M.  Defprianx  eft  une  conléqacnce 
de  ce  Principe.  Il  emploie  une  raauvaife  Comparaifon  ,  dont  fans 
«ioate  ilfentoit  toute  la  faùfTetc  lui-même.  Mais  cette  Comparai^ 
fon  le  conduit  tout  uniment  à  railler  agréablement  fur  une  forte  de 
Preuve  juridique  «  qui ,  quotqu*autori?ée  pat  l'ufage  &  même  par 
JU  raifon  ,  ne  laiftbit  pas  d'être  aulfî  ridicule  qu'indécente.  C'eft  à 
ce  trait  qac  le  Poète  en  vouloir  Venir.  Le  trait  fait  fon  impreflion. 
«^«•importe  comment  l'Auteur  y  foit  arrivé.  Chicana-ton  .Aléxan^ 
ère  fur  la  maaicrc  dont  il  défloua  le  Hmd  Gerdieit,  Il  faut  aller  «t 
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IV.  (18)  Un  de  nos  plus  grands  Poètes  fem- 
ble  s'être  contredit  (  {ut  VAtticlt  d'Alexandre  ). 

Je  n  ai  plus  (  ip)  les  Remarques  y  que  Defmarêts^ 
de  TAcademic  Françoife ,  publia  contre  Its  Satires 
de  M.  Defpréaux  environ  Fan  1574.  mais  il  me 
refte  une  me'moire  confufe  qu'on  critiqua  fortement 
cette  belle  &  îngénieufe  inventive. 

(xo)  Quoi  donc?àvoftreavis,fuft-ce  un  fou  qu  Alexandre  î 

Qui  ?  cet  éccrvelé ,  qui  mit  TAGe  en  cendre  ? 

Ce  fougueux  TAngely  «  qui  de  fang  altéré 

Maiftre  du  monde- entier  ,  s*y  trouvoit  trop  ferré  î 

L'enragé  qu'il  cftoit ,  né  Roi  d'une  Province  , 

Qu'il  pouvoit  gouverner  &  bon  &  fage  Prince , 

S'en  alla  follement ,  &  pcnfant  eftre  Dieu  , 

Courir  comme  un  fiandit  qui  n'a  ni  feu  ni  lieu  5 

Et  traînant  avec  foi  les  horreurs  de  la  guerre  , 

De  fa  vafte  folie  emplir  toute  la  terre. 

Heureux  !  fi  de  fon  temps  pour  cent  bonnes  raifbns 

La  Macédoine  cufl  eu  des  petites-Maifons  ; 

Et  qu'un  fage  Tuteur  l'euft  en  cette  demeure  , 

Par  avis  de  Parcns  ,  enfermé  de  bonne  heure. 

Le  Critique  fe  fondoit  entre  autres  chofes  ,  fi 
je  m'en  fcfeviens  bien ,  fur  ce  que  M.  Defpréaux 
louoit  ailleurs  Alexandre ,  8c  le  comparoit  à  Louis 

but  î  &  dans  la  Sâtlte ,  la  route  eft  indifférente.  L'apparence  du 
Vrii  n'eft  fou  vent  que  trop  fuffifantc  pour  cl.ie. 

(  tS  )  'Vn  de  n0  s  plut  grands  Poètes  bcc.  ]  Tiré  de  l'Article  A^^icr- 
ioine    (  A1.SXANDRI  ^oi  de)  &  de  la  Noie  R.  fur  cet  Article. 

(19)  les  J(emarqHer  ,  tjue  Defmaréts  ,  &C.  ]  C*ciï  la  Difenfe  d» 
Poème  HétoitjHe  yG  Couyem  citée  dans  les  deux  premiers  Volurbes 
àe  cette  Edition  ,   de  fur-tout  dans  le  II. 

(  !•  )  ^iw»  doH€  î  À  voftrc  avif ,  &c.  ]  Sût,  rill.  VcK  97.  Ton» 
I.  page  us. 
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XIF.  Il  ne  tint  pas  à  Defmarêts  qu'on  ne  conver- 
tît fa  cenfure  en  accufation  de  Crime  d'Etat,  ca- 
pable de  faire  perdre  à  TAccufé  les  bonnes  grâces 
du  Prince.  Le  Public  êtoit  tellement  prévenu  en 
faveur  de  M.  Defpréaux^  &  fi  reconnoiflant  de 
s'être  bien  divertiaux  dépens  de  plufieurs  perfonnes 
à  la  leâure  de  fes  Satires ,  qu'on  ne 'fit  nul  cas  des 
Remarques  de  Defmarêts.  Quand  elles  euffent  été 
toutes  très-folides  8c  vidtorieufes,  on  les  auroit  mé- 
prifées.  Lafaifonneleur  êtoit  pas  favorable;  &  c'eft 
à  quoi  un  Auteur  ne  doit  pas  moins  prendre  garde 
qu'un  Jardinier.  On  peut  appliquer  à  cela  (21  )  ce 
que  dit  (  Cice'row  )  :  Parcenaum  efi  maxime  ca-* 
ritati  hominum ,  ne  temere  in  eos  dicas  qui  dili^. 
guntur, 

V.  (iz)  On  croît  que  (Perfe)  n'épargna  pas 
même  le  cruel  Néron ,  &  qu'il  l'avoit  défigné  d'une 
manière  fi  intelligible ,  que  Cornutus  jugea  à  pro^ 
pos  d'y  réformer  quelques  termes. 

(Perfe)  s'êtoit fervi  de  ces  paroles  (13)  dans  fat 
/•  Satire. 

Auriculas  afîni  Mida  Rex  habet  : 

Cornutus  vouloit  qu'on  les  changeât  en  celle-ci  : 

Auriculas  afini  quis  non  habet  ? 

Si  Cornutus  trouvoit-là  Néron  défigné  trop  vifible-^ 
ment ,  fa  précaution  êtoit  fage ,  quoique  peut-être 

(tj)  Ci  que  dît  Cicéren  ]  Ds  Orat.  Liv.  II.  Sayle  ,  qui  cite  â  la 
iparge  ce  paflTagede  Cicéron  ,  ne  s'explique  pas  ici  fore  nectement , 
&  laifle  entrevoir ,  que  la  Critique  de  Defmarêts  avoir  fait  quelque 
împreflTion  fur  lui.  Ccft  ce  qui  paroît  difficile  à  croire  d'un  Hom- 
me tel  que  Bayle,  Au  refte  on  a  rendu  comte  de  cette  CritiqiM  dans 
U  Remarque  fur  le  Vers  loi.  de  la  rJU.  Satirt ,  Tome  I.  paee 

(  XI  )  On  croit  que  Ptrft  &c.  ]  Tité  de  l*Atticlc  de  P*r/r,  &  éa 
la  K«r<  F.  fur  cet  Article. 

(  X j  )  iûnsfa  i.  Satir;  ]  Vcri  nu 
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ctt  Empereur  ne  fût  pas  encore  forti  de  fes  bons 
jours,  qui  durèrent  cinq  ou  fix  ans.  Mais  doit 
vient  que  ce  Correéleur  ne  toucha  point  aux  quatre 
Vers  infe'rés  dans  cette  même  Satire  ^Sc  empruntés 
d'une  Tragédie  de  Néron?  Y  avoit-il  lieu  de  le 
craindre  9  fi  Ton  difoit  :  Le  Roi  Midas  a  des  oreil- 
les d*âne  y  lors  qu'inipunément  on  pouvoit  donner 
fes  Vers  pour  le  modèle  d'une  Poëjte  ridicule.  Je 
trouve-là  quelque  forte  de  difficulté',  &  peut-être 
ces  quatre  Vers  : 

(  X4  ^  Tory  a  Mimalloneis  implerunt  cornoa  bombis  , 
£c  rapcum  viculo  caput  ablanira  fuperbo 
Baflaris  ,  &  Lyncem  Mœnas  flexura  corymbis 
Evion  iqgeminat ,  reparabilis  ailbnat  Echo  ; 

n'êtoient  tout  au  plus  qu'une  raillerie  indire<5le,  ca- 
chée &  tout-à-fait  oblique.  Car  fi  Néron  eût  été 
l'Auteur  de  ces  Vers,  comment  auroit-on  ofe'  les 
rapporter  mot-à-mot  pour  s'en  moquer,  puiiqu'on 
corrigea  YAurtculas  afini  Mida  rex  hahet  i  La  dif- 
parate  efttrop  étrange.  D'un  côté  beaucoup  de  pol- 
tronnerie ,  ou  de  Tautre  beaucoup  de  témérité. . . . 

Il  me  femble  donc  que  le  Torva  Mimalloneis  ôcc. 
ne  fauroit  être  ni  un  fragment  des  Poëjies  de  Néron 
ni  une  Parodie ,  ou  une  imitation  de  fes  Vers  :  car 
encore  un  coup  s'il  n'êtoit  pas  homme  à  entendre 
raillerie  fur  YAurtculas  afini  Midarex  habet ^qui  êtoit 
une  vieille  HiHoire  ,ilne  falloit  pas  efpérer  qu'il  en- 
durât qu'on  fit  des  Centons  ridicules  compofés  de 
fes  Expreffions.  C'efi  pourquoi ,  n'en  déplaife  aa 
vieux  Scholiafie /jt  ne  foufcrirai  point  à  (25)  ces 
paroles  de  M.  Dejfréaux ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  levé 

R£MAR<IU£S. 

{  14  )  TorvA  Mimattoneis  &c.  ]  Ibid.  Vers  ^9. 
<  2f  )  ces  fêtoUs  de  Jf,  Dtjfréâ»»  ,]  DucoUM  Jm  le  Satin  % 
Tome  I.  page  17, 
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mes  fcrapules.  Examinons  ?bilse y  qui  écrîvoit  foui 
le  règne  de  Néron.  Il  ne  raille  pas  feulement  les 
ouvrages  des  Poètes  de  fon  temps:  il  attaque  les  Vers 
de  Ne'ron  mefme.  Car  enfin ,  tout  le  monde  fçait,  & . 
toute  la  Cour  de  Néron  le  fçavoit  »  que  ces  quatre 
Vers ,  Torva  Miraalloneis  &c.  dont  Perfe  fait  une 
raillerie  fi  amere  dans  fa  première  Satire,  eftoient  des 
Vers  de  Néron.  Cependant  on  ne  remarque  point  que 
Néron ,  tout  Néron  qu'il  eftoit ,  ait  fait  punir  Per- 
fe ;  6*  ce  Tyran  ennemi  de  la  Raifon,  &  amoureux^ 
comme  on  fçaityde  fes  ouvrages  y  fut  affez  galant 
homme  pour  entendre  raillerie  fur  fes^  Vers -y  &  ne 
crût  pas  que  /'Empereur,  en  cette  occafiony  deuftpreu" 
dre  les  intérefls  du  Poète.  . . .  (  Comment  croire  ;  que 
Perfe  ofa  tourner  en  ridicule  les  Vers  de  Néron  , 
&  qu'il  ne  fe  fervit  d'aucun  voile ,  mais  qu'il  les 
cita  mot  à  mot?  C'eft,  dira-t-on,  que  ce  Prince  ne 
fe  foucioit  guères  dé  fa  qualité  de  Poëte  :  mais  ilfau- 
droit  en  donner  de  bonnes  preuves ,  ou  n'avancer 
point  cela;  car  pour  l'ordinaire  chacun  eft  amou- 
reux àe  fes  Poëfies.  La  Couronne  ni  le  Sceptre  ne 
guériffent  pas  de  ce  défaut:  &  nous  fçavons  en  par- 
ticulier que  Néron  êtoit  plus  fenfible  à  la  cenfure  de 
fa  Mufique,  qu'à  celle  de  fes  crimes.  C'eft  un  pré- 
jugé qu'entant  que  Poëte,  il  n'êtoit  pas  peu  mal- 
endurant.  Ne  bannit-il  point  Cornutus,  &  ne  pen- 
fa-t^il  pas  le  faire  mourir ,  pour  avoir  ofé  dire  que 
Néron  feroit  trop  de  Vers ,  s'il  en  compofoit  quatre 
cens  Livres. . .  N'entra-t-il  pas  en  jaloufie  de  métier 
contre  Lucain ,  &  ne  lui  fit- il  pas  défendre  de  com- 
pofer  AçsPoëmes?  ...  De  quoi  Lucain  fut  fi  indi- 
gné, qu'il  s'afTocia  avec  les  Confpirateurs ,  qui  tâ- 
chèrent de  tuer  ce  Prince. 
VI.  i^6)  On  a  tort  de  dire  que  M.  Defpréaux 

>   (i6)  On  a  tort  &c-  ]  Tiré  de  l'ArticU  de  PoaVfi].ii«  de  MolVetty 
$c  de  la  ^marqM  G.  An  cec  Article. 

changea 


\ 
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cliangea  de  langage  (  fur  le  comte  de  Molière  ) 
après  la  mort  de  ce  Grand  Comique  ;  il  Tavoit  loué 
vivant,  il  le  blâma  mort,  fi  Ton  en  veut  croire 
certains  Cenfeurs  ignorans.  La  vérité  eft  qu'il  ne 
ceifa  point  de  le  louer,  quand  il  le  vit  dans  le  tom- 
beau. Il  lui  reprocha  feulement  d'avoir  eu  trop  de 
complaifance  pour  le  Parterre,  cenfureraifonnable 
à  certains  égaras  ;  injufie  à  tout  prendre. 

Molière  êtoit  mort ,  quand  M.  Defpréaux  le  loua 
^17)  dans  Tune  de  fes  Èfitres ,  autant  ou  plus  oue 
(28)  dans  la  Satire,  qu'il  lui  avoit  adreflee.  Ceft 
donc  très-injuftement  que  Ton  a  dit  qu'il  l'avoit 
loué  par  politique  ôc  par  la  crainte  d'en  être  raillé 
publiquement  ,  foit  qu'il  ne  dit  rien  à  fon  avanta- 
ge, ioit  qu'il  ofât  le  critiquer.  Mais  enfin,  me 
dirés-vous,  il  le  critiqua,  lorfqu'il  n'y  avoit  plus 
rien  à  craindre  ;  cela  n'efi-il  point  fufped  ?  Non , 
vous  répons-je.  Je  crois  que  s'il  avoit  fait  l'Art  Poë^ 
tique  pendant  la  vie  de  Molière,  il  7  auroit  mi» 
la  cenfure,  que  l'on  verra  ci-deffous.  Elle  êtoit 
pour  ainfi  dire ,  effentielle  à  fon  fujet.  Elle  contient 
une  Obfervation  très-légitime ,  &  qui  devroit  être 
une  Règle  inviolable ,  fi  l'on  ne  faifoit  des  Comédien 
que  pour  les  faire  imprimer  :  mais  comme  elles  font 
principalement  deftinées  àparoitre  fur  le  Théâtre  en 
préfence  de  toutes  fortes  de  cens,  il  n'efi  point 
jufie  d'exiger  qu'elles  foient  bâties  félon  le  goût 
de  M.  Dejpréaux.  Voici  fes  paroles  : 

(19)  Etudiez  la  Cour  Se  connoifrcz  la  Ville  , 
L'une  &  l'autre  eft  toujours  en  modèles  fertile. 

(  %y  )  dans  funt  d*  fes  Epttres ,  ]  La  y II.  Tome  I.  page  x  1 4. 
(  i8  >  dëns  U  Smtirt ,  qu*U  lui  aivit  adreffie,  ]  La  //.  Ibid.  p.  4|. 
(  19  )  EutdieKla  C§iw  8cc.  3  jdr$  Pwt,  Gham  III.  Vers  391.  T«ow 
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Ccft  par  là  que  Molicrc  illuftrant  fcs  écrits  , 
Pcut-cftrc  de  fon  Art  cuift  remporté  le  prix  y 
Si  moins  ami  du  Peuple  en  Tes  dodes  peintures  » 
llneuft  point  Tait  Couvent  grimacer  fes  figures. 
Quitté  pour  le  bouffon ,  le  plaifant  &  le  fin  , 
Et  fans  honte  a  Tcrcncc  allié  Tabarin. 
Dans  ce  fac  ridicule  ou  Sçapin  s*enveIoppe  , 
Je  ne  reconnois  plus  TAutcur  du  Mifanthrope. 

Ceft  blâmer  Molière  de  ce  qu'il  a  travaille',  non  feu* 
lement  pour  les  Ëfprits  fins  8c  de  bon  goût ,  mais 
aufli  pour  les  gens  groffiets.  Il  a  eu  fes  raifons  8c 
îl  eut  pu  dire  ce  que  Ton  fuppofe  qu'Arlequin  difoit 
en  femblablc  cas.  Voici  ce  que  c*eft  :  «  (  50)  Ces 
»  plaiianteries ,  lui  dis-je ,  tte  font  pas  défagréables 
>7  dans  vos  Comédies;  le  rnal  eft  qu'elles  ne  iont  pas 
»  toutes  e'galement  bonne$i  J'en  conviens ,  me  dit- 
B>  il  ;  n>ais  elles  ne  lai^ent  pas  de  divertir  certains 
0»  jeunes  gens ,  qui  ne  viennent  à  nôtre  The'âtre , 
»  que  cour  rite ,  qui  rient  de  tout  ^  &  fouvent  fans 
»  lavoir  pourquoi.  Nous  jouons  fouvent  devant  ces 
0»  fortes  de  gens ,  &  il  faut  leur  donner  des  plaifan- 
«»  tertes  à  leur  portée ,  faute  de  quoi  on  trouveroit 
30  fouvent  une  grande  foUlude  dans  notre  Tlic'âtTe. 
»  Je  fuis  fâché ,  lui  dis^je ,  que  vx>us  aïés  prefque 
q^  quitté  vos  anciennes  Pièces  ;  elles  êtoient  du  goût 
M  de  toutes  les  Perfonnes  de  bon  fens ,  on  y  trou- 
»  voit  pkfieurs  chofes  utiles  pour  les  Moeurs^  vô- 
n  tre  Théâtre  êtoit  un  lieu ,  où  j'ofe  dire  ,  qu'en  y 
w  voïâfït  le  ridicule  du  Vice ,  on  fe  fentoit  porté  » 

R  M  M  Jt  n    ilU  £  T. 

(  ^0  )  CespUiOmterits  ,  tcc^^  'Ces  paroles  font  tirées  d'un  On* 
▼rage  intitulé  :  Livre  /an$  Hâm  .  àlviCb  en  cinq  Dialogues  ,  im- 
primé à  Paris  Se  en  Hollamit  iVm  Uf\,  pp.  4.  ft  f.  Sditit» 
li'tiollande.  Bayle. 
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•>  même  par  la  feule  raifon ,  à  prendre  le  parti  de 
3>  la  Vertu.  Si  nous  ne  répreTentions  que  nos  An- 
»  ciennes  Pièces ,  me  dit-il ,  nôtre  Hôtel  feroit  peu 
»  fre'quenté ,  &  je  vous  répons  ce  q[ue  Cmthio  rc'pon- 
»  dit  autrefois  à  Saint -Evremond ,  que  Ton  verroit 
M  mourir  de  faim  de  bons  Comédiens  avec  des  Co* 
»médies  excellentes  ».  Souvenons-nous  que  les 
frais  des  Comédiens  font  grands ,  &  que  l'ufage  de 
la  Comédie  eft  (  3 1  )  de  divertir  le  Peuple  auiS-bien 
que  le  Sénat.  Il  faut  donc  qu'elle  foit  proportion- 
ne'e  au  goût  du  Public ,  c'eft  à-dire,  qu'elle  foit  ca- 
pable d'attirer  beaucoup  de  monde.  Sans  cela» 
ne  fut-elle  qu'un  élixir  de  penfées  rares  ,  ingé- 
nieufes ,  fines  au  fouverain  point ,  elle  ruineroit 
les  Aâeurs  &  ne  ferviroit  de  rien  au  Peuple. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  Critiques  de  Molière, 
qu'on  peut  repouifer  par  de  telles  réflexions  ;  il  y 
a  beaucoup  d'autres  Livres ,  que  l'on  cenfure  ;  parce 

au'on  ne  fonge  pas  aux  divers  u(ages  à  quoi  ils  font 
eftinés ,  &  parce  que  l'on  y  trouve  cent  chofes, 
que  l'on  voudroit  que  l'Auteur  eût  retranchées, 

VII.  (32)  Nous  avons  parlé  (  gj  )  ailleurs  d'un 
obftacle ,  qui  retarda  la  promotion  à^  M.  de  La 
fontaine  (  à  Y  Académie  Françoife  ).  Nous  enflions 
pu  dire  que  la  concurrence  de  M.  Deffréaux  7  con- 
tribua aufli.  C'eii  du  moins  une  opimon  aflësgéné- 
rale;8c  l'on  appuie  fur  ce  que,la  mort  deM.  de  Bezont 
aïant  donné  le  moïen  de  fatisfaire  les  deux  Con- 

RsMjlMilUES. 

(  }  I  )  Je  divtrtir ,  U  Piiê^  5(c.  ]  PeCSs  biea  ces  paroles  4e  Ti* 

JIENCB. 

Po^ta  eumfripmm  sninmm  ad  fcribeudum  afpniit , 

Jd  fibi  nffotii  cnduLufolitm  dort 

Fopulo  ut  placèrent  quas  feciffet  Fabulas,  Bayle. 

(  51  )  Nùus  a^fitJ  Sec.  3   Titfc  des  OejÊivret  Dvverfes ,  Tome  I. 
HouveUes  de  U  KJpubliqne  des  Lettres ,  JuiUec  1684.  Article  VIII. 
(  3  }  >  éillms  ^.  3  KiwiftHt*  d'Avril ,  Cê^êl^im  tu,  N-  VU» 

Q  ii 
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currens ,  on  permit  de  procéder  à  la  Réception  de 
M.  de  La  Fontaine^  Il  fut  reçu  le  z.du  mois  de  Mai 
(1684),  &  l]^on  eût  reçu  M.  Defpréaux  le  même 
jour  s*il  eût  été  à  Paris.  Mais  il  n  avoit  garde  d*y 
être.  Il  êtoit  en  Flandres ,  avec  le  Roi ,  qu'il  ac- 
compagne dans  toutes  fes  Expéditions ,  ann  d*en 
pouvoir  parleur  comme  témoin  oculaire.  Il  ne  fiit 
reçu  que  le  premier  jour  de  ce  mois  (  de  Juillet  ). 
Il  fit  (^4)tinDifiours  dun  petit  quart  d'heure, 
qui  fut  écouté  avec  beaucoup  de  plaifir  de  toute 
l'aiTemblée ,  fort  nombreufe  ce  jour-là. ... 

Le  DifcouYs  de  M.  Defpréaux  a  été  trouvé  digne 
de  fon  efprit  8c  de  fa  réputation.  La  plufpart  de 
ceux  qui  en  parlent ,  le  louent  extrêmement ,  & 
ceux  qui  en  difent  le  moins  de  bien,  font  entendre 
feulement  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fort  extraordinai- 
re. C'eft  uii  figne  qu'il  s'eft  fort  bien  tiré  de  ce 
pas  là.  L'endroit,  où  il  dit  que  l'entrée  de  I'Aca- 
de'mie  lui  devait  avoir  été  fermée  par  tant  de  raifons, 
a  renouvelle  le  fouvenir  de  tant  d'Académiciens 
morts  Se  vivans,  qu'il  a  maltraités  dans  ks  Satires. 
Les  Chapelains  y  les  Cajfagnesy  les  Cotins ,  les  Def- 
tnarêts ,  les  Scuieris ,  les  Quinaults ,  fe  font  pré- 
fentes  d'abord  à  l'efpritde  tout  k  monde, 8c  on 
croit  que  fi  le  Roi ,  qui  eft  au-deflus  des  Loix ,  ne  fe 
fut  pas  mêlé  de  la  cnofe,  Y  Académie  s'en  fût  tenue  à 
fes  Statuts,  qui  l'obligent,  dit-on,  d'avoir  un  reffen- 
timent  d'exclufion  pour  tous  ceux  qui  la  dil&ment 
en  la  perfonne  de  les  Membres.  Mais  fa  complai- 
fance  pour  le  Souverain  lui  a  fait  tenir  une  condui* 
te  tout-à-fait  chrétienne.  Ceux  <iui  aiment  cette 
Académie^  la  louent  d'avoir  oublié  généi«u(èment 
les  injures ,  qu'elle  avoit  reçues.  Les  Ennemis  de 
M.  Defpréaux  font  bien-aifes  qu'il  ait  rechcr- 

(34)  «ff  P/Adw/ 8cc.  ]  Voïési  Tome  III.  page  ^3. 
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cW ,  comme  une  grâce ,  d'entrer  dans  un  Corps , 
dont  il  avoit  mal  parlé  à  ce  au'ils  prétendent  :  Se 
ils  font  fur  cela  des  comparaifons ,  au'il  n*e(l  nul^ 
kment  neceifaire  de  dire  ici.  Quoiqu  il  en  foit ,  M. 
Dejpréaux  eâ  d*un  mérite  fi  diflingué  ,  qull  eût 
été  difficile  à  MeJJieurs  de  l'Académie  Françoife  de 
fempUr,  auffi  avantageufement  qu'ils  ont  fait,  la 
place  de  M.  de  Bezons. 

VIII.  (  35  )  Le  Sel  de  la  Satire  demande  qu'on  ne 
s'explique  pas  toujours  clairement.  Les  Allufîons 
un  peu  cachées  y  ont  une  grâce  merveillcule  pour 
les  gens  d'efprit.  C*eft  ce  qui  a  été  obfervé  fort 
adroitement  par  M.  Deffréaux  en  quelques  ren- 
contres ,  Se  cela  même  fait  fouhaiter  déjà  un  bon 
Commentaire  fur  ks  Satires  y  à  plufieurs  perfonnes, 

3ui  ne  connoiifent  pas  bien  la  Carte  de  Paris  Se 
e  la  Cour.  Il  eft  fur  que  nôtre  pofiérité  aura  befoin 
de  ce  Commentaire;  car  enfin  la  connoiiTance  de 
plufieurs  faits  perfonnels  ,  défîgnés  dans  une  Sa^ 
tire,  s'évanouit  de  telle  forte,  qu'on  ne  la  trouve 
plus  dans  la  mémoire  des  Hommes  ;  Se  c'en  eft 
fait ,  fi  Ton  ne  Fa  pas  confervée  par  écrit.  L'Au- 
teur ne  feroit  peut-être  pas  mal  de  commenter  lui- 
même  fes  Ouvrages,  Il  fait  ce  qu'il  a  voulu  dire, 
mieux  que  perfonne  du  monde  ,  &  il  pourroit  em- 
pêcher qu'on  lui  attribuât  de  faux  fens.  Mais  peut- 
être  aum  qu'il  vaut  mieux  laiffer  faire  la  Pofiérité. 
Il  n'y  a  point  de  doute,  que  fi  Ton  faifoit  un  joui 
des  Commentaires  fur  les  Productions  de  ce  Siècle , 
comme  Ton  en  fait  depuis  cent  ans  fur  les  plus 
anciens  Auteurs ,  l'on  ne  fit  avoir  à  bien  des  gens 
plus  d'efprit  Se  plus  de  fcience ,  qu'ils  n*en  ont  eu. 
Nos  Commentateurs  font  quelquefois  tort  aux  An- 

i  %^)  L^Stl  &c.  ]  Tiré  des  Oewvret  Dixterfes  tTomc  I.  UouvtBti 
4i  U  J^éfubli^ut  i€>  Ltttru  9  O^bie  ii84*  Article  V. 

QHj 
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ciens ,  parce  qu'ils  n'attrapent  pas  toujours  la  beau- 
té de  leurs  penfe'es  ;  mais  quelquefois  on  fait  plus 
d'honneur  à  leurs  penfées ,  qu'elles  n'en  méritent. 
On  y  cherche  8c  on  prétend  y  trouver  de  grands 
miftères.  Ils  ritoient  bien  fans  doute ,  s'ils  favoient 
tout  ce  qu'on  leur  fait  penfer. 

IX.  (56)  Vous  avés  vu  parmi  les  Poètes  Fran* 
çois  y  dont  (  37  )  l'Abbé  de  Filleloin  a  fait  mention ,. 
celui  qui  a  compoféunefi  belle  Ferfion  des  Lamentât* 
tions  de  Jérémie  &  du  Chant  Nuptial  de  l'Epoufe 
des  Cantiques ,  après  s'être  aj^és  fignolé  par  d* autres 
Pièces  Philofophiâues  &  quelques  autres  encore  un 
peu  moins  férieufes  ^  quoique  toujours  fort  honnêteté 
dans  fon  Théoclée  ;  dans  fin  Livre  de  l'Ame  Im-« 
motteWe  y  &  dans  fin  Recueil  d'EmohiES  ;  &  vous 
n'avés  pu  deviner  à  tant  de  marques  le  nom  de  cet 
Homme-là.  Vous  voulés  que  Je  vous  le  dife  ;  il  me 
fera  aifé  de  vous  fatisfaire  :  mais  je  crains  que  vous 
ne  vous  repenties  d'avoir  été  fi  curieux.  Vous  at- 
tendes fans  doute  quelque  grand  nom  révéré  fut 
le  Parnaire;  8c  vous  ne  recevrés  qu'un  Nom  ex- 
communié 9  profcrit ,  8c  abandonné  en  proie  aux 
Comédiens  ;  &  il  faudra  que  l'admiration  ou  l'efti- 
me,  que  vous  aviés  préparée,  faife  place  à  la  pi- 
tié, qui  eft  due  aux  malheureux;  car  c'eft  de  l'Ab- 
bé Cotin^  que  l'Abbé  de  Filleloin  a  voulu  parler. 

Cotin ,  qui  n'avoit  déjà  été  que  trop  expofé  au 
mépris  du  Public  dans  les  Satires  de  M.  Deméaux , 
tomba  entre  les  mains  de  Molière ,  qui  acneva  de 
le  ruiner  de  réputation ,  en  l'immolant  fur  le  Théâ- 
tre à  la  rifée  de  tout  le  monde.  Je  vous  nommerois, 

R  £    M  ji   R    <l   U  £   S. 

{  %f>)  f^ous  a-véf  vu  &c  ]  Oenurts  Dii/erfes  ,  Tomc  III.  ^épvft 
Mux  Que  fiions  d'un  Prozfincial ,  Chap.  XXîX. 

(57)  l'Abbé  de  yiUeloin'\  UiCHEL  de  M  arotles  ,  Abbé  de  Villc- 
loin  ,  Lettre  i  VAhhé  de  Cendé ,  à  U  tia  de  fa  Tfâditaûit  Frûwfi[t 
da  Poëme d'OviDi,  In  Ibi»,  BAYJ.B. 
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fi  cela  êtoit  néceâaire ,  deux  ou  trois  perfonncs 
de  poids,  qui àlçur  retour  de  Paris,  après  les  pre- 
mières répreTentations  de  la  Comédie  des  Femmes 
Sçavantes^  racontèrent  en  Province  qu*il  fut  conf- 
terné  de  ce  rude  coup ,  qu  il  fe  regarda ,  &  qu  on 
le  confidéra  (  38  )  comme  frappé  de  la  foudre, 

au'il  n'ofoit  plus  fe  montrer  ;  que  {qs  Amis  Taban* 
onnèrent;  cju'ils  fe  firent  une  honte  de  conve- 
nir qu'ils  euflent  eu  avec  lui  quelques  liaifons  ; 
&  qu'à  l'exemple  des  Courtifans ,  qui  tournent 
le  dosa  un  Favori  difgracié,  ils  firent  femblantde 
21e  pas  connoitre  cet  ancien  Minière  d'Apollon  6c 
des  Neuf  $œurs,  proclamé  indigne  de  fa  Charge, 
&  livré  au  bras  féculier  des  Satiriques.  Je  veux  croi- 
re que  c'êtoient  des  Hiperboles:  mais  on  n'a  point 
vu  (39)  qu'il  ait  donné  depuis  ce  tems-la  nul  figne 
de  vie  ;  6c  il  y  a  de  l'apparence  que  le  tems  de  fa 
mort  feroit  inconnu ,  fi  la  Réception  de  l'Abbé 
Dangeau ,  fon  Succefièur  à  V Académie  Françoife , 
ne  l'avoit  notifiée. 

Cette  Réception  fut  caufe  que  M.  de  Fizéy(4o)  qui 
l'a  décrite  avec  beaucoup  d  e'tendue ,  dit ,  en  paf» 
fant  que  M.  l'Abbé  Cotin  êtoit  mort  au  mois  de 
Janvier  1681.  Il  ne  joignit  à  cela  aucun  mot  d'é- 
loge ,  6c  vous  fayés  bien  que  ce  n  eft  pas  la  cou- 
tume. Les  Extraits ,  qu  il  a  donnés  amplement , 
de  la  Harangue  de  M.  l'Abbé  Dangeau,  nous  font 
juger  qu'on  s'arrêta  peu  fur  le  mérite  du  Prédécef- 
feur,  6c  qu'il  fembloit  que  l'on  marchoit  fur  la 

(  38  )  comme  frappé  de  la  foudre  ,  ]   PERSE ,  Satire  II,  V.  17. 
Trijle  faces  tucis  e-vitandumoue  hidental,  BaYLI. 

(  ^9  )   qu*U  ait  donné  depuis  ce  tew/-/i  &c.  ]   3*cxceptc  un  Sotme» 
inféré  dans  le  Mercure  Galant ,  Juillet  1 67S.  page  I  ç.  Bayle, 

(  40  )  pui  1*4  décrite  évec  heanceitf  d*iteudue ,  ]  Mercure  GaUwt  f 
Mars  itfSi.  . 

Qîv 
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braife  en  cet  endroit-là.  Rien  n'eft  plus  contre  Tvh 
fage  que  cette  conduite.  La  Réponie  du  DireSeur 
de  l'Académie ,  fi  nous  en  jugeons  par  les  Extraits, 
fiit  entièrement  muette  par  rapport  au  Défunt. 
Autse  inobfervation  de  i  ufage.  Je  fuis  fur  que 
vous  voudriés  (41  )  que  M.  Dejpréaux  eût  fuccèdé 
à  Cotin.  L'embaras ,  qu'il  auroit  fenti  »  en  compo- 
îànt  fa  Harangue ,  auroit  produit  une  fcène  fort 
curieufe.  Mais  <jue  dires- vous  du  Sieur  Richelet^ 
(42)  qui  a  publié  que  Ton  enterra  TAbbé  Cotin  à 
S.  Merri,  Tan  1^7}.  Il  lui  ôte  huit  ou  neuf  ans 
de  vie,  &  ils  demeuroient  l'un  &  Tautre  dans  Pa- 
ris. (43)  M.  Batllety  qui  demeure  dans  la  même 
Ville,  le  croïoit  encore  vivant  en  168^.  Voilà  une 
grande  marque  d'abandon  8c  d'obfcurité.. . . 

Quelle  révolution  dans  la  fortune  d'un  Hom- 
me de  Lettres  !  Il  avoit  été  loué  par  des  Ecrivains 
illuftres  ;  il  êtoit  dé  l'Académie  Françoife  (44)  de- 
puis 1$.  ans ,  8c  il  s'êtoit  tant  iignalé  au  Luxem- 
bourg 8c  à  l'Hôtel  de  Rohan ,  qu'il  y  exerçoit  la 
Chargé  de  Bel-Efirh  Juré,  Se  comme  en  titre 
d'OflBlce;  8c  perfonne  n'ignore  que  (45)  les  Nim- 
phes,  qui  y  préfidoient,  n'êtoient  pas  dupes.  Ses 
Oeuvres  Galantes  avoient  eu  un  fi  promt  débit, 
il  n'y  avoit  pas  fort  longtems  ,  qu'il  avoit  fallu 
que  (46)  la  féconde  Edition  fuivit  de  près  la  pre- 
mière ;  8c  voilà  que  tout  d'un  coup  il  devient  l'ob- 

R    £    M   jé,Ji   q    U   £   s. 

f  41  )  t}ue  M.  DtfpréAHx  tAt  fitceèdéicç.!  Voïés  le  BoUdnd  ,  N. 
LXII.  p.  66. 

(  4Z  )  qui  a  pHblie  &c.  ]  ViH  its  ^Antetirs  Frdttfois  ,  au-devant  des 
plus  belles  Lettres  Franfoifes, 

(45  )  M.  Baiilet ,  ]  JUGEMtNT  /«r  les  Poètes  ,  Tome  V. 

(  44  )  defuis  If.  4»/ ,  ]  Il  fut  reçu  dans  TAcadèmie  Françoife 
en  \6^6, 

(4^  )  les  Nimphes  ,  &c.  ]  MADEMOISELLE ,  Fille  aînée  de  6«/. 
fon  de  France  ,  Duc  d'Orléans  ,  ^  la  Ouchefle  de  J^fbdn» 

(^6)  U  /(CQnde  Eiitiçn  J  Elle  cft  de  Paris  i6^f  • 
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jet  de  la  rifée  publique  ,  &  qu'il  ne  fe  peut  îamais 
relever  de  cette  fiinefte  chute.  (47)  Le  goût  de  la 
vieille  Cour  n'eft  pas  un  rempart  bien  ferme — 

Vous  n'êtiés  point  encore  en  âge  de  lire ,  lorf- 
<jue  (48)  le  premier  Volume  du  Mercure  Ga^ 
lant  fut  imprimé.  Cela  me  fait  croire  que  vous 
xi'avés  point  de  connoiiTance  de  deux  faits ,  que 
Ton  y  trouve.  Voici  le  premier.  Bien  des  gens  font 
des  applications  de  la  Comédie  des  Femmes  Sça- 
^antes  ;  &  une  querèle  de  l'Auteur  ^il  y  a  environ 
huit  ans ,  avec  un  Homme  de  Lettres ,  qu'on  prétend 
être  répréfemé  par  Af.  Triflbtin ,  a  donné  lieu  à  ce 
Mt  en  efi^  publié  :  mais  M,  de  Molière  s'eji  {uffi" 
jamment  juJHfié  de  cela  par  une  Harangue ,  qu*il  fit 
au  Public  deux  jours  avant  la  première  repréfen- 
tation  de  fa  Pièce.  Et  puis  ce  prétendu  Original  de 
cette  agréable  Comédie,  ne  doit  pas  s'en  mettre  en 

Îeine  ,  s'il  eft  auffi  fage  &  auffi  habile  homme ,  qu'on 
idit  ;  &  cela  nejervira  qu'à  faire  éclater  d*  avant  a- 
ge  fon  mérite  9  en  f ai  font  naître  V  envie  de  le  connoi^ 
tre ,  de  lirefes  Ecrits ,  &  d'aller  àfes  Sermons.  Aris- 
TOPHANE  ne  détruipt  point  la  réputation  deSocrate» 
en  le  jouant  dans  une  de  Jes  Farces  ^  &  ce  grand 
Philolbphe  nen  fut  pas  moins  efiimé  dans  toute  la 
Grèce. 

Voici  l'autre  fait.  M.  V Archevêque  de  Paris  ^  Di^ 
reBeur  de  V Académie  Francoife,  la  mena  ces  jours 
pajfés  à  Ferfailles^  pour  remercier  le  Roi  de  Vhon" 
neur ,  quil  a  fait  à  cette  illuftre  &  fpirituelle  Com- 
fagnie ,  d'en  vouloir  prendre  la  place  de  Protedeur, 
qttavoit  feu  M.  le Chancellier...  M.  Dangeau. . .  qui 
eft  aujji  de  l'Académie  j  traita  magnifiquement  ce 


MMjtRilUJES. 

!d  t/ieitU  Cêitr  &c.  ]  Nos  Ncvci 
êde. 
(4*)  t*fr*mÙTr9iitmediiMtrairtGaiMm2  II  paittCCA  1(71. 


(  47  )  Leg»ût  de  U  -vieille  Cetir  &c.  ]  Nos  Neveux  en  pourront 
ëire  aucanc  de  ce  Siècle. 
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Prélat  avec  tous  les  Acaiém'fcïens  [es  Confrères.  M. 
Cotin  tiêtoit  point  de  ce  nombre  ,  de  peur ,  dït-on , 
qu'on  ne  crut  qutl  s'êtohfervt  de  cette  occafion  ,  pour 
Je  plaindre  au  Roi  de  la  Comédie,  qu'on  prétend  que 
M.  de  Molière  ait  faite  contre  lui  :  mais  on  ne  peut 
croire  quun  Homme ,  qui  efi  fouvent  parmi  les  pre* 
mières  perfonnes  de  la  Cour  y  &  que  Mademoiselle 
honore  du  nom  de  fon  Ami  y  puijfe  être  cru  l'objet 
d'une  fi  fanglante  Satire.  Le  Portrait  en  effet ,  qu'on 
lui  attribue ,  ne  convient  point  à  un  Homme  y  qui  a  fait 
des  Ouvrages ,  qui  ont  eu  une  approbation  aujjigéné^ 
raie  que  Ces  Paraphrafes  fur  le  Cantique  des  Canti- 
ques, ^e  ne  parle  point  de  fes  Oeuvres  Galantes, 
aont  il  y  a  plufieurs  Editions.  Ce  font  des  jeux  y  où 
il  s*amufoit  avant  qu'il  fit  la  profejjiony  qu'il  a  ew- 
braffée ,  avec  autant  d'aujierité  quon  fait  qu'il  la  fait 
maintenant. 

Je  crois  qu*on  fe  trompe,  quand  on  dit  qu'une 
querèle  de  Molière  avec  l'Auteur  répre'fente'  fous 
le  nom  de  Trijfotin  a  donné  lieu  aux  applica- 
tions; Bien  des  gens  ont  cru  que  ce  fut  pluftôt  la 
auerèle  qu'eut  Ménage  avec  Cotin  au  fujet  de  Ma- 
emoifelle  de  Scudéri.  Vous  en  trouvères  le  détail 
dans  un  petit  Livre  intitulé  (4p)  La  Ménagerie  9 

?ue  l'Abbé  Cotin  dédia  à  Mademoifelle.  C'eft  une 
ièce  très-piquante  &  affés  ingénieufe. . .  • 
La  Théoclée  de  l'Abbé  Cotin  ,  ou  La  vraye  Phi- 
lofophie  des  Principes  du  Monde ,  n'eft  pas  un  bon 
Livre ,  n'en  déplaife  à  l'Abbé  de  Filleloin.  Sts  Oeu" 
vres  galantes  font  en  leur  efpèce  beaucoup  meil- 
leures. Il  y  a  trop  peu  de  nerfs  dans  cet  Ouvrage 
Philofophique ,  Se  trop  de  parples.  Le  Dialogifme^ 

(  49  )   La  Ménagerie^  ]   V Edition,  dont  jC  QC  fcfS  ,  cft  de.L4. 
Haye,  Ué6.  de  S7.  pages  i«-ix.  Bayle. 
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que  r Auteur  emploie,  eft  une  fource  continuelle 
d'inutilités. 

Ses  Sermons  y  (50)  au  dire  de  M.  Perrault  y  qui 
y  avoit  affifté ,  fans  y  être  au  large ,  contentoient 
tout  l'Auditoire.  Je  m'en  rapporte  à  ce  qui  en  eft , 
&  je  penfe  que  vous  en  faites  autant  :  mais  fi  vous 
n'ave's  pas  lu  cet  endroit  des  Parallèles  ^  vous  fere's 
bien  de  le  lire.  Vous  verre's  des  circonftances  fort 
fingulières  de  la  Vie  de  TAbbe'  Cotin.  On  Ty  repré- 
fente  grand  Grec  8c  habile  dans  les  Langues  Orien- 
tales. Si  vous  joignes  à  cela  ce  que  Richelet  en  a 
dit,  vous  ne  manquerés  pas  de  faire  attention  à  la 
période ,  oîi  il  le  fait  d'une  humeur  un  peu  trop  vo- 

Î  nette  pour  un  Abbé  ;  car  il  fréquentoh  fans  cejje  les 
'emmes.  Il  n'en  aimoh,  il  eft  vrai,  que  Veffrit  & 
la  converfation ,  dans  la  fenjée  ,  où  il  êtoit ,  quelles 
folij] oient  les  mœurs.  Je  ne  doute  p^s  que  Richelet^ 
en  parlant  ainfi ,  ne  fe  fondât  fur  la  Préface  »  où 
Cotin  expofe  que  Vheureux  commerce  qu'it  avoit  eu 
avec  les  aimables  perfonnes  du  Beau-Sexe ,  dès  fes 
jeunes  anSy&  qui  dure  encore  aujourd'hui ,  avec  joie  ^ 
fie  lui  laijfe  rien  àfe  reprocher. ..*  3e  dois  leur  rendre 
ce  témoignage ,  continue-t-il ,  que  leurs  innocentes 
faveurs  ont  adouci  tout  le  chagrin  de  ma  vie ,  c$» 
tn^ont  mis  en  état  de  me  paffer  plus  aifément  de-  c$ 
quon  appelle  Fortune,  Ce  n'eft^as  que  j'aie  reçu  ja* 
mais  des  Dames  les  plus  magnifiques  aucun  de  ces 
avantages ,  que  les  Ambitieux  èr  les  Avares  appel-» 
lent  des  biens  effentiels:  mais  c'efi  qu'en  fervant  des 
Perfonnes  illuftres^  comme  on  fait  la  Vertu  ^  pour 
elles  -  même  ,  mes  fervices  ont,  fait  mon  plaifir  & 
ma  récompenfe.  Les  Femmes  de  qualité  ont  poli 
mes  mœurs ,  &  cultivé  mon  efprit  ;  & ,  comme  je 

R£MjiRqU£S. 

(  ço  )  41»  dire  de  M,  Perrâul$ ,]  Voies ,  Lett.  di  Phlr,  ije».  *« 
Tome  II.  page  30(4 
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ue  leur  ai  jamais  eu  d'obligation  pour  ma  fortune  9  je 
n'ai  jamais  fouffert  auprès  d* elles  de  fervitude  ni  de 
contrainte ,  &  n^ai  point  eu  d'attachement  que  très- 
volontaire.  Avec  la  douceur  de  la  vie  ,  j'ai  confervé^ 
parmi  les  plus  dangereufes ,  la  raifon  &  la  liberté. 

Voilà  un  très-beau  modèle  à  propofer  à  ceux 
qui ,  comme  Cotin ,  veulent  fre'quenter/tfiix  cejfe  les 
Femmes  :  il  n*en  aimoit  que  refprit  8c  que  la  con- 
verfation  ;  il  n  7  cherchoit  qu*à  polir  fes  mœurs. . .  • 

Mais  afin  de  pouvoir  comprendre  que  cette  in- 
clination à  coqueter,  s*ètant  renfermée  dans  de  tel- 
les bornes  ,  n'eft  point  une  tache  fur  la  vie  de 
i*Abbé  Cotin ,  il  faudroit  favoir  qu'il  n'a  point  prê- 
che. Or  où  eft  l'homme ,  qui  puifle  en  prétendre 
caufe  d'ignorance  ,  après  la  Satire  de  M.  Def- 

iiréaux  ?  Puis  donc  qu'on  ne  fauroit  féparer  fa  qua- 
ité  de  Prédicateur  d'avec  celle  de  Galant ,  il  eft  im- 
poffible  de  ne  pas  trouver  en  lui  un  grand  défordre. 
Un  Prédicateur  af&du  auprès  des  Femmes ,  &  qui 
fe  met  fur  le  pied  de  Bel-Efprit  &  de  Faifeur  de 
Madrigaux  y  eft  bien-aife  qu*elles  le  voient  en  Chai* 
re,  &  qu'elles  admirent  ion  éloquence;  8c  pour 
cet  effet  il  les  avertit  qu'il  prêchera  un  tel  jour. 
Il  n'oublie  pas  de  dire  qu'il  redoute  leurs  oreilles 
délicates ,  8c  de  fe  recommander  à  leur  indulgence. 
On  lui  rend  bientôt  fon  encens;  on  lui  jure  qu'on 
fera  charmé  des  beautés  de  fon  Sermon.  Les  Com- 
plimens  fe  renouvellent  deux  ou  trois  fois  de 
part  8c  d'autre.  Ce  fera,  û  vous  voulés,  la  clôture 
d'un  long  entretien  fur  des  bagatelles  de  Galanterie» 
On  va  l'entendre ,  8c  l'on  voit  que  de  la  même 
bouche ,  d'oîi  fortent  journellement  mille  Fleu- 
rettes ,  il  détaille  les  plus  févères  Maximes^  8c  les 
plus  profondes  Vérités  de  la  Religion.  Quel  efifet 
peuvent-elles  faire  ?  Il  va  voir  bien-tôt  fes  Amies , 
&  débute  par  les  remercier  de  leur  attention.  Les 
coups  d'encenfoir  commencent  de  part  8c  d'autre 
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pat  rapport  à  V Homélie  :  &  peu  après  on  entre 
dans  les  converfations  ordinaires.  Quel  mélange  ! 
Quelle  difparate! 

L'ordre  veut  fans  doute  qu'un  Abbé  prenne  le 
parti  d'opter.  S'il  fe  mêle  de  Prédication ,  il  doit 
rcnojicer  aux  Poëfies  8c  aux  Fifites  galantes ,  &  s'il 
n'y  veut  pas  renoncer,  il  faut  qu'il  s'abftienne  de 
la  Chaire.  Elle  demande  la  gravité  des  Mœurs , 
&  le  tient  quitte  de  la  politeffe ,  qui  s'acquiert  au- 
près des  Femmes.  (51)  M.  Baillety  fuivant  ce  prin- 
cipe ,  a  bien  fait  fentir  les  irrégularités  de  l'Abbé 
Cotin,»,. 

Je  ne  fai  iî  la  mémoire  de  Cotin  fera  jamais  ré- 
habilitée. J'en  doute  un  peu;  car  les  traits ,  dont 
M.  Deffréaux  l'a  percé ,  font  tournés  d'une  maniè- 
re que  tout  le  monde  les  fait  par  cœur ,  &  les  ap- 
plique à  tout  projpos.  Cela  fomente  6c  perpétue  la. 
prévention ,  de  forte  qu'on  ne  fera  guère  difpofé 
à  examiner  les  Ouvrages  de  Cotin  y  ou  à  leur  ren- 
dre juftice,  quand  même  ils  méritcroient  au  fonds 
quelques  éloges;  &  en  le  voïant  tout  couvert  de 
plaies ,  comme  le  Déiphabe  de  Virgile^  on  ne  s'e- 
ccieia  point: 

(  ^  2  )  Quis  tam  crudeles  optaviffumere  pcenas  i 
Cui  tantum  de  te  licuit  f 

■  (  n  )  Quelle  étrange  foreur 

D'un  pareil  attentat  pût  concevoir  l'horreur  ? 

X.  (54)  Je  commence  par  (l'endroit  de  vôtre 
Lettre  )  où  vous  m'apprenés  que  mon  Dictionnaire 

R  £  M  ^  R  q  u  M  s. 

(  ^  I  )  W.  Baillef  ]  Voïés ,  Extrait  des  Mélanges  Hijlorttptes ,  N, 
VI.  p.  167. 

(  S  J.  )  <?»»"  <'*"•  ]  VlKGiLE  ,  Mneide  ,  lAw.  VI.  Vcrs  ^oi. 
\m)  HttelU  étrange  fur  étir  ]   Segrais  ,  TraduHion  dc  VEnéid. 
(  54  )  Je  commence  &C.  ]  Oen-vres  Div,  Tomc  IV, LUtre  CCXyJI^ 

4  M.  Mârait ,  Ayomc  au  Païknenc, 
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n'a  point  déplu  à  M.  Defpréaux.  C'ell  un  bien  fi 
grand,  ceft  une  gloire  fi  relevée ,  que  je  n'avois 
garde  de  TeCpérer.  Il  y  a  longtems  que  j'applique 
à  ce  grand  Homme  un  éloge  plus  étendu  que  ce^- 
lui  {s s)  V^^  Phèdre  donne  à  Esopb  ,  naris  emunC'- 
ta  ,  natuta  numquam  verba  eut  fotuit  dore.  Il 
me  femble  auffi  que  llndudrie  la  plus  artifîcieufe 
des  Auteurs  ne  le  peut  tromper.  A  plus  forte  raifon 
ai-je  du  voir  que  je  ne  furprendrois  pas  fonfufFragey 
en  compilant  bonnement  à  l'Allemande ,  8c  fans 
me  gêner,  beaucoup  furie  choix, une  grande  quan- 
tité de  chofes.  Mon  DjBionnaire  me  paroit  à  fon 
égard  un  vrai  Voïage  de  Caravanne,  oU  Ton  fait 
vingt  ou  trente  lieues ,  fans  trouver  un  Arbre  frui- 
tier, ou  une  Fontaine  :  mais  moins  j'avois  eQ)éré 
Favantage»  que  vous  m'annonces,  plus  j'y  ai  été 
fenfible. 


X  V. 

AVERTISSEMENT 

fur  la  Pièce  fuivante. 

Dans  un  Porte-feuille ,  donné  par  un  Savant 
illufire  à  la  Bibliothèque  du  Roi,/^  trouve  un  Mot" 
CBOu  fingulier ,  dont  quelques  LeSeurs  me  fauront 
aparament  gré  de  leur  avoir  fait  part.  Il  a  pour  titre 
dans  la  Copie  :  Satire  IX.  de  M.  Boileau-Des- 
fre'aux  en  Profe ,  fur  laquelle  il  a  mis  depuis  en 
Vers ,  celle  qui  fe  lit  dans  le  I.  Volume  de  fes  Obu*: 

R  £    M   Jt   R   (l   V  £   s. 

(çO  ««♦  PWir*  3  Lif.  III.  i'j*,///.  Vers  14.^  lu 
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VUES  ♦  trouvée  dans  fon  Cabinet  après  fa  mort. 
Après  ce  Titre,  on  lit  ce  que  voici. 

ce  L'accueil ,  que  le  Public  a  fait  aux  différentes 
»  Editions  des  Oeuvres  de  BoileauDespre*aux,»# 
'oipeut  être  que  favorable  à  cette  IX.  Satire  en  Profe, 
»  qui  y  efi  imprimée  en  Vers.  Les  petits  traits  ^  qui  font 
9yau-dejjbus  de  certains  mots  fervent  à  marquer  leur 
9*  répétition  dans  la  Poëûe.  On  a  penjé  que  cette 
»  exaSitude ,  qui  n'efi  point  obfervée  dans  le  Ma- 
»  nufcrit ,  efi  ici  utile  &  nécejfaire ,  &  qu'elle  épar^ 
9>gne  aux  LeSeurs  la  peine  d'un  pareil  examen.  On 
te  ne  fe  rend  point  garant  au  refiefile  Satirique  n'a 
»  point  laijfé  de  Copie  plus  correSe  de  cette  partie  de 
^^fon  recueil.  Elle  efi  d'autant  plus  efihnable ,  que 
9>  l  Auteur ,  au  lieu  de  nommer  fimplement  les  Noms 
a»(  des  Ecrivains) y  rejette  l'Ironie  fur  le  Titre  des 
»  Livres ,  ce  qui  compofe  un  fel  beaucoup  plus  piquant. 
»  Le  refie  de(i)  la  traduBionn'efi  pas  moins  curieux 
9*  pour  la  différence  de  qujelques  Noms  y  qui  ne  pa" 
»  roiffent  point  dans  l'Edition  en  Fers  ;  &  l'on  a 
9ifait  enforte  ^ue  les  petites  Notes  ,  que  l'on  y  a 
M  jointes ,  éclaircijj'ent  nettement  les  endroits  objcurs 
»  de  cette  IX.  Satire  ». 

On  voit  par  ces  paroles  que  celui  qui  s' efi  originaire^ 
ment  donné  la  peine  de  copier  cette  Satire  en  Profe, 
avoit  eu  deffein  de  la  rendre  publique,  Je  ne  fais  ici 
que  remplir  fes  intentions.  J'ai  confervé  fes  petites 
Notes ,  en  les  réformant  &  les  augmentant ,  quand 
je  l'ai  cru  néceffme.  A  l'égmd  de  ce  qu'il  avoit  pré* 
tendu  faire  pour  marquer  les  rapports  des  deux  riè^ 
ces  enjemble ,  je  n'ai  pas  vu  quel  avantage  en  pow 
voit  revenir  ;  & ,  pour  que  les  LeSeurs  puffent  faire 
plus  commodément  ce  parallèle  9  il  m'a  paru  que  le 

Rjsxjfitdvjss. 

(  I  ;  UtrâduSion^  Il  efi  afl^s  fingulier  ,  que  kcannevas  en  Pro- 
£ui*uae  Pièce  adCe  «uAiice  ea  Vers  foit  appelU  TradHêion, 
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mieux  étoit  d'unir  les  deux  Pièces  enfemble  de  la  ma^ 
nière ,  qu'on  le  va  voir  : 

Je  ne  vanterai  point  le  préjfent,  que  je  fais  au  Pu^ 
hlic  ;  &  je  ne  dirai  point  quil  en  efl  de  cela ,  comme 
de  ces  Dejfeins  croqués  à  la  hâte ,  que  les  Peintres  nom» 
ment  Premières  Idées,  ^epourrois  pouffer  la  compa* 
raifon  jufquau  bout ,  O*  faire  voir  que  la  Satire  en 
Profe  que  l'on  va  Ure ,  mérite  la  mêmeeftinse ,  que  les 
ConnoiJJ'eurs  accordent  à  ces  Dejfeins  informes ,  dont 
je  viens  de  parler  :  mms  il  meparostplus  raifonnable  de 
dire  fimplement  ,  que  ce  que  je  donne  eft  une  pure 
curiofité^  qui  ne  peut  guère  fervhr  qu'à  confirmer  Vo* 
fittion^  où  l'on  efi^que  M.  DeCptéiSLVLx  compofoit  toutes 
fes  Poëfîes  en  Proje  avant  que  de  les  mettre  en  Fers* 
On  ajfure  la  même  chofe  de  M.  Racine. 

L'exemple  de  ces  deux  Grands  Maîtres  fiât  Vapo^ 
logie  démette  méthode^  que Meffieurs  de  Fort-Roïal 
cnt  recommandée  dans  leur  Traité  de  la  Verfîfica* 
tionFrançoife:»»tfW3«i  d'abord  ne  paroit  proûre  qu*â 
rallentir  le  feu  de  la  Compojition.  Ainfi  ,  mcugre  des 
autorités  p  refpeBables  y  je  crois  pourtant  que  le  mieux 
fera  toujours  ,  généralement  parlant  ,  de  penfer  em 
Fers ,  de  même  que  l'on  penfe  en  Profe.  Je  m^expli-* 
que.  Après  s'être  rendu  maître  de  toute  fa  matière  par 
une  méditation  profonde;  &y  fi  Von  veut  ^  par  un 
flan  arrêté  fur  le  iapier ,  auquel  on  puiffe  avoir  re- 
cours pour  contenir  l'Imagination ,  &  l'empêcher  def$ 
livrer  à  ces  écarts ,  qui  lui  font  fi  familiers  dans  la 
chaleur  de  la  Compofition  ;  ilfautpajfer  à  l'exécution 
détaillée  de  fon  trojet^  &  fe  livrer  à  Vimpulfion  du 
Génie,  Les  Penféesfe  préfenter ont  alors  fous  la  forma 
convenable  au  genre  d*Ouvrage^que  l'on  veutfaire;&^ 
fi  c*eft  en  Vers  que  l'Ouvrage  doit  être  écrit,  on  é^ow 
vera  que  Prefque  toutes  les  Penfées  s'offriront  a  peu 
près  avec  le  même  tour^  quelles  doivent  avoir  en  rers. 
CikRMiNA  provifam  rem  non  invica  fequonnir. 

SATIRE  ne. 
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Sa  tir  e    I  Xi 

En  Proft  &  en  Vers. 

.  Pai  deffein  de  m'entretenîr  avec  vous,  moiî 
£f{)rit.  Je  ne  fçaurois  vous  palTer  vos  libértez ,  ni 
vous  accorder  davantage  dé  baife  flaterié  fur  les 
txaits  fatiriques  dont  vous  piquez  les  grands  Au-^ 
teurs  de  voftre  fiecle.  J'ai  donc  réfolu  de  ne  vous 
rien  cacher  de  ce  que  je  penfe; 

C'cft  à  vous  j  mon  Efprit  ^  à  qui  je  veux  parler; 
Vous  avez  des  défauts  que  je  né  puis  celer.    • 
Affez  &  trop  long-temps  ma  l&che  complailànco 
Pe  vos  jeux  criminels  a  nourri  Tinfolènce. 
Mais  puifque  vous  poûflez  ma  patience  à  bout  ^ 
Une  fois  en  ma  vie  il  faut  vous  dire  tout. 

Ne  foupçonneroit-on  pas  en  lifant  vos  bonâ 
motS)  en  vous  entendant  débiter  vos  belles  maxi- 
mes ,  ail  ton  que  vous  prêtez  à  vos  décifions  fut 
les  Poëtes ,  &  à  la  hardieffe  avec  laquelle  (  i  )  vous 
réfutez  des  Théologiens  /  que  vous  eâes  Tunique 
refpeâé  de  la  Médifance ,  6c  qu^il  n'eft  permis  qu'à 
vous  de  décider  du  bon  ou  du  mauvais  fort  d'Un 
Ouvrage  ? 

On  crolroît  à  vous  voir  ^  dans  vos  libres  caprices  , 
Difcdurir  en  Cacon  des  venus  &  des  Vices , 
Décider  du  mérite  &  du  prix  des  Auteurs  » 
£t  fake  impunémenda  leçon  aux  Dodeurs  i 

R  s  M  jt  R  ^q.  u  s  Si 

I  1  )  if9»s  tefittm  dti  TbéëloiitBf  j  2  Allufioû  à  le  yjlï,  iatitti 
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Qu  eftant  feul  à  couvert  des  traits  de  la  Satire  , 
Vous  avez  tout  pouvoir  de  parler  &  d'écrire. 

Cependant  un  Génie  particulier  me  parle  ince& 
famment  de  vous  contre  ce  procédé.  Ma  perfonne 
ne  perd  point  de  vue  le  haut  8c  le  bas  de  vos  pen- 
fées  ;  elle  ne  peut  s'empêcher  de  foûrîre  en  voyaiit 
voftre  foiblefle  &  voflre  ftérilitéfe  mêler  de  (2)  cri- 
tiquer la  Ville  de  Paris,  dans  vos  coups  de  dent, 
plus  bourru  8c  plus  cynique  que  le  Sexe  en  fureur  t 
&  TAvocat  Gautier  qui  plaide. 

Mais  moi,  qui  dans  le  fond,  (çaisbien  ce  que  j'en  crois. 
Qui  compté  tous  les  jours  vos  défauts  par  mes  doigts , 
Je  ris  quand  je  vous  vois  fi  fbible  &  fi  fterile 
Prendre  fur  vous  le  Coin  de  reformer  la  Ville  , 
Dans  vos  difcours  chs^rins  plus  aigre  ^  &  plus  mor<kne  ^ 
Qu'une  F^nune  en  furie  ,  ou  Gautier  en  plaidant. 

Néanmoins  parlons  enfemble.  D'oîi  vous  eft  ve- 
i^uë  voftre  infpiration  médifante  ?  Boit-on  de  FEau 
d'Hippocrene,  fi  Ton  n'a  les  Mufes  favorables? 
Efties-vous  agité ,  répondez-moi ,  de  cette  Imagi- 
nation foiigueufe  dont  Je  Dieu  des  beaux  Vers  tranf» 
porte  les  Poètes  qu'il  aime  ?  La  double  Montagne 
a-t-elle  efté  rendue  facile  pour  vous  feul  ?  Ne  de- 
vricz-vous  pas  eftre  inflruit  que  aui  ne  franchit  pas 
d'abord  la  hauteur  du  Parnail'e ,  demeure  au  pié  fort 
long-temps  ;  8c  que  fi  un  Auteur  n'a  pas  l'autorité 
d'Horace  oc  le  badinage  de  Voiture  ,  il  croupit  avc^ 
(  3  )  fa  traduftion  de  YInfiitution  de  VOrateur* 

R  £  M  Ji  M  q  V  M  s. 

(  1  )  eritiqHtr  UVille  île  f'aris  ,  ]  Allufion  â  la^T.  Satire, 

il)  fa  tradiêSkion  de  l*Inflùution  de  l*Ormeur,  ]  VAutCUr  difigOf 

UiVAiMdepitrff  Autour  d'«nc^«i^»KUl^i»if7ir% 
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Maïs  tipondcx  un  peu.  Quelle  Verve  indifcrctte 
Sans  Tavca  des  neuif  Soeurs  vous  a  rendu  Poète  i 
Sentiez-vous ,  dites-moi ,  ces  viblens  tranfpons  , 
Qui  d'un  efprit  divin  font  mouvoir  les  rclTorts  î 
Qui  vous  a  pu  foufBer  une  fi  folle  audace  ? 
î*liébus  a-t-ii  pour  vous  applani  le  Parnafle  ? 
Et  ne  fçavcz-vons  pas ,  que  fur  ce  Mont  facré  , 
Qui  ne  vole  au  (bmmet  txucàic  au  phis  bas  degré  : 
Et  qu'à  moins  d'edic  au  rang  d'Horace  ou  de  Voiture,* 
On  rampe  ésLùs  ta  fàngé  avec  l'Abbé  de  Pure. 

Mais  fi  mes  avis  ne  fçaiîtroient  retenir  le  penchant 
malicieux  i}ui  conduit  voftre  plume  i  fans  paifer  lé 
temps  que  vous  confacrez  aux  Filles  de  Mémoi- 
re en  i'eflexions  inutiles ,  entreprenez  THiftoire  dil 
Roi.  Dans  un  Volume  employant  avec  grandeur 
toutes  les  corinoiflances  que  vous  vous  eftes  fai- 
tes des  routes  du  facré  Mont ,  chaque  année  an- 
tiobliroit  ce  Recueil ,  &  voftré  réputation  immor-2 
telle  chargeroit  Barbin  de  toute  fa  fiimée. 

Que  fi  tous  mes  efforts  ne  peuvent  réprimer 
Cet  afccndant  malin  qui  vous  force  à  rimer  ; 
Sans  perdre  en  vains  difcouts  tout  le  fruit  de  vos  veilles  j 
Ofez  chanter  du  Roi  les  aoguftes  merveilles. 
Là  mettant  à  prcffit  vos  caprices  divers , 
Vous  verriez  tous  les  ânsftuâifier  vos  Vers  5 
Et  par  l'efpoîr  du  gain  votiré  MxlCc  animée  y 
Vendroit  au  poids  de  foriine  oncede  fomée. 

'Peut-eâre  repôndrez-vous  que  c'eft  înutifcmciïf 
que  j'ofe  vous  chatouflkt  d'un  travail  brillant,  qui 
vous  femble  trop  hardi  ;  que  tout  Poëte  n'a  pat 
la  voix  du  Chantre  Thébdîn  ;  qu'un  aittre  eft  extra- 
otdinaire  de  faire  entonner  la  trompette  à  la  tou->' 
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chante  Elégie;  &  qu*il  n*eft  pas  en  la  puifTance  de 
tout  bel  £lprit  de  chauffer  le  Cothurne  pour  faire 
parler  de  cette  forte  la  Reine  au  Roi  : 

(  4  )  Vlfle  venait  de  voir  foudroyer  fis  remparts  , 

Et  fibert  vaincu  fUyoit  de  toutes  farts» 

Avec  un  vol  fi  téméraire ,  éloigné  de  celui  d'Icare  f 
(5)  le  fçavant  Elevé  de  Malherbe  toucheroit  le 
luth  de  rhéroïque  Auteur  de  VlUade,  Mais  pour 
(($)  le  pitoyable  Tradu6beur  des  Lamentations  dâ 
^érémie  &  (7)  le  cauftique  Boileau ,  à  qui  la  paf- 
ûoti  de  la  Poëfie  didte  des  impromptus ,  &  que  l'en- 
vie de  critiquer  &  Fétude  ont  rendu  VerCficateurs , 
quoique  tous  les  (  8  )  Pédans  prennent  le  parti  de 
noftre  Minerve ,  il  nous  eA  plus  favorable  de  nous 
croire  dans  Toubli.  Des  Vers  froids  &  un  panégy- 
rique bas  oftent  en  mefme  temps  Thonneur  au  Poète 
&  au  Prince.  Je  vous  le  dis ,  de  pareilles  entreprit 
fes  furpaflent  une  légère  érudition. 

Mais  en  vain ,  direz-vous ,  je  pcnfc  vous  tenter 
Par  réclat  d'un  fardeau  trop  pcfant  à  poner. 
Tout  Chantre  ne  peut  pas ,  fur  le  ton  d'un  Orphée  ; 
Entonner  en  grands  vers ,  la  Difiorde  étouffée , 
Peindre  Belloneenfiu  tonnant  de  toutes  parts  , 
Et  le  Belge  effrayé  fitiant  fur  fes  remparts. 
Sur  un  ton  (i  hardi  y  fans  eftre  téméraire  , 
Racan  pourrpit  chanter  au  défaut  d'un  Homère  , 

(  4  )  Vljlé  tftnoit  de  nmr  &c.  ]  Ces  deux  Vers  font  d'une  EUgi» 
de  M.  FUcbier ,  dans  laquelle  la  Reine  parle  au  Roi  Aie  fes  cravaujc 
SQerriers. 

(()  le  ffai/anf  Elevé  de  Malherbe  "]  Racan. 

(  6)  le  pitoyable  TraditHeur  des  Lamentations  de  JMmie  ]  L'Abb6 
Cetin, 
.  r  7  )  le  eaufliane  Soilean ,  ]  C*eft  l'Auteur  lui^naeCme. 

(8)  Péddns}  6e  mot cft  rerapUcé  daos  Içs  Vtn  par  celui d# 
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Mais  pour  G)tin  &  moi ,  qui  rimons  au  hazard  , 
Que  Tamour  de  blâmer  fie  Poètes  par  art. 
Quoiqu'un  tas  de  Grimauds  vante  noftre  éloquence  i 
Le  plus  feur  eft  pour  nous  de  garder  le  fllence. 
Un  Poëme  infîpide  &  fortement  flatteur 
Deshonnore  à  la  fois  le  Héros  &  TAutcur. 
Enfin  de  tels  projets  pafient  noftre  foibleffe. 

Voilà  comme  s'exprime  un  Efprit ,  ouï  languît 
dans  la  volupté ,  fie  qui  fous  l'extérieur  d'une  fauflc 
humilité  couve  une  Ironie  d'autant  plus  à  craindre 
qu'elle  eft  plâtrée  d'un  refpeft  peu  finccre:  Cepen- 
dant ayant  envie  de  rifquer  voftre  renommée  j  ne 
vous  euft-il  pas  efié  plus  glorieux  de  lui  donner  l'ef- 
for  vers  le  Ciel, que  de  contenter  voftre  amour  pour 
la  Satire  pal  une  Poëfie  Contraire  au  Chriftianifine  ; 
par  là  noircir  quiconque  ne  fonge  pas  à  vous  ,  Se 
de  la  gloire  dont  flatte  une  Sarire  hardie ,  faire  lsi 
fortune  d'un  Imprimeur  ,  en  courant  rifque  de  l^ 
voftre. 

Ainfi  parle  un  Efprit  languiffant  de  mole(re  , 
Qui  dous  rhumble  dehors  d'un  refpeâ:  afièdé 
Cache  le  noir  venin  de  fa  malignité. 
Mais  deufliez-vous  en  l'air  voir  vos  ailes  fendues  ; 
Ne  yaloit-il  pas  mieux  vous  perdre  dans  les  nub's  , 
Que  d'aller  fans  raifon  d'un  ftile  peu  Chreftien ,    , 
Faire  infulte  en  rimant  à  qui  ne  vous  dit  rien  , 
fx  du  bruit  dangereux  d'un  livre  temerairç 
A  vos  propres  dépens  enrichir  le  Libraire. 

Voftre  orgueil  fe  met-il  en  tefte  de  parvenir  âj 

^rmMiât\  terme  va^e,  auquel  nous  n*attacliQtis  aucune  id^  gci* 
«ft  ,  6c  qui  ne  peut  rendre  celle  que  le  mot  Ptdàitt  exprime. 
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rimmortalîté d'Horace^  8c  vous penfcz;VOUfi anîvé 
au  degré  de  ces  vers  inexplicables  qui  pourrôient, 
de'fefpérer  les  SeaVtgers  à  wenir ,  par  un  Poëme  aufB' 
obfcui  que  celui  de  Lycofhron  ?  Quel  grand  nom- 
bre (T Auteurs  ont  efte  d'ahofd  favoiablement  ap- 
prouvez ,  que  Ton  a  vus  enfuite  rebutei  du  Public! 
Combien  en  voit-on  encore  pend^git  un  temps  fe 
contenter  du  4ébit  de  leur  Volume ,  qu'ils  fçavent 
après  dans  une  balance  méprifable  ?  Un  Poëte  eifti- 
pié  de  foQ  fiecle  fçait  que  fes  Ouvrages  font  dans  I4 
mémoire  de  tqut  un  Peuple ,  mais  après ,  vieillis 
dans  la  ppudre  &  ptefque  inconnus ,  ils  vont  avec 
(P")  le  ^^^  i^  Cayth^ga  &  (  10)  les  ridiîCHhs  rimet 
d'un  Pofte  mépcifé,(i  t)  fervir  avec  d^autres  d*enve-p 
loppe^  Glfi#3  TEpicier  »  ou  par  lui  châtrea  de  toutes 
les  pages  favofables:QU  galiinathias,  courir  ks  Quai$ 
par  lainbeaux. 

Vous  vous  flattez  pcut-cftrc  en  yoftrc  vaaité 
P'aHçrûDmme  un  Horace  àrimmortalité  : 
Et  déjà  vous  croyez  dans  vps  rimes  obfcures 
Aux  Saumaifes  famis  prépara  ^  torturés.  > 
^iais  combiço  d'écrivains  >  <f  abord  fi  bko  receos  y 
6ont  de  ce  fol  efpoir  bomcafçment  dcceus  ? 
Combien  n^urqiMk^es  mocs  ont  yen  fleurir  leur  Livre  , 
Donc  \^%  yers  en  paquot  fe  veadeot  à  la  livf e  î 
Vous  pofu'çz  VQ^rufi  temps  vos  Emtseftimez  y 
jCpurir  de  çiain  en  maia  pftr  h  Ville  fcmex , 

Z  £  èf  A  R  il^  £  s. 

»'  (  5  >  /#  fiâiAf^Cartkage']  Trace'PIë  Ae  Pugtt  de  ta  Serre, 
(10)  les  ridic»Us  rimes  d'un  Poète   mépri/i  ^  J. L'Auteur  indique 

Veuf. Germain  ,  <\j^  ^foy  C^v'n^cik Kim^s ^  'InfiHjibcs  des  Hbm$ 

de  ceux  pour  lefquels  il  compofoK  des  Vers. 
A  1 1  )  fervir  aTyec  d'autres  &c.  ]  Çc  ref^c  4ç  J^hrafe  ne  forraft 

fSWîit  de  fcns  dans  1«  Cof^.  On  y  lit;  firvir  à  d*4Htrei_envelo^e^^ 
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^ids  de  là  toat  poudreux  ignorez  fur  la  terre , 
Suivre  chez  l'Epicier  Neuf-Germain  &  la  Serre  : 
Ou  de  trente  feuillets  réduits  peut-eftre  à  neuf, 
f  arer  demi-rongez  les  rebords  du  Pont-neuf. 

Oîi  eft  la  gloire  pour  vos  Ecrits  de  fervhr  d'amiH 
fement  aw  Pages  Se  aux  Laquais ,  &  <)uelquelbis 
mefme  égares  >  de  les  vote  à  codé  des  Chanfons 
(il)  dtt  S4VQ)M'rdl  Cependant  malgré  ce  deftin  fi 
rebutant ,  je  fupppfe  qu  ils  fe  foutieniient  par  la 
nouveauté  de  vofife  Satire ,  &  que  leur  recueil  fatif-. 
faifant  vos  defirs ,  ferve  à  faire  fiffler  Cotin  jufqu'au 
dernier  fiecle  y  une  récon^petife  de  fi  longue  durée' 
vaut^Ue  la  peine  de  médire;  &  une  raillerie ingé- 
nieufe  efl-eUe  bien  ibùtenue  *  fi  elle  n'a  pour  appro-» 
fcateuf s  que  répouvante  du  Peuple ,  &  la  vindica- 
lion  des  Ignorans  ? 

Le  bel  honneur  pour  vous ,  e^  voyant  vos  Oavrages 
Occuper  le  loifir  des  L^qu^is  &  des  Pages , 
^  Et  fçuvent  dans  un  coin  renvoyez  à  Téc^rt 
Servir  de  fécond  tome  auy  airs  du  Savoyard  • 

Mais  je  veux  que  le  Sort  par  un  heureux  caprice  » 
Faflè  de  vos  écrits  profpérec  la  malice , 
Et  qu'enfin  voftre  Livre ,  aille  au  gré  de  vos  vo^x  ,  . 
Faire  fiffler  Cotin  chez  nos  derniers  Neveux, 
Que  vous  fert-il  qu'un  jour  l'avenir  vous  efliime , 
Si  vos  vers  aujourd'hui  vous  tiennent  Heu  de  crime  , 
Et  ne  produifent  rien  pour  fruits  de  leurs  bons  mQts , 
Que  l'effroi  du  Public  &  la  haine  des  Sots } 

Quel  eft  donc  le  Génie  qui  émeut  voÛre  bile ,  & 

RsMARqu^s» 

^Epicief\  qui  p4r  lui  thitrex  4*  tentes  tes  p4g*s  ff'vorabUs  MgêUtfO» 
tbUt ,  courent  les  i^uais  »4r  lambeaux. 

<  i\  )  du  Sarvoinri  \  j  Faqifiiix  GbftAcre  chi  FofitocMf» 

V  R  iv 
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vous  met  raiguillon  à  la  bouche.  Tel  Ouvrage  vouif 
ennuie.  Vous  a-t-pn  contraint  d'en  faire  la  leéhire  \ 
JJn  mauvais  Livre  ne  peut-il  pas  demeurer  fans 
nom  ,  tiï  un  Poëte  repofer  tranquillement  dans  fa 
pourriture?  La  poudre  mange  (ij)  le  Jonas  qui 
n'a  pas  veu  le  jour.  Il  faudroit  eftre  Goliath  pont 
lire  (14)  le  David j  8c  Ton  moifirpit  fur  (if)  le 
Moife.  OU  edla  conféquence  de  cela? (16)  G&ux 
qui  n*ont  pas  vécu ,  ne  meurent  pas.  Leur  obfcu- 
nté  n'eft  elle  pas  affez  grande  pour  obliger  vofire 
Mufe àgarder lefilence?Quel  eftle crime  de cegrand 
nombre  de  glaçans  Ecrits  pour  en  réchauffer  les 
Titres  dans  vos  Vers?  Quel  mal  ont  commis  tant 
d'Auteurs  que  vous  npmme2?(i7)L'unfisdt  parier  la 
tendre  Ariane ,  comme  une  Furie  qui  pourfuit  Thiféa 
le  flambeau  à  la  main  ;  (  18)  un  autre  difcourt  en 
Gymnofophifte  de  la  Science  des  Mœurs  :  (ip)  un 
autre  tend  la  Scène  Françoife  le  Théâtre  de  Brioché  à 
(20)  Tautre  avorte  d'un  Madrigal  fous  le  titre  do^ 
Sonnet ,  Enfant  mort-né  qui  noircit  Thonneur  de  fon 
père:  (%i)  un  autre  déclame  en  profe  8c  en  vers 
contre  la  Fortune ,  qui  le  fait  voir  dans  Paris  auffi 
f  roté  que  TAuteur  de  (  22  )  Cyminde  :  (  23  )  ijin  autre 

R  £  M  ji  ^  ^  ir  £  ^^ 

{  I  î  )  I»  y»nât  3  Poë'me  de  Coras, 

C  14  )  te  David  ,  ]  Popme  de  ttsférguts, 

t\\)  le  ^et'fe,  ]  C'eft  le  Moyft  fatn/é ,  Poème  de  Saînt-Anumu 

(16)  Ceitx  ^lU  n*om$  pas  'vêcu  ne  meurent  pas,  ]  Cela  vauc  beau« 
^oup  mieux  que  cej  mots  ,  qui  le  remplacen^daus  les  Vers  :  CeiMc 
fuijhft  morts  fhnt  morts» 

(  17  )  Vnn  fait  parler  la  $endrc  %AtUne ,  &c.  ]  Perrin  dans  foi| 
poème  Liriqite\  intitulé  :  te  Mariage  de  Bacchns  ^  d*AAane, 

(18)  K»  attire  4ifeourt  &c.  ]  Cc  twit  regarde  Le  Ijçéo ,  Ouvragt 
^  Bardin  .  (Jo  l*Âcaflémie  Françoife. 
'   (19)  nn  autre  rend  ta  Scène  Ftfinfoife  &c.  3  Pradon, 

(  lo  )  fautre  a-vorte  d'un  Madrigal  6CC.  ]  D^Hefnanlt,  Il  s'agit  id 
Je  Ton  fameux  Sênnetàe'VjH/oriony  qde  n&cre  Auteur  traite  d^ 
Madrigal ,  parce  que  les  règles  du  Sonnet  n*y  font  pas  obfervées. 
"  (  Il  )  un  autre  déclame  &c.  1    PlERRE  Du  Pelletier, 

(zt)   Cjminde:^  T K AGI' DiE  de  CoUetet. 

(  1}  )  mi  êutreefi  énfipanvneu  Mêtëphtëfê  tic.  ]  TûrwvilU^ 


AU  BOLiCANA.  2^/ 

éft  auflS  pauvre  en  Paraphrafe  qu'en  manteau  r 

(24)  le  dernier  fe  tue  de  plaire  par  un  tendre  qui 

déplaift  à  fa  Femme.  Tous  ces  Auteurs  demaf(][ue9 

en  vos  vers,  y  fervent  de  rimes  malignes. 

Quel  Démon  vous  irrite  ,  &  vous  porte  à  roédirç  } 

Un  Livre  vous  dcplaift.  Qui  vous  force  à  le  lire  } 

ImScz  mourir  un  Fat  dans  (on  obfcurité. 

Un  Auteur  ne  peut-il  pourir  en  fèureté  ? 

Le  Jonas  inconnu  feche  dans  la  poufliere. 

Le  David  imprimé  n* a  point  vcu  la  lumière. 

Le  Moïfè  commence  à  moifîr  par  les  bords. 

Quel  mal  cela  £dt-il  f  Ceux  qui  font  morts  font  morts«^ 

Le  tombeau  contre  vous  ne  peut-il  les  défendre  ? 

Et  qu'ont  fait  tant  d'Auteurs  pour  remuer  leur  cendre  î 

Que  vous  ont  fait  Perrîn  ,  Bardin  ,  Pradon ,  Hainauk» 

Colletet ,  Pelletier ,  Titrevillc  ,  Quihault , 

Dont  les  noms  en  cent  lieux,  placez  comme  en  leurs  niches,' 

Vont  de  vos  vers  malins  remplir  les  hemiftiches  î 

Leurs  produ6kions  vous  font  bâiller.  Voilà  une 
i>laifante  excufe.  Sa  Majefié  &  toute  fa  fuite  en 
ont  bien  eûé  ennuyées.  A  - 1  -  on  veu  pour  ceU 
que  la  moindre  Déclaration  ait  condamné  la  li- 
cence de  leurs  froids  panégyriques  ?  Gite  du  pa- 
pier qui  en  aura  envie.  Une  pareille  occupation 
peut  tarir  le  cornet  &  ufer  les  plumes  de  quicon-* 
que  lembrafle.  (2 5-)  Une  Intrigue  amoureujhyfzns 
choquer  Banale  ni  Cujas  ,  peut  efire  la  matière  d^ 

R  £  M  ji  R   (l    U  £  s. 

r  14)  te  dernier  ^c,"]  ^uînault ,  qui  pour  lors  avojc  promis  â 
fa  Femme  de  ne  plus  faire  d^Opéra, 
'    (  zO  '^"«  intrigue  amottreu/e  ,  &C.  ]  Cc  ttaic  rc^aroc CjfTUS ,  Ck^ 

•«ir#  »&  les  autres  longs  J^omtf^x. 
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plufîeurs  tomes  fort  impatientans.  Cefl  pour  cela 
aue  depuis  longues  années  tous  ceux  c^ui  fe  mêlent 
d'écrire  débordent  à  Paris,  où  les  portails  font  maif? 
quez  de  toutes  fortes  de  titres. 

Ce  qi|* ils  font  vous  eonaiç.  O  le  plai(ânt  détour  ! 

Ils  ont  bien  ennuie  le.  Roi ,  toute  U  Cour  y 

Sans  que  le  moindre  Çdit  ^ji  ,  pour  punir  leur  crime  » 

Retranché  les  Auteurs  ou  fupprimé  1^  rîme. 

Ecrive  qui  voudrai.  Chacun  ace  métier 

Peut  perdre  impunément  de  TencFC  &  du  papier* 

Un  Roman  ,  fans  bleflbr  les  loix  ni  la  coutume  > 

Peut  conduire  un  Hçros  au  dixième  volume. 

De  là  vient  que  Paris  voit  chez  luy  de  tout  temps 

Les  Auteurs  à  grands  flots  déborder  tous  les  ans  ; 

Et.  n*a  point  de  portail  od  )ufques  aux  corniches 

Tous  les  piliers  ne  foient  enveloppez  d*afHches. 

Unique  de  voftre  clique,  plus  difHciIe,fans  aucuns 
puiifançe  ni  réputation ,  réfoudrez-vous  4e  Thon* 
neur  &  dçs  places  du  facré  Vallon  ?  Vous  cepen- 
dant qui  retouchez  les  Ouvrages  de  vos  Confrères, 
comment  vous  imaginez-vous  que  Ton  conCdère 
vos  Ecrits  ?  Aucun  nVchape  à  voftre  Satire  :  mais 
vpus  dit -on  les  difcours  que  Ton  tient  contre 
voftre  perfonne?  N'approchez  pas,  avertit  Tun, 
de  ce  Médifant;  il  eft  trop  vindicatif  pour  deviner 
le  fujet  de  fon  courroux.  Cet  écervelc  dans  fes  li- 
cences facrifieroit  le  plus  cher  de  fes  Amis  à  une 
plaifanterie.  (  2^)  Le  brave  M.  chapelain  n*a  pu  lui 
faire  goûter  fon  Poè'me ,  Se  il  penfe  réduire  tous  les 

(isY  Le  bra'vt  icc."]  Par  cette  ïïpithète  donnée  â  Chapelain^ 
r^Qtçtir  p^rotc  avoir  eu  d'abord'  intentioiî  de  faire  Allufîon  i  ce 
que  Chapelain^  dans  fa  jcuncflcjavoit  ccé  Ardue  du  Grand  Ptéyôc» 
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Sçavans  à  fon  jugement.  La  Chicanne  a-t-cUe  ja-? 
mais  mérité  qu  il  en  parlât  bien  ?  Sçauroit-on  en- 
tendre d'Aaion  Oratoire  la  plus  fçavante  ,  qu'il 
ne  s  Y  aflbupiffe?  Cependant  lui ,  malgré  le  fouve- 
rain  pouvoir  qu  il  s*attribuë  prés  A' Apollon  ,  fe 
voit  habillé  de  différens  lambçaux  à'HoYace.{%'j)  Le 
Poëte  qui  lui  prête  le  collet  ppur  déclamer  contre 
les  Femmes ,  a  exprimé  avant  lui , 

Qti'on  eft  ajjîs  à  Vaifi  aux  Sermons  de  Cotin, 
Les  deux  Poètes  Latins  ne  fe  font-ils  pas  aui&(x8)dé' 
clarez  contre  le  caprice  de  la  rime;  &  n'eft-ce  pas 
aufli  (2p)  fur  ces  Satiriques  quil  établit  fon  inno* 
cenc^  ?  Il  fait  enforte  cfe  s'autorifer  de  Juvenal  6c 
S  Horace.  Ces  deux  Poètes  ont  pei^  pafe  par  mes 
mains.  Cependant  tout  le  monde  feroit  mieux  gou- 
verné fi  toute  cette  engeance,  fî  cette  towie  mé-. 
difante  s^àlloit  noyer. 

Vous  feui  plus  dégoûté  ,  fans  |>oavoir  te  (ans  nom  , 
Viendrez  régler  les  droits  &  Tcllar  d'Apollon. 
Mais  vous  qui  raffine?,  fur  les  écrits  des  autres  > 
De  quel  œil  pcnfcx-vous  qu'on  regarde  les  voftres  ? 
Il  n  çft  rien  ça  cç  temps  à  couvert  de  vos  coups  5 
Ma^s  fçave^rvpttf  àulfi  conunc  oq  parle  de  vous  î  / 

Gardcz'vous  ^  dira  l'un ,  de  cet  £(prit  critique  : 
On  ne  Içàit  bien  (buvcnt  quelle  mouche  le  pique. 

(  17  )  le  Pêiê»  oui  lui  prêu  le  cotUt  &c.  ]  Jmjenéil,  Ces  paroIrA 
foDi^c  voir  ,  quf  ^.  DtfpréaMf  pcfiCoic  ^è^iors  à  covipoTet  fa  X^ 
Séinre  ,   qqi  ne  parut  quf  Ccize  ^n$  4près  la  /JT. 

'(  tS  >  dkUrm  contre  le  caprice  de  la  rime  ',  ]  Allufion  à  la  //, 
SM^e, 

(19  )  .^r  cfi  SatiriifHes  ]  Il  y  a  cantt^  dans  la  Cepie,  Au  rcfte  « 
TAuteur  indique  là  fon  Difeours  fnr  U  Satire  ,  qu'il  fit  imprimer  i 
Ja  tête  de  Ça  IX,  Satire  ,  ou  pluft^t  ks  Avis  éu*  Le&ems  des  ptc^ 
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Mais  c  eft  un  jeune  Fou  ,  qui  fe  croit  tout  permis  i 

Et  qui  pour  un  bon  mot  va  perdre  vingt  Amis. 

Il  ne  pardonne  pas  aux  vers  de  la  Pucdle , 

Et  croit  régler  le  monde  au  gré  de  fa  cervelle. 

Jamais  dans  le  Barreau  trouva-t-il  rien  de  bon  ? 

Peut-on  fi  bien  prêcher  qu'il  ne  dorme  au  Sermon  j; 

Mais  lui ,  qui  fait  ici  le  Régent  du  ParnafTe  » 

N'eft  qu  un  gueux  revêtu  des  dépouilles  d*Herace. 

Avant  lui  Juvenal  avoit  dit  en  Latin , 

Qu'on  fftajps  à  l'aife  AUX  Sermons  de  Cotin^ 

L'un  £c  Tautre  avant  lui  s'eftoient  plaints  de  la  rime  ^ 

Et  c'eft  auiïî  fur  eux  qu'il  rejette  fon  crime  : 

Il  cherche  à  fe  couvrir  de  ces  noms  glorieux. 

J'ai  peu  lu  ces  Auteurs  :  mais  tout  n  iroit  que  mieux  à 

Quand  de  ces  Médifans  Tengeance  toute  entière 

Iroit  la  tefte  en  bas  rimer  dans  la  rivierç. 

Ceft  ainfî  que  Ton  parle  de  vous ,  Se  que  chacufl 
vous  croit  un  Poëte  à  vous  aller  jetter  dans  la  ri- 
vière. Inutilement  un  Goguenard  embraffant  voftrQ' 
parti ,  prétend  obtenir  voftrc  grâce.  Un  Lcéteur  ef- 
frayé ne  pardonne  jamais  ces  copies  de  fon  prochain 
qu'il  reçonnoift  en  fa  perfonne.  Vous  attirerez-vous 
tous  les  jours  de  nouvelles  querelles  ?  Ne  verrai-JQ 
que  Poètes  fe  courroucer  ?  Vos  transports  ne  s'adou- 
ciront-Us point?  Compofons  enfenable,  ma  Miner- 
ve. Trêve  de  plaifanterie  ;  parlez Mais ,  ré- 

?iondrez-vous  ,  d'où  vient  vous  emportez-vous  fî 
brt?  Ou  font  les  défenfes  qui  ont  efi:é  faites  de 
charger  les  Verfificateurs  arides  ôc  froids?  Eh!  qui 
regardant  un  célèbre  Ennuyeux  vanter  fes  produo^ 
tions  que  Iç  raîfonnement  défavouë  à  chaque  Feuil-^ 
kt ,  np  doive  dire  au  meime  moment  :  L'Auteut^ 
ixiravagant  I  LEcrivain  a^ommant  h  la  m(miit 
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TtûiuSleuf  !  Ces  Epithetes  qui  ne  forment  qu'un  fen$ 

vagué >,  â^  quoi  décident-elles? 

Voilà  comme  on  vous  traite  :  &  le  Monde  eflray^ 
Vous  regarde  déjà  comme  un  homme  noyé. 
En  vain  quelque  Rieur  ,  prenant  vôtre  déknCe  ^ 
Veut  faire  au  moins  de  grâce  adoucir  la  fentence* 
Rien  n'apaife  un  Leéleur  toujours  tremblant  d  effroi , 
Qui  voit  peindre  en  autrui  ce  qu  il  remarque  en  fox. 
Vous  ferez-vous  toujours  des  affaires  nouvelles  ? 
£t  faudra-t'il  fans  ceife  eâîiyer  des  querelles } 
N'entendrai-je  qu'Auteurs  fe  plaindre  &  murmurer  } 
Jufqu'à  quand  vos  fureurs  doivttit-elles  durer  ? 
Répondez ,  mon  Efprit ,  ce  n'eft  plus  raillerie  : 

Dites  • Mais ,  direz-vous ,  pourquoi  cette  furie  ? 

Quoi  !  pour  un  maigre  Auteur  que  je  glôze  en  paffant , 
£ft-ce  un  crime  après  tout  &  &  noir  &  fi  grand  i 
£t  qui  voyant  un  Fat  s'aplaudir  d'un  Ouvrage 
OÙ  la  droite  rai&n  trébuche  à  chaque  page  » 
Ne  s'écrie  auffi-toft  :  Vimfertinent  Auteur  f 
V Ennuyeux  Ecrivain  !  le  maudit  TraàuHeur! 
A  quoi  bon  mettre  au  jour  tous  ces  difcours frivoles 
Et  ces  riens  enfermez  dans  de  grandes  faroles  ? 

L'Ironie  ou  la  Vérité  fe  diftribuent-elles  aînfl 
dans  le  public  ?  Ne  le  penfez  pas.  On  prend  un  toQ 
plus  doux  lorfque  Ton  médit  de  quelqu'un.  Veut- 
on  fçavoir  par  quel  miracle  Alidor  a  dépenfé  partie 
de  fes  richeflcs  à  élever  un  Couvent  :  Alidor  ré- 
pond un  Menteur  ;  je  ne  cannois  autre.  Avant  qus 
Ravoir  fon  Emploi ,  on  Va  vu  Laquais,  Sa  proiitf 
n'eji  pas  moins  exemplaire  que  fa  dévotion ,  cjr  il 
9iut  rendre  à  Di0H  Vor  qu'il  vole  à  tout  Paris. 
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Eft-cc  donc  là  médire ,  ou  parler  fraachcmcfft  i 
Non ,  non  ,    la  Médifance  y  va  plus  doucement. 
Si  Ton  vient  à  chercher  pour  quel  fecret  myftcrc 
Alidor  à  Tes  frais  bâtit  un  monadere  : 
Aliàor ,  dit  un  Fourbe  >  ileftde  mes  Amis» 
Je  l'ai  cvmm  Laquais  avant  qu'ilfaft  Commis» 
Ceft  un  Homme  d'honneur ,  de  piété  profonde  , 
Et  qui  veut  rendre  à  Dieu  ce  qtiil  a  pris  au  monde* 

Un  Ge'nie  non  fardé  qui  hait  la  flatterie ,  évité 
ce  raffinement  fi  Naturel  à  la  Satire.  Mais  de  criti- 
quée une  Poëfie  languiffante  ;  de  berner  un  Sça- 
vant ,  qui  berne  le  raifonnement  ;  de  piquer  un 
fade  Rieur,  qui  ne  nous  plaiA  pas  ;  c'eft  là  le  pou-< 
voir  que  fe  donne  tout  homme  qui  acheté  ua 
Livre. 

'   Voilà  jouer  d'adrcfTe  ,  &  médire  avec  art  5 
Et  c  cft  avec  refpeâ:  enfoncer  le  poignard. 
Un  Efprlt  né  fans  fard  ,  fans  baffe  complaifance  y 
Fuit  ce  ton  radouci  que  prend  la  Médifance. 
Mais  de  blâmer  des  vers  ou  durs ,  ou  languiffans  ; 
De  choquer  un  Auteur  ,  qui  choque  le  bon  fens  : 
De  railler  un  Plaifant ,  qui  ne  fçait  pas  nous  plaire  ; 
C  eft  ce  que  tout  Lcdeur  eut  toujours  droit  de  faire. 

i  Un  Marqtais  ridicule  dit  tous  les  )ours  à  la  Cour 
fpn  fentiment  avec  une  prévefttiôn  impertinente; 
(jo)  préfète  fans  aucun  goàt  le  ftile  énervé  de 
Inéophile  AU  Stik  nerveux  de  Mdherbe  &  de  Jl«- 

R  E  MA  R  (IV  £  S.' 

(30)  préfère- fans  aucun  goût  le  Jîite  ét/ervé  de  Théophile  au  fens 
tnr'vtHie  de  Malherbe  (Sr  de  I^acany"]  Il  y  a  dans  la  Copie:  préfère 
/ans  aucun  pAt  leStile  nerveux  de  Malherbe  &  de  J(acan  au  S$iU  énertd 
de  Théophile.  C'cft  vifiblcmcnt  utit  méprifc  du  Copijîe^ 
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tân  »  8c  le  clinquant  de  la  Jerufalem  aux  richefies 
(bikies  de  V  Enéide, 

Tous  les  jours  à  la  Cour  un  Sot  de  qualité 

Peut  juger  de  travers  avec  impunité  :    ' 

A  Malherbe  ,  à  Racan  préférer  Théophile  , 

Et  le  clinquant  du  Tafle  ^  à  tout  l'or  de  Virgile. 

Pour  quinze  fous  un  Clerc  de  Procureur»  fans 
redouter  rinfultc,  va  fur  le  Parterre  de  la  Comédie 
fiffler  le  Roi  des  Huns,  8c  parce  c{\x' Attila  ne  cha-> 
touille  pas  fes  oreilles,  tous  les  vers  de  CorneilU 
lui  paroiflènt  des  Vifigots. 

Un  Clerc  pour  quinze  fous  ,  uns  craindre  le  hola  ^ 
Peut  aller  au  Parterre  attaquer  Âctila  : 
£t  û  le  Roi  des  Huns  ne  lui  charme  l'oreille  , 
•traiter  de  Vifigots  tous  les  vers  de  Corneille. 

On  ne  voit  a  Paris  ni  Copifte  ni  Valet  d'Auteur  J 
a  qui  toutes  fortes  d*Ecrits  ne  foient  fujets  (51)  pour 
Texamen.  Un  Poëte  n'eft  pas  plutoft  imprimé  qu'il 
eft  réduit  à  Tefclavage  par  celui  qui  en  fait  l'em- 
plette. Il  en  paffe  par  où  Ton  veut  ;  fes  vers  feuls 
entreprennent  fa  défenfe. 

Il  n  eft  Valet  d'Auteur  ni  Copifte  à  Paris  , 
Qui ,  la  balance  en  main ,  ne  peze  les  Ecrits., 
Dés  que  Timpreflion  fait  éclorre  im  Poète  , 
Il  eft  efckve  né  de  quiconque  Tacheté  j 
•  Il  fe  foumet  lui-mcfme  au  caprice  d'autrui , 
£c  fes  écrits  tous  feuls  doivent  parler  pour  lui. 

Dans  un  refpeâ:ueux  avis  un  Poëte  agenôâilM 
adoucit  en  vain  fes  Leâeurs  par  des  excufe»  en*? 
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liuyeufes  ;  ces  Critiques  chagrins ,  bien  loin  de  ïé^ 
coûter ,  le  condamnent  fans  relTource. 

Un  Auteur  à  genoux  dans  une  humble  Préface 
Au  Ledeur ,  qu*il  ennuie  ,  a  beau  demander  grâce  3 
Il  ne  gagnera  rien  fur  ce  Juge  irrité  , 
Qui  lui  fait  fon  procès  de  pleine  autorité. 

Je  ferois  donc  le  feul  qui  garderois  le  filence?* 
Vn  Impertinent  me  fera  vifible,  ôc  je  ne  pourrai 
le  barbouiller  ?  Ma  Satire  at-t-elle  rien  enfante 
ê!afftt  outrageant  çouf  déchaîner  contre  elle  des  li- 
belles fanglans  ?  Bien  loin  de  mal  parler  de  ces  Au-* 
teurs ,  j'ai  efté  le  premier  à  les  introduire  dans  le 
monde  :  car  fans  ces  traits  dont  je  les  ai  défîgnez, 
leurs  occupations  feroient  encore  inconnues.  Quel-' 
qu'un  fçait-il  d'autre  que  de  moi,  que  Cotin  a  mon- 
té dans  la  Chaire?  Rien  n'iiluflre  davantage  ua 
Fat  que  la  Satire.  Les  jours  différens  qu'elle  ajou- 
te à  fon  portrait ,  éclaircifient  fon  tableau.  Enfin  , 
en  chargeant  ces  Auteurs  ,  j'en  ai  parlé  comme  'ûs 
me  font  connus  :  &c  d'autres  qui  me  blâment  ^ 
n'en  difent  pas  moins. 
:   £t  je  ferai  le  feul  qui  ne  pourrai  rien  dire  î 
On  fera  ridicule ,  &  je  n'oferâi  rire  ? 
Et  qu'ont  produit  mes  vers  de  fi  pernicieux  , 
Pour  armer  contre  moi  taftt  d'Auteurs  fiiricux? 
Loin  de  les  décrier ,  je  les  ai  fait  paroiflre  ^ 
£t  fouvent ,  fans  ces  vers  qui  les  ont  £ait  connoidre  ^ 
Leur  talent ,  dans  l'oubli  demeurcroit  caché. 
£t  qui  fçauroit  (ans  moi  que  Cotin  a  prêché  î 
La  Satire  ne  fcrt  qu'à  rendre  un  Fat  illuftre , 
C'efi;  une  ombre  au  tableau  qui  lui  donne  du  luftre. 
En  les  blâmant  enfin ,  j'ai  dit  ce  que  j'en  croy  , 
£c  tel ,  qui  m'en  reprend ,  en  pênfe  autant  que  moy. 

n 
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îï  Ha  pins  raifon  ,  dit  Fun.  A-t-il  droit  d'écrire 
les  Noms  ?  Rire  de  Chapelain  !  Eh  !  c'efi  le  bon-, 
homme  du  fiecle.  Villuftre  Epiftolier  ,  le  célèbre 
Balzac  l'a  rendu  le  Héros  de  Jes  Lettres  galantes. 
A  la  vérité;  s  il  euji  fuivi  mon  avis ,  il  n'euji^ja^ 
mais  comfofé  de  Poème  ;  il  fait  des  vers  trop 
durs  ,  il  devroit  écrire  en  ftofe,  C'eft  là  com- 
me on  en  parle.;  en  parlé-je  autrement  ?  En  rail- 
lant fes  çirodiiâ:iorîs ,  ma  plume  a-t-eîle  répandu 
fur  fes'adtions  une  encre  maligne  ?  Mort  Apollon, 
en  l'entreprenant ,  ami  de  fa  probité ,  a  jugé  bieni 
difFéremipent  du  Faifeur  de  vers  ,  ÔC  de  la  droi-* 
ture  qu'il  à  dans  le  monde.  Que  Ton  flatte  i% 
bonne-foi  &  fa  candeur  ;  que  Ton  mette  à  prix  fa 
douceur ,  fa  rômplaifance ,  fa  fîncetité  8c  fa  prom- 
ptitude à  obliger  fes  amiis  ;-le  veut -on,  je  m'y 
loumets ,  &  je  me  réfous  à  garder  le  Clehce.  Mais 
que  fes  Ecrits  fervent  de,  modèle  ,  &  qu'il  palfe 
pour  le  plus  riche  Poëte  du  ParnafTe  ;  que  çareil 
à  Corneille^  on  lui  cède  le"  fceptre  de  la  'Poëfier 
pour  lôrs  mon  infpiration  éclate  ,  &  je  meurs 
d'indpatience  de  la  fâtisfaire';  &  fi  la  priidéticè  fié 
çiè  jpermet  pas  d'écrire,  femblable  au  Barbier ,  \é 
creuîerai  la  terre^  &  rendant  les  rofeaux  (  31  )  mear 
©raclei ,.  je  leur  ferai  répéter ":  Le  Rôt  Midas  a'déà 
oreilles  d*Afne.  .  ;     •      ) 

'  1/  à  tort ,  dira  Vm,  Pourquoi  faut-il  qu'il  nomme  ?     . 

Attaquer  Chapelain  !  ah/  ceJîunfibonHonimem, 

Balzac  en  fait  l'éloge  en  cent  endroits  divers. 

il  efl  vrai ,  s  il  m'tujl  creWy  qu'il  n'euft  feint  fait  de  verJ-i 

llfe  tue  à  rimer.  Que  n  écrit- ^l  en  profe  ? 

Voilà  ce  que  Ion  dit.  Et  que  dis- je  autre  chofe  ? 

R£Mj4i(ilt/£S» 

. ,(  jt  )  nits  oracUs  ,  ]  M,  Dtffréavue  avoit  fans  douté  écrit  :  mn  i^i 
gànfs,     .  '\     .-  .  *      •  .  ■  - 

Tome  r.  s. 
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Eft  h&mmt  Ces  Ecries  »  ai-je  <f  an  ftile  aftiei» 
Dftftilé  fur  la  vie  un  venin  dangereux  î 
Ma  MuTe  ,  en  Tactajquant ,  charitable  ^  di£ci;etce  p 
Sçaic  de  i*Honiine  d'honneur  diiHnguer  le  Po)^» 
Qu  on  vante  en  lui  la  foi ,  Fhooneur  »  la  prot^ké  | 
Qu*oa  prife  fa  candeur  &  Ùl  civilité  : 
Qu'il  foit  doux ,  complaifant ,  officieux ,  fincere  ; 
On  le  veut  y  j'y  fou(cris  ,  &  fiûs  preA  à  me  taii;^. 
}^siis  que  pour  un  ixu>dele  on  montre  Sss  écrits , 
Qu'il  fok  le  mieux  rente  de  tous  les  beaux  £(prits  ; 
Comme  Roi  des  Auteurs  qu'on  Téleve  à  l'Empire  , 
Ma  bilç  alors  s'échaufic  &  je  brûle  d'écrire  :    . 
Et  s'il  ne  mt(t  permis  de  le  dire  au  papier  ; 
J'irai  creufier  la  terre ,  &  comme  ce  Barbier , 
Fahe  dire  aux  ro&aux  par  un  nouvel  organe  , 
Midûs,  le  Roi  Midas  a  des  oreilles  d'4fnt. 

"  Enfin ,  quel  chagrin  cela  lui  produit  -^  il  ?  M^ 
yeriont-ils  caufié  la  dureté  de  (a  Mu^  iSc  pétdi^ 
ié  fon  génie?  Lorsqu'un  Livre  s^étale  au  Palais, 
que  le  ptemier  venu  a  droit  de  le  cenfiirer ,  que 
1^  Libraire  en  orne  ion.  deuxième  pilier  ,  le  peit 
de  |oût  du  Critique  le  fcra-t-il  tomber?  (55  )Un 
Mioift»e  cekbre  cabale  inutilement  contre  le  Ci^^ 
le  peuple  entier  a  pour  Ch^menfi  les  yeux  dç  fon 
Amant.  (34)  Les^  Sentimens  de  rAçadéniie  afr. 
foiblilTent  vainement  Firrégularité  de  Flntrigue, 
9c  h  Soë^ç  de  cette,  pièce,  tout  Paris  demeure^ 

R  M  M  ji  R  n  u  j^  s. 

(  5  î  )  Vn  Minillre  eeUbre  &c.  ]  Lc  Cardinal  de  J(icMiei$ ,  qui  fil 
critiquer  le  Cid  par. J*  ^44rm*f  ,  ^ztSctiétri ,  Méùret  &  d'autres. 

(  )4  )  L**  Stntiment  dt  fJeadémh  ]  Sa  Critique  a  pour  litre  ; 
S0tttim0ny4fJ*^0éémit/iÊrJfCU,  0«|Ouviatf,«qui  pafie  pourra 
^u'il  y  a  de  mieux  dans  fon  genre ,  fut  rédige  par  Châtelsi»^ 


AU   BOLi€A>J  A;         lyf 

conftant  à  fon  admiration»  Cependant  auffi  -  toft 

Ïuc  le  Père  de  la  Pupille  met  quelque  nouvel 
)crit  au  jour^  fes  LeéteufS  lui  font  auffi  à  char-" 
ge  que  (  3  J  )  Liniere.  En  vain  a-t*il  efté  flaté  pat 
milleéloges ,  fon  volume  ne  paroift  pas  plutoft  qu'il 
effiice  Tencens  qu'il  a  reçu.  De  cette  manière,  au 
lieu  de  me  condamner  ,  lorfque  la  Ville  entière 
le  fiiBe ,  qu*ii  en  accufe  cette  influence  rebutan-^ 
te  de  fes  vers  Allemands  en  François.  Mais  ou^ 
blions  fon  Poëme  &  n'en  difons  plus  tien. 

Quel  tort  Kûfais-je  enfin  ?  ai-jc  par  un  écrie 
Pétrifie  fa  veine  &  glace  fon  cfprit  ? 
Quand  un  Livre  au  Palais  (è  vend  Se  Ce  débite  » 
Que  chacun  par  fes  yeux  juge  de  fon  mérite  : 
Que  BMaine  l'étalé  au  deuxième  Pilier  : 
Le  dégoût  d'un  Cenfcur  peut^l  le' décrier  ? 
£n  vain  contre  le  Cid  un  Minifhe  fè  ligue  ; 
Tout  Paris  pour  Chimene  a  les  yeux  de  Rodrigue  ; 
L'Académie  en  corps  a  beau  le  cenfurer  j 
Le  Public  révolté  s'obftine  à  l'admirer. 
Mais  lorfque  Chapelain  met  une  Oeuvre  en  lumière 
Chaque  Leâeur  d'abord  lui  devient  un  Liniere, 
£n  vain  il  a  reçu  l'encens  de  mille  Aitteurs  : 
Son  Livre  en  poroiflant  dément  tous  fes  Flatenrs. 
Ainfi ,  fans  m'accufer  »  quand  tbut  Paris  le  joue  ». 
Qu'il  s'en  prenne  à  Ces  vers  que  Pkébus  défavoUë  ; 
Qu'il  s'en  ptenne  à  (à  Mufe  Allemande  en  François  ; 
Mais  laiflbns  Chapelain  pour  la  dernière  fois. 

(  }ç  )  Limert,'\  Cc  Pofe*ce  écrivic  contre  le  P^iAuf  de  Iir  PikmIV» 
ta  Kott  de  la  C«^»#  ajoute  :  au'»/  f/i  Amwr  4f  P9r$raiu  tn  Vtrs  (^  w 
Wnfr ,  ^*  «mr  fait  rrmidrktmt  à  lé  €wr^ 

sa 
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On  a  dît ,  il  y  a  long  temps ,  que  la  Medîfance 
traîne  des  fuites  fort  perilleufes  apre's  elle,  qu'elle 
divertit  force  perfonnes ,  &  qu'elle  ne  plaift  pas 
à  beaucoup  d'autres.  Son  venin  e{l  dangereux. 
Dans  fes  temeritez ,  la  crainte  a  fort  fouvent  ex- 
cité du  trouble  à  Régnier.  Abandonnez  ces  di-* 
vertiflemcns  inutiles  dont  1  éclat  furprend.  A  dei 
occupations  plus  amies  employez  vôtre  ,lire,  & 
cédez  à  Feuillet  ces  Prédications  outrées  qui  ne 
touchent  qui  que  ce  foit. 

La  Satire ,  dit-on  ,  cft  un  métier  fane;ftc , 
Qui  plaift  à  quelques  gens  y  &  choque  coût  le  rede. 
La  fuite  en  eft  à  craindre.  £n  ce  hardi  métier 
La  peur  plus  d'une  fois  fit  repentir  Régnier. 
Quittez  ces  vains  plaifîrs  donc  l'appas  vous  abu(è  t 
A  de  plus  doux  emplois  occupez  vôtre  Mufe  : 
Ec  laifTcz  à  Feuillcc  réformer  TÙnivers. 

Mais  fur  quel  fujet  s'exercera  donc  doreiiavant 
ma  Mufe?  Counai-je,  tranfporté  de  l'enthouCaf- 
me  de  Pindare  répeter  avec  Malherbe  après  Théo* 
fhile;  irai-je  raflemblant  plofieurs  dé  leurs  cernons 
enfemble\ 

Chanter  d*uri  grive  ton  dans  une  ÔdeJùperBe , 

Faire  trembler  Memphii  &c. 

Chauflerai-je  le  Cothurne  pour  marcher  au  milieu 
d'une  Troupe  ruftique  ?  Enflerai-je  la  fimplicité  de 
ÏEglogue  pour  animer  fes  chalumeaux  ;  &  deffi» 
mon  papier  rêvant  au  pied  des  arbres ,  mettrai-je 
dans  la  bouche  d'Echo  une  langue  qu'elle  n'a  pas? 
Le  cœur  glacé,  le  jugement  fain,  faudra-t-il  fur 
un  nom  inventé  imaginer  une  pafTion  ridicule  ;  ne 
lui  pas  épargner  les  épithetes  les  plus  flatteufes  ;  & 
rempli  àés  meilleurs  morceaux  ,  expirer  par  mé- 
taphore ?  Je  cède  aux  fades  Amans  l'affeâatiod 
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de  cette  langue ,  Tentretien  d'une  volupté  }gno- 
irante. 

Eh  !  fur  quoi  faut-il  donc  que  s'exercent  mes  Vers  ? 
Itai-je  dans  une  Ode  ,  en  phrafes  de  Malherbe  , 
Troubler  dansfes  rofeaux  le  Danube  fuferbt  : 
Délivrer  de  Sion  le  Pettfle  gemijfant  ; 
Faire  trembler  Memphis ,  ou  fajlir  le  Croijfant  : 
Etfajfant  du  Jourdain  les  ondes  alarmées , 
Cueillir,  mal* à  propos,  les  Palmes Iduméef ? 
Vicn4rai-je ,  en  une  Egloguç ,  entouré  de  troupçauT  > 
'  Au  milieu  de  Paris  enfler  mes  chalumeaux  » 
£t  4ans  mon  cabinet  affis  au  pifzd  des  heftres , 
Faire  dire  aux  échos  des  fottifes  champeftres  ? 
Faudra-t-il  de  fcns  froid ,  &  fans  eftrc  amoureux  , 
Pour  quelque  Iris  en  Tair  ,  faire  le  langoureux  ; 
Lui  prodiguer  Ips  noms  de  Soleil  &  d'Aurore  , 
Et  toujours  biçn  mangeant  mourir  par  métaphorç  ? 
Je  laiflc  aux  doucereux  ce  langage  afFecé , 
Od  s*cndort  un  efprit  de  molefle  hébété. 

L'Ironie  abondante  en  portraits  donne  feule  du 
fel  à  la  fcience  &  à  la  plaifanterie ,  &  par  uneVer- 
fification  que  le  bon  fens  embellit ,  elle  fçait  defa- 
bufer  les  hommes  du  Cecle  des  erreurs  qui  5*/  glif- 
ient.  Le  thrpne  n'eft  pas  à  l'abri  de  fes  pourfuites. 
Elle  ne  redoute  rien,  &  fou  vent  aidée  d'une  pen- 
fée  vive ,  elle  prend  le  parti  de  la  Raifon  attaquée 
par  un  butor.  Voilà  de  quelle  forte  le  premier 
Satirique  Romain  ,  Lucilius ,  foùtenu  de  Lelius , 
"jôiioit  Lufus ,  Metellus  &  les  autres  Cotins  de  fon 
temps  ;  ôc  c'eft  ainfi  qu! Horace  prodiguant  fes  bons 
mots  parla  avec  liberté  d'Alpinus  &  des  Pelletier sRo- 
fnains.  Ceft  la  Satire ,  qui  guidant  mes  études ,  me 

Siij 
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St  haïr  iés  fage  de  quinze  ans  un  mauvais  lAvtt* 
&  qui  conduifant  mes  pas  fur  le  ParnalTe ,  encou- 
ragea ma  témérité  ^  m'ouvrit  refprit.  Ccft  pour 
la  Satire  fede  que  j'ai  pris  la  plume. 

La  Satire  en  leçons  ,  en  nouvcàutcz  fertile , 
Sçait  feule  aflaifonncr  le  plaifant  &  l'utile  , 
Et  d*un  vers  qu  elle  lépurç  aux  rayons  du  bon  fens  , 
Détromper  les  efprits  des  erreuts  de  leur  temps. 
£Ue  feule  bravant  lorguell  Sç Tinjudice  , 
Va  jufqucs  fous  le  dais  faire  paflir  le  vice , 
Et  Souvent  fans  rien  craindre  ,  à  Taide  d*un  boa  mot. 
Va  vanger  la  Raifon  des  attentats  d*un  Sot. 
C*eft  ainfi  que  Lucile  ,  appuyé  de  Lélic 
Fit  judice  en  fon  tems  des  Cotins  d'Italie  , 
Et  qu'Horace ,  jettant  le  fel  à  pleines  tnains , 
Se  joiioit ,  aux  dépens  des  Pelletiers  Romains. 
C'efl  elle ,  qui  m'ouvrant  le  chemin  qu  il  faut  (uivrc  , 
M'infpira  dés  quinze  ans  la  haine  d'un  fot  Livre  y 
Et  fur  ce  Mont  fameux  ,  où  j'ofay  la  chercher  > 
Fortifia  mes  pas  &  m'apprit  à  marcher  : 
Ccft  pour  elle  en  un  mot  que  j'ai  fait  voeu  d'écrire. 

Cependant,  s'il  eft  n^JcçiTaire,  iéme  démentirai 
ifur  ce  oue  j'ai  avancé,  ôc  jppur  appaifer  enfin  ce 
monde  de  mécomens ,  je  diÔinguerai  les  Noms  qui 
effarouchent  tant  d'Auteurs.  D'abord  que  vous 
m'impofez  filence,  je  vais  parler  fur  un  autre  ton. 
Je  le  dis  donc  une  bonne  fois  avec  firanchife.  ^h 
nault  fait  mieuîc  un  O^éra  que  Virgile.  Le  SoTeil 
n  çft  pas  plut  éclatant  que  la  réputation  de(i6)Bourr 

R  £  M  ji  R  q^  u  M  s. 
\\i)  Sèàtfaul$^2  VAiUt^saù$  cmÙi^PtédûB^ 
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fauU.  (37)  Pelletier  tourne  plus  facilement  urt 
Vers  que  Patru  ni  d^Ablancourt,  Il  y  a  un  monde 
fi  furprenant  aux  Sermons  de  Cotin ,  que  la  fou- 
le de  fes  Auditeurs  le  fait  fuer  avant  qu'il  puifTe 
monter  en  chaire.  Rien  tCe&  au  àeSus  de  Tef* 
prit  de  Sauvalle^  le  Phénix  mefme.  (38)  Pomona 
ou  Perrin Fort  bien,  mon  Efprit,  con- 
tinuez, ne  demeures  pas  court;  mais  ne  vou3  ap« 
percevez-vous  pas  déjà  que  leur  cabale  furieufë 
ne  regardera  pas  de  meilleur  œil  ces  derniers  vers 
que  les  premiers?  Et  d'abord  que  de  Poètes  cour- 
roucez vous  atta(^ueront.  Fertiles  en  injures  6c 
pauvres  en  inventions,  vous  les  verrez  augmenter 
contre  vous  (39)  dés  volumes  de  Reniaraues.  Tel 
vers  fera  regardé  comme  criminel  ,  &  tel  bdà  mot 
comme  une  hardieffe  contre  TEtat.  Le  Roi  fera  eu 
vain  iefujet  de  vos  veilles ,  fon  nom  aflurera  intï^ 
tilement  chaque  feuillet  de  vos  Ecrits  :  d*abord  que 
Cotin  çtL  critiqué  par  quelqu'un ,  il  n'a  pas  d'amoUt 
pour  Sa  Majefté  ;  &  ce  téméraire ,  fi  Ton  en  croit 
Cotin  i  ne  connoift  point  fon  Créateur ,  ni  les  loix 
civiles  &  humaines. 

Toutiefois ,  s'il  k  faut ,  je  Veux  bien  m'en  dédire  , 
£t  pout  calmer  enfin  cous  ces  flots  d'Ennéihis , 
Réparer  en  mes  vers  les  maux  qu'ils  ont  commis  ; 
Poifqde  vous  le  voulez ,  je  vais  changer  de  ftile. 
7è  té  dèélait  dohe.  Qulliaût  ei^  un  Virgile. 
Pradôn  comme  un  Soleil  eh  dès  jours  a  parii. 
Pelletier  écrit  mieux  qu'Ablancourt  ni  Patru. 

(  52  )  PilUHer  ikm^i  &e.  )  t'Irénie  cbnfîfte  en  ce  ^c  â^Mâà» 

amt  in  Pattm  ne  faifoietit  point  de  Vers. 

(  |8  \  PomoHt  ]  Opi&a  de  Perrim  ,  mis  en  Mufiquepsr  Csmbtrt, 
(  }^  )  àii  ^•tufhei  de  Remarques,  ]  Allufîon  aux  difiéreotes  Cri* 

^(^IÉÈicf^ttAàtliê.4cCéHê8idt»kdéêi 

S  iv. 
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Cotin ,  à  fcs  Sermons  traînant  tonte  la  terre  ; 
Fend  les  flots  d'Auditeurs  pour  aller  à  fa  chaire. 
Saufal  cft  le  Phénix  des  efprits  relevez. 

perrin Bon  !  mon  Efprit ,  courage  ,  pourfuivcz , 

Mais  ne  vpyçx-vous  pas ,  que  leUr  troupe  en  furie 

Va  prendre  encpr  ces  vers  pour  une  raillerie  ? 

Et  Dieu  fçait ,  auflî-toft ,  que  d*  Auteurs  en  courroux  , 

pue  de  Rimeurs  b|leflez  s  en  vont  fondre  fur  vous  i 

Vous  les  verrez  bien-toft  féconds  en  impoftures , 

Aniafler  contre  vous  des  volumes  d'injures , 

Traiter  en  vos  écrits  chaque  vers  d'attentat , 

Et  d'un  mot  innocent  faire  un  crimç  d -Etgt, 

Vous  aurez  beau  vanter  le  Roi  dans  vos  Ouvr^gc;s  ^ 

Et  de  ce  nom  facré  fandlifier  vos  pages. 

Qui  méprife  Cotin  ,  n'eftime  pqint  fon  Roi , 

Et  n'a ,  félon  Cotin ,  ni  Dieu  ,  ni  foi ,  ni  loi. 

Il  vous  eft  facile  de  répondre:  mais  quel  emr 
barras  nous  peut  cauferComià  la  Cour?  Que  ks 
criailleries  produiront-elles?  Prétend'-il  parla  fruP 
trer  nnes  vers  des  penfions  aue  je  n'ai  jamais  de-» 
mande'es  l  Kon ,  pour  faire  1  e'ioge  d'un  Prince  efti- 
me'  de  tout  le  Monde  entier,  ma  langue  de'finté- 
jrelTe'e  ne  foufirira  point  que  l'argent  lui  dide  ja-» 
mais  de  panegyriquç.  Tels  gue  fpot  mes  Ouvra- 
ges ,  l'intéreft  ne  leur  a  point  fait  voir  le  jour , 
&  la  gloire  de  louer  le  Prince  eft  le  feul  prix  que 
je  me  fuie  propofé  pour  récompenfe.  Retenu 
dans  les  libertés  de  ma  plume,  avec  ce  mefme 
pinceau  dont  j*ai  peint  tant  de  ridicules  Auteurs , 
^  de  vicieux  ,  je  n'oublierai  point  l'hommage, 
que  doit  ma  Mufe  à  fes  rares  vertus.  Je  veux  bien 
vous  croire.  Cependant  on  fe  plaint,  les  menaces 
fë  multiplient.  Je  me  fouciç  peu ,  çépondrez-yPU^^ 
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de  ces  Souteneurs  de  Mufes.  Eh  !  redoutez  le  fiel 
d'un  Poëte  en  fureur ,  fon  ftile  glaçant  peut  vous  ré- 
duire à  un  éternel  filence. 

Mais  quoi  f  répondrez- vous  :  Cotin  nous  peut-il  nuirç? 
Et  par  Tes  cris  enfin ,  que  fçauroit-il  produire  ? 
Interdire  à  mes  vers  ,  dont  peut-eftre  il  fait  cas  , 
L*entrée  aux  penfions ,  ou  je  ne  prétens  pas  ? 
Non ,  pour  loiicr  un  Roi  que  tout  l'Univers  loue  j 
Ma  langue  n'attend  pas  que  l'argent  la  dénoue , 
Et  fans  efperer  rien  de  mes  foibles  écrits  , 
L'honneur  de  le  loiier  m'eft  un  trop  digne  prix. 
On  me  verra  toujours ,  fage  dans  mes  caprices 
De  ce  mcfmc  pinceau  ,  dont  j'ai  noirci  les  vices , 
Et  peint  du  nom  d'Auteur  tant  de  Sots  revêtus , 
Lui  marquer  mon  refped  &  tracer  fçs  vertus. 
Je  vous  croi  :  mais  pourtant  on  crie  ,  on  vous  menace. 
Je  crains  peu ,  dircz-vous  ,  les  braves  du  ParnafTe. 
Hé ,  mon  Dieu ,  craignez  tout  d'un  Auteur  en  courroux , 
Qui  pcut....Quoif  Je  m'entends. Mais  cncor?Taifcz-vous. 

Fin  du  BOLiCANA. 
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SUFFLEMENT    AUX  REMARQUES 

Cx iT z  Q_u  £  s  ajoutées  à  cette  Edition 

des  O  £  V  rit  ES  de  Dsspk  jt'^  v  x. 


REFLEXIONS  CRITIQUES 

fur  les  Satires.  * 

V^UOIQUE  les  perfonnes  fcnfées  connoîiTent 
par  elles-mêmes  ce  qu*il  y  a  de  bon  &  de  mauvais 
dans  un  Ouvrage,  une  Critique  défintéreflëe  ne 
laîiTe  pas  de  leur  faire  plaifîr ,  6c  même  de  leur  être 
utile.  Souvent  une  chofe  nous  plaît ,  fans  que  nous 
fâchions  la  raifon  pourquoi;  nous  balançons  ()uel- 
quefois  fur  d'autres ,  fans  pouvoir  bien  décider  ; 
iine  Remarque  judicieufe  nous  tire  alors  d'emba- 
ras ,  8c  fixe  nôtre  jugement  en  dévelopant  nos  idées. 

*  Ces  ^flexions  font  tirées  d'un  Livre  ,  dont  le  titre  eft  :  Rh- 
VLlXloasfitr  différens  Jujtts  de  Pbyfiqne  ^  4*  GHerre  ,  de  Morale  y  de 
ÇritiqiM  ,  d'Hiftoire  ,  de  Mathématùpnet  écc.  C'eft  un  Ouvrage  qui 
parut  sn-S^  en  feuilles  périodiques  ,  chés  Le  Breton  ,  depuis  le 
mois  de  Novembre  17  j  i .  jufqu'aii  mois  de  Septembre  173  î»  L'Au- 
.teur  ,  qui  ne  s*eft  pas  fait  connoStre  ,  a  de  l'efprit ,  du  fens  &  du 
goût  i  &  fon  Stile  eft  ingénieux  dans  fa  fimplicicé.  Chacune  de 
ces  Fcqillcs  potte  le  titre  de  ^fiexion.  Il  n'en  a  donné  que  vingt 
6c  une  ,  dont  le  morceau  que  j'offre  aux  Leâeurs  eft  la  douzième. 
La  quinzième  roule  fur  les  Hpftrci  de  nôtre  Auteur.  Elle  prêchera 
lei  KiMARCiyEj  [ht  Uf  £pÎTM$. 
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Nous  y  trouvons  en  même  tems  1^  caufe  de  natte 
goût,  la  preuve  de  nos  opinions,  ôc  la  déciuon 
de  nos  doutes. 

Les  bonnes  Critiques  font  trèsrtarcs  ,  quelques- 
unes  font  foibles  ou  triviales,  elles  ne  de'cident 
rien ,  (  i  )  ou  ne  roulent  que  fur  des  matières  peu 
importantes  ;  d'autres  font  de'pourvuës  de  cette  juf- 
tcié ,  qui  doit  en  faire  tout  le  mérite  ;  ôc  la  pluf- 

()art  reflcmblent  à  des  de'clamations,  ou  à  des  libel- 
es;roftentation  y  de'cide  tout,  ou  la  paillon  y 
oiFufque  le  bon  fens.  On  n'a  aucune  obligation  à 
un  Homme,  qui  s'attache  plus  à  briller  qu'à  inftrui- 
re  ;  ou  qui  ne  fait  fentir  que  les  de'fauts  d'un  Ou- 
vrage ,  fans  fe  mettre  en  peine  d'en  de'couyrir  les 
beaute's.  Lorfque  tout  y  eft  mauvais,  la  critique 
eft  infrudueufe.  Les  chpfes  médiocres  ne  méritent 

J>as  même  nôtre  attention,  il  n'y  a  que  les  excel- 
entes  qui  doivent  nous  occuper,  parce  qu'il  nY 
a  pas  jufqu'à  leurs  défauts  qu'on  ne  puiffe  mettrç  à 
profit. 

Ceft  dans  cette  vue  que  (  ^  )  j'ai  fait  plufîeurs 
remarques  fur  les  meilleurs  Ouvrages  de  nos  Au- 
teurs contemporains.  Je  copimençe  par  les  Satires 
de  Defpréaux  ;  fi  mes  obfervations  plaifent  au  Pu- 
blic ,  je  parlerai  auffi  de  fes  autres  Ouvragçs ,  & 
je  viendrai  enfuite  à  quelques  Auteurs  glus  mo- 
dernes. 

(  i  )  eu  nt  rouUrtt  tfuefHr  des  matières  pe»  importantes  ;]  En  gciïir 
rai  ce  n*cft  point  aux  minuties,  que  la  Critique  doit  s'ançter» 
Cette  règle  pourtant  eft  fufceptiblc  d'exception.  Le  dcffcin  que 
le  me  fuis  propofédans  les  Kotes  Criti/jnes ,  que  j\ii  iointes  aux  ^e- 
mar^tues  de  Broffette  ,  m'engage  à  faire  attention  â  de  très-petites 
chafes  ;  &  ,lî  je  m'en  difpenfois ,  je  oe  remplirois  pas  mon  plan. 
'  (i)  f*  ai  fait  plnfieiirs  remarques  fur  te  s  meilleurs  Otrvrages  OCC-"]  Cet 
Aotenr  n'a  mis  dans  Ton  Livre  ,  dont  j'ai  parlé  ^  que  ce  qui  con- 
cerne Defpréaux,  J'ignore  s'il  a  fait  impcimci  ailleurs  Tes  Kcm^« 
ques  fur  uos  autres  Écrivains* 
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Je  regarde  Defpréaux  comme  (  3  )  le  premier  de 
nos  Poètes^  pour  la  beauté  de  la  A'^r/f/îf^rio».  Rien 
de  plus  fini ,  &  en  même  tems  de  plus  aife'  que  fe$ 
Vers.  Perfonne  n'a  été  plus  loin  que  lui  pour  la 
juftefle  des  penfées  &  (4)  pour  la  délicatefiè  des 
Expreflîons.  Je  fuis  perfuadé  que  peu  de  Poètes 
régaleront  dans  la  fuite  ;  &  je  doute  qu  awcun  le 
furpaâe  jamais.  Ses  Ouvrages  ne  font  pourtant 
pai  tous  de  même  force  ;  des  douze  Satires ^  qu'il 
a  corapofécs,  (ç)  les  deux  dernières  fe  fentent 
de  la  pefanteur  de  Tâge  oii  il  les  a  faites  ;  le  tout 
&  les  figures  en  font  forcées ,  &  le  ftile  languiiTant. 
{6J  Dans  la  XL  (  qui  eft  fur  Vhonneur  ;  il  s'é- 
catr'te  def  fon  fujet  pour  répéter  d'une  manière  foi* 
blc  ce  qu'il  avoit  dit  du  Ftm  dans  fa  IX.  Ephrê 

(  l)  le  premier  de  net  Poètes  ,  pour  U  beauté  de  U  yerfif cation;  j 
Racine  ,  Ôc peut-être  D*Hefnaub  ^  peuvent  difputer  ce  titre î  Def" 

(  4  )  pour  U  délicateffe  des  F.xpreffions.  ]  Il  y  a  ,  fans  contredit  «  def 
Expvejfions  tris-délicates  en  quelques    endroits  Aa  foefies  de  Def» 

Îréatuc,  Mais  ce  nVft  pas  la  Delicateffe  ,  qui  le  caïaâérife  principA- 
ement  â  l'égard  de  VRxvreJpon  i  cVll  la  force ,  la  -vérité ,  fa  infltffe. 
Sa  Bxprtffions  font  ordinaîrcmcnt  de  même  nature  que  fes  Penfies^ 
(  ^  )  le*  deux  dernières  fe  fentent  de  ta  pefanteur  de  l*dge  &c,  ]  €• 
Jugement  eft  irès-exaû  à  l'égard  de  la  XII,  Satire^  où  l*on  trouve 
cependant  des  traits  de  torce  dignes  de  ce  que  Defpréaux  ctoît  dans 
fa  jeunefle-  l'our  la  XJ,  elle  eft  ,  fans  contredit ,  plus  foible  que  la 
JI,  &c  la  IX.  mais  elle  n*cft  point  inférieure  i  la  /.  i  la  I^.  &  à 
la  y.  Elle  Frappe  moins ,  parce  que  le  fujet ,  extrêmement  Cérieux 
Bc  moins  propre  à  traiter  dans  une  Sjtire  que  dans  une  Fpitre ,  n'a 
pas  permis  â  TAuieur  de  s'égaïer  autant  qu'il  l'avoit  fait  dans  Ce» 
autres  Satires,  Mais  cela  n'empêche  pas ,  qu*en  général ,  la  Pièce 
ne  foit  penfie  avec  juftefle  ,  écrite  avec  force,  Ôc  verfifiée  avec 
feu.  Quelques  défauts,  en  petit  nombre  ,  ne  doivent  pas  la  faite 
mettre  au-deflbus  de  quelques  autres  ,  auxquelles  elle  eft  certaine- 
ment fupérieure. 

(  6  )  ^an$  U  XI,  , ,  .  il  s*écarte  de  fon  fui^t  peur  répéter  d'une  ma» 
nière  foihle  ce  <iu*il  a-uoit  dit  du  Vrai  dans  falX,  Fpitre  &c,  ]  i  **.  J'ai 
déia  dit  quelque  part,  &  je  le  répéterai  fans  doute  encore  plus 
d'une  fois  ,  qu'on  a  tort  d'accufcr  un  Poète  Satirique  de  s'écarter 
de  fon  fujet.  C'eft  ignorer  ce  que  c*cft  que  la  Satire  }  c'eit  ne  point 
f  oaaoStre  HçfMê  ,  Jttvenal ,  ?erfe  ai  B^gnier.  Ce  qui  paroîc  êtCf 
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avec  tant  d'énergie;  il  emploie  des  Comparaîfoni 
ufées,  telles  que  celles-ci  : 

Le  Monde,à  mon  avis,  cft  comme  un  grand  Thé^trc,&c. 
Car  d'un  Dévot  fouvent  au  Chrétien  véritable  , 

chés  eux  le  fujct  d'une  Sdtire  ,  n*en  e(l  que  l'occafion  ,  on  le  pré* 
texte ,  n  je  puis  m*exprimer  aitili.  Leur  bue  unique  eft  àtftumfer. 
Ils  ne  choififlenc  un  fulec ,  que  po\jr  donner  à  teurs  idées  une 
forte  de  liaifon.  L'acceiloire  eitcequi  les  occupe.  Pour  le  princi» 
pal  du  fujet ,  ils  ne  le  traitent  que  quand  &  comme  il  leur  plaît  \  ic 
pourvu  qu'ifs  fâchent ,  de  queloue  manière  que  ce  (bit  >  y  faire 
tenir  ce  qu'ils  difent .  on  n'a  là  deilus  aucun  reproche  à  leur  fai- 
re.  Dans  ce  genre  d'Ouvrage ,  l'Ecrivain  eft  maître  de  fa  matiè- 
re i  dans  les  autres  genres,  c'eft  la  matière  qui  maitrife  l'Eat- 
vain. 

i«.  Dans  la  JX.  Bpttre  U  eft  queftton  du  rrni^  comme  unique 
fourcc  de  ce  qui  peutplaire.  Dans  la  XI,  Satire  ,  il  s'agit  de  U 
yêrité  ,  comme  ne  difierant  point  ds  la  Jitflice ,  dans  laquelle  le 
'urâi  Hennem  conHUe*  Ces  deux  idées  générales  ne  fe  re^mblenc 
point ,  &  l'on  ne  peut  pas  dire   que  Defprêaux  fc  foit  répété. 
Deui  endroits  feulement  ont  quelque  rellemblancè  dans  ces  déur 
Pièces.  Il  s'agit  dans  Tun  &  dans  l'autre  dfun  Homme,  qui  veuc 
paroître  ce  qu'il  n'eft  pas ,  &  voici  comme  Defptéatuc  s'exprime  à 
ce  fujct  dam  la  XI.  Satirt ,  Vers  1 8.  Tome  I.  page  1 14, 
Le  M&nde  â  mon  énAs  eft  comme  tm  grand  Théâtre  « 
Ok  cbucH»  en  ptMic  tan  par  f  antre  abufi 
Som/eni  à  te  ^»*il  eft  pêne  mn  rôle  oppeff. 
Tous  les  fems  en  y  i/eit ,  emé  d'un  faïucvifage  » 
Impudemment  le  Fm  réprifenter  le  Sage  , 
V Ignorant  s'ériger  en  Sf  avant  faftuenx  » 
Et  le  plus  i/i7  Fa^in  trancher  du  l^ertueux. 
Mais  ,  tjnelqnefol  efpoit  dont  leur  orgueil  les  berce  : 
Bien-tofton  Us  connoift  ,  Cr  la  yerité  perce. 
On  a  beau  fe  farder  mx  Veux  de  l*'Vnvuers  , 
%A  la  fin  fur  quelqu*im  de  nos  -vices  couverts 
Le  Public  malin  tette  un  ail  inévitable  } 
Bt  hien.ioft  la  Confie,  au  regard  formidable  ,- 
S  fait ,  le  cràtjfon  en  main ,  martjuer  nos  endroits  fan*  , 
Binons  développer  avec  tons  nos  de  faux, 
Du  Menfonge  touionts  le  Vray  demeure  maifbte. 
Four  pareiftre  bonne fte  Homme  en  un  met  il  faut  t^efire  ; 
Et  jamais  ^  quoi^nHl  faffe  ^  un  Mortel  ici  bas 
Ke  peut  Msxyeux  du  monde  eftre'ce  t^u*U  n*eft  pas. 
En  vain  ce  M^anthrope  aux  teux  triftes  f>  fombres  , 
y  eut  par  um  air  riant  en  éclaircir  les  ombres  : 
Le  l(ts  fur  fon  vifage  eft  en  mamvaife  humeur  ; 
Végrémewtfëit/es  traits ,  fn  cartes  jMtftiir  i 
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ta  dâftance  eft  deux  fois  plus  longue  à  mon  avis , 
Que  daPolp  Ancartique  au  decroit  de  Davis* 

Stsmtu  les  plmfUtems  pétroifevt  des  mdefes  y 
BtUVanitébriUeentemtesfe^  baffe ffes. 
Le  Hatttrel  toujorns  fort ,  t^Jf^it  fé  montrer. 
Vainement  on  farrejle ,  on  le  force  à  rentrer  , 
i/  rompt  tont ,  perte  tont ,  fSt  trouve,  enfin  péiffkgu 

pppofont  à  ce  monceau  celui  de  la  IX,  BpUrei,  U  commence 
^Mi  Vers  69,  Tqw^  I.  page  }&7, 

«-^p, -, //  m'ejl  Efprit  fi  droit 

,  i^'  ne  fët  imposent  fr  fanm  par  4fnelqne  endroit. 

Sans  ciffe  on  prend  lemafifne ,  f^  quittant  la  Hatmt , 

0»  traimt  do  je  mofstrerfoës  fa  propre  fignro. 

Far  U  le  pins  fincero  ajftK  fow^ent  déplaît, 

J(arementnn  Jffp/it  ofo  eflre  ce  qn^il  efli 

yois'tniet  Importun  que  tont  le  monde  évite  }  \^  . 

Cet  Honum*  à  toufours  fuir  ^  pâmais  no  von>fmitO  !  \ 

H  tf.ejl  fat  fans  ofptit  :  mou  né  trifie  &>  pe^^nt  9 

XI  veut  efiro  folâtre  ,  évaporé  ,  plaifant  : 

II,  s*ellfait  de  fa  fOfe  nne  /<y  neceffaire  , 


fil  né  déplaifi  enjm  tme  pour  vouloir  trop  plqirt, 

La  fimplicité  plaifi  fans  étude  »>  fans  art, 

TiOftt  charme  ennn  Enfant  ^  dont  la  lanine  fans  fard  » 


A  peine  dm  filet  encor  débaraffée  , 

S  fait  d'un  air  innocent  bégayer  fa  penfée. 

Le.  fan»  efi>tonf§uirs  fade  y  enmtyeu» ,  langtsiffant  i 

Mni^ia,  Nature  eft  vraye  y  àr  d^abord-  on  la  fent, 

C'eft  elle  feule  en  tont  ^'011  admire ,  O»  au*on  aime, 

ntn  efprit  né  chagrin  plaifi  oarf on  chagrin  mémo* 

Cltacan  pyisdansfon  air  ef  agréable  en  /<gf, 

Cf,  n*e0  (pse  fair  4^autrui  qui  peut  déplaire  en  mof, 

Cf  àUrquis  efloit  né  don»  ,  commode ,  agréable  % 

ànvanttit  ep  tous  lieux  fon  ignorance  aimable  : 

Mais  depuis  quelques  mois  deveai*  grand  Do&ewr  , 

JlA.ptisnn  faux  ait ,  unefotte  hauteur , 

li  ne,  veut  plus  parler  que  de  rime  Cf  de  profe, 

Ges,  Cenfenrs  décrier  il  prend  en  main  la  caufe, 

U  ritdnmauisuis  gonfide  tant  d'Hommes  divers  « 

it  va.  voir  fOpera  feulement  pour  les  V-ers* 

Houlantferedreferfoi'mefmo  en  s*ofbropio  , 

Btji?>nnAriginal  on  fait  nne  Copie, 

V Ignorance  vaut  mieux  qi^nn-Sf  avoir  afeBê, 

Jlfifjtxfefl  boan  *  ierevient ,  que  par  la  vérité, 

CVjS  par  elh-qu'onplaifi»'  qnfon^peut long-Umft pfakt^ 

U^iUaffkâiflmamiliU  Uiito^^^fittmo^ 


3t88     ESSAIS  I^HILOLOGIQUES. 

(7)  La  diftance  d*un  lieu  à  un  autre  n'a  rien  de 
commun  avec  la  différence  des  Caraélères.  Cette 
expreffion  eft  burlefque  &  puérile.  (8)  La  longue 
Allégorie  qui  termine  la  Pièce ,  achevé  de  la  ren- 

C*eft  a(Us  d*avoîr  mis  ces  deux  Morceaux  fous  les*  ïeux  des  Lec- 
teurs ,pour  leur  faire  voir  combien  l'Auteur  de  ces  Réflexions  a 
tort ,  de  prétendre  que  Defpréaitx  i'eft  répété.  Je  n*ai  pas  def- 
fein  de  hier  ,  qu'il  ne  fe  trouve  dans  l'un  &  dans  l'autre  de  ces 
Mofceàux  des  Penfées ,  qui  dans  le  fond  font  les  mêmes  ;  mai^ 
comme  une  Fenfée  change  en  quelque  forte  de  nature  ,  félon  le^ 
diiférensufage8,quet'onenfàtt  j  on  nepeuc  pa«  dire  qu'elle  foie 
la  même  par  tquc  i  &  cette  Penfec  feroic  emploïce  vingt  fois  dans 
divers  Ouvrages ,  fans  qu'on  pûc  dire  une  feule  fois  ,  qu'elle  cit 
répétée.  Il  faut  toujours  voir  en  conféquence  de  quoi  l'on  s'en 
ferc  ,  8c  pour  quelle  fin.  Ces  deux  circonftances  déterminent 
l'Expreiïion  ;  &  l'ExpreCHon  variée  fait  qu'une  Pcnfte  devient 
nouvelle  chaque  fois  que  l'on  en  fait  ufàge.  Ce  font-là  des  Prin- 
cipes certains  ;  5c  dont  tout  LeâeUr  peut  aifément  faire  l'applica- 
tion. Je  dirai  feulement»  qu'en  comparant  avec  attention  les 
deux  Morceaux  ,  que  je  \îeixs-  de  rapjporter  t  ou  leur  trouvera  là 
même  juilefle  de  penfée  ;  mais  le  Scile  du  premier  eft  plus  majef- 
tueux  &  plus  fourenu  i  celui  du  iccond  plus  (împle  SC  plus  vif. 
Tous  deux  font  ,  â  peu  de  chofe  près ,  égàlenùnt  bien  verfifiées  « 
de  manière  pourtant  >.  qu'il  y  a. plus  de  torce  dans  le  premier ,  je 
plus  de  douceur  dans  .le  (ècond. 

5°.  Quant  i  la  CQmparaifon)  du  Monde  avec  un  Théâtre ,  il  faut 
avouer  qu'elle  xi'eft  pas  neuve.  C'eft  une  AiiiplifiéatiçSn  de  cette 
Sentence  triviale  :  tota  vit4  fshula^  eft  :  mâi^  cette  Atnfilification  eft- 
cllc  triviale  elle-même  f  L*Aûteur  n*a-,t<i)  p3iC\ï  rendre  d'une  ma* 
niére  >  qui  lui  fût  propre  ,  «ine  Comparaifoh  ,  ou  pluftôt  une  pa- 
rité, que  mille  gens  a  voient  emploïée  avant  lui ,  que  mille  autres 
ont  emploïé  depuis ,  &  qui  fera  vraifemblablement  emploïée  dans 
tous  les  tems  ?  La  Penfée  la  plus  commune  ne  fauroit  pafler  pour 
ufée  ,  dés  que  l'on  a  fu  fe  la  rendre  propre  par  l'£xpreflion  ou  lo 
Tour  ,  ou  même  feulement  par  l'£locution. 

(7;  La  diftance  (kCéJ  Les  trois  Vers  qui  précèdent  font  de  la 
Sat,  XI.  Vers  114.  Tome  I.  page  ziz.  La  Critique  ,  qUe.  l'on  fait 
ici  de  ces  Vers  eft  trés-jufte.  Ils  n'offrent  qu'un  bàdi nage  froid, 
qui  manque  de  iufteâe  *,  que  l'on  peut  véritablement  appeller 
burle/que  i  Si  qui  d'ailleurs  eft  d'autant  plus  tépréheniible ,  qu'il 
fe  trouve  placé  4ans  l'endroit  de  ta  I>ièc6  le  plus  (Ihrieux,  8C 
dont ,  â  cela  près ,  la  gravité  répond  â^'importànce  de  ïk  matière. 
Ladifparate  nepoltvort  pas  être  plus  complète. 

.<  8  )  La  longue  Mégorie  kc  1,  Elle  eft  un. peu'  longiféen  effet  i 
mais  elle  eft  bien  contée  &  bien  écrite,  fie  les  Vers  cif  font  mar.. 
quésaucoindc  i'AutCMr.  Ce  A'cft  donc  p9»  â^(  fA  Ipogueui  qu*it 

dre 
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dre  ennuïeufe ,  St  peu  digne  de  TAuteur ,  qu'ion  n'y 
fauroit  reconnôître. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  la  XIL  Satire^  dont 
les  Vers  font  encore  moins  coulans.  Ces  deux 
Pièces  font  fentir  combien  Fâge  avoit  fait  baifî'et 
l'efprit  de  Defftéaux.  Quoi<ju'on  y  trouve  encorci 
du  bon  fens,  (p)  on  n'y  voit  rien  de  cette  juftefTe 
&  de  cette  pre'cifion,  qui  caraétérife  les  Ouvrages  # 
qu'il  a  compofés ,  êtailt  plus  jeune,  fur  tout  de- 
puis Tâge  de  trente  ans  jufqu*à  quarante ,  oîi  la 
îblidité  &  la  force  des  penfe'es  font  foUtenues  de 
toutes  les  grâces  de  la  vivacité  ôc  du  tour  d'ef' 
prit. 
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falioic  Te  técrier  :  mais  fur  ce  qu'elle  pêche  contre  une  forte  àé 
bienféâdce ,  â  laquelle  les  AUceurs  doivent  toujours  s'ailujécirj 
Comment  Dtfpréanx  n*Si.t\\  pas  vu  qu'il  choquoic  cette  bien- ^ 
fiance ,  en  amenant  fur  la  Scène  /e  bon  J^mi  Saturne  ,  dans  Tin- 
ftant  même  qu'il  vcnoit  d'y  faire  paroîtrc  les  Chretier^< ,  VExangUe  ^ 
la  Pénitence,  Cefl  pêcher  contre  le  bon>(ens ,  que  d'unir  dans  le 
même  Ouvrage  le  langage  du  Chriflianifme  à  des  Fixions  tirées 
de  la  Religion  Païenne. 

(9)0»  n'j  'voit  rien  de  cette  infleffe  ^  de  cette  précijton  ,  &C.  ]  Il  cfl 
certain  ,  que  la  Satire  de  VEqui-vêque  eft  le  plus  foible  Ouvrage  dt 
nôtre  Auteur  ,  5c  qu^en  bien  des  endroits  elle  manque  de  préci- 
iîon  i  c'eft'à'dire  y  {  car  le  terme  cfl  é^juiitoifue  ,  ainli  que  j'ai  pris 
foin  d'en  avertir  ailleurs  ) ,  que  le  tour  d'Expreàion  ,  que  l*£locu. , 
tion  en  eft  fouvent  allongée*  &n'a  prefque  jamais  rien  de  cette 
heureufe  concifion  ,  qui  met  tant  de  force  &  de  vivacité  dans  les 
premiers  Ouvrages  de  Pefpréaux,  On  peut  fatre  le  même  reproche 
a  la  plus  grande  partie  de  la  ^,  Sstire  plus  légitimement  encore 
qu'à  la  XI,  Si  l'on  prend  ici  le  mot  de  précifion  dans  fon  véritable 
feus,  le  reproche  n'a  pas  tout-â  fait  autant  de  juftice.  DefpréauM  em- 
ploie dans  fa  Xll,  Satire  des  Exprelfions  convenables  aux  Penftes  < 
éc  celles-lâ  même  qui  les  peuvent  rendre  le  mieux.  Il  reile  â  favoiC 
û.  ces  Penfées  ont  réellement  de  la  juflefle }  &  l'on  peut  dire  , 
qu'elles  ont  toute  celle  que  peut  avoir  un  Ouvrage  «  qui  n'eft  dans 
ia  totalité  qu'un  jeu  d'efprit ,  &  qui  ne  doit  pauér  que  pour  une  . 
déclamation  purement  allégorique.  L'Auteur  de  ces  ^é>{«4rt0f»^  de-r 
voit  avoir  fait  celle  que  je  viens  d'annoncer  ,  &  prendre  garde  â 
no  fe  pas  contredire.  Après  avoir  dit ,  qu'on  troMt^e  encore  du  bon 
fens  dans  la  XII.  Satire  ,  il  ne  pouvoit  pas  accufer  cette  Pièce  à6 
manquer  de  lufteiTe.  puifque  celle  ci  ne  diâ[exe  du  bon^fenSj  quir 
«OJXUne  l'effet  difière  de  U  caufe,  .       i 
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(lo)  La  Satire  contre  les  Femmes  tient  ,  pour 
ainfi  dire ,  le  milieu  entre  les  Pièces  excellentes , 
&  les  Ouvrages  médiocres  de  ce  Poëte.  Infé- 
rieure aux  Satires  ,  qui  la  précèdent ,  la  Poëfie 
en  e&  moins  exa^ke  6c  moins  légère,  le  Stile  moins 
noble  ,  &  la  Narration  plus  confufe.  Quelques 
Portraits  font  chargés  de  circonfiances  étrangères 
au  fu}€t,tels  que  ceux  de  la  Dévote, de  la  Co- 

âuette  &  de  l'Avare.   Ce  dernier  furtout  donne 
ans  l'excès  par  cette  longue  hifioire  cpii  eft  hors 
4e  place ,  d*un  Stile  trivial  Se  bas  depuis  ce  Vers , 

(i  i)M»8,pourbienmettreicileur  crafTe  en  tout  fon  luftre 
Il  faut  &c. 

(12)  L'Auteur  auroît  mieux  fait  de  fuivre  le  con- 
feil  de  Racine ,  de  retrancher  cette  addition  & 
naênve  toute  THiftoire,  qui  eft  peu  intéreflante  pour 
les  perfonnes  de  goût.  A  ces  défauts  près  la  Pièce 

(  10  )  t<r  Satire  contre  les  Femmes  &c.  ]  i**.  Cette  Satire  ne  tient 
^inc  ie  uniien  entre  tes  Pièces  excellentes  ^  Us  Onwares  médiecres 
du  Poète,  }€  \sL  crois  iaférieure  ,  à  bien  des  égards  ,  à  la  Xll,  Sa. 
être. 

X*».  l\  eft  vrai  que  la  rerfi/icationçneit  quelquefois  moins  exaâe 
&  moins  légère  ,  que  celles  des  Pièces  qui  la  précèdent. 

)**.  Si  le  Stile  a  moins  de  noblefle ,  ce  n'eft  pas  un  reproch;  i 
lut  faire.  La  nature  dcTOuvrage  demandoic  uniquement  un  Srile 
familier  anobli,  c'eft-à-dire,Ie  langage  de  la  Converfation  des 
Honnêtes  Gens  i  &  Ton  pourroit  même  reprocher  à  Defpréanx  de 
s'être  c|iielquefois  élevé  plus  qu'il  ne  l'auroic  du. 

4*».  3»  n'eiirens  point  ce  que  l' Auteur  de  ces  ^édexions  veut  dire  , 
en  accufant  ta  N<sn^4t»9i» d'être  plus  confufe  dans  la  X,  Satire ,  que 
dans  les  précédentes.  Ce  qui  s'y  trouve  de  Narration  a  toute  la  no- 
bleéè  po^ble  ,  mais  il  y  taiidroit  un  peu  plus  de  rapidité. 

ç®.  InÉia  .  quant  aux  Portrait*  chargés  de  circonftances  étrangèref 
m»/nfet ,  pa»  détruit  dTavance  cette  accu fation ,  par  ce  que  t'ai  die 
ci'ikdbs  dans  la  I^emarque  «. 

(  1 1  >  Mais  ,  poitr  bien  mettre'  i«*  &c.  ]  Satire  X,  Vers  509.  Tomc 
I.  page  185. 

(  1 1  >  Vj4meitr  auroit  miettx  fait  de  fitit/re  le  confeil  dr  2^rff me»  &c.  1 
DàfpriaiéM  nlslè  pas'auffi  blâmable ,  &  le  confeil  de  l^acine  a*6toic 
pat  auiC  bo%^  qu'on  le  voudioii  ^e  Cfotcc. 
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à  des  beautés,  qui  la  mettent  au  defTus  des  deut 
autres ,  qui  la  fuivent.  Il  y  a  quantité  de  traits  har* 
dis  ;  (  1 3  )  la  plufpart  des  Tranfitions  en  font  heu- 
reufes  ;  ôc  Ton  y  trouve  des  penfces  6c  des  fenti- 
iîiens ,  qui  font  dignes  de  l'Auteur. 

Les  autres  Satires  de  Def^réaux  découvrent 
mieux  fon  génie  ôc  fon  caractère ,  &  le  font  voit 
tel  qu'il  eft  ;  Ami  du  Vrai,  connoiflant  la  Nature, 
dont  il  fuit  la  fimplicité.  Ennemi  déclaré  du  vicei 
&  du  mauvais  goût,  il  attaque  Tun  avec  force, 
éc  Fautre  avec  difcerncment  ;  fans  fortir  jamais 
des  bornes  de  la  modeftie  &  de  la  retenue.  La 
modération  règle  fon  enjoument ,  &  le  fel  aifai- 
fonne  toujours  fa  plaifanterie.  Il  y  a  pourtant  dé 
la  diflFérerice  entre  ces  Pièces  ,  la  /.  la  IF.  Ja 
y.  &  la  yi.  ne  font  pas  du  prix  de  là  //.  de 
la  ///.  &  de  la  FIL  (14)  qui  paroiffeht  plus 
originales,  &  où  TArt  fe  découvre  moins,  quoi- 
quelles  foient  plus  travaillées.  La  J.  a  beaucoup 
de  vivacité  &  de  feu.  Le  projet  ,  qui  en  eft  in- 
génieux ,  eft  tiré  dé  JuvénaL  L'exécution  ne  la 
cède  point  à  celle  du  Poète  Latin  ,  &  paroît 
même  plus  diverfîfiée.  Je  ne  fais  pourquoi  Dep 
fréaux  a  voulu  ajouter  à  la  £n  le  Portrait  d  ua 
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(  î  3  )  ia  plufhaff  des  Tran/ttions  en  font  kenreufes  }  "}  ^ilossette  fl 
beaucoup  \oiié  les  Tranftionr  de  la  X,  Satire  ,  &  l'Auteur  de  ces 
Héfiexiowy  joint  fon  ruffrage.  Pour  le  premier  on  pourroic  dire  , 
qu'»V  *  fak  fa  charge,  A  l'égard  du  fécond  ,  qui  fait  voir  du  goût 
te  du  fcns ,  je  m'étonne  de  ce  qu*il  dit  en  cet  endroit.  En  générât 
De/préaux  o'eft  p?oint  heureux  cnr  Tranfitions,  Je  l'ai  déjà  fait  re- 
marquer quelque  part  i  &  i'ofe  dire  ,  que  de  foutes  fes  Pièces  de 
To'éfit ,  la  X.  fatire  eft  celle  qui  pêche  le  plus  par  cet  endroit, 

(  14  )  *lttp  paroijfent  plut  originales  ,  &c.  3  La  //.  Ôf  la  ^11,  Sa- 
tires paroiflent  &  font  véritablement  originales.  Pour  la  ///.  elltf 
ne  l'elt  que  dans^  quelques  trairs  de  détail.  Soif  enfémhle  de  utior 
Copie  )  quelquefois  même  un  peu  fcrvile ,  du  Repas  à'Horaeè^ 
&  très •miérieiire'à bien  de£  ^ards*i  celte  qu'eâ>  a  fait^^fiieif. 
Aue  Defpriaux  copie  mSxne  en  quelques  eadroits. 

Tij 
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Athée,  qui  n'eft  point  amené  à  propos.  (15)  Il  au* 
roit  mieux  fait  de  finir  par  ce  Vers  : 

Où  tout  me  choque  y  enfin  oii  je  n'ofe  parler. 

La  Pièce  n'y  auroit  rien  perdu  &  la  chute  en  ctoit 
plus  belle. 

La  //.  adrefl*ée  à  Molière  c&  un  modèle  de  bon 
fens  &  de  régularité ,  tout  y  eft  jutte  8c  fuivi.  Cette 
Pièce  peut  aller  de  pair  avec  les  plus  belles  d'Ho- 
race,  ainfi  que  la  ÎII.  qui  eft  plus  remarquable 
par  Fenjoûment.  Le  ridicule  y  eft  découvert  d'une 
manière  vive  &  délicate.  Il  me  femble  que  (  16)  la 
Sathre  d'Horace ,  qui  traite  le  même  fujet,  ne  l'égale 
)as  en  beauté.  (  17)  La  IF'.&cla.  F.  de  Deffréaux 
ont  les  moindres  des  neuf  premières.  VArt  y  pa- 
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<  1  ç  )  //  amroh  miewe  fuit  de  finir  par  ee  y  ers  :  8cc.  ]  C'eft  le  Ver» 
1 36.  de  la  Sat,  I,  Tome  I.  page  19.  La  chute  auroit  fans  doute  èié 
fort  heureufe  ,  ainfi  qu'on  le  dit  ici  »  mais  il  n'en  faut  pas  con- 
clure ,  que  les  vingt-iîx  Vers  qui  fuiveut ,  foieac  de  trop  ,  &  que 
le  Portrait  d'un  ^tbée  ne  foit  point  amené  À  propos.  Il  l'eft  ,  autant 

3u'ii  eft  néceiïaire  dans  une  Satire.  Mais  il  y  a  de  mauvais  Vers 
ans  ce  Portrait,  Ils  ont  choqué  nôtre  Critique  j  &  par  un  défaut 
d'attention ,.  il  s'en  eftpris  au  tout  de  ce  qui  lui  déplaifoit  dan» 
une  partie.  Enfin  ce  même  Morceau  pèche  réellement  par  les  en- 
droits que  Segrais  a  remarqué.  Voïes  ,  VExtrait  du  Segraifiana  . 
N.  VI. 

(  1 6  ;  la  Satire  d^  Horace .  . .  ««  Inégale  pas  en  beauté,  ]  Cela  peuc 
palTer  pour  très-vrai.  Mais  celle  de  ^gnier  ,  quoique  pleine  de 
défauts ,  la  furpaiTe  cependant  de  beaucoup  â  cet  égard. 

(17)  LAiy»  ^Uy,  de  Defpriaux  font  les  moindres* des  net^prt* 
mières.  &c.  ]  i**.  La  /^«  eft  fans  contredit  la  moindre  de  toutes* 
Ce  n'eft»  pour  ainfi  dire,  qu'un  foible  EflTai  de  ce  que  l'Auteur 
auroit  pu  faire  fur  le  plus  beau  dellein  de  Satire  qu'il  y  ait  jamais 

x^,  lAy.2  des  défauts  &  même  confidéraUes.  Elle  n'eft  cepen* 
dant  point  au-  deilous  de  la  /.  ni  de  la  ^/. 

l**,  V<rt  ne  fc  fait  pas  plus  voir  dans  ces  deux  Satires  ,  que 
dans  la  ///.  ou  danr  la  yfï,  &  les  Imitations  n'y  font  pas  plus  feu* 
Cblci  qu'ailleurs  ;  elles  le  font  même  bien  moins  que  dans  la  /. 
^  la  lll.  dont  les  plans  font  entièrement  pris  de  Jm/énal  &  d'H«- 
race.  v 

4<*.  Le  Siilê  dç  la  Zr.  8c  de  la  ^.  Sétinf  a  de  la  douceur  »  qui 
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toit,  &  les  Imitations  y  font  fenfibles.  Le  Stiîe  çn 
cft  plus  rude  8c  moins  fuivi,  8c  les  penfées  moini 
liées  entre  elles.  (18)  Quoique  la  f^I,  n'ait  pas 
beaucoup  de  force ,  la  (Implicite  du  Stiîe  8c  de  la 
yerjification  y  lui  donnent  beaucoup  de  me'ritc. 
Tout  y  eft  pris  du  fonds  du  Sujet ,  8c  pfeTente  une 
Image  fenfible  de  YEmbaras ,  qu'il  veut  de'crire. 

(ip)  L'Auteur  des  Lettres  fur  les  Anglais  &  fur 
les  François ,  a  fait  une  mauvaife  Critique  de  cette 
Satire.  11  prétend  que  le  Poëte  tia  pas  entendu  fa 
matière,  oc  qu'il  s'en  devoir  prendre  au  Luxe ,  8c 
non  pas  au  bruit  que  font  les  Ouvriers ,  les  Cloches 
de  les  Animaux,  qui  félon  lui,  ne  font  pas  des 
{Mjcts  de  Satire.  SiDefpréau»  avoit  voulu  parler  des 
caufes  de  ÏEmbaras^  qui  fe  trouve  dans  une  gran- 
de Ville ,  le  Luxe  y  auroit  pu  entrer ,  parce  qu'il 
occafionne  quelquefois  la  foule  8c  le  tumulte  :  mais 
il  ne  s'agifîbic  que  de  faire  voir  la  caufe  de  fa  mau- 
vaife humeur  fur  les  Incommodités ,  qu'il  trouvoit 
à  Paris ,  8c  dont  il  n'avoit  pas  les  moïens  de  fe  ga- 
rantir par  un  Equipage ,  8c  par  une  Maifon  éloi- 
gnée  du  bruit.  £ft-il  en«efiEet  un  honnête  Homme 

pent  s*allier  ivec  la  force  que  les  Sujets  demandoienr  ;  &  je  ne  fais 
pas  ce  que  l'Auteur  entend  en  le  diCzruplHs  rudi  que  celui  des  au- 
tres S  Mites,  Quand  il  ajoute ,  aue  ce  S  tilt  eft  auffi  moins  fui-vi  ;  je 
crois  que  cette  Ezprelfîon  eft  la  pour  rendre  une  autre  idée  Que 
celle  qu'elle  préfente  .  ou,  pour  parler  plus  jufte ,  elle  tient  la  pla- 
ce d'une  autre  Expreâion ,  qui  rendroit  une  Idée ,  au  lieu  qu'ell» 
n'en  rend  aucune. 

%^,  II  £itut  convenir  que  les  Penfees  font  moins  Itéet  dans  cet 
deux  Sétites ,  qu'elles  ne  le  font  ailleurs.  C*eft  le  défaut  de  la  fin 
de  la  ly.  &  de  la  ^.  entière. 
^  (  18  )  ^>9N«  U  VI,  n*ait  pas  beaucoup  de  force  ,  &c.  ]  Tl  êtoit  l'ntl* 
tilt  de  faire  cette  obfervation.  La  force  feroit  un  défaut  dans  un 
Ouvrage  »  qui  ne  demandoit  qu'une  (implicite  naïve  «  &  relevée 
de  tems  en  tems  de  quelques  ornemens  ,  pour  éviter  la  Monotonie  ^ 
8C  foutenir  l'attention  du  Leâeur. 

(19)  V^uteur  des  Lentes  &ç.  ]  M.  de  ^utah^  Je  rendrai 
comté  des  CriHfMt  de  ce  Pbih/o^he  Suiffe ,  flc  des  Klponju  du  ?• 

T  iij 
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d^s  le  mèniç  cas,  qui  xic  iouhaite  au  moins  tme. 
tph  le  jour  de  fe  voir  hors  4e  cette  Ville  ? 

(lo)  Il  y  a  une  grande  conformité  pour  le  Stih 
&  Le  Tour  h$  Pettfe^s  entre  la  //.  &  la  /^//.  Satire* 
Éncoio^  que  le  Sujet  de  cçlle-a  foit  imitç  d'Horace  , 
elle  eu  traitée  fune  manière  fi  différente  6c  fi 
nouvelle»  qu'elle  ne  per^  rien  pour  cela  de  fon 
!pçrit€f  Deux  Auteurs  #  qui  écrivent  dans  le  même 
genre,  peuvent  fe  rencontrer  fouvent;  alors  ce 
n>ft  pas  au  plus  ancien  qu'il  faut  donner  là  pré-? 
fécence;  mais  à  celui  qui  met  la  chofe  dans  un 
plus  beau  jour,  &  qui  la  fait  mieux  fentir. 

Pefpr£(iua;  da^ns  la  jeuneiTe  ayoit  Tidéc  remplîç 
(^  la  lefture  d'Horace  &de  Juvénal.  Son  talent, 
qui  Iç  pprtoit  au  même  genre  d'écrire»  fit  apparar 
ment  qu'il  s'appliqua  à  l^s  fiiivre  fçrupuJeufcment, 
jufqu'à  çç  5[ue  reçqnnoiffant  fes  propres  forces, 
il  /e  jivra  à  fon  génie,  qu'il  fuivit  avec  tant  de 
fujççès.  Ç'eft  ainfi  qu'un  jeune  Peintre ,  qui  fe  fent 
4e  la  difpofition,  s'attache  aux  Ouvrages  des 
grands  Maîtres ,  dont  il  n'ofe  encore  s'écarter  ;  il 
to  tire  ies  Attitudes  ^  tes  Ordonnances  ^  jufqu'à  ce 

?ue  s'êtant  formé  le  goût  ^at  l'expérience  &  par 
exercice ,  il  prend  la  Nature  pour  modèle  ôc  pour 
guide.  Jl  atteint  par  U  fe*  MaUres,  &  quelquefois, 
même  le6  furpailè. 

Pans  quelques-unes  des  Satires  de  Def^réaux , 
telles  que  la  /.  5c  la  K  il  y  a  des  traits  entièrement 
imités.  Ce  font  de  belles  copies ,  qui  le  laiflbient 
fort  a^  4^^^  4e  fes  modèles,  Dam  les  autres  il 

Jl  i:  JH  j*  R  Q,  tr  JS  s. 

(  10  ;  SJy  4  nnf  gr^nif  CQnfarmhé  poftr  U  Stitf  &ç.  ]  T!  eft  vrai 

§nç  U  //.  die  U  yil,  Sjtires  Coi)ii  éçritçs  â  peu  près  du  même  StiU  i 
iais  elles  n'ont  d'ailleurs  aucup.*?  conformité.  La  y  II.,  ref-' 
fc^l^lç  bo^coup  ,  p^u;r  le  foi^'U  cUi  Sujet  «  à  la  I^»  Se  de  plus 
pile  grande  partie  dç  cette  derrière  eft  çonforqjé  ,  &  ppu(  le  Siik 
f^ pour  le  ri<«r4w|»wA'ei  à  la ^I/.  entière.  '    ^   ^  ^-    - '* 
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(uit  feulement  leur  manière  par  de  nouveaux 
Tourt  &  de  nouvelles  Penfées.  Alors  il  marche  à 
eu  près  leur  ^al.  Mais  lorfqu'il  prend  entièrement 
'eflbr  ,  &  qu'il  les  quitte  pour  la  Nature ,  (  ii  )  on 
eft  tente  de  lui  donner  la  préférence.  Sa  yiIL  fie 
fa  IX.  Satirfs  le  difputent  à  tout  ce  que  les  Anciens 
ont  compofé  dans  ce  genre.  Ce  font,  pour  ainfi 
dire,  des  Chefe-d'œuvre  complets ,  foutenus  d'un 
bout  à  l'autre  par  \3.jujiejfe  du  Raifonnement ,  par 
la  pureté  &  par  Y  élégance  du  Stile  ,  par  la  force  9  fie 
par  la  délicatejfe  des  Penfées^  &  enfin  par  Vhar^ 
monte  des  Fers^  auffi  firapés  qu'il  s'en  fera  jamais 
en  nôtre  Langue. 

Je  trouve  cependant  une  chofe  à  dire  dans  ceâ 
quatre  Vers  de  la  FIIL 

(  11  )  Qu*cft-cc  que  la  Sagcflç  ?  Une  égalité  d'ame 
Que  rien  ne  peut  troubler ,  qu'aucun  dcfir  n'enflamme  5 
Qui  marche  en  fcs  confcils  à  pas  plus  mefurés 
Qu'un  Doyen  an  Palais  ne  monte  les  degrés. 

Les  deux  premiers  Vers  donnent  une  belle  idée 
de  la  Sageffe:  mais  les  deux  autres  la  rendent  bur- 
lefque,  en  comparant  la  Prudence  à  la  démarche 
compaffée  d'un  Homme  ridiculement  grave. 
(il)  L'Auteur  auroit  du  corriger  ce  défaut,  qui 
me  paroit  confidérable. 

(11  )  onefi  tenté  d§  hù  dtnmer  U  préférence,  ]  Pourquoi  ne  fa  lu! 
pas  donner  ouvertement ,  s'il  la  mérite  ?  Non  feulement  la  yiJI, 
tc\^ IX,  Satires  font  fupérieures â  toutes  celles  qui  nous  reftenc 
fies  Anciens  ;  mais  même  ie doute  qu'il  nous  foie  tien  venu  d'eux , 

Îiue  l'on  puiile  comparer  k  la  //.  plus  parfaite  en  fon  genre  que 
a  y  ni.  dans  le  fien  ;  &  qui.traitant  une  matière  abfolument  neu- 
ve ,  n'cft  pas  meins  un  cher-d'ceuvre  que  la  IX, 

(  tx  )  /iMTeft.ce  queUSdgeffe  ?  &c.]  Sdt,  ^III,  Vers  19.  Tome 
I.  page  1*1 8. 

(  1  j  )  L'^Mirirr  ameit  d»  <errigeat  te  défont  ,  ]  Le  Crititine  a  raî- 
fon  s  ie  défaut  «(l  eftentiel.  Les  deux  derniers  des  quatre  Veisu 

Tiv 
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Sx  Ton  compare  ces  dcvoi  Satires  au  deux  dèr-^ 
pières  fur  V Honneur  &  fur  VËquivoque ,  on  trou- 
vera une  différence  extrême  entre  la  compofition 
de  Defpréaux  à  l*âge  de  trente  ans ,  ou  à  Fâge  de 
foixantô.  Pour  en  donner  une  idée,  je  m'arrête 
i  un  feul  trait;  ç[ui  eft  répète  dans  la  yiIL  8c 
dans  la  XIL  au  fujet  des  faufTes  Divinités  des  Egip- 
tiens.  Voici  comme  il  s'exprime  dans  la  première  : 

(14)  NoniMaisccntfoisla  Bcftea  vûrHommchypocondrq 

Adorer  le  métal  quç  lui-même  fit  fondre  : 

A  vu  dans  un  Pays  les  timides  Monçls 

Trembler  aux  pieds  d'un  finge  affis  fur  leurs  Autels , 

Et  fur  les  bords  du  Nil  les  Peuples  imbéciles 

î-'Encenfoir  à  la  main  chercher  les  Crocodiles, 

i|U*il  vient  de  rapporter  ,  font  une  Plaifantetie  dépUcie  ,  &  font 
{lu  tout  une  véptable  Tutlnpinade.  Mais  le  Critiqué  n'a  pas  tout 
vu-  Dans  le  fécond  des  deux  premiers  Vers  il  y  a  du  faux ,  au 
snoins  dans  TExpreifion.  Le  deiîr  du  bien  enflame  la  Sageff'e,  Ajou- 
tons ,  que  les  quatre  Vers  font  fuivis  de  deux  autres  ^  quiparoifleat 
4*abora  répréhen^bles  i 

Or  cette  égalité ,  dont  fe  forme  le  Sage , 
Qui  jamais  moins  que  l*Homme  en  a  connu  l*mfage  ? 
1®.  Apres  avoir  dit  que  la  Sageffe  eft  une  égalité  d^ame  ,  il  paroîe 
inutile  de  dire  cnfuite  ,  que  cette  égalité  forfue le  Sage,  Mais  ce  n*efti 
là  qu'une  pure  chicanne. 

.  x<*.  Ces  deux  Vers  renferment  une  contradiâion.  Les  Sages  ^ 
que  cette  égalité  d* aif%e  fotme  ,  ne  peuvent  être  que  des  Hommes  \  & 
pour  qu'il  y  ait  des  ^4^;/ ,  il  faut  qu'il  y  ait  des  Homme/,  qui 
fonnoident  l'ufage  de  cette  égalité,  L'Auteur  feroic*!!  convenu  qu'il 
parloit  de  ce  qu'il  ne  çonnoidoit  pas  >  Ma  Critique  ti\  jufte  ;  mais 
elle  n'eft  pas  équitable.  La  rill.  Satire  ,  ainfî  que  l'Auteur  le  die 
lui-même  ,  efl  tout-âfait  dans  le  go^t  de  Per.se  ,  O»  marque  un  Phi- 
losophe chagriner  qui  ne  'peut  foufrir  les  'vices  des  Hommes,  C'eft  « 
dans  le  fonds ,  un  Mifantbrope  outré  ,  qu'elle  nous  préfente  t  &  ce 
'Mifanthrote  ,  pour  refter  dans  le  yrai ,  doit  néceflairement  avoir 

Sn  pied  dans  le  Taux,  Voïés  ce  que  j'en  ai  dit  dans  les  Additions 
la  Préface  de  la  TraduBion  de  Longin  ,  Tome  IV.  page  lOtf. 
(  X4  )  Non  :  ^éif  ^tn^fe^  &c.  ]  Sat,  VUU  Veçs  1^7,  Twnc  I, 
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Et  dans  la  douzième  > 

(15)  L'Art  fc  tailla  des  Dieux  d*or  >  d'argent  &  de  cuivre, 
£t  TArtifan  lui-mefine  humblement  profterné 
Aux  pieds  d'un  vain  Métal  par  fa  main  façonné  , 
Lui  demanda  les  biens  ,  la  fanté ,  la  fagefTe. 
Le  Monde  fut  rempli  de  Dieux  de  toute  e(pccc. 
On  vit  le  Peuple  fou  ,  qui  du  Nil  boit  les  eaux , 
Adorer  les  Serpcns  ,  les  Poiflbns ,  les  Oi(èaux  5 
Aux  Chiens ,  aux  Chats ,  aux  Boucs ,  offrir  des  facrifices; 
Conjurer  Tail ,  Toignon  d'être  à  fcs  vœux  propices  , 
Et  croire  follement  maiftres  de  (es  deftins 
Ces  Dieux  nés  du  fumier  porté  dans  fes  jardins. 

ii6)  De/préaux  f  félon  fon  Commentateur ,  s'ap- 

ijlaudîflbit  d'avoir  dit  deux  fois  la  même  chofe, 
ans  s'être  copie':  mais  la  manière,  dont  il  s'expri- 
me la  dernière  fois,  (27)  efHî  foible,  qu'elle  ne 
peut  être  comparée  à  la  première ,  qui  eft  auffi 
vive  &  auffi  noble  qu'elle  puifle  être.  Ceft  ainfî 

R  JE  MA  R  qU  E  S. 

,  (  tç  )  VArtft  uiUn  des  DUux  &c.  ]  Sat.  XII.  Vers  90.  Tome  I, 
page  14). 

(  x6)  Dtfpriaux^  félon  fon  Commentateur  ,  s'appUndifoit  &c.  ] 
Voïés ,  ibid.  l(rn,  fur  le  Vers  97. 

(  17  )  eft  fi  foible  ,  &c.  ]  Je  ne  puis  être  ici  de  l'avis  du  Cri* 
tifte,  I  \  La  féconde  manière  n'eft  pas  plus  foible ,  mais  plus  éten- 
due* que  la  première ,  comme  elle  le  devoit  être  ;  varce  que  dans 
la  XII,  Satire  ,  il  êcoit  quedion  de  montrer  combien  les  Hom- 
mes s'étoienc  ridiculement  iqui-voqués  par  Tldolarrie  ;  &  c*cft  ce 
qui  ne  fe  pouvoir  faire  que  par  un. détail.  Dans  la  yill.  Satire  9 
TAuteur  n'aïant  rien  à  dire  autre  chofe,  linon  que  les  Bêtes  plut 
fenfées  que  les  Hommes  ,  ne  les  avoient  jamais  adorés  ;  au  lieu  , 
que  les  Hommes  avoient  adoré  les  Bêtes  :  il  n'a  parlé  de  Tldolatrie 
qu'en  pafTant. 

x^l  La  féconde  manière  n'eft  pas  tout- à-fait  aufli  noble  que  la 
première.  J'en  conviens  :  mais  c'eft  la  faute  du  détgil  y&c  non  dit 
foëte  i  8c  ce  détail  étant  néceHaire ,  il  a  du  fuffire  â  l'Auteur  4$ 
l'ayoir  revécu  de  toute  la  Boblefle  >  dont  il  Icoic  fufceptible. 
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<iue  rage  qui  fait  baifTer  reffixit,  affoiblit  auflt  le 
jugement. 

Les  Ennemis  8ç  les  Envieux  de  Dejpréaux , 
ont  mis  tout  en  œuvre  pour  décrier  fes  Ouvrages, 
fans  pouvoir  en  venir  à  bout  ;  parce  que  les  bon- 
nes cnofes  fe  foutiennent  d'elles-même ,  &  ne  font 
pas  fujètes  au  caprice  ni  à  la  malice  des  Hommes: 
Ils  ont  blâmé  f^s  mœurs  8c  fa  conduite  avec  auffi 
peu  de  fuccès  ;  parce  qu'il  donnoit  auffi  peu  de 
prife  d'un  côté  que  d'autre.  C'eft  le  parti  des  Ef- 

Î)rits  malfaits  d'attaquer  la  réputation  de  ceux  qui 
eur  font  ombrage,  lorfqu'ils  ne  peuvent  décrier 
leurs  Ecrits.  Ils  fe  flatent  au  moins  de  leur  nuire 
du  côté  des  Mœurs  ,  parce  qu'il  eft  plus  difficile 
à  un  Honime  de  juflifier  fa  conduite ,  qui  ne  peut 
être  connue  que  d'un  petit  nombre  de  perfbnnes  , 
que  de  juflifier  fes  Ouvrages ,  que  tout  le  monde 
peut  voir.  Si  Defj^éaux  eut  ête'  moins  célèbre» 
la  réputation  feroit  peut-être  reliée  douteufe  car 
le  grand  nombre  d'accufations  ,  que  les  mal-in- 
tentionnés ont  faites  de  tout  tems  contre  lui',  quoi- 
que fes  Ouvrages  fuffifent  aux  Connoifleurs  pour 
avoir  une  idée  jufte  de  fon  caractère. 

Un  Homme,  qui  compofe  pour  le  Public,  fe 
dépeint  lui-même,  malgré  qu'il  en  ait.  Ses  pan- 
chans ,  fes  inclinations ,  fes  fentimens ,  fespafEons  ; 
tout  perce  le  voile  &  fe  découvre;  &  c'eft  un 
grand  avantage  pour  Defpréaux.  Ses  Ouvrages 
nous  font  voir  un  Homme  vrai ,  fimple  &  naturel , 
habile  Critique ,  (ans  fiel  6c  fans  reilentiment ,  auffi 
honnête  Homme  que  grand  Poëtc. 

Il  n'eft  pas  donné  à  tout  le  monde  de  connoître 
le  caradère  d'un  Auteur  par  la  feule  leâure  de  fes 
Ouvrages.  Il  faut  pour  cela  favoir  démêler  les 
détours  âc  les  fubtilités  ,  dont  quelques-uns  font 
capables.  Il  n'y  a  que  des  gens  éclairés ,  qui  putf- 
fem  en  venir  à  bout.  Un  Homme,  qui  nç  lait  pas 
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4iftinguec  rjexcellent  du  médiocre  »  fentira  encore 
moins  des  rapports,  qui  font  plus  cachés.  Ceft 
pour  cela  que  tes  petites  gens  ont  régardé  Deffréàux 
comme  un  pervers.  Sur  Tidée  générale  ,  qu'on  leur 
avoit  donnée  de  la  Satirâ ,  ils  n'ont  pu  fe  perfuader 
qu'un  Homme,  qui  en  compofoit»eût  de  la  pro* 
bité. 

Je  me  fouviens  à  ce  propos  d'un  Livre,  que  j'ai 
lu  en  Allemagne,  intitulé  :  Remarques  fur  la  Poëjie 
Françoife^  par  un  Allemand.  L'Auteur  fe  déchaîne 
beaucoup  contre  Deffréàux  ^  qu'il  appelle  médifant 
&  athée.  La  Ptemière  de  ces  accusations  e&  fonr 
dée  fur  ce  qu'il  dit  (28)  dans  fa  Poétique  i 

Au  mépris  du  bon  fèns  le  Burlç(que  effronté 
Trompa  long-temps  les  yeux  &c. 

Et  l'autre  fur  ce  Vers  de  la  VI.  Satire 

{^9)  Dieu  pour  fe  faire  oiiir  tonncroit  vainement. 

Il  prétçnd  qu'il  y  a  de  la  médifance  à  blâmer 
ScARRON  ,  ôc  de  rîmpiété  à  croire  que  Dieu  puifTe 
tonne?:  fans  qu'on  l'entende.  L'Auteur  critique  avec 
la  même  force  Racine ,  Molière  &  quelques  autres 
Poètes  François.  Il  piopofe  enfuite  des  Règles  d'une 
Poëfte  plus  régulière.  Je  me  fouviens  encore  d'un 
Vers,  qi^'il  donne  pour  exemple  d'un  de  fes  Pré- 
ceptes ,  où  il  prétend  que  Ve  muet  ne  doit  être 
comté  pour  rien  dans  la  mefure  du  Vers ,  &  que  le 
Verbe  réjouir  doit  être  feulement  de  deux  Sillabes. 
YoicileVers: 

J*alme  bçaucoup  le  boa  Vin  ,  parce  qu'il  rejouit  le  cœur^ 

(iS)  dans  ta  Poétique  i  ]  Chant  I.  V«rs  8i.  Tome  II,  p.  itf, 
(19)  X>»*i»  f»^fefair9  9iiir  &€.]  SéU,  VI,  Vers  6i.  Tomc  I« 
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On  trouve  dans  le  même  Livre  des  Stances  8c  des 
Epigrammes  fuivant  fon  fiftême,  four  fervir^  dit- 
il ,  de  modèle  aux  j^erfonnes  de  bon  goét. 

Il  y  a  des  Efpnts  faux ,  qui  jugent  toujours  de 
travers.  Ainiî  il  eft  à  croire  que  parmi  ceux  qui 
ont  blâmé  DefpréauXj  la  plufpart  ont  agi  de  bon- 
ne foi.  Tous  les  Jugemens ,  que  nous  fanons ,  font 
établis  fur  nôtre  manière  de  concevoir.  Le  Vul- 
eaire  eft  accoutumé  à  des  façons  de  penfer  baffes; 
tes  belles  chofes  lui  déplaifent ,  parce  qu*il  n'y  com- 
prend rien  ;  Se  les  médiocres  le  charment ,  parce 
3a  elles  font  plus  à  fa  portée.  AuHî  voit- on  peu 
e  gens  parmi  le  bas  Peuple ,  qui  ne  fâchent  par 
coeur  les  mauvaifej  Satires ,  qu'on  avoit  imprimées 
au  commencement  avec  celles  de  Deffréaux.  Il  eft 
vrai  qu'il  y  a  en  France  &  dans  les  Païs  étrangers 
des  Perfonnes  fort  audeifus  du  Peuple,  qui  aiment 
les  mauvaifes  Pièces ,  qui  ne  font  pas  de  lui ,  &  fur- 
tout  celle  du  Mariage ,  qu'elles  ne  manquent  pas 
de  vous  réciter ,  dès  que  vous  parlés  des  Ouvrages 
de  cet  Auteur  ;  &  la  raifon  de  cela  eft ,  que  le  Vul* 
gaire  s'étend  beaucoup  plus  loin  que  le  Peuple. 

Ceux  qpi  font  capables  de  fuivre  les  lumières 
cle  la  Raifon,  favent  donner  le  prix  à  chaque 
chofe,  &  les  efiimer  fuivant  la  perfection,  qu'ils 
leur  trouvent.  Ceft  ce  qui  fait  que  les  Ouvrages 
de  Deffréaux  font  fi  recherchés  en  France  Se  dans 
les  Païs  étrangers,  qu'on  les  a  traduits  en  plufieurs 
Langues ,  &  qu'on  ne  cefle  d'en  faire  de  nouvelles 
Éditions.  Les  chofes  ,  ^ui  plaifent  au  Vulgaire  9 
ont  d'abord  un  cours  impétueux  ,  qui  paue  air 
bout  d'un  certain  tems.  Les  bons  Ouvrages  ,  au 
contraire,  s'établiifent  par  degrés  à  mefure  qu'ils 
ibnt  connus.  Ils  ont  autant  d'Admirateurs ,  qu'ils 
trouvent  de  perfonnes  raifonnables;  fie  autant 
d'Ennemis ,  que  de  gens  de  mauvais  gaùt,  qui  les 
lifent. 
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Sur  /f  Discours    au    Roi. 

I,  Tome  I.  Page  4.  Vers  13. 
/infi  fans  m*avenglcr  d'une  vaine  manie , 

A  moins  que  le  dg  ne  foit  ici  Prépofition  &  non 
pas  Article^ le  Vers  eft  inintelligible.  Que  veut 
dire  en  eiFet  :  S'aveugler  de  la  folie  ou  de  la  manier 
c'efi  la  même  chofe.  Le  Poète  a  mis  ici  de  pour  jar 
comme  il  Ta  mis  pour  avec  dans  le  Vers  ip. 
Et  qui  vont  tous  les  jours  d*une  importune  voix 
T'cnnuycr  &c. 

IL  Page  5*.  Vers  51, 
Calliope  jamais  ne  daigna  leur  parler. 
Eft-ce  dire  afles  bien  que  les  Mufes  ne  datgnêrenê 
jamais  les  injpirer  ? 

II L  Page  6.  Vers  37. 
Ceft  à  leurs  dodes  mains  ,  fi  1  on  veut  les  en  croire  5 
Que  Phébqs  a  commis  tout  le  foin  de  Ta  gloire. 
S'il  s'agiiToit  de  Peintres  ou  de  Sculteurs ,  YExpreJJion 
n'auroit  rien  d'embaraffant  :  mais  il  s'agit  de  Poë^ 
tes  :  8c  j'ignore  û  leurs  doSes  mains ,  au  lieu  de 
leurs  doàes  plumes ,  c&  quelque  chofe  d'afles  exaét 

IV.  Paged.  Vers  48. 
Languirolt  triftementfur  la  terre  couché. 

Ce  Vers  fait ,  dans  fa  place  une  forte  d'Image  .• 
niais  il  eft  fi  dur,  qu'il  me  femble  perdre  plus  du 
côté  de  ï Harmonie  »  qu'il  ne  gagne  du  côté  de  r£;v'^ 
fr^on. 

V.  Page  6.  Vers  $^. 

Oui  ,  je  (çai  qu'entre  ceux  qui  t'adrçflcnt  leurs  veilles  , 
Parmi  les  Pelletiers  on  compte  des  Corneilles. 
L' Auteur  a-t-il  réellement  deifein  de  louei  Cof^ 
nrilh?  Je  connois  quelqu'un  >  qui  oe  le  faoroît 
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croire.  Les  Pelletiers  défignent  îci  les  mauvais  PoS^ 
tes  ;  ôc  quand  Defpréaux  dit  quon  comte  des  Cor- 
neilles parmi  les  Pelletiers  ,  ne  dit-il  pas  qvCon 
comte  des  Corneilles  parmi  les  mechavs  Poètes  Î 
C'eft  i'objedtion,  que  l'on  m'a  faite  fur  ce  Vers; 
mais  elle  n'eft  fondée  que  fur  un  manque  d'atten- 
tion. La  Phrafe  nefl  pas  fans  quelque  embaras; 
mais  il  eft  léger  ;  &  le  fens  du  dernier  Vers  c(t  fl 
bien  fixé  par  ce  qui  précède  ^  qu'il  n'eâ  point  dou- 
teux. 

Et  pamii  tant  d*  Auteurs ,  je  veux  bien  Pavoïïcr  , 
Apollon  en  connoift  qui  Te  peuvent  loiicr. 
Oui ,  je  fçai  cju  entre  ceux  qui  t'adrcfTent  leurs  veilles  i 
Parmi  les  Pelletiers  ,  on  compte  des  Corneilles. 
C'eft  avec  entre  ceux  qui  t'adrefjent  leurs  veilles  » 
^u'il  faut  conftruire  on  comte  des  Corneilles*  Ces 
mots  parmi  les  Pelletiers  forment  une  Ptopofitiofâ 
incidente^   &  doivent  être  entre  deux   Virgules. 
Cefi ,  à  Paide  d'une  Elliffe ,  un  membre  de  rhtafe 
complet  ;  &c  comme  s'il  j  stvoh  r  parmi  Ufqnek 
font  les  Pelletiers. 

VI.  Page  7.  Ver»  6or. 
Qui  ne  pouvoir  fouffrir  qu'un  Anifan  groflîcr 
Efttrcprift  <k  tracer  d'une  main  criminelle 
Un  Portrait  refervé  pour  le  pinceau  d'ApeUc. 

Je  iBe  fou  viens  d'avoir  autrefoi»  vu  qjHielqiiie  part 
l'Epithête  de  criminelle  condamnée^  c^rUntte  n'étant 
arnen^'eici  c^ue  pat  la  i^i;»^,  ôc  faiiam  unePenfée 
fauffe.  On  n  eft  point  criminel ,  pour  entrepre»di# 
d'exécuter  ce  qui  fenaWç  referré  pour  quelqu'un 
de  plus  habile  que  foi.  Qui  (ait  (i^  par  les  e&Mrts,(|iid 
Fenvie  de  réuffir  fera  faire ,  on  ne  réuf&ra  nas  e» 
cflfet  auffi  bien  qtrç  ccf  plus  habile  ?  L'entreprile ,  au- 
tdfïfée  pa»  l'érawfetîwi,  n'efl  poîhr  inre  fiute,  SC 
Ae-peot  #fre^  traitée  ic  crtmc.  On  eft  çfmiKel  (  pour 


REM.  SUR  LE  DISC.  AU  Rot    joj 

conferver  YExpreJJton  hiperbolsque ,  dont  il  s'acit  > 
quand  on  a  mal  exécuté  ce  qu'on  avoit  droit  d'en- 
treprendre. C*eft  ici  le  mot  etttreprhf  qu;  donne 
à  la  Pcnfée  un  air  de  fauffeté.  S*il  y  avoit  quun 
Artifangroffier  traçât  d^ une  main  criminelle  5  la  Pcn- 
fe'e  auroit  toute  la  juftefle ,  que  VHij^erboli  doit 
avoir. 

VII.  Page  8.  Vers  77. 
Je  vais  de  toutes  parts  où  me  guide  ma  veine , 
Sans  tenir  en  marchant  une  route  certaine  , 
Et  fans  gcfncr  ma  plume  en  ce  libre  métier  , 
Je  la  laifle  au  hafard  courir  fur  le  papier. 
Ces  quatre  Vers  méritent  une  attention  particu- 
lière. Us  caraâérifcnt  au  jufte  le  Génie  de  la  Sa^ 
tire  ;  &  répondent  aux  reproches ,  que  plufieurs  Cri- 
tiques ont  fait  à  Defpréaux ,  de  s'être  dans  ks  Sa" 
tires  écarté  quelquefois  de  fon  fujet.  On  ne  peut 
cx^er  d'un  Auteur  que  ce  qu'il  promet. 
.  VIII.  Page  p.  Vers  pp. 
£n  vain  d'un  lâche  orgueil  leur  efprit  revêtu. 

On  ne  fauroît  dire  que  Yefprit  efi  revStu  à^oT'^ 
gneil ,  parce  que  Y&rgueil  8c  toutes  les  autres  ha- 
bitudes ,  tant  vices  aue  vertus ,  qui  fervent  de 
principe  aux  adtions  des  Hommes  ,  font  confidé- 
récs  comme  mettant  leur  efprit  ,leur  âme  en  mou- 
venaent.  Or  le  vêtement  ne  pouvant  rien  pour 
faire  mouvoir  le  corps  ,  on  ne  peut  ttanfporter 
ks  termes  ,  qui  lui  conviennent,  à  ces  habitudes 
de  rime,  dont  fe  viens  de  parler. 

Oh  dit  qvtc  VOrgtteil  anime  ^  &  TExprefllon  effi 
jufte ,  parce  que  Vorgueil  mettant  Fâme  en  mou- 
TemenI ,  on  le  regarde  comme  étant ,  en  quelque 
forte,  Yimê  ieVàme. 

Enflé ,  houfi ,  gt^nfiê  dforgtieil  ,  font  encore  des 
Méfâfhores  juftes  ,  quoique  d'un  autre  genre. 
Dans  cdîes'ci ,  l'on  rcg^^rde  WrgmH  comme  une 
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maladie  de  Tâme.  On  le  compare  à  ces  Humeufs^ 
qui  font  enfler  le  corps  ;  &  Ton  trouve  qu'il  pro- 
duit dans  rame  des  effets  pareils  à  ceux  que  ces 
Humeurs  font  dans  le  corps.  Pareils ,  c'eft-à-dire  » 
autant  que  Flmagination  fuppofe  qu'il  peut  y  avoir 
de  la  teifemblance  entre  les  chofes  corporelles.  6c 
les  chofes  fpirituelles. 

REMARQUES  SUR  LA  I.  SATIRE 

I.  Page  28.  Vers  34, 
Que  George  vive  ici ,  puiiquc  George  y  fçaît  vivre  ^ 
Qu'an  million  comptant  par  fcs  fourbes  ac(]uis  , 
De  Clerc ,  jadis  Laquais  ,  a  fait  Comte  &  MarqUis« 
Que  Jacquin  vive  ici ,  dont  radrcffe  funcfte 
A  caul!^  plus  de  maux  que  la  guerre  &  la  pefte  ,  &c. 

C'eû  une  Règle  effentielle  de  nôtre  Sintaxe ,  que 
les  Relatifs  doivent  toujours  fuivre  immédiatement 
les  Termes ,  auxquels  ils  fe  rapportent.  Je  dis  les 
Termes  8c  non  les  Subfiantifs ,  parce  que  dans  les 
Termes  Complexes ,  YAdje^if  joint  avec  un  Subfian-» 
tify  eft  cenfé  ne  faire  avec  lui  qu'un  feul  mot- 
L*Homme  [avant  &  célèbre  ,  qui  vient  de  forler*, 
Cette  Phrafe  eft  dans  la  Règle*  Il  n'en  eft  pas  do 
même  de  celles-ci  :  Que  George  vive  ici ,  fuifque 
George  y  fçait  vivre  ,  qu'un  million  comptant  Sec, 
Que  Jacquin  vive  ici  dont  l'adrejfe  Sec.  Le  Relatif 
ne  peut  jamais  être  fe'pare'  par  un  Ferbe  de  fon 
Terme  de  rapport.  Mais,  comme  il  eft  fou  vent  né-^ 
ceffaire  de  les  féparer ,  foit  à  caufe  de  la  fuite  des 
idées ,  foit  pour  l'Harmonie  ;  il  s'eft  introduit  dans 
nôtre  Langue  un  ufage ,  par  lequel  on  rentre  dans 
la  Règle.  Cet  ufage  eft  d'inférer  dans  la  Phrafe  le 
Pronom  perfonnel ,  &  de  le  placer  immédiatement 
avant  le  Relatif,  Ainfi  les  deux  Phrafes  en  quef-* 
Ûon  feroiem  exdâes  >  s'il  7  avoit  dans  l'une  :  Que 

Giorgê 
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Geoirge  vive  ici^  puifque  George  yfçait  vivre,  Lui 
qu'un  million  &c.  Que  Jacquin  vive  ici ,  lui  dont 
Padrejje  &c.  Cet  uiage  eft  une  Règle ,  dont  je  ne 
Crois  pas  que  nos  Poètes  fé  puifFent  difpetifer,  U 
eft  vrai  qu  il  y  a  foixante  ou  quatre-vingts  ans , 
on  ne  fe  conformoit  pas  â  cette  Règle  avec  au- 
tant de  fctupule  ,  que  Ton  s'y  conforme  aujour-f 
d'haï. 

II.  Page  j2.  Vers  74. 

On  le  verra  bien-toft  pompeux  en  cette  Ville  , 

Pompeux  eft  pour  les  chofes  &  non  pour  les  per^ 
fonnes.  On  dit  une  Fête  pompeufe  ,  un  Stile  pom^ 
feux  I  mais  on  ne  dit  pas  un  Homme  pompeux  i 
ûn&  Reine  pompeufe. 

I I I.  Page  35.  Vers  pf. 
Cefibns  donc  i*aCj^ïicz  à  ce  prix  tant  vante; 

Ce  tant  aU  lieu  de  fi  n*eft  plus  d'ufage ,'  &  né 
doit  plus  paroitre  aujourd'hui  que  dans  le  Stil^ 
Marotique ,  ou  dans  le  Stile  Badin  &  Familier; 

IV.  Page  56.  Vers  106. 
Il  en  revint  couvert  de  honte  &  de  rifée  j 

Couvert  de  Honte  éft  une  Expreffion  jufte  ;  mais  je 
ne  crois  pas  que  Ton  puiiTe  dire  :  couvert  de  rifée  ; 
parce  que  la  rifée  eft  quelque  cbofe  qui  fe  paffé 
hors  de  fon  objet.  On  Jert  de  rifée  aux  autres  ,  orf 
efi  la  rifée  des  autres^  on  devient  là  rifle  des  au^ 
tres^  on  s'expofe  à  la  rifée  des  autres.  J'ajoute, 

Îp'à  l'exception  d'un  petit  nombre  de  Phrafes  con- 
acrées ,  le  mot  rifée  n  eft  guères  d^ufage.  J'ajoute 
encore  ,  que  par  la  même  raifoii ,  qu'on  ne  âuroit 
dire  :  couvert  de  rifée  ;  on  ne  peut  pas  dire  nod 
plus  :  couvert  d'ejiime  ^  couvert  de  mépris, 

V.  Page  î 6.  Vers  m. 
£t  r£fprit  le  plus  beau ,  l'Auteur  le  plus  poli , 

Pourquoi  n'avoir  pas  dit  :  Et  h  plus  M  EJprit  t 
Deux  rsôfons  femblent  reziger. 

Xome  K  t 
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i**.  Les  AijeBifs  ,  dont  la  tcrminaifon  efi  dou- 
ble ,  comme  bel  &  beau  ,  nouvel  &  nouveau ,  s'em- 
ploient dans  la  première  terminaifon  ,  quand  leurs 
Subftanùfs  commencent  par  une  Voïelle  ;  ôc  Tufage 
veut  qu'ils  les  pre'cèdent.  Bel  Homme  ,  &  non  pas 
Homme  beau  ;  Nouvel  an  ^  &  non  pas  An  nouvçau. 
Cette  Règle  d'Ufage  a  lieu  dans  les  degrés  de  Corn- 
paraifon  comme  dans  le  Pofitif.  On  dit  •*  Pierre  efi 
un  plus  bel  Homme  ^  Se  non  pas  un  Homme  plut 
beau  que  Paul.  Cefi  le  plus  bel  Homme ,  8c  non 
jpaisV  Homme  le  plus  beau  que  f  aie  vu.  J'avoue  pour- 
tant ,  que  beaucoup  de  nos  Poètes  fe  difpenfent 
de  la  Règle  pour  le  Superlatif  ;  ce  qui  fait ,  que 
par  rapport  à  cette  première  raifon ,  je  n'ai  garde 
de  condamner  nôtre  Auteur. 

x**.  Bel  Efprit  eft  une  ExpreiBon  confacrée  au 
Pofitif  &  dans  les  .  Degrés  de  comparaifon  ;  Se  ^ 
comme  TUfage  ne  permet  pas  d  alte'rer  ces  fortes 
d*ExprefSons  ,  il  femble  que  fous  ce  point  de  vue 
on  peut  fort  bien  condamner  ici  Dejpréaux. 

Au  refte  je  dois  avertir ,  que  le  Stile  ou  Badin 
ou  Marotique ,  n'eft  point  fujet  à  toutes  ces  for- 
tes de  Règles  de  l'Ufage  moderne.  Je  le  fais  ob- 
ferver  une  fois  pour  toutes  ,  8c  je  m'épargnerai 
deTormais  l'ennui  de  le  répéter. 

VI.  Page  3p.  Vers  139. 
Qui  pourroit  les  fouffrir  ?  Et  qui ,  pour  les  blâmer  ^ 
Malgré  Mufc  &  Phcbus  n  apprcndroit  à  rimer  ? 

Il  faudroit  en  Profe  :  n'appr  endroit  pas  à  rimer  m 
Je  crois  pourtant  qu'on  peut  quelquefois  fuppri- 
mer  la  féconde  Négation  ^  fur-tout  dans  les  Pnrc^ 
fes  intenogatives.  Hors  de-là  la  Règle  oblige  ,  en 
Vers  comme  en  Profe  ;  8c  ce  Vers-ci  pêdieroit 
certainement  contre  la  Sintaxe: 

Où  eut  beau  l'en  preffer  5  il  n'y  voulût  emendrc( 
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VIL  Page  3P-  Vers  141. 
Non  ,  non  5  fur  ce  fujct  pour  écrire  avec  grâce , 

VInverJton  eft  trop  dure, pour  que  la  liberté, 
que  Ton  accorde  aux  Poètes  à  cet  égard ,  puiife 
la  juflifier. 

VIII.  Page  40.  Vers  ijo. 
Ainfi  parle  un  elprit  qu'irrite  la  Satire  , 
Qui  contre  Tes  défauts  croit  être  en  feureté , 
En  raillant  d*un  Cenfeur  la  trifte  auflcrité  5 
Qui  fait  rhomme  intrépide  ,  &  tremblant  de  foiblefle 
Attend  pour  croire  en  Dieu  que  la  âévre  le  preffe.» 

Je  prens  de  ces  Vers  ,  qui  s'entendent  très-bien , 
Toccaiion  d'expofér  quelques  Règles  de  nôtre  Sin' 
taxe  y  dont  robfervation  eft  ne'celiaire  pour  la  clar- 
té du  Stile. 

i*".  A  la  rigueur,  la  Tr^w/po^f  10»  du  Nominatif 
eft  une  faute  en  Profe ,  toutes  les  fois  qu'elle  n'eit 
pas  nécefl'aire  ;  8c  dans  le  fond  elle  n'eft  jamais 
néceffaire  ,  que  quand  il  y  a  dans  la  Phrafe  un 
Relatifs  qui  fe  rapporte  à  ce  Nominatif.  Il  faut 
alors  que  le  Nominatif  aille  après  fon  P^erbe ,  en 
conféquence  de  la  Règle  ,  qui  défend  de  féparer  le 
Relatif  de  fon  Terme  de  rapport.  Ce  feroit  ,  par 
exemple,  pécher  contre  la  Sintaxe  crue  de  dire  : 
Cefi  ce  que  Cice'ron  a  remarqué ,  qui  dans  fon  Or  ai" 
fon  &c.  11  faut  dire  :  Ceft  ce  qu'a  remarqué  Ci- 
cb'ron,  qui  &c. 

2^.  Ce  que  la  nature  du  Re/^tîf  exige  à  l'égard 
du  Nominatif  du  Ferbe  ,  TUfage  le  permet  pour 
ÏHarmonie  :  c'eft-à-dire ,  que  Ton  peut  tranfpofet 
le  Nominatif,  toutes  les  fois  qu'en  le  laiHant  à  ià 
place,  on  feroit  une  Phrafe,  qui  choqueroit  FOreille. 

3**.  Voilà  les  deux  Règles  de  cette  efpèce  de 
Tranjpofition  par  rapport  à  la  Profe  ,  dans  laquelle 
elle  eft  toujours  un  défaut,  quand  elle  n'eft  pas 

Vij 
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nécellltée  par  la  première  Rèçle  ,  ou  juftifiée  par 
la  féconde.  De  ce  que  la  Profe  peut  tranfpofer  le 
Nominatif,  pour  rendre  la  Phrafe  plus  harmonieu- 
fe ,  les  Poètes ,  dont  le  droit  eft  d'étendre  les  Pri- 
vilèges de  la  Profe  ,  fe  font  attribué  le  pouvok 
de  mettre  le  Nominatif  à  la  place  ,  qui  leur  eft  là 

!)lus  commode  >  ou  pour  la  melure  du  Vers»  ou  pour 
a  Rime.  Et  quoiqu'ils  paroiiTent  à  cet  égard  avoic 
toute  liberté ,  cette  liberté  n'eft  pourtant  point  fans 
bornes.  Ils  doivent  s'aiTujétir  à  la  Règle  que  voici* 

4».  Lorfque  dans  une  Phrafe  il  y  a  plufieurs  Ke- 
latifs  f  qui  fe  rapportent  au  Nominatif  placé  dans 
le  premier  membre  de  la  Phrafe ,  il  ne  faut  point 
tranfpofer  les  Nominatifs  ,  qui  fe  rencontrent  dans 
les  autres  Membres  de  cette  Phrafe  >  parce  que  ces 
Nominatifs  tranfpofés ,  précédant  immédiatement 
des  Relatifs  appartenans  au  premier  Nominatifs  il 
'eft  impoffible  qu'il  n'y  ait  quelque  chofe  de  lou- 
che dans  le  cours  de  la  Phrafe  ,  &  qu  il  n'en  ré- 
fuite  quelque  embaras  pour  le  Leétéur. 
Ainfi  parle  unEfprit,  qu'irrite  la  Satire  , 
Qui  contre  &s  défauts  croit  être  en  fcmreté  , 
En  raillant  d'un  Ccnfcur  la  trifte  auftérité  : 
Qui  fait  THommc  intrépide  &c. 

Voilà  trois  Relatifs ,  dont  le  premier  fe  rapporte 
au  mot  Effrit ,  &  les  deux  autres  s'y  rapportent 
aui&  par  le  fens  ;  mais  la  mauvaife  Tranjpofitiop 
du  mot  La  Satire  y  eft  caufe  que  c'eft  à  ce  mot  que 
la  Sintaxe  rappone  ces  deux  autres  Relatifs.  Il  eft 
vrai  qu'à  la  moindre  attention  ,  la  fuite  du  fens 
fait  difparoître  toute  ambiguïté  ;  parce  qu'il  n'eft 


Relatif,  il  faut  avoir  pâftë 
par  le  fécond  ;  &  ce  fécond  Relatif  peut  fort  bien» 
avec  le  Isominatif  la  Satire  ^  former  un  fens  qui 


REMARQ:  SUR  LA  I.  SATIRE,  J09 

ne  foit  pas  abfolument  abfurdç.  On  pourroit  croire 

aue  ce  terme  la  Satire  çft  une  Perfànification ,  pour 
ire  les  Poètes  Satiriyne»  ;  &  dans  ce  cas  les  trois 
Ïremiers  Vers  offriroient  ce  fens  :  Ainfi  parle  un 
'Jprit  qu'irrite  la  Satire  >  laquelle  croit  être  en  fu- 
reté contre  fes  défauts  y  enratllant  Vaufiérité  de  ceux^ 
qui  la  blâment.  Il  eft  vrai  qu'en  lifant  la  fuite,  on 
venoit  que  ce  fens  ne  peut  pas  fubiiiler  ;  &  c*eft  là. 
même  ce  oui  fi^roit  Tembaras  du  Leéteur.  Il  fau- 
droit  qu'il  donnât  une  nouvelle  attention  à  laPhraf« 
totale  ,  pour  s'aifurer  du  véritable  fens  des  trois 
premiers  Vers.  Or  toute  Phrafe ,  fur  laquelle  le  Lec- 
teur intelligent  eft  obligé  de  revenir,  pour  la  bien 
entendre ,  eft  une  Phrafe  défeihieufe.  Si  TAuteur 
avoit  dit  : 

Ainfi  parle  un  Efpric ,  que  la  Satirç  irriiç  3^ 
Qui  contre  fçs  défauts  ^c^ 

Tous  les  Relatas  fc  rapportcroîcnt  fens  aucun  cm- 
baras  au  Nominatif  un  Efprit,  Au  refte ,  le  fens 
des  Vers  de  Defpréaux  fe  préfente  fi  naturellement» 
qu'il  fauve  Firrégularité  de  la  ConliruBion  du  pre- 
mier Vers  ;  8c  je  ne  m'y  fuis  arrêté  que  pour  in- 
fifter  fur  une  Règle  eflentielle  8c  trop  commun^ 
ment  négligée. 

y**.  Je  ne  fdi$  pas  fi  Texpreffion  eft  bien  nette 
dans  le  fécond  Vers.  Il  me  femble ,  qu'au  lieu  de 
contre  fes  défauts  il  auroit  Mlnfitrfes  défauts.  Si 
le  foëte  avpit  voulu  dire  de  quelqu'un  ,  qu'après 
avoir  travaillé  longtems  à  fe  comger  de  fes  dé-r 
fauts ,  ce  quelqu'un  croit  être  en  état  de  ne  plus 
craindre  qulk  lui  faifent  faire  des  fotifes  ;  fon  £x- 
preffion  feroit  très-jufte ,  s'il  difoit  en  parlant  d'un 
tel  Homme: 

Qui  pontrc  fes  défauts  croit  être  en  fcurcté. 
Mais  il  s'agit  de  quelqu'un ,  qui ,  voulant  confervec 
pA  paix  fes  défauts»  en  dépit  des  traits  de  la  Set-. 

yiij 
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tircj  dont  il  eft  irrité ,  croit  pouvoir  fe  procurer  cet- 
te paix  ,  qu  il  cherche ,  en  raillant  la  trille  autorité 
de  ceux  qui  le  cenfurent.  L'Auteur  veut  dire  que 
cet  Homme  croit  fe  mettra  en  fureté  contre  ceux 
qui  Tattaquent,  en  les  raillant  eux-même  de  leur 
auftérité.  Cet  Homme  n'a  rien  à  démêler  avec  fe$ 
défauts ,  qu'il  aime  ;  mais  feulement  avec  ceux 
qui  les  cenfurent.  Il  croit  qu'il  fera  tranquille  ^r 
fe  comte  de  fes  défauts ,  pourvu  qu'il  tourne  en  ri- 
dicule la  fé vérité  de  ceux  qui  les  blâment,  llfalr 
loit  donc  :  fur  fes  défauts ,  &  non  pas  :  contre  f» 
défauts^ 

IX.  Page  41-  Vers  i$6. 
Car  de  pcnfcr  alors  qu  un  Dieu  tourne  le  monde  , 
Et  règle  les  refforts  de  la  machine  ronde. 

1  ^.  Ces  deux  Vers  riment  à  YHémifliche ,  c*eft 
une  faute  ,  qu'il  faut  foigneufement  éviter ,  &  qui 
ne  peut  être  excufée  que  dans  le  cas  d'un  Vers 
heureux ,  ou  d'une  Expreflion  unique  ,  que  Voh 
perdroit ,  en  ne  fâchant  pas  à  propos  fe  mettre  au- 
deffus  de  la  Règle.  Rien  ne  peut  excufer  ici  la  faute  » 
que  je  reprens. 

2*.  Dieu  tourne  le  Monde  eft  une  ExprelEon  peu 
noble ,  pour  ne  pas  dire ,  plate. 

3**.  Le  fécond  Vers  n'eft  qu'une  répétition  ftoî- 
^dc  de  ce  que  ïHémifiiche  précèdent  avoit  fuffifa- 
ment  exprimé  ;  ce  qui  le  rend  très  -  hmguiflànt. 
Ajoutés  que  le  Terme  de  Machine  ronds  pour  Cgni- 
fier  YUnivers ,  ne  doit  guères  avoit  place  que  dans 
le  Burlefque  &  dans  les  autres  Genres,  qui  peu* 
vent,  fans  s'avilir  ,  emploïer  les  Termes  bas  8c 
les  Locutions  triviales. 

REMARQUES  SUR  LA  IL  SATIRE. 

L 

Quoique  la  VC.  Satire  foit  réellement  le  plus  par* 
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fait  Ouvrage  de  De/préaux;  onne  faurbit  nier  que 
la  IL  ne  lui  fafle  pour  le  moins  autant  d'honneur. 
Je  dis  pour  le  moins  ,  parce  que  k  fujet  de  la  IX. 
Satire  ouvre  par  fon  plan  une  vafie  carrière  à  la 
Flaifanterie  ;  &c  qu  on  fent ,  en  la  lifant  ^  que  FAu- 
teur  s'eft  prefcrit  des  bornes  à  lui-même  ;&  qu'il 
pouvoit  s'e'tendre  beaucoup  plus  ,  fans  rifquer  d'ê- 
tre trop  long.  Il  n'en  eft  pas  de  même  du  fujet 
de  la  IL  II  eft  fi  ftérile  qu'il  femble  d'abord  de- 
voir être  épuifé ,  dans  une  vingtaine  dé  Vers  ;  8c 
Ton  s'étonne  que  l'Auteur  ait  été  jufquà  cent  fans 
perdre  de  vue  fon  fujet ,  &  fans  fe  permettre  le 
moindre  écart.  C'eft  le  premier  avantage,  de  cette 
Pièce  fur  celle  à  laquelle  je  la  compare.  Un  fccond 
avantage,  qu'elle  a  fui  cette  autre  Pièce,  c'eft  qu'el- 
le eft  totalement  de  Tinvention  de  l'Auteur  8c 
?)our  le  pian  8c  pour  l'exécution  ;  au  lieu  que  le 
iijet  de  la  IX.  Satire  n'eft  au  fond  que  celui  de 
la  f^II.  exécuté  fur  un  Plan  abfolumbxt  différent; 
8c  que  le  fujet  de  cette  dernière  eft  emprunté  d'H<H 
race^  au  moins  pour  l'idée.  Enfin  un  avantage  de 
la  IL  Satire  fur  prefque  toutes  les  autres  ;  c'eft 
qu'elle  eft  écrite  oc  verfifiée  avec  toute  Tàcaftitude 
poilible.  ^ 

IL  Page  43.  Vers  7. 
On  diioît ,  quand  ni  veux ,  qii*ellB  te  vient  chercher. 
Jamais  au  bout  du  vers  on  ne  te  voit  broncher  ; 
Et  faiis  qu'un  long  détour  t'arrcftc  ou  t'embaraffe  , 
A  peine  as-tu  parlé  ,  (jft'ellc  mcfœe  s'y  place. 

C'eft  de  la  Rim^  qull  s'agit.  N'y  a^iNil  pas  uiî 
Fléonaftnè  dans  fe  troifième  Vêts;  8c  le  fens  de  l'un 
des  deux  Verbes  n'eft-il  pas  renfermé  dam  l/awce? 
On  n'tSt  arrêté  y  lorfque  l'on  cherche  une  Aimei. 
tfâc  vktVemkàT^àe  la^ trouver;  &q  lU^rù^:em^ 
l^araji^  que  patsce  qu'on  la  ^A^T'^Aiffii  onne  la-ttouvë 
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pas  d*abord ,  &  que  par  conféquent  on  eft  arrêté 
jufqu'à  ce  qu'on  Tait  trouvée. 

IIÏ.  Page  47.  Vers  6^. 
Mon  cœur  exempt  de  foins ,  libre  de  paflîon , 
Sçait  donner  une  borne  à  fon  ambition  ? 

Quoique  TUfage  fpit  de  dire ,  au  Figure'  des  bori 
nés ,  donner  des  bornes  â  quelque  chofe  :  on  ne  doit 
3as  faire  un  crime  aux  Poètes  de  mettrç  \q  SingU' 
lier  au  lieu  du  Pluriel  dans  ces  fortes  de  Phrafes;; 
parce  qu  autrefois  c'êtoit  une  chofe  îndiffe'rente  ; 
pc  que  d'ailleurs  comme  Poil  dit  au  Propre  mettre 
une  borne  i  Scmeitre  des  bornes  ^  on  peut  bien  laiflec 
aux  Poètes  la  liberté  d'emploïer  au  figuré  ce  que 
rufage  &  la  Raifon  autorifent  au  Propre, 

IV.  Page  4p.  Vers  pi. 
Mais  un  Efprjt  fubljme  ,  en  yain  veut  s'élever 
A  ce  degré  parfait  qu'il  tacjie  de  trpuvcr  : 
"$1  toujours  mécontent  de  ce  qu'il  vipnt  de  faire  ,  .  . 
Il  plaid  à  tout  Iç  monde  ,  &  ne  (^auroit  fe  plaire. 
Et  Tel ,  dont  en  tous  lieux  chacun  vante  l'cfprit , 
Voudroit  ppur  fon  repos  n'avoir  jamais  écrit. 

i**.  VEty  qui  commence  le  troifîème  Vers  mq 
paroit  inutile;  &  je  crois  que  fan$  lui  la  Phrafe 
auroit  Sç  plus  de  corre6^ion  &  plus  de  vivacité. 
Ce  qui  rend  encore  cet  Et  plus  choquant,  c^cft'que 
le  cinquième  Vers  commence  auffi  par  un  Et. 

^°. Ce  qui  va  fuiyre  paroîtra  peutrêtre  uneChica-^ 
ne.  Je  ne  laiiferài  pas  de  l'écrire ,  ç^rce  qu*au  fondîs 
inon  deffein  eÛ  moins  de  hafardec  ici  des  décifions» 
que  de  propofer  des  doutes.  Les  deux  derniers  des 
Vers,  que  Ton  vient  de. lire,  ne  Fomenta  la  ci*: 
gueur  avec  les  quatre  autres,  qu'une  feule  Période 
à  trois  Membres.  Le  fujet ,  dont  on  parle  dans 
les  quatre  premiers  Vermeil  un  Efùrit  Sublime,  ;^  éc  cet 
t^m^cotnflexf  I  ïçmpUicé  iv^le  quàtipièmf  Vç^ 
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ir  le  Pronom  il  ,  eft  le  Nominatif  de  tous  les  Fer* 
es  de  cette  Période.  Il  fuit  de  cette  obfervation 
que  le  Pronom  indéfini  Tel  du  cinquième  Vers  fe 
.  rapporte  à  ce  Terme  fin  Effrit  Sublime  ;  qull  en 
cft  en  queïgue  forte  ynyiipp/^^ïwf,  &  qu'il  équivaut 
à  Tel  Êfprit  fublime.  Je  demande  à  preTent  ce  que 
c'eft  que  cette  portion  de  Phrafe  ;  Et  Tel  Efprit 
Sublime  dont  chacun  en  tous  lieues  vante  Vefyrit.  Au 
refle ,  en  faifant  cette  queflion  ,  je  ne  prétends  pas 
condamner  Deffréaupe*  On  voit  fuffifamment  que 

$ar  Et  Tel ^  il  a  voulu  dire:  Et  Tel  Auteur 9  tel 
Vête  ;  &  fi  je  fais  remarquer  que  fa  Phrafe  n*eft 
pas  alTés  exa^e»  ç*eA  parce  qu'il  s'en  pourroit  trou- 
ver de  pareilles ,  dont  le  véritable  fens  ne  fe  pré^ 
fenteroit  pas  d'abord  auffi  bien. 

REMARQUES  SUR  I,A  III.  SATIRE, 

I.  Page  y.  Vers  3. 

Et  ce  vifàgç  çnfin  plus  paflc  qu'un  Rentier , 

La  Phrafe  n'eft  correae  qu'à  la  faveur  d'une  Elltpfe* 
Jl  farudroit  à  la  rigueur  :  Et  ce  vifage  flus  file  que^ 
celui  d'un  Rentier.  Dépareilles  E/Zip/ès  feroient-elle^ 
condamnables  dans  les  Vers  ;  8c  ne  pourroit-il  pas 
même  arriver  quelquefois  qu'elles  euflent  bonne 
grâce  dans  une  Profe  oratoire  ?  . 

IL  Page  jx.  Vers  II. 

•«-—quelque  longue  pluyc  inondant  vos  vallons , 
A-trcUc  Eût  q;>uler  vos  vins  &  vos  melons  ? 

1*.  Je  ne  me  fouviens  pas  oîi  j'^i  vu  ce  dernier 
Vers  cenfuré  :  mais  la  Critique  en  eft  juûe.  Si 
Ton  dit  de  la  Figne  qu'elle  coule,  qu'elle  a  coulé  9 
cela  ne  fe  dit  pas  Se  ne  peut  pas  fe  dire  des  Melons , 
cfpèçe  de  Légume,  dont  les  Pluies  empêchent  I9, 
Vatu<i|é,  insus  qu'elles  font  d'ailleurs  profiter  âc 
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groflîr.  Efifet  bien  dife'rent  de  celui  qu'elles  pro? 
duifent  dans  la  Vtgne. 

2^.  De  ce  que  l'on  dit  que  la  Joigne  coule^  que 
les  pluies  font  couler  la  Vigne  ,  il  ne  s'enfuit  pas . 
que  Ton  puiHe  dite  que  les  Vins  ont  coulé ^  que  les 
flûtes  ont  fait  couler  les  Vins. 

3^.  Le  Vers  de  Deffréaux  eft  donc  répréhcnfi-! 
ble  à  deux  égards  ;  parce  que  dans  une  partie  il 
fait  d'une  Ëxpreffion  confacrée  un  ufage  différent 
de  fa  dedination  ,en  tranfportant  mal-à-propos  aux 
Melons  ce  oui  ne  fe  doit  dire  que  de  la  Figne  ;  enfuite 
parce  que  dans  l'autre  partie ,  en  même-tems  qu'il  fe 
renferme  dans  ladeftination  de  cette  Ëxpreffion  con- 
facrée, il  l'altère  ,  en  difant  des  Vins  ce  que  l'Ufagc 
veut  que  l'on  ne  dife  que  de  la  Vigne  ou  du  Raifin^ 

III.  Page  58.  Vers  y^. 
£r  qui  rouge  &  vermeil ,  mais  fade  &  doucereux  , 
N'avoit  rien  qu  un  gouft  plat ,  &  qu'un  déboire  affreux. 

i*^.  Eft-ce  une  fauffe  délicateffc,  qui  me  fait 
trouver  le  mot  Fade  redondant.  Il  s'agit  de  Vtn  ; 
&  le  Vin  n'efl  Fade  que  parce  qu'il  a  ce  qu'on  ap- 
pelle de/«  L/^«ettr;  ce  oui  h  tend  doucereux.  Uri 
Vin  peut  être  pJat ,  ufé ,  fans  être  Fade.  * 

2°.  J'ai  remarqué  quelque  part  ,d'après  Defma^ 
rets  y  je  penfe,  que  Dejfréaux  aimoit  le  mot  af 
freux  y  &  qu'il  s'en  fervoit  quelquefois  affés  mal-, 
à-propos  :  mais  ce  mot  ne  me  paroît  nulle  part 
auffi  déplacé  que  dans  ce  dernier  Vers.  Affreux , 
à  ce  que  je  crois ,  dit  moins  qvC horrible  &  pïus  que' 
terrible;  &  certainement  pas  une  de  ces  Epithete» 
ne  fe  peut  donner  aux  cbofes»  qui  concernent  le 
GoutPhifîque. 

ly.  Page  19.  Veï^  pi.  :':, 

Qui  dès  leur  tendre  enfance  élevez  dans  Paris 
Scntoicnt  encor  le  chou  dont  ils  forent  nourris. 
-  La  Simaxt  veut  que  dans  cer  fortes  de  Pbfafes^ 
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le  Pîufqueparfait  marche  à  la  fuite  de  VImparfast. 
Il  auroit  âonc  fallu  dire  :  fentoient  encore  le  chou 
dont  Us  avoient  été  nourris.  La  faute  »  que  je  reprens 
fe  trouve  dans  tous  nos  Poètes.  Un  Ufage  com- 
mun entre  eux,mais  qui  leur  eft  particulier,eft-il  fuf-* 
fifant  pour  les  mettre  à  Tabri  du  reproche ,  qu*on 
leur  peut  faire  >  de  ne  pas  refpedter  aflës  la  Sintaxe  f 

V.  Page  70.  Vers  ip4. 
Et  puis  blâmer  Quinauit . . .  Avez-vous  vu  TAftratc  ! 
Ccft  là  ce  qu  on  appelle  un  ouvrage  achevé. 
Sur  tout  V Anneau  Royal  me  fcmble  bien  trouvé. 
Son  fujet  ed  conduit  d'une  belle  manière  y 
£t  chaque  Ade  en  fa  pièce  eft  une  pièce  entière 

1  **.  Cette  Phrafe  eft  une  des  moins  correâes ,  que 
je  connoiffe.  Les  Pronoms  pojfejjtfs  fe  rapportent 
toujours  au  dernier  Subftanttj^  qui  les  précède  i 
furtout  quand  ce  Subfiantif  eft  le  Nominatif  de  la 
Phrafe ,  ou  de  la  partie  de  Phrafe ,  dans  laquelle  il 
fe  trouve.  En  conféguence  de  cette  Règle,  fon  du 
quatrième  Vers  &c  Ja  du  cinquième  fe  rapportent 
à  r Anneau  RotaL  Ainfi  ces  deux  Vers  veulent  dire 
à  la  Lettre ,  que  le  fujet ,  que  V Anneau  traite ,  efi 
conduit  d'une  belle  manière  y  &  que  dans  la  Piè" 
ce  ,  que  V Anneau  Rotai  a  faite  ,  chaque  ABe  efi 
une  Pièce  entière.  Dans  la  vérité  pourtant  c'eft  de 
VAftrate  que  le  Po'éte  veut  dire  que  le  fujet  en  efi 
conduit  d'une  belle  manière  :  &  c'eft  de  QuinauU 
qu'il  dit  que  dans  fa  Pièce  chaque  ABe  eft  une  Pièce 
entière.  On  voit  donc  que  dans  le  quatrième  Vers 
/ôft,  qui  fe  rapporte  à  lAftrate  en  eft  féparé  par 
deux  Propofitions  intermédiaires  ;  6c  que  dans  le 
cinquième  Vers  fa ,  qui  fe  rapporte  à  Qtiinault , 
en  eft  féparé  par  quatre  Propofitions.  Eft-iTpoiEble 
que  des  Termes  corrélatifs  foient  fi  fort  éloignés 
les  uns  des  autres ,  fans  qu*il  en  réfulte  du  galima** 
tias  ou  du  moins  de  Tobicuirité? 
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1^.  Je  ne  condamnerai  cependant  pas  ces  cinq 
Vers ,  à  caufe  du  manque  de  correâion  delaPhrafe, 
qu'ils  compofent.  Je  les  regarde  au  contraire  comme 
un  des  meilleurs  morceaux  de  toute  la  Pièce  ;  Se  c*eS 
leur  manque  decorredtion  même ,  qui  fait  leur  prin- 
cipale beauté.  Ces  cincj  Vers  font  duDifcours  de  ce 
Campagnard  Bel-Efprit ,  qui  s*érige  en  Juge  des  Au- 
teurs 9  à  gui  le  Poëte  prête  les  propos  d*un  Homme 
fans  efprit,  fans  raifon,  fans  goût,  6c<}ui  »  ne  repon- 
dant, pour  me  fervir  d*une  Phrafe  triviale ,  qu*à  fa 
penfée ,  dit  tout  ce  qui  lui  vient  à  la  bouche,  fans 
slnquiéter  d*y  mettre  de  la  fuite  &  de  la  liaifon. 
Il  falloit  peindre  tout  le  défordrc  de  la  Converfa- 
tion  d'un  pareil  Perfonnage  ;  6c  c'eft  ce  (jue  les  cinq 
Vers ,  dont  il  eft  queftion ,  me  paroifient  faire 
admirablement.  Ils  font  ce  qu*ils  dévoient  être» 
c'eft-àrdire  un  véritable  Propos  interrompu.  Voilà 
pourquoi  leur  principale  beauté  confifte  précifément 
aans  ce  qu'un  Grammairien  fcrupuleux  croiroit  di^ 
gne  de  toute  la  févérité  de  fa  cenfure. 

REMARQUES  SUR  LA  IV.  SATIRE, 

I.  Page  77,  Vers  ip. 
En  un  mot ,  qui  voudroit  épuifcr  ces  matières , 
Peignant  de  tant  d  efprits  les  diverfes  manières , 
Il  compteroit  plutofl ,  combien  dans  un  printemps 
Guenaud  ^  rantimoine  ont  fait  mourir  de  gens. 

i*^.  Le  Participe  Peignant  fait  traîner  le  pre- 
mier Membre  de  cette  Période.  Il  feroit  plus  fou- 
tenu  9  fi  TAuteur  avoit  mis  : 
£n  un  mot ,  qui  voudroit ,  épui{ànt  ces  matières , 
Peindre  de  tant  d*efprits  les  diverfes  manières. 

Il  4uroit  de  plus  évité  cette  confonnance  défagr&H 
ble;  Peignant  de  tant% 
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%^.  L'iï,  qui  commence  le  troifième  Vers,  eft- 
îl  bien  néceflkirè ,  &  la  Phrafe  ne  feroit-elle  pai 
plus  vive  s'il  ne  s'y  troUvoit  pas? Le  Nominatif 
n'êtoit  pas  affés  éloigné,  pour  que  la  Clarté  deman- 
dât iyail  fut  fuppléé.  L'Auteur  pouvoit  fort  bien 
dire: 

£n  un  mot ,  qui  voudrolt ,  épulfant  ces  matières 
Peindre  de  tant  d*efprics  les  diverfes  manières^ 
Auroit  plutoft  compté ,  combien  dans  un  printemps  &c. 

I  !•  Page  80.  Vers  80. 
£t  les  yeux  vers  le  Ciel  de  fureur  élancex  ^ 

On  dit,  lancer  des  regards:  mais  on  ne  dît  pas  , 
lancer  lesteux;  &  l'on  ne  dit  point  non  plus,  élan-^ 
cer  des  regards,  ni  par  conféquent  élancer  les  ïeux. 
Ce  Verbe  n'eft  point  ASlif.  Il  eft  Neutre  réciproque  ; 
&  la  Langue  n'admet  que  i élancer.  De  ce  que  ce 
Verbe  n'eA  point  ABif^  il  fuit  que  régulièrement 
il  n'a  point  àt  PaJJif;  & ,  fi  nous  nous  fervons  du 
Participe  e'lamce'  ,  ce  n'eft  que  très-rarement  & 
,  dans  quelc^ùes  cas  particuliers.  Ondiroit,  par  exem- 
ple ,  fort  bien  ,  à  Toccafion  d'un  Jets  d'eau ,  qui  s'é- 
leveroit  rapidement  : 

Et  rOnde  vers  le  Ciel  avec  force  élancée. 

La  même  Expreffion  feroit  bonne  en  Profe.  Hors 
de  pareils  cas  ,  élancé  n'a  guère  lieu  que  dans  la 
Converfation.  On  dit  d'un  Homme  grand  &  me- 
nu >  <}u'y  eji  fort  élancé,  que  ceji  un  grand  élancé. 
Mais  je  doute  que  cela  pût  s'écrire,  fi  ce  n'eft  dans 
le  Stile  Familier.  Nôtre  Poète  vouloir  dire  que  fon 
joueur ,  défefpéré  de  perdre  fon  argent ,  lance  au 
Ciel  des  regaras  pleins  de  fureur.  Que  ne  le  difoit-il  ? 
Oïl  a  donc  lieu  de  cenfurer  légitimement  fon  Vers  ; 
à  moins  qu'on  ne  veuille  l'excufer  fur  la  vivacité 
de  Y  Image  ;  &  j'avoue  que  je  fuis  prêt  à  me  £atisfai- 
xe  4e  cette  excttfe. 
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III.  Page  84.  Vers  113. 
Tapprouvc  foa  courroux.  Car ,  puis  qu'il  faut  le  dire ,' 
Souvent  de  tous  nos  maux  la  Raifon  eft  le  pire  &c. 

C  eft  la  re'Hexion  »  que  l'Auteur  fait  après  avok 
raconté  Tavanture  du  Bigote  qui  s'imaginoit , 

_,_._. — en  fa  douce  manie , 

Des  Efprits  bienheureux  entendre  Tharmonie  j 
&  qui  refufa  de  païer  le  Médecin  ,  qui  l'avoit 
•guéri  de  fes  vapeurs ,  parce  que  ce  Médecin ,  en  le 
tirant  d'erreur ,  l*avoit  oté  du  Paradis.  La  fuite  de 
la  réflexion  jufqu'à  la  fin  de  la  Satire  n'eft  plus 
qu'une  invedive  contre  la  Raifon*  Invedlire  d'au- 
tant plus  déplacée  »  que  le  but  de  cette  Satire  eft  de 
faire  voir 

■  ■■que  rhonune  le  moins  fage 
Croit  toujours  fcul  avoir  la  Sageflc  en  partage  : 
Et  qu'il  n'eft  point  de  Fou  ,  qui  par  bonnes  raifons 
Ne  loge  fon  voifîn  aux  Petites  Maifons. 

11  femble  donc  que  l'Auteur  devoit  finir  par  enfeî- 
gner  à  tous  les  Foûs^  dont  il  venoit  de  parler, 
qu'aiant  tort  de  croire  avoir  fetils  la  Sagejfe  en  par" 
tage  &  de  loger  leurs  y  ai  fins  aux  Petites-Mai fons  ^ 
ils  dévoient  recourir  à  la  Kaifon ,  &  chercher  dans 
fes  confeils  le  moïen  de  fe  corriger  de  leurs  er- 
reurs. 

Le  but  de  la  Satire,  en  cenfurant  le  Vice  &  fron- 
dant le  Ridicule ,  eft  de  porter  les  Hommes  à  s'en 
défaire.  Eft-ce  remplir  ce  but  c^ue  de  leur  peindre  en 
ridicule  le  feul  moïen  ,  qu'ils  aient  de  fe  corriger.  Je 
veux  bien  que,  par  une  Saillie  Satirique,le  Poète  ap^ 
prouve  le  courroux  du  Bigot  guéri  de  fa  manie  :  mais 
je  voudrois  en  même-tems  qu'il  fut  parti  de  cette 
Saillie  même ,  pour  faire  fentir  à  fes  tous  le  befoin , 
qu'ils  ont  de  recourir  à  la  Raifon.  Par  la  fa  Pièce 
auroit  une  forte  de  Plan ,  au  lieu  qu'elle  n'en  a 
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point  ;  &  qu'étant  le  moins  raifonné  de  fcs  Ouvra- 
ges ,  elle  n'a  précife'ment  de  mérite  ,  que  celui  qui 
vient  de  la  jufteffe  8c  de  la  force  de  TExpreffion  , 
&  de  la  beauté  des  Vers.  Mérite  afles  mince ,  quand 
il  ri'eft  pas  fondé  fur  la  folidité  des  chofes  même , 
dans  un  Ouvrage  furtout ,  qui  ne  devroit  rien  offrit 
que  de  folide. 

REMARQUES  SUR  LA  V.  SATIRE. 

I.  Page  87.  Vers  4. 

Suit  ,  comme  toi',  la  trace  où  marchoient  (es  aycux. 

On  <iit,  marcher  fur  les  traces  y  fuivre  à  la  trace  ^ 
fuïvre  les  traces  y  &  même,  du  moins  en  Vers,  /«i- 
vre  la  trace  :  mais  j'ignore  fi  l'on  peut  dife ,  mar- 
cher  dans  une  trace  :  ai  fi  cette  Phrafe  n'eft  pas 
Françoife ,  cette  autre  :  la  trace  où  marchoient  fes 
ûieux  ne  peut  pas  l'être.  Je  crois  que  TAuteur  au- 
roit  mieux  fait  de  dire  :  la  route  ou  marchoient  fes 
àteux. 

II.  Page  pi.  Vers  53. 

Voyez  de  quel  Guerrier  il  vous  plaift  de  defcendrc  y 

ChoififTex  de  Cefar  ,  d'Achille ,  ou  d'Alexandre  : 

En  vain  un  faux  Cenfcur  voudroit  vous  démentir  : 

Et  (i  vous  n  en  fortez ,  vous  en  devez  fortir. 

Que  fait  là  cet  Ei .?  La  Phrafe  n'a  pas  befoîn  de  O?»- 

jonUion.  En  la  retranchant ,  il  n'y  manqucroit  xieou 

III.  Page  pi.  Vers  57. 

— -fiiffiez-vous  iflti  d'Hercule  en  droite  ligne  , 
Si  vous  ne  faites  voir  qu'une  baflcflc  indigne  , 
Ce  long  amas  d'ayeux  que  vous  diffamez  tous  , 
Sont  autant  de  témoins  qui  parlent  contre  vous  5 
Et  tout  ce  grand  éclat  detleur  gloire  ternie 
Ne  iièrt  f  lus  que  de  jour  à  voftce  ignomimc; 
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£n  vaid  toat  fier  d'un  fang  que  vous  des-hoimorez  i 

Vous  dormez  à  l'abri  de  ces  ûoms  rêverez. 

En  vain  vous  vous  couvrez  des  venus  de  vos  Pcrcs  : 

Ce  ne  font  à  mes  yeux  que  de  vaines  chimères. 

Je  ne  vois  rien  en  vous  qu'un  lâche  y  un  impofteur  ^ 

Un  traiftre ,  un  fcelerat ,  un  perfide ,  un  menteur  , 

Un  Ibu ,  dont  les  accès  vont  jufqu*à  la  fiirie  ; 

£t  d'un  tronc  fort  illuftre  une  branche  pourrie  : 

Voilà  de  très-beaux  Vers  &  des  chofes  bîcn  dî- 
tes: mais  le  raifonnement  a-t-il  afi^és  de  juftefle? 
Avant  que  de  Texaminer,  arrêtons-nous  fur  quel- 
que chpi'e  de  moins  important. 

1*».  L'Expreifion  du  neuvième  Vers  eft  fort  bel- 
le :  mais  le  Vers  eft  bien  dur.  On  cft  d'abord  cher- 
que  de  ces  fons  :  vain  vous  vous  cou ,  qui  font 
mis  de  fuite.  Ceux  qui  viennent  erifuite  ne  cho- 
queroiént  pas  moins ,  s'ils  n'êtoîént  pas  féparés 
par  la  Ce'sure  ;  vrez  des  ver.  Il  y  a  encore  un 
vos  dans  ce  Vers.  Tant  de  Siilabes  commençant  par 
la  même  Confonne  &  placées  dans  l'efpace  d'un 
feul  Vers,  dont  elles  font  la  moitié, ne  peuvent 
pas  manquer  de  déplaire  à  l'oreille. 

2®.  Que  peut  fignifier  fort  illuflre  dans  lé  der- 
niers Vers?  Tronc i  branche  &  pourrie  y  font  des 
Termes  métaphoriques  empruntés  des  Arbres^  &  qui 
font  d'autant  plus  juftes  que  les  deux  premiers  fopt 
en  même-tems  des  Termes  d'Art  par  l'ufagéjCjue  lei 
Généalogiftes  en  font.  Mais  ce  que  l'on  entend  pat 
illufire  peut-il  être  en  général  V Attribut  d'un  Arbre; 

F  eut-il  être  en  particulier  celui  de  la  partie  de 
Arbre j  qui  porie  le  nom  de  Tronc?  Il  femble 
qu'il  falloit  ici  que  le  mot  Tronc  fut  accompagné 
d'un  AdjeSify  qui  dans  fon  Propre  pût  fe  joindre 
avec  le  mot  Arbre  ^  ainfi  que  le  mot  pourrie;  & 
qui  devenaxtt  métaphorique ,  conune  les  trois  au- 
tre» 
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tre$  Termes ,  auroit  mis  dans  TExpreffion  entièit! 
toute  la  juiicflè ,  que  les  loix  de  la  Métaphore  de-» 
mandent. 

\$^'  Venons  à  ce  qui  regarde  le  raifonnementi 
Si  Ton  n*exige  pas  à  cet  égard  autant  d^exaétitude 
d*un  Poète  ,  que  d'un  Logicien  ou  d'un  Géomètre  ; 
encore  faut-ii  que  le  Poète  ne  dife  rien  qui  ne  foit 
raifonnable  ,  &c  oui  ne  fuive  du  principe ,  qu'il  ai 
pofé.  De  ce  que  le  Dêcendant  d'une  luite  de  Hé-» 
ros  fait  voit  unje  bajfejfe  d*arHe  indigne  de  £bn  il- 
luftre  origine  ,  a-t-on  droit  de  conclure  qu'il  efl 
tout  à  la  fois  un  Lâche ,  un  Impofieur  ,  un  Iraître  4 
un  Scélérat ,  u^  Menteur,  un  Fou  furieux  ?  Il  elt  vrai 
que  tous  ces  Attributs ,  à  la  réferve  du  dernier  ^ 
peuvent  fort  bien  convenir  à  quiconque  a  Famé 
baifé;  &  qu'un  Noble  ^  que  cette  mauvaife  qua- 
lité fait  dégénérer  de  la  vertu  de  fes  Ancêtres ,  a 
certainement  quelques-uns  des  Vices ,  dont  il  plaît^ 
au  Poète  d'accumuler  les  Noms ,  qu'il  auroit  du  , 
pour  le  dire  en  paffant,  s'efforcer  de  ranger  en  or- 
dre de  Gradation.  Je  crois  que  ,  pour  trouver  ici  de 
Texadtitude  dans  le  Raifonnement ,  il  faut  prendre 
cet  amas  d'Attributs  dans  un  fens  disjonBiji  c'eû- 
à-dire  ,  comme  fi  le  Poète  avoit  mis  ^  ou  un  Lâche  » 
ou  un  Impofieur  ^  ou  un  Traître ,  8cc.  Peut-être  n'a-» 
t-il  voulu  dire  autre  chofe  ,  finon  que  le  Dêcen-* 
dant  des  Héros ,  quand  il  a  l'ame  baii'e  ,  eii  capable 
de  tous  ces  Vices  ;  &  »  pour  donner  plus  de  force  i 
ion  difcours  y  pour  lui  faire  produire  plus  certaine* 
nient  fon  impreifion  »  il  dit  ce  qui  peut  être  com-' 
me  étant  réellement.  Dans  ce  cas  le  Raifonnement^ 
e&  juûe,  8c  la  conféquence  fuit  du  principe  pout 
tous  les  Attributs,  excepté  pour  le  dernier.  On 
p€ut,fans  avoir  l'ame  baflë»être  un  Fou ,  dont  les  ac-* 
c^s  aillent  jufqu*à  la  furie.  Une  pareille  efpèce  dé  fo« 
lie  Deut  être  çQipp^gne  de  1  élévation  de  l'ame  ;  te 
ïHéroifme  lui-même  ,  quand  il  paife  certaines  boi-« 
Tomer,  X 
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aes ,  qu'eft-U  autre  chofe  qu'une  FaUe ,  qu'une  Fa* 
reur?Cc&  même  par  une  fuite  de  cette  Vente  ,  que 
nôtre  Auteur,  dans  la  FIIL  Satire  y  b,  pu  traiter 
à  bon  àxoït  Ale^anirêàLécervélé ^àtfougueuxï An-- 
gêli ,  d'enragé. 

I V.  Page  pz.  Vers  78. 

^ous  les  livres  font  pleins  des  titres  de  vos  Pères  : 
Leurs  noms  font  échappez  du  naufrage  des  temps  : 
Mais  qui  m'affurera ,  qu'en  ce  long  cercles  4'ans  , 
A  leurs  Éuneux  Epoux  yos  Ayeules  fidèles  , 
Aux  douceurs  desGalans furent  toujours  rebelles? 
£t  comment  fçavez-vous  fi  quelque  audacieux 
N'a  point  interrompu  le  cours  de  vos  ayeux  : 
£t  fi  leurfiing  tout  pur ,  ainfi  que  leur  noblefie , 
£ft  palK  jufqu'à  vous  de  Lucrèce  en  Lucrèce. 

Au  fond  qu'eft-ce  que  cela  fait,  que  celui  qui 
paiTe  pour  decendre  de  plufieurs  Héros ,  en  foit 
phifiquement  le  Dècendant,  &  qu'aucune  de  les 
Aïeuks  n'ait faufie  la  foi  conjugale?  Par  rapport' 
à  la  Société,  la  DScendance  eft  une  affaire  d'opi*^ 
nion.  Le  Fils  d'une  Femme  eft  préfumé  l'être  dc^ 
fon  Mari.  C'eft  une  afi^ire  de  bonne  foi  par  rap- 
port à  ce  Fils ,  (jui  ne  doit  pas  même  foupçonner , 
qu  il  puiâe  avoir  reçu  le  jour  d'un  autre ,  que  du 
Mari  de  ia  Mère;  &  qui  tient  de  Topinion  publi- 
que Se  de  fa  bonne  foi ,  le  droit  de  jouir  de  toutes 
les  ^érogatives  attachées  au  Nom,  qull  porte.  A 
quoi  tend  la  queftion,  que  le  Poëte  fait  en  cet  en- 
droit aux  Nobles,  quil  apoftrophe?  Quelle  con- 
féquence  prétend-il  tirer  de  l'ignorance,  o\x  ces 
Nobles  peuvent  être  fur  la  chafteté  de  toutes  leurs 
Aïeules  ?  Ces  deux  Vers  >  qui  fuivcnt  ceux  que  Voa 
vient  de  lire  9  '' 
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Que  maudit  foie  te  jour  ^  oii  cttxt  vanité 
Vint  ici  dé  nos  mœurs  fouilicr  la  pureté  î 

femblent  vouloir  faire  entendre  que  la  penfée  dû 
1* Auteur  eâ  qu'on  a  tort  d'être  vain  de  fa  Naif-« 
fance,  parce  qu*en  effet  on  ne  peut  jamais  être  fut 
fi  réellement  on  dêcend  de  ceux  de  qui  Ton  croit 
âtre  dêcendu.  L'opinion  du  Public  6c  la  bonne 
foi  des  IntéreâHs ,  font  lé  titre  de  ces  derniers* 
Que  leuts  Aïeules  aient  été  des  Ëpoufes  fidèles^ 
ou  qu'elles  aient  été  Mère  par  le  crime,  l'avantage 
d^  la  Naillànce  n'en  ell  ni  plus  réel  ni  plus  vain« 
Il  fuffit  qu'on  foit  l'Héritier  d'un  Nom  rendu  fa- 
meux par  dés  Héros,  pour  être  obligé  de  foutenit 
l'éclat  de  ce  Nom  par  les  mêmes  endroits ,  qui 
ront  illuftré.  Ceft  la  nécefBté  de  cette  obligation, 
que  l'Auteur  avoit  commencé  de  prouver  ;  8c  c'eft 
à  quoi  la  Queflion ,  qu'il  fait  aux  Nobles ,  8c  là 
prétendue  Conclufion ,  qu'il  en  tire ,  n'ont  aucun 
rapport.  Ainfi  tout  ce  qu'il  dit  depuis  le  Vers 
yï.  jufqu'aux  deux  derniers ,  que  je  viens  de  rap-» 
porter ,  eft  abfolument  hors  de  propos ,  8c  ne 
peut  être  excufé  que  par  la  liberté  que  l'on  a  dans 
la  Satire  de  quitter  8c  de  réprendre  fon  fujet , 
quand  8c  comme  on  le  veut  >  cour  profiter  des  oc-» 
cafîons ,  qui  fe  préfentent,  de  faire  quelque  Critique 
particulière ,  ou  d'égàïer  (es  raifonnemens  par  quel-* 
que  plaifanterie.  De/^réaux  en  cet  endroit  n'a  lon- 
gé qu'à  réjouir  fon  Leâleut;  ôc  fon  mérite  eft  d'a- 
voir anobli  par  la  beauté  de  fes  Vers  Se  par  la  no* 
bleffe  de  fes  ExprefEons  >  ce  qui  n'eft  en  foi*mêmc 
qu*une  Bouffbnerie  triviale  8c  baffe. 

V.  Page  pi.  Vers  87. 
Que  maudit  {bit  le  jour  ,  où  cette  vanité 
Viût  ici  d«  nos  moeurs  fouiller  la  pureté  1 

I  ^.  Dans  la  Remaitqu$  précédente  j'ai  cité  Ces  deuje 
Vers,  comme  étant  une  forte  de  conclttfion  de  la 

Xij 


|i4      ESSAIS  PHILOLOGIQUES. 

QuefUon^qui  les  précède  ;  ce  que  je  n  ai  fait  que  p^-* 
ce  qu  11$  la  fuivent  immédiatement  &  qu'ils  y  font 
naturellement  liés  par  ces  motSycette  vanité.  Le  Pro^ 
nom  démonflrattf  mdLtqnc  toujours  un  rapport  avec 
ce  que  Ton  vient  de  dire  en  dernier  lieu.  Mais  dans 
la  vérité  les  deux  Vers  »  dont  il  s'agit  à  préfent ,  ne 
font  point  la  conciufion  de  ce  qui  précède.  Ceô 
tme  fimple  Tranjitson ,  pour  paiTer  à  ce  qui  refte  à 
dire  ;  &  ces  termes ,  cette  vanité  fe  rapportent  à 
tout  ce  que  l'Auteur  a  dit  précédemment  fur  le  vain 
entêtement  de  la  NaifTance.  Mais  ce  tour  eft  répré^ 
henflble  ici  parce  que  cette,  dans  fon  voifînagey 
n*a  rien  ,  à  quoi  Ton  puifTe  le  rapporter ,  6c  que  les 
Pronoms  démonftratifs  étant  àt$  efpèces  de  Relatifs  ^ 
sis  doivent  être  près  du  Terme  de, y  af fort ,  duquel  ils 
dépendent. 

2*.  Si  Ton  veut  y  regarder  de  près  on  verra  qu^rf 
dans  le  fecoiîd  Vers  eft  une  pure  cheville ,  &  qu'en 
Gonféquence  de  la  fuite  du  Difcours ,  il  n'y  peut 
rien  fignificr.  Ceft  au  refte  fi  peu  de  chofe,  quii 
me  doit  fuffire  d'en  avoir  averti. 

VI.  Pagepj.  Vers  lop. 
Alors ,  pour  foûccnir  Ton  rang  &  fà  naidance  , 
il  fallut  étaler  le  luxe  &  la  dépenfe  5 
Il  fallut  habiter  un  (uperbe  palais  y 
Faire  par  les  couleurs  diftinguer  Tes  valets  : 
$t  traînant  en  tous  Ueux  de  pompeux  équipages  , 
Le  Duc  &  le  Marquis  fe  reconnut  aux  Pages. 

-  A  la  rigueur  on  pourroit  dire  que  le  quatrième 
Vers  devoit  s'unir  au  troifième  par  une  ConjonBion, 
Je  crois  pourtant  qu'on  le  peut  laiffer  pafler  fans  y 
rien  reprendre.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  da 
cinquième.  Et ,  qui  le  commence  ne  tient  a  rien  ; 
&les  deux  I^hrafes  ^  qu'iJiuiût  »  ae  peuvent  pas  êtte 
jointes  enfembic.  < 
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VIL  Page  py.  Vers  13 j. 

Toî  donc ,  qui  de  mérite  &  d'honneurs  revêtu , 

Revêtu  d'honneurs  ne  foûfïre  aucune  difficulté: 
ttiâis  peut-on  dire  de  même  revêtu  de  mérite?  Le 
Mérite  n*eft  autre  chofe  que  Taflèmblage  des  bon- 
nes qualités  intérieures ,  foit  naturelles ,  foit  aqui- 
fes ,  produit  au  dehors  par  les  adions.  Quel  rap- 
port de  reflemblancé  çeut-on  imaginer  entre  le 
Mérite  &  quoi  que  ce  foit  de  ce  qui  fert  à  revêtir  !  L» 
Métaphore  cfl  fans  jufteflc. 

REMARQUES  SUR  LA  VL  SATIRE. 
L 

L  A  crainte  de  groffir  trop  le  premier  Tome  nô 
m'a  pas  permis  d'y  faire  ufage  dans  les  Remarques  de 
ce  ^ue  M.  de  Murait ,  &  le  P.  Brumoy  Jéfuite  ont 
^crit  au  fujet  de  la  FL  Satire.  La  même  crainte  ne 
doit  pas  avoir  lieu  pour  ce  Volume,  qui  doit  prin- 
cipalement fervir  de  fuçplément  au  premier.  M.  de 
Murait  a  fait  une  Critique  très-détaillée  de  la  FL 
Satire  dans  la  fixième  de  fes  Lettres /«r  les  Angloie 
tr  les  François  &fur  les  Voyages  ;  &  le  P.  Brumoy 
f'eft  chargé  d'v  répondre  par  un  Ecrit  intitulé:  De'* 
FENSE  de  la  fixième- Satyre  de  Boileau,  Ce  petit 
Ouvrage  fc  trouve  à  la  fuite  de  VAvoi.qQin  du  Ca- 
taBère  des  Anglois  &  des  François ,  que  l'Abbé 
Desfontaines  oppofa  dans  le  tems  aux  Lettres  de 
M.  de  Murait,  Cette  Apologie  eft  un  Ouvrage  digne 
en  même  tems ,  &  de  fon  Auteur  ,  &  de  l'Ouvrage 
auquel  elle  répond.  Comme  on  réunit  aduellç- 
rnçnt  le  tout  dans  une  npuvelle  Edition^  il  eft  inu- 
tile que  je  m'arrête  j^  faire  connoitre  celles  qui  s'eii 
font  faites  précédemment,  je  reviens  au  petit  E^rit 
4tt  P«  j^mmo/s  c|at  le  commence ainfi. 
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Le  Gentilhodune  Suifie.>  Autewr  d$s  Lettres  fut 
les  Anglois  $c  fur  les  François ,  attaque  cette  S^titc 
(  la  VI.  )  d^une  manière  fi  piquante  O' fi  peu  équita^ 
ifky'  que  fe  ne  croii  pas  q^'on  doive  la  lui  a^éinàon- 
ner ,  fans  examiner  #ii  nmn^fa  Critique.  Si  on  Ven 
croit^  ce  n'ejipasfeuhrnent  i^nePièjce  médiocretc'^  un 
Ouvrage  détefiable  ^  &  s'il  ne  le  dit  pas  tout  d'ahord  »^ 
il  l'^ajfwefi  affirmattivenitent  dans  le  détaU  »  que  biem 
des  gens  s  en  font  laijfii ,  dit-on ,  perfuader ,  he^coup 
plus  fans  doute  à  caufedet  Vaw  décififtjr  triomphant  ^ 
qu'il  affeSle^  que  par  la  folidité  de^fesraifons.  Il  ne. 
peut  trouver  mauvais  qu'oH  les  pèfey  &  qu'on  démêle 
ce  qu'il  y  a  d'outrée  Ce  fer  oit  de  plus  trahir  la  vérité^ 
que' de  livrer  ainfi  à  une  Critique  ,  la  plus  fingulière 
qui  fut  jamais ,  une  Pièce ,  qui  ne  mérite  pas  un  pa* 
reil  affront ,  auoiquelle  /bit  peut-être  une  des  plus 
fpibUs  J^  Derpréaux  («).  Cefi^  comme  on  voif,  le 
feu,l  intérêt  de  Véquité^  qui  m* engage  à  entrer' dans 
un  détail ,  fans  doute  ennuieux ,  mais  nécejfaire  en 
f^^yeur  d'un  Poëtç ,  dont  le  nom  niiriteroit  un  autre 
^pplogifiç. 

.  JL* Auteur  des  I^çttre^  raconte  qu^daniS  <at  Vmiçà 
de  ^ciyis  4  J^ion  tm  Jbbé  S^-flJf;rit  iavifa,  de  hide^ 
mand^.  sii  a^vQtt  lu  Defbjcéaux,  &  ce  qu^H  en  Pen- 
fmt  ;  qu'un  de  fes  Amis  &  lui  répondirent  qu'ils  Vef-^ 
tjmofenf  comm^  un  AuT?uji ,  OÙ  il  fç  trouve  plus» 
4e  bon  que  de  iMuvais.  (  vom  Viv4ulgence  !  )  :  mais 
que  quelcjuçs  Voj^je^  Aw*oi^  s^voient  plus  <Je  génie 

Îujç  c^lmrlà.  Il  n^  foinp  ici  ^ueftio»  des  Anglois. 
'Abbji. ,  peu  consenti  de  cetteteponfcy  leur  lut  la  VL 
Satire.,  il  ^  wçqi  qu'il  çhoifit  mal ,  ér  Von  avoue  qua 
iette  pièce  n'^  pas  Uk  v^eilteure  de  Defproaux.  Elle 
éfi  née  de  fin,  fremi^  Ouvrage  ;  c'efirà^dire ,  quelle 
n'a  été  con^pofee  que  des  n^or^ceas^ ,  qtù  n'ont  pu  entrer 
dans  la  I.  Satii;e  :  ^  Ctf^sRRs'A  v^  en  avoit  tvcé  lefiajet 
4$  h  m.  Satire  d^  Jvtyénaliôr  un  Piûlofophe ,  qui 

(#)  lt?,3rni»vC9!btS^9^Xt^vmtn%éfaopkd9BMi(ea^. 
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fi  retire  de  Rome  ;  &  qui,  en  partant ,  lui laifefour 
adieux  les  flus  beaux  traits  contre  les  débordement 
des  Romains  &  les  Embaras  de  cette  Capitale  du 
Monde.  Le  Poëte  Francob^en  fuivantpm  modèle  pour 
le  fonds  y  fubflitua  un  Poëte  au  Pfailoiophe  &  Paris  à 
Rome.  Mais  il  s'apperçut  que  Ja  duplicité  du  fujet 
fouvoit  faire  tort  a  jfbn  Ouvrage ,  de  façon  qu'il  en 
détacha  ce  qui  regardait  les  embaras  de  Paris  ,  pour 
en  faire  une  Satire  particulière ,  qui  efi  la  Satire  eu 
queftion.  On  voit  par  là  qu*elle  nefi  qu'une  fuite  de 
ta  première ,  &  dans  le  même  gotit  a  un  Poëte  da 
mauvaife  humeur  ^quife  choque  de  tout.  Les  objets 
y  font  bien  moins  grands  que  dans  celle  d'où  elle  a 
fris  ncùQance  ;  &  voilà  ce  qui  donne  lieu  au  Gen- 
tilhomme Suifle  de  la  traiter  fi  mal.  Il  s*agit  de  voir 
s*il  a  raifon  y&file  Poète  n'eit  pas  tout  ^âté ,  en  pre^ 
uant  un  vol  plus  haut  dans  un  Poëme  »  021  il  ne  fallait 
qu'un  efprit  très-modéré,  ^e  vais  fiiivre  la  Critique 

Îms  à  pasj  malgré  Ja  longueur  rebutante  au*  entraîne  un 
ong  tiffu  d'objections  prefque  toutes  privoles  :  maie 
je  crois  yt'il  ejhà  propos  de  tirer  au  moins  du  rang  des 
mauvais  Ouvrage fiiff  Satire,  qui^quoiqu'en  éMe  la 
Critique  trop  favorable  à  je  ne  Jais  quel  tntértt  jècree 
de  quelques  François  mécontens  de  Desprb*aux  ,  n'efi 
pas  inaigne  des  fuffrages^  dont  elle  a  joui  jufqu'â 
préfent.  Urne  permettra  donc  de  faire  ce  tjuefon  Abbé 
trop  complaifant  ne  fit  point  ^Cf  de  lui  aarejfer  la 
parole. 

Voilà  quelles  ont  hé  les  intentions  du  P.  Bnr« 
moy.  J'ajoute  qu*il  les  a  remplies  par  tout ,  (laon  en 
Critique  9  du  moins  en  Homme  i efprit.  Je  me  voit 
obligé,  malgré  moi/,  de  commencer  par  faire  cette 
refbidtion , parce  que ,  dès  fon  début  même,  il  don-< 
ne  à  fon  Adverlaire  occaiion  de  Taccufer  d*un  maoF* 
i|ue  de  jugement.  Ceft  par  Broffette^  que  le  Public 
a  fu  qu'originairement  la  VL  Satire  avoit  fait  partie 
de  la  L  mais  quand  Brcjfetta  Ta  dit ,  il  y  avott 

Xir 
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ÎAus  de  cinquante  ans  que  le  Public  applaudiflbit  I 
a^/.  Satire^  en  ignorant  cette  particularité,  dont 
Defpréaux  n'avoit  pas  cru  le  devoir  inftruire.  Nô- 
tre Poëte  n'a  jamais  pcnfé  lui-même  que  Ton  dût 
regarder  fa  f^L  Satire  comme  étant,  en  quelque  for-» 
te,  une  féconde  partie  de  la  /.  Il  n*a  jamais  voulu 
queFonfupposât,  qu'il  faifoit  parler  le  même  Per« 
(onnage  dans  toutes  les  deux.  Il  n'êtoit  pas  Hom* 
me  à  ne'gligcr  fes  avantages.  Il  faut  donc  confîdé-» 
rer  ces  deux  Pièces  telles  qu  il  les  a  données ,  c'ç&* 
a-dire,  comme  n*aïant  enfemble  ai^cun  rapport. 
En  vain  nous  fait-on  obferver  ,  q[ue  les  deux  Sujets 
traités  dans  ces  deux  Pièces ,  avoient  été  réunis  pat 
^uvénal  dans  une  même  Satire ,  qui  fert  d'original  à 
toutes  les  deux.  En  vain  fe  charge-t-on  de  répéter 
la  mauvaife  raifon  ,  pour  laquelle  Brojfette  dit  que 
le  Poëte  prit  le  parti  de  compofer  deux  Satires  do 
ce  qui  n'en  faifoit  qu'une.  La  Defcription  des 
Embarasde  Ptfm,  jointe  à  la  cenfure  des  mauvaifes 
mœurs  de  fes  Habitans,  ne  faifoit  pas  plus  une  du* 
plicité  de  fujet  dans  la  L  Satire  de  notre  Auteur  » 
que  les  Embaras  de  Ronje,]oint$  à  la  cenfure  des  maù-* 
vaifes  mœurs  de  fes  Habitans,ne  le  font  dans  la /If. 
Sathre  de  Juuénal ,  de  laquelle  le  Sujet  eâ  certai-r 
nement  un.  C'eft  un  P/ii/o/ô^/ie,qui  rend  comte  à 
fon  Ami  de  toutes  les  raifons ,  qu'il  a  pour  ne 
vouloir  plus  demeurer  à  Rome  ;  &  les  Embaras  de  \ 
eette  futile  trouvent  place  très-naturellement  parmi 
cette  foule  de  ràifons.Lamêriie  chofe  de  voit  arriver 
à  la  /.  Satire  de  nôtre  Auteur.  Pourquoi  donc  les 
Amis  de  Defpréaux  lui  confeillèrent-ils  d'en  re-p 
trancher  les  Embaras  de  Paris  ?  Nous  n'en  pouvons 
juger  que  par  la  FI.  Satire  9,  telle  <jue  nous  l'avons. 
La  première  raifon  ,  que  les  Anus  de  Pefpréaiix 

J)ùrent  avoir ,  c'eft  que  la  Defcription ,  dont  il  s'agit , 
enr  parut  trop  longue  pour  avoir  place  dan$  wf.  Ovk'* 
y^^^9  pu  TAi^teut  avoit  à  s'étendrç  far  différentcii 
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matières  beaucoup  plus  importantes.  Celle-là  n  y 
devoit  être  touche'e  qu'en  paflant  &  très-légère- 
ment. La  féconde  raifon  eftia  difparité  duStile.  Des- 
PRE*Aux ,  dont  le  goût  n'êtoit  pas  encore  formé  9 
dont  le  jugement  n*êtoit  pas  encore  mûri ,  compo- 
fa  fa  L  Satire  en  Ecolier,  qui  s'eflaie ,  &  qui  fâchant, 
à  peu  près,  donner  à  chaque  choie  le  ton ,  qui  lui 
convient ,  n'en  fait  pourtant  pas  encore  affés  pour 
entremêler ,  pour  unir  ces  différens  tons  de  «la- 
nière, qu'il  paroiife  n'en  réfulter  qu'un  ton  géné- 
ral ,  qui  foit  celui  de  tout  l'Ouvrage.  Le  ton  de  U 
/.  Satire  çft  très-différent  dç  celui  de  la  FL  &  cette 
deriyère ,  inférée  dans  l'autre ,  y  faifoit  une  difpara- 
te,  qui  devpi/choquerjufqu'aux  Lefteurs  les  moins 
délicaj^i^'Toilà  les  deux  raifons  pour  lefquelle» 
"^^^f^aux,  foit  de  lui-même ,  foit,  comme  Brojjette 
e  dit,  par  le  confeil  de  fes  4^mis  ,  prit  le  parti  de 
faire  deux  Pièces ,  de  ce  dont  il  avoit  cru  devoit 
n'en  faire  qu'une;  de  ce  qui  fe  feroit  trouvé  né^ 
ceffairement  renfermé  dans  l'unité  d'un  fujet  affés 
fimple ,  quoique  très-fécond  pour  la  Satire ,  fi  l'Au- 
teur eut  été  plus  habile,  qu'il  n'ê  toit  alors  ;  8c  s'il  eût  fu 
traiter  ce  Sujet  entier,  comme  il  le  devoit  être.  Laif- 
fpns  donc  là  la  /.  Satire.  Elle  n'a  rien  de  commun 
avec  la  FL  II  faut  confidérer  celle-ci  feule ,  en  elle- 
même^  comme  un  Ouvrage  indépendant  de  tout 
autre,  en  un  mot  telle  que  le  Public  l'a  reçue  de» 
inains  de  l'Auteur.  L'Anecdote  révélée  par  Brof- 
fitte  ne  doit  rien  changer  à  la  nature ,  auxaradère, 
au  fort  de  cette  Pièce.  C'eft  fur  ce  pied  aue  je  me 

Sropofe  d'examiner  la  Critique  de  M.  de  Murait 
c  Y  Apologie  du  P.  Brumoy.  L'un  &  l'autre  infère 
la  pièce  entière  dans  fon  Ecrit.  Je  ne  puis  pas  me 
difpenfer  d'en  faire  de  même,  chacune  de  leurs 
Omervations  étant  relative  aux  Vers ,  qui  la  pré" 
icèdent.  Je  rapporterai  les  Remarques  de  IVk  dSi 
J^HTOlt  en  entier.  J'en  ufeiai  de  même  9  à  peu  pris  j 
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po\itle9  Réponfes  du  P.  Brumoy,  dans  lesquelles  je 
ferai  forcé  de  changer  ou  d*ajouter ,  ou  de  retran- 
cher quelques  mots ,  pour  les  adapter  a  Tulage ,  que 
j'en  veux  faire.  Rajouterai  par  tout  mes  propres 
réflexions ,  dans  lefquelles  je  tâcherai  de  fixer  le 
véritable  jugement ,  que  Ton  doit  porter  de  la  FL 
Satire  «  qui  malgré  la  petiteflè  du  Sujet ,  n^eii  pas 
celui  des  Ouvrages  de  Deffréaux,  qui  me  paroit 
le  moins  eftimabfe. 

1 1.  Page  P7. 

Qui  frappe  Tair ,  bon  Dieu  !  de  ces  lugubres  cris  ? 
£ft-ce  donc  pour  veiller  qu'on  Ce  couche  à  Paris  ? 

M.   DE   MUR.ALT.  tE   P.   BRUMOY. 

V  ô  I  L  A  de  grandes  ExcU*  L  i  Début  vousparc^t  ^ 
mations.  Elles  ne  conviennent  GxBfle.  Vous  le  pafltt  toutefois 
peut  être  pas  trop  bien  à  un  Dé'  en  taveut  de  la  Satire  &  du  Su* 
bHty  qui  a  bonne  grâce  d* être  fint'  jet  que  le  Poète  a  choifi.  Que 
pie  :  mais  elles  conviennent  àU  ce  foit  li  une  raillerie  ,  ou  non» 
Satire  ,  ^  anfujet  tpu  le  Poëce  il  eft  cenain  que  l'humeur  cha-^ 
t*efl  choifi  i  car  À  Paris  il  n'y  4  grine  d'un  Poète ,  à  qui  tout  dé- 
crit de  Nuits  >  of^  il  n'arrive  plaît  rend  ces  exclamations 
quelque  trifie  événement  »  des  cris  très-naturelles  y  &  ne  foufire 
pouffes  »  epU  alUrment  cenx  qui  point  d'autre  début.  C'eft  la 
les  entendent,  BAifanthrope  y  qui  entre  for  la 

La  Riponfe  ne  détruit  point  la  Critique.  Dss- 
PRB*Aux  ne  débute  point  par  de  grandes  Excla- 
mations. Son  fécond  Vers  eft  une  pure  Plaifanterie 
exprimée  dans  le  Stile  le  plus  fimple:  8c  le  premier» 
dont  Texpreffion  Poétique  a  quelque  chofe  de  noble, 
rentre  dans  le  Stile  fimple  par  cette  exclamation» 
bon  Dieu!  laquelle  eft  du  Langage  le  plus  familier. 
Le  Poëte  pouvoit  mettre  de  même ,  O  Ciel  !  mai^ 
fon  Vers  eut  été  da  ton  tragique ,  &  n'eût  pas  conr 
venu  pour  commencer  une  Pièce  »  dans  laquelle 
il  fe  propofe  de  badiner, en  affeéiant  un  airfér 
neui(.  Ce  n*eft  donc  point  h  Mifanthrofc,  fui 
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mtr0fiir  là  Scène  ^  cen'eft  point  un  Poëte  que  fin 
humeur  chagrine  fait  mvediver  contre  les  Incommo^ 
dites  du  féjour  de  Parit.  C'efl  au  contraire,  un  Poëte 
qui  veut ^gaïer (es  Leâeurs,  &  qui  s*égaie  tout  le 
premier  en  décrivant  ces  incommodités  d*une  ma- 
nière, qui  n'eft  férieufe  qu'en  apparence ,  &  qui  par 
là  n  en  eâ  au  fonds  que  plus  badine.  Il  faut  ex- 
cepter quelques  endroits,  où  la  nature  des  objets 
ne  pernaet  pas  de  badiner.  Voilà  le  point  de  vue, 
fous  lequel  il  faut  envifager  toute  la  FL  Satire  ; 
^  ce  qui  fait  d'abord  fentir  toute  riniipidité  de  la 
raillerie  du  Critique  Suife. 

III.  Page  P7. 
£t  quel  fâcheux  Démon  durant  les  nuits  entières  , 
Raflembic  ici  les  chats  de  toutes  les  goutiercs  ? 

Mur.  Ce  fCcfi  fas  i  cette  Bkum.  Ces  c^4f/ vous  pt« 
chute  que  le  Le^eur  s* attend  i  roi0ènc  une  chute  à  laquelle  09 
tes  chacs  ,<  quoique  rjijj[imhle\  par  ne  s*accend  point ,  Se  tout-â- 
un  Démon ,  ne- font  fas  des  Fer-  fait  hors  de  fa  place.  Vous  au- 
fonnages  ,  qm  ornent  une  Satire,     riez  voulu  quelque  traie  ,    qui 

répondit  à  ces  grandes  exclama* 
tions  du  comiBencemenc.  J'ofe  dise,  moi ,  que  cecce  chute  eft  ea 
fa  place ,  ptécilément  parce  qu'on  ne  s'/  attend  point ,  &  qu'im 
objet  plus  confîdérable  auroit  été  déplacé.  L'embaras  d'un  Po'e'te  g 
qui  ne  peut  môme  dormir  tranquillement  à  Paris ,  cft  ce  qu'on 
veut  peindre  avec  un  air  de  plaifanterie  ;  &  la  plaifantetie  confîfle 
en  ce  que  les  plaintes  du  Poète  ,qui  fembloicnt  promettre  beau- 
coup ,  fe  tournent  d*abord  fur  le  tintamare  des  thats  ,  pour  paf- 
ibr  enfuite  par  dégrés  à  d'autres  objets. 

Le  fécond  Vers  étant  unçpqre  Plaifanterie,je  m'at- 
tens  que  le  Poè'^^, dont  le  deflèin  eft  annonce'  dès  ce 
Vers ,  me  va  fournir  un  objet  comique  pour  fujet  de 
fa  feinte  co(cre  ;  8c  quand  il  fe  rabat  fut  les  Chats  t 
dont  les  cris  le  reVeulent,  il  remplit  mon  attente. 
Je  ne  comtois  fur  rien  de  plus  confidérable.  Cette 
réflexion  fait  tomber  également  Se  la  Critique  fie 
la  Réfonfe.  Ceû  en  vain  que  le  P.  Brumoy  fait  re- 
n)ar(|uer  que  Vincommoiité  caufée  pat  les  Chats 
dçvQit  être  flusfenfibU  à  Despile'aux  qu'à  un  autr^g 
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parce  qu'il  logêoit  alors  dans  une  e/fèce  de  GuérUe 
MU'deJJus  des  goutières.  La  fituation  particulière  de 
Defpréauxy  au  tems  qu'il  compofa  cette  Pièce» 
n'ajoute  rien  au  mérite  de  fa  Plaifanteric,  Il  n'eft 
pas  moins  inutile  d'obferver  que  le  ?oete  fuit  Vidée 
de  fa  I-  Satire  ;  &  qu'il  fe  met  à  la  place  de  Cas- 
SAMDRE,  Auteur  gueux  y  qui  devait  fe  fenthr  des  moiw 
dres  Embaras  de  Paris  ainfi  que  des  plus  grands ,  à 
peu  près  comme  le  Philosophe  de  Juve'mal.  Quand 
tout  cela  feroît  vrai ,  ce  dont  il  s'agit  n'en  (croit 
ni  plus  ni  moins  plaifant.  Mais,  comme  je  Tai  dit , 
la  FL  Satire  eft  indépendante  de  la  première;  & 
Caffandre  ni  fon  caradère  n'ont  rien  à  faire  ici.  Le 
Poëte  a  defftin  de  rire  ;  il  rit  en  effet ,  &  l'exagéra- 
tion des  deux  Vers  »  qui  fuivent ,  en  eft  la  preuve« 

I  V.  Page  97* 

Tal  beau  fauter  du  Ht  plein  de  trouble  &  d'effroi  » 

-Je  pen£b  qu'avec  eux  tout  l'Enfer  cd  chez  moi. 

L'un  miaule  çn  grondant  comme  un  tigre  en  furie  : 

L'autre  roule  Ùl  voix  comme  un  enfant  qui  crie. 

M  u  K.  Ces  chats  rejjemhtent  B  n  u  M.  On  fçaic  bien  que 
mu:ç  c)^2LXS  de  tout  Paîst  c*eft  ce  les  CÂ4//&  toutes  leschofesin- 
^HC  leur  Defcription  nous  ap-  commodes  font  les  mdmes  à  Pm' 
frend.  Du  refie  ces  derniers  vers  ris  ,  qu'ailleurs  j  &  fi  pour 
font  bons  &  feiinent  bien  U  peindre  les  Embéiras  de  Péris  ^ 
ihofi,  vous  voulez  qu'on  crée  des  ob^ 

jets  extraordinaires  ,  des  Fi- 
ibeux  de  nouvelle  efpèce ,  c'eft  exiger*  Pimpoffible.  Ce  qui  eft 
propre  de  Paris  ,  c'eft  d'avoir  de  ces  incommodités  en  plus  grand 
nombre ,  &  plus  fouvent  que  nulle  autre  Ville.  Leur  adèmblage 
eu  fait  le  fingulier  j  fie  voilà  ce  que  le  Poète  va  vous  mettre  fous 
les  ïeux  dans  le  cours  de  fon  Ouvrage.  C*c/f  tout  comme  ailleurs  > 
dites-vous  à  chaque  Vers.  Oui ,  chaque  incommodité  prife  féparé* 
ment  ^  mais  non  pas  le  total.  Or  c'ell  ce  total ,  qui  paroît  ici  fur- 
prenant  ,  fie  qui  peint  bien  une  grande  Ville.  De/Préaux  n'eft 
donc  pas  ridicule  de  faire  miauler  les  Chats  à  Pauis  ,  comme  ail" 
•  leurs  ;  fie  fouffrés  que  je  le  dife ,  Monfieur ,  vôtre  c*eft  tout  connut 
pâleurs ,  où  vous  entendes  tant  dç  fincge  ^  n'a  pas  co«t-à-f%îiK 
celle  du  (^efi  tQHt  (wnm€  ici  de  Cohmbin$t 
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C'eft  là  fans  contredît  un  des  meilleurs  morceaux 
éc  toute  cette  Apologie;  Se  le  P.  Brumoy ,  perdant 
de  vue  pour  un  moment  le  prétendu  rapport  entrt 
la  /.  ôc  la  FL  Sathre,  raifonne  très^juHe. 

V.  Page  97' 

Ce  n'eft  pas  toutencor.  Les  Touris  &  les  rats 

Semblent ,  pour  m'éveiller ,  s'entendre  avec  les  chats« 

M  u  K.  Cejl  encore  tout  corn-  B  k  u  m.  Voilà  le  procès  bien-* 
Ae  ailleurs.  OnnereconnoîtjHf'  tôcjugéy&  cela  fur  dix  Vers. 
qu'ici  ni  »ii«  grande  Ville  ^  ni  un  La  grande  yilU  ne  s'y  reconnoit 
grand  Poëre  *,  O*  tout  cela  tient  pas  encore  :  mais  la  peincure  efl 
plus  du  Comique  ^ue  du  Sad-  a  peine  commencée.  Quant  aii 
lique.  Poète- i  on  y  reconnoîc  un  trèt" 

S  and  Poète  par  cela  même  quo 
vir^n'auroic  pas  manqué  de 
commencer  par'de  grands  craies ,  &  il^uroic  manqué  de  goûc  , 
s'il  eft  vrai  que  le  goût  de  cette  Pièce  e(l  de  répréfenter  avec  quel- 
que forte  de  Comique  un  Poète  rebuté  du  fracas  de  Paris ,  &  qui 
s*exhale  en  plaintes  fur  deschofes,  qui  ne  font  pas  des.inconvé" 
niens  fort  ârieux.  Quant  au  reproche  fur  l'air  comique ,  on  n*a- 
Toit  pas  encore  imaginé  que  le  Plaifant  fût  inalliable  avec  U 
Satire, 

En  paflant  au  P.  Brumoy  fan  fiftême  fur  cette 
Pièce  ^  on  doit  trouver  qu'il  détruit  afles  bien  Fob- 
jeétion  du  Gentilhomme  Suijfe.  Il  falloit  feulement 
infifter  d'avantage  fur  le  rapport  de  la  Comédie 
avec  la  Satire.  Lucilius  ,  Inventeur  de  cette  der- 
nière, fe  modela  fur  l'ancienne  Comédie  des  Grecs ^ 
où  l'on  prenoit  la  liberté  de  jouer  les  Perfonnes 
fous  leur  propre  nom.  Ce  fut,  à  l'exemple  à'Arifto* 
fhane ,  d^Eupolis ,  de  Cratinus ,  qu'il  fe  propofa  de 
cenfurer  le  Vice  &  de  fronder  le  Ridicule.  L'origine 
de  la  Satire  en  fixe  le  cara6tère ,  8c  fait  voir  qu'elle 
a  droit  de  fe  parer  de  tout  ce  qui  peut  faire  l'agré*- 
ment  de  la  Comédie.  La  Satire  enjouée  ,  telle  que 
celle  S  Horace^  n'eft  bonne  qu'autant  qu'elle  eft 
remplie  de  traits  véritablement  Comiques.  U  en  eft 
tout  autrement  de  là  Satire  emportée:  c'eft  celle 
lie  Perfe  8ç  de  3ménal.  Ce^  deux  Pçft^  »  Uvk6  k 
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leur  humeur  chagrine,  préférèrent  d'imiter  les  Phtîo^ 
fipkts  ou  les  Sophifies  dans  leurs  invedives  véhé- 
mentes contre  les  Vices ,  à  marcher ,  ainfiqueLfi^ 
cjfms  8c  qvCHoracé ,  fur  les  pas  des  anciens  Comiques 
GrecsJll  paroît  cependant  qu'ils  n*avoient  pas  tout- 
âfait  oublié  Torigine  Se  la  deflination  de  la  Satirt 
Latine^  &  Ton  les  voit  attentifs  à  profiter  des  traits 
plaifans ,  qui  peuvent  naître  de  leur  fujet  Se  de  leur 
manière  de  le  traiter.  Je  crois  que  Ton  peut,  fans 
outrer  lai  Critique ^  dire  de  M.  de  Murait^  qu*il 
falloir  qu'il  n'eût  aucune  idée  de  ce  que  c'ell  que  le 
Comique ,  pour  en  parler  comme  il  fait. 

Avant  de  finir  cette  Remarque ,  il  me  prend  en- 
vie de  prêter  à  ce  Critique  fi  rigoureux  une  obfer- 
vatîon ,  qui  ne  devoit  pas  échapper  à  fa  mauvaife 
humeur.  Il  auroit  du  dire  que  les  deux  derniers  Vers 
o&ent  une  efpèce  de  contradiâion ,  en  mettant 
dans  la  même  enceinte  les  Souris  8c  les  Rats  en 
campagne  en  même-tems  que  les  Chats,  Quand  ces 
derniers  font  à  s'el^atre  dans  les  goùtières  ou  dans 
les  greniers ,  les  autres  intimidés  reftent  tapis  dans 
leurs  trous ,  8c  ne  fe  hafardent  d'en  fortir  que 
quand  ils  n  entendent  plus  les  Chats  ^  8c  quiU  fe 
croient  en  fureté. 

VL  Page  P7. 

Plus  importun  pour  moi ,  durant  la  nuit  obfcurc  , 

Que  jamais ,  en  plein  jour ,  ne  fiit  l'Abbé  de  Pure. 

Ma.R.  yoiU  apfaràiment  de        Bru  m.    Il  me  fîcroic  mal 

iTEfftrie  ,  oh  une  Penjie  vive ,  de  julUfier  les  malices  de  Def- 

^1  doit  relever  le  refie.  Il  fauly  frcaux  :  mais  petfonne  ne  oon- 

en  cecMS'U,  qnUlyMtdumifière  viendra  avec  vous,  Monfîeur  , 

U'deffoHj ,  qnelépte  raf^ort  ea-  que  ces  fortes  de  traits  itopré* 

thé  entre    l'trfip^rtunité   dt    cet  vus ,  àwneHt  pinflU  lUde'e  d'um 

Abbé  ,  de  jour  ,  CT  telle  que  Satire ,  qni  heurte  vu  ^i  rue . 

€Mt/e  le  bruis  des  Souris  eîT  des  que  d'un  Satire  ,   qui  Je   fonei 

Chats  duTMnt  U  Nuit  obfcure.  Prefque  tous  l6s  traits  Satiriques 

Hors  de-li  ,  et  trMt  nU  que  de  d* Horace  Coiit  de  ce  genre ,  c*eft-< 

Umdignpté  i  ^  U  mMifftiti  ^  i-di2;r  «  peu  attendus  (kf^iivigli 
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.  iwrfqt^eiU  nUp  pds  tournée  contre  très-malins.  On  ne  le  foupcon- 

le  moHvais  ,  efi  mduvéàft  elle-  ne  pourtant  pas  de  groUiérecé 

tnime^  Hdns  la  Szùtt  Muffibun  dans  Ton  badinage.  Lefpréaux, 

qu'ailleurs  $  jamais  ce  t^ejice  qui  fans  chercher  de  rifpnc,  ainâ 

embellit  une  Face  de  Poëiîe.  Ces  que  vous  l'infinués ,  veut  Hinple- 

fetits  traits ,  à  quoi  on  ne  s*at-  ment  dire  que  I* Abbé  de  Pnrt 

tend  point  ,  donnent  plufiot  l'i-  £coit  un  Rnnuieux   de   Profef- 

dée  d'un  Satire,  qut  heurte  ou  ûoa. 
^ui  rue ,  fue  d^un  Satire  y  quife 
foue, 

La  prétendue  Plaifanterie  comprife  dans  ces 
mots;  yoilà  apûarament  de  VEJprity  eft  relative  à 
ce  que  M,  de  Murait,  avoit  dit  vers  le  commen- 
cement de  la  Lettre,  dans  laquelle  il  a  fait  entrer 
ia  Critique.  S'il  eft  vrai  que  nous  (  Suisses  )  ne  fuip 
fiontpas  avoir  delEfprit ,  comme  ces  MeJJîeurs  (  ies 
jPraiiçois  )  le  prétendent ,  ils  doivent  s'attendre  à  nous 
voir...  faire  frofeffion  de  méptifer  ce  qui  nous  man» 
511e,  foutenir  que  c*eft  une  chofe  pernicieufe ,  &  fur 
tout  crier  contre  ceux  qui  /'ouf.Sera-t-on  furprîs  qu'un 
Critique ,  faifant  profeiEon  de  méfrifer  l'Efprit  » 
foit  blefle  du  trait  ingénieux  lancé  contre  TAbbé 
de  Pure?  Je  dis  ingénieux ,  parce  qu'en  efifet  il  y  a 
de  FEiprit  anPoëte  de  rappeller  à  propos  de  ce  que 
le  bruit  des  Souris  8c  des  Chats  a  d'importun  pour 
lui  durant  la  nuit»  ce  qu*il  éprouve  pendant  le  jour, 
des  Difcours  de  FAbbé'd^  Pure,  Homme  connu 
pour  être  très-ennuïeux.  Le  rapport  confiée  en 
ce  que  le  Poëte  eu  importuné  des  deux  parts.  Cet* 
te  généralité  vague  fuffit  pour  la  jufteflè  d^une  Com^- 
paraijbn  Sathriaue.  Le  trait  Satirique  eft  Teilèntiel 
de  la  Satire  i  le  fujet  n'eft  que  Foccafion  d'amener 
le  trait;  Scia  Pièce  que  not(s  examinons  feroit  une 
très-bonne,  Airir^,  fi  r  Auteur  avoit  eu  foin  d*/  faire 
jcntrer  beaucoup  de  rraûx  pareils  à  celui-ci. 

VIL  Page  p8. 

Tout  ccnfpire  à  la  fois  à  troubler  mon  repos  ; 
Se  je  me  plaint  ici  du  moindre  de  satsmain» 
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M  u  n*  Cef'À'dire^  ^Hencfus  B  k  u  M.    Oui   fans  doute  i 

àlhns  entendre  d^s  choses  ptui  mais  plus  terribles  dans  le  mê* 

terrible  i  ,  i^ue  celles  qui  lui  ont  me  goûc.    Autrement  la  Pièce 

fuit  croire  tout  l'enfer  chez  lui.  ne  vaudroit  rien. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  but  du  Poète  eSt 
d'amufer  fes  Leâ:eurs  par  une  Defcription  enjouée 
dès  Emkaras  de  Paris.  Quoique  les  objets ,  qui  lui 
relient  à  parcourir ,  foient  peu  de  chofe  en  eux-mê- 
me ,  il  eft  pourtant  vrai  que  Tincommodité ,  qui 
réfulte  de  la  plufpart,  eft  plus  confidérable  que  celle 
d*être  réveillé  par  le  bruit»que  les  Chats  8c  les  Sourii 
font  pendant  la  nuit.  Mais  plus  les  objets  font  pe- 
tits ,  plus  il  faut  outrer  rExpreffion  pour  les  annonr 
cer.  La  Plaifanterie  ne  peut  être  ici  que  dans  Féxa- 
gération  ;  8c  T Auteur  n*eût  pas  évité  d'être  froid  » 
èil  conformant  fon  expremon  à  la  valeur  des 
chofes. 

VIII.  Page  pg. 

Ou-  à  peine  les  coqs  ,  commençant  leur  ramage  , 
Auront  de  cris  aigus  frappé  le  voifînagc  : 
Qu'un  affreux  Serrurier ,  que  te  Ciel  en  courroux  ^ 
A  fait  pour  mes  ^péchez ,  trop  voiiîn  de  chez  nous  $ 
Avea  un  fer  maudit  5  qu'à  grand  bruit  il  apprefte  » 
De  cent  coups  de  marteau  me  va  fendre  U  tdftc. 

^  M  u  K.  le  Génie  de  la  Satire  B  r  u  M.  En  fulvant  toujours 

Jlevoit  engager  le  Poëte  i  nous  vôtre  pen((^e  ^  ce  n'eft  point  U 

donner  une  Defcription  des  de'-  une  Satire  :  c'eft  une  Cenftire  des 

/ordres  de  Paris.  Car  la  Satire  Animaux  ,  ou  de  U  Nature  ,  qid 

doit  corriger  le»  Hommes  de  leur  leur  a  donné  des  qualités  incom» 

corruption  ,  ou  comme  les  habiles  modes  i  Peu  s'en  faut  que  vous 

gens  s*expriment  là-dejjus  ,  c'efl  ne  traitiés  Deffréaux  de  Mani* 

K»  Ouvrage  fait  pour  reprendre ,  chéen,,.  Vous  voiries  ,  M6ri* 

pour   cenfurer  les  Vices  ,    les  (ieur ,  pour  revenir  aux  Coqs  ^ 

Valions  déréglées  ,  les  Sotifes ,  que  ce  qu'on  en  dit  dans  la  Sa- 

«es  Impertinences  des  Hommes,  tire  ,  pMi//e  fe  dire  du  moindre 

a  )  Cependant  jufques  ici  nous  Village  ^dujji  bien  que  de  Paris  ^ 

(  a  )  VoïésU  Di^iounéùrede  tMêdémie  Frarftife  fur  le  mot  Soi* 
tire.  Mua, 


i 
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tre  o/oifdn/  ritn^ui  réponde  à  cette  &*  mieux  encwe.  Cela  n'eft  pas 

M^^if.  Le  l^oéit  i*mtuchtflHJiot  i  douteux  *,  &  voilà  l'éconnanc, 

(enfurer  les  animaux ,  w  U  Ha-  qu*à  Paris  ,  outre  les  incommo^ 

turc,  ^ui  leur  a  d$ntté  des  qualités  dites  ,  quant  au  fommcil  ,  on 

incommodes  i  t^  ce  fu'il  dit  là»  trouve  encore  en  partie  la  feulo 

defJMs  ,  feut  fe  dire  du  moindre  qui  Te  rencontre  k  la  Campagne, 

Village  auffi  bien  ^ue  de  Paris ,  c'eft-à'dire  j  k  ramage  des  baf- 

O*  mieux  encore.    Sur-tout  les  Tes-cours.    Oui  ,  Monficur ,  le 

cris  aigus ,  ^»'//  appelle  ramage,  ramage  i   car  on  ne  voit  pas 

fe  font  plus  étendre  à  U  Campa^  bien  ce  qui  voui délaie  dans  ce 

gne^H*a  la  Paille»           '  terme  rapproché  des  crf/ «igiM/. 
C'efl;  jufiemenc  cette  difpoûtioa 
te  ce  coatralle ,  qui  en  font  la  finelfe. 

Son  chagrin  contre  te  Serrurier  Son  chagrin  contre  le  Serru^ 

m  le  même  défaut.    Il  retombe  rier  vous  femble  encore  iiijulèe. 

fur  la  nature  y  qui  a  diffofé  les  11  retombe  fur  la  Nature,  qui  a 

chojes  de  manière  qu\l  faut  des  difpo fêles  chofes  de  manière  qu'il 

Serruriers  »  des  gens  faits  com^  faut  des  Set  tunctt,  des  gens  faits 

me  celui  qu*il  dépeint  ici  ,  t^  comme  celui  qu'on  dépeint  ici  ^^ 

îontrequi  iln*y  4  rien  à  dire.  Ce  contre  qui  iln^ya  rien  à  dire.  It 

n'efipas  le  chagrin  du  Pofe'ce  con-  n'y  a  pas  le  mot  i  dire  en  efi'et. 


tre  ce  qui  l'incommode  ,  qui  mé- 
ritf  d*étre  rofonté  au  Public: 
mais  le' mal ,  qui  fe  trouve  dans 
ce  qui  le  chagrine  j  c*eft  là  ce. 
qui  fait  la  beauté  d'une  Satire. 


Un  Serrurier  eft  un  Homme  né- 
cedàire  ;  &  Defpréaux  a  grand 
tort  afTurément ,  d'avoir  trouvé 
mauvais  dans  fon  C4pr;Vf  poêti^ 
.  que ,  le  bruit  indifcrec  ,  que  faiC' 
un  Serrurier  honnête-  Homme 

Ton  voiHn.  lia  bien  fait  pis  dans  une  autre  Edition  »  car  il  a  corri'-' 

gé  en  cette  manière: 

OH*Hn  affrtux  Serrurier  ,  laborieux  f^ulcain  , 
Q^*c-veillera  bien-tofl  f  ardente  foif  du  gain  ù'C» 

Apparanaem^  afin  d'ôter  cette  façon  de  parler  Bôurgeolfc  trop 
wifin  de  che\  nous.  En  recorapeufe  il  femble  blâmer  le  Serrurier 
d'tirc  laborrcUi.  'Nouveau  fujet  de  critique  pour  un  Philofophe, 
qui  aime  rordrc."' 

Mais  fur  tout  il  a  tort  en  ce  tnûn  pour  mettre  le  comble 
que  pour  fi  peu  de  chofe ,  pour  le  ^  vôtre  délicatelTe  fur  les  Ex- 
truit,  que  peut  faire  un  Serrurier  preffions  y  vous  ne  pouvés  fouf* 
dans  le  voifinage  ,  il  fait  inttr-  frir  ici ,  le  courroux  du  Ciel  ^  bon 
'venir  le  courroux  du  Ciel.  On  Dieu  I  dans  le  premier  Vers  ; 
auroit  déjà  pu  lut  reprocher  fu¥  ce  comme  il  plaît  à  Dieu  dans  ua 
pied'Û  le  début  de  iette  Pièce  y'  atitre,^  quel  Saint  me  vouer  C^c, 
^j^ils'adreJJeauf^oaVieMmalâ  C'ell  une  délicatefle  ,  dont  le 
fffgfis*  llyéudfoit  mitHff  tçur»    principe  eft  très-louable  \  U  H 
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fierl'cfpritdeU  SsiZite  contf€d€  fctoit    à  fouhaitcf»  qu€   i'ufage 

paretlUs  matiières  defdrlery  que  de  ces  manières  de  parler  fôr 

de  les  AHtofijer  de  mcme ,  en  les  moins  univerfcl  ,  quoiqu'il   ne 

emfloUnt  dans  un  Poème  Sici-  foit  pas  tout-à-faic  audi  impie 

rique.    Elles  ne  fent  bien  nnlle  qnc  vous  foulez  le  pcrfuader. 

f4ri  fdMKÈ  U?oïCieenfremoinr  Vôtre  zèle  va  en  effet  jufqu'â 

^ue  dans  U  Profe  j  &  ce  n'efi  damner  prefaue   Dejpre'aux  de 

^ue  faute  de  génie  qu'un  Poëce  jr  pleine  autorité ,  au  lieu  de  vous 

à  recourt,  A   farter  naturelle-  en  prendre  à  toute  la  Nation  , 

ment ,  cette  Satire ,  «k  eette  Pièce  qui  regarde  ces  Expreffions  com- 

de  Poëfie,  car  on  ne  fait  ce  que  me  innocentes.  Le  moindre  re- 

c'ep  j  fufquUci  efl  feu  de  choje.  proche ,  que  vous  faites  au  Poe- 

Mais  feutitre  la  Poëfie,  corn-  te  â  ce  fujet,  c*cft  de  ne  s'être 

tne  un  genre  d'écrire  fartieulier  ,  pas  déchaîné  contre  cet  ufage, 

^  voué frincifalentent  à  l'Har*  au  lieu  de    l'autorifer  faute  de 

monte  ,  a  quelque  chofe  de  frivi-  ninie.  Car ,  a  vôtre  avis  ,  c'eft 

légiéi  ^  qu'au  lieu  dereconnoi-  faute  de  génie  qu'un  Poëte  a  rf- 

tre  le fimpte  Bon- Sens  four  juge  i  coursa  ces  Erpreflions  ,  qui  n§ 

elle  d  fon  propre  Tribunal ,  où  Jont  bonnes  nulle  part ,  moins  rw- 

l*Oreille  prcfide.  Encecas4à^  il  cor*  dans  la  Poésie,  ctmime  fi 

j^  auroit  de  ta  témérité  à  nons  de  la  l'oijie ,  furtouc  la  Satirique  , 

juger  de  cette  Pièce  ,  comme  nous  qui  doit  imiter  la  Prose  ,  (fer- 

faifons  }.  O*  ce  n'efi  qu'en  tant  moni  propiora  )  vous  réfndoit  cei 

2ue  nous  la  fuppofons  fufette  au  façons  de  parler  plus  infuppor- 

on-Sens ,  f^  nous  nous  haftr<  tables.   Si  c'fcft  furcepied-lâ  que 

dons  t^en  dire  notre  Penfée.  vous  condamnés  k  Satire  CQ 
qucftion  e»  tant  que  fujette  a» 
Bon-Stnj ,  jen'ai  plus  rien  à  répliquer.  Je  laifTc  donc  pour  la  der- 
nière fois  cette  objeâion  tant  répétée  ,  &  mife  en  cent  façons  , 
pour  ne  m'arrccer  qu'aux  autres. 

Je  crois  que  pour  re'pondre  à  la  longue  obje^on 
du  CenfeuY ,  il  eût  fuffi  de  faire  obferver  qu'il  n'y 
avôit  pas  lieu  de  douter  qu'en  faifant  publique- 
ment proféffion  de  meprifer  FEfprit ,  il  n'eût  fait 
auffi ,  mais  tacitement ,  proféffion  de  ne  pas  eftimci: 
d*ayantage  le  Bon-Sens. 

IX.  Page  p8. 
J'cntens  dcja  par  tout  les  charrecccs  courir , 
Les  œailops  travailler ,  les  boutiques  s  ouvrir.. 

M  OR.   Ces  deux  Fers  font  BnuM.  Ces  deux  Vers  voaf 

honsinteqk'Hsfontfimplest  &*  parbidênr  bons.    Mai*  ih  n^at* 

qu'Us  donnent  une  idée  dt  ce  qui  faqnent  point  d'abus.  Donc  Itf 

A  H?'  <  Paris  i  la  foint$  dti  Pièce  n'cô  pas  yxùnSatkc^  Ç^ 
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fénr,  Vu.reffc  Us  êHt  te  défaut  une  Hmple  Defcriftion  du  huit, 
des  précèdent^  ^  c*  n'eft  fss  un  c^  des  imommodités  de  Paris* 
^/ibuj  ,  q»*ih  Attaquent  :  €t  ne  Otti  i  Moniteur  |  c'eft  cela.  Mais> 
f^nt  point  let  P'tts  d*Hne  Satire,  cela  même  dans  la  bouche  d*uif 
Si  le  Pointe  continue  ainfi  ,  ce  Poe^f  de  mauvaife  humeur >  qui 
n*eft  plus  fur  le  pied  d*une  Satire,  raflemble  tous  ces  détails  ^  avec 
tju'il  faudra  examiner  cette  Pie-  Un  air  de  ridicule  répandu  flii^ 
ce  :  mais  fur  eelui  d'une  Def  les  Riches  de  Paris  &  fur  1« 
cription  du  bruit  ^  des  Incom-"  toul  xie  cette  Capitale ,  n'eÛ-cd 
modltés  de  Paris.    '  pas  une  Satire  f  II  vaut  miçux  jr 

'.'..:'  ^  je  crois,  s'en  rapporter  à /tt-vir- 

»w/,  qu'à  nous- mêfne,  Vôusne  pârléç  en  nul  endroit.de.ee  P^Htt 
m  à' Horace  ,  les  modèles  ^m  Ppeteî  rabais  iU  cela  f|>  fuipre-» 
nant  pour  un  llotnmc  de  Lettres ,  qui  iaiç  profeûlon  de  criiiq[iiu 
l'Iraitaçeuç  de  ^es  deux  Poètes^  JyvFNAL  Cavoit  apparameat  cdl 
que  c*eft  mie  Satire  ,  te  il  p'a  pas  dédaigné  de  faire  encrer  ies  Eim-^i 
haras  de  Rome  àkn%ymQhon^c  partie  de  fa  troifième^  Ce«£oncici 
mêmes  objets ,  mêmes  traits ,  même  manière  s  ^  la  cèmpi^railbor 

ne  fauroit  faire  tort  à  nâicrc  Poltiu  .  i  •.'-  .'•  • 

\ "  ,.^     ■  \  . ,.    ..,,,;  \ 

QuQi<j4e  le  Cenfeur  dans  tout  le  tiflu  de  {aOitt^ué 
fieparoilie  pay  avoir  eu  plus  d  égard  pôùt  le  fion- 
Sfens  que  pourrEfprit,  c*eil  pourtant  au  Tq^wi^^^ï' 
du  premier  qûll  citél3if^L  Satire  ;  &  dansccîTiH 
bunal  r^xempîe  de  JwWiwi,  ou  dé  tout  aut^e, 
ne  juftifkroit  pas  D^^t*eVfSrA?,  s'il  avoit  fi^àrfàlï.'^ 
Il  fattt-don(i  oubtier  Juvenaî^  &jie  voir  jan^aliqiM^ 
IsL  yr,  Sàfire  en  elle-mêipel  Le  i'i^èV^  y  baditifc  àut 
fujet  des  Eiw|?iim  de  Paris.  Èft«^ce  Un  fujet  de  Safiftf^ 
Non  feus  doutc^  Les  maux. né^cffaires  ne  cfbiyéjftt* 
èttitiXiV^^tés  avec  foiicd*;  hi  tournés  en  riîi^ulea* 
AirifïWT?î$tè,  que  nous  examinons,  n'eft  point  une 
^«•(RJçàr  le  ibiids  de  foniSi^^  comnnteije  Vià\ 

déjafakoctttcfltdie  plus  d*uhê  fùb  ^té  n'eft 'pas  ^tBfô-^ 
lument  le  Çujet  er\  luî^mênië ,  qui  conftitue  1^  i§i<f-^ 
r^i^'^^âfes  fâniaiiièire  de  le  t:i?aiter^^  par  laquçUç  jC^i.te| 


font  fi  peU'ïS^qUens  d^ni^^Pfpfîptwn  d^  Èn^w^ 
HlrOfdéBâris^i  ^tt'itfautafvôuér  qu'elle  eft  moini 
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une  Satire  y  qu'une  Pièce  écrite  dans  le  goût  dé 
la  Satire,  Cette  réflexion  fait  tomber ,  &  les  Criti" 
ques  de  M.  de  Murait,  6c  les  Réponfes  du  P.  Brumoy. 

X.  Page  p8. 
Tàoclis  que  dans  les  airs  mille  cloches  ému<fs 
D'un  funèbre  concert  font  retentir  les  nues , 
£t  fe  méUnt  au  bruit  de  la  grêle  &  des  vents  , 
Pour  honorer  les  morts  ,  fopt  moutir  les  vivans  : 

'Mu  R.  Id  defctijftUndtibrmt  B  r  u  M.  Vous  palîes  le  brùît 
dit  Cloches-  e^  benne  ,  fitppo/é  des  Oiochet  :  mais  là  Crile  vous 
M^d  f^itft^étnd  i  Paris ,  quele^  parpîtde  trop.  De  plus  le  Con-^ 
Foëc»  dit  raifon  de  le  relever.  Dh  cert  des  Cloches  JDe  vous  plaît 
tefle  ,  Pans  n*efl  pas  autrement  pas.  Car  û  c'cù:  un  Concert ,  et 
ddtu  tin  JP  aï  s  dt  Grêle  Cf  dt  n'efk  donc  ({iCun  petit  ùruit. 
Vcna  ,prU  Grêle  fur  tout  /tm- 

hle  être  ici  de  trop.  Mais  quand  même  il  y  gfileroit  plus  fouvent  % 
lebruit-des  Cloches  efi  un  trh-petit  inconvénient,  an  prix  d^un  grand 
Çjra^e^'  Cependant  c*ep  ce  petit  bruit ,  ce  Concert ,  qUrfaît  ici  le 
grand  mal  j  &  que  dès- lit  il  n*étoit^oint  ne'cejjaire  Refaire  accom^ 
pagricrdeUCtèleoudesycniSt,,  •      i    .  ^    •         ' 

^^  Id'vériti  efl  quUl  fallait  une'  Enfin  vous  - croïcs  •  que  Def' 
RimcàVivàhs,  om  le  Poë'tè  en  préaux  2.  e^ccitélà  tempête  pour 
voulait  ^en\r  ;  Ut  Vcms^foitt  amener  Icè  >f^entf  y  pour  ri- 
ItqfH.-îçeUi.,^' voilà  tfirigine^  met  àfi^ivan^  ^îc  lé  tout  pour 
dé  céïté' Tempête,  Elle  djevoii ,  Uirc  une  pointe d'efprit  y  s' il  e fi 
i9nftrcer  fe  bruit  des  ClôchcS  vrai  pourtant  qu'il  v. ait  de  tel* 
pmr  iM  aider  À  produire-  une  prit  à  étendre  te''  "htftit  fuJau'À 
Wpfj^p  4>ï.Cpxit 'y  s*il  eftvraidtà  .  faire  htourir  lis  ^erts.  Pour  hûrc 
99oint  qu'il  y  ait  de  teffrif,  «,.  évanoaifde'ii  foribs  Dbfeûiofis> 
àendre  ce  bruit  ^  jufqu*a  'faire  .  il  n'y  ^  ,  je  peaft?  ^,qi^  *  relire  jÔC, 
atburit  /é>  %ens,  -'^-  ■'    r  -  fentir  les  dei^x  yçrs.  jSi  le  Bon- 

:>  •  t ^ -  -  '-..."'".  '* 'H  :  .  Sens emouffe  Ife  Goât',  tant  pis. 
tipuf  ^i.  rafine  C^t  ^ç  ^op-Sens^  'Citfï  •  lé  m<mn^  toMb^r  dans 
riïjcopycmept,  «jtfoa icprocl>e  4  i^fy^/^Vitc,  '6('dB's*e(Xpofê£ à  4». 
éitïMihutiei.  'Pardonnes  cette  ExprefGo^.  ;    , .  .*      .  >  -  »  -j  ; 

^^  P;  Brttwoy  craignoit  fans  doute  da  aépwrsr 
l^ù^agej  auquel  IL  çonfentoit  que  ion  Apologie.^ 
ffif' jointe  ;  jk  d'ejft 'uWqfuçment  àu^ettfe  crainte  que  : 
je  puîs'àttribueruné'Répprife,  qui  paroîtemM^ 
£  YiAihi  DesfontShçs.'hé  Goût  dpi^;  applaudir  à 
ITlarmtomc  des  quatrçVcrs,  donï.iI.«'agit.i, à  la 
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beauté  de  TExpreffion  ;  à  la  vivacité  de  rimagc* 
Sts  droits  ne  s'étendent  pas  plus  loin  ,  &  ne 
piejG:rivent  point  contre  ceux  du  Bon-Sens.  C'eft 
à  ce  dernier  feul  à  prononcer  fur  la  Juileâe.  Là 
Critique  de  M.  de  Murait  ell  vraie  dans  une  par- 
tie. Le  troiûème  Vers  efl  un  de  ces  Vers  faits  pour 
la  Rime  »  de  ces  Frères  Chapeaux  y  que  Defyréaux  a 
toujours  eu  Tadrefle  de  déguifer,  en  les  faiiant  mar- 
cher devant  ceux  quils  dévoient  accompagner. 
Retranchés  ce  Vers  8ç  réduifés  la  Penfée  en  Pro- 
ie, vous  la  trouvères  complète.  Tandis  que  nul* 
le  Cloches  émues  dans  les  Airs ,  faifant  retentir  les 
nues  d'un  concert  fuHèbre^font  mourir  les  Fivan$ 
four  honorer  les  morts.  Dbsprb'aux  s'eft  vu  de- 
quoi  faire  trois  Vers;  mais  il  en  vouloir  encore 
un  ;  la  Grêle  6c  les  Vents  font  venus  à  fon  fe-^ 
cours  ;  8c  fon  adrefle  a  fu  les  emploïer  de  manière  à 
faire  illufion  aux  gens  du  meilleur  goût.  Ce  qui 
n*eft  pas ,  à  mon  avis ,  un  médiocre  talent.  J'ajoute 
que  la  Grêle  &  les  FentSy  c'eft-à-dîrc  les  grands 
Orages  ne  font  pas  affés  communs  à  Paris  ^pour  eix 
faire  une  des  Incommodités  ordinaires  de  cette  WïU 
le.  Ce  n'efl  pas  qu*on  he  put  les  faire  entrer  poui 
cpielque  choie  dans -une  iWciiptîon  pareille  à  cel- 
le-ci :  mais  il  y  falloit  apporter  quelque  précau- 
tion; telle  à  peu  près  que  celle  que  F  Auteur  a  prife  , 
lorfqu'il  a  voulu  faire  fentir  les  inconvéniens  des 
grandes  Pluies  pour  ceux  qui  vont  à  pied  dans  les 
rues: 

Souvent ,  pour  m'achever ,  il  furvient  une  pluie. 

Lçrefte  delà  Critiquées  M.  de  Murait  ne  mérite 
aucune  réponfe. 

X I.*  Page  99. 
Encor  )^  bçnirois  la  bonté  fpuveraine 
Si  lo  Ciel  à  ces  maux  avoir  bomé  ma  peine  t 
M  T^  K.  léL  Sofité  foureraine       B  &  u  m.  Même  thétSt  >  s'U 

Yuj 
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tr  leCitX  font  ici  preàfément  U    Yous  plaîc  ,  que  ci  ^deifiis. 
même    chofe,   ^infi  l'un  eft  de  * 

trtp  ,  OH  plu  flot  ils  font  de  trop  tout  Us  deux.  Le  fujet  eft  trop  petit , 
four  remonter  ^nftpusAà  y  O*  il  ne  féutdroit  famMisfe  fervir  de  pM- 
miles  Expreffions  éfue Jériemfeptent  àr  avec  dij^nité.  lePoièzc  donnt 
fouvent  lieu  dans  cette  Pièce  à  luifaire  ce  reproche  :  cela  ne  lui  fait 
fas  dkhonneur. 

L'honneur  du  Poëtê  n'a  rien  à  fouflfrir  àQ%  Expref- 
fions,  dont  il  s'agit:  mais  celui  qui  les  cenjure^ 
courroit  rifaue  du  fien  ,  fans  cette  i)rofefRon  ,  que 
j'ai  dit  plus  haut  qu'il  avoit  faîte  tacitement,  de  mé- 
prifer  le  Bon-Scns.Tl  eft  d'un  Homme  d'honneur  d'ê- 
tre fidèle  à  fes  engagemens.  Au  refte  je  ne  dois  pas 
oublier  de  dire  qu'il  a  raifon  de  faire  obferver  au'ici 
la  Bonté  fôuveratne  &c  le  Ciel  font  la  même  cnofc. 
Ces  deux  Termes  font  une  Tautologie  vicieufe, 

X 1 1  Page  pp. 
^ais  fi  feul  en  mon  lit  je  pefte  avec  raifon , 
Ç  eft  cncor  pis  vingt  fois  en  quittant  la  maifon. 

M  u  X.    Ces  deux  Vers  font  B  s.  u  m.  Ces  deux  Vers  font 

l^rès'peu  de  chofe.  Le  premier  fur  -  tris-peu  de  chofe.   On  en  con* 

tout  ne  dit  rien  ;  (a*  les  Expref-  vient  \  mais  c'eft  une  Tranfition. 

fîons ,  fi  nôtre  Cricique  doit  j V-  Il  fufïic  qu'elle  n'ait  rien  de  bieR 

tendre  jufquet-  là ,  ne  valent  pas  répréhenfîble  en  foi . 
miieux  que  le  Sens. 

Pefter  en  efè  une,  qui  n*efl  rien  PefL-r  vous  finnble  on  terme  y 

moins  que  noble,  qui  n'eft  rien  moins  que  noble. 

Molière  ne  connoidoic  donc  guè- 

te  la  nbble^  des  termes ,  lui  qui  s'en  fert  dans  ùl  meilleure  Co- 

ttulie ,  9c  c\ai  le  met  dans  la  bouche  d'une  Perfonne  de  la  Cour. 

Peâer    avec    raifon  efk  plut  •Avec  raifon  eft  mis  pour  U 

mauvais  encore,  C*efi  la  Rime ,  Rime ,  dites-vous  :  &  l'on  pour- 

qui  fait  emploîer  au    Poëce  ces  roit   fouvent    faire    tomber  la 

termes  ;  O"  c'^fl  ftf  Us  mots  ,  Critique  Cuz  cela.   On  n'ignore 

qui  font  la  Rime,  que  la  Criti-  pas  que  la  JÇime^  coutoit  à  Def* 

que  tomheroit  affés  fowyent ,  ^  peaux  :  maïs  le  foin  extrême,. 

onvouloity  faire  attention.  Mais  qu'il  prend  de  la  £ure  tomber 

ftu  lUu  de  critiquer  fa  PiUe  par  )u^  fi^  naturellement  ,  devoit 

lÀ  ,  par  ce  qu'il  peut  y-  avoir  de  au  moins  le  mettre  i  couvert  di| 

dé fagréable  feulement ,  tomme  on  reproche  général.  It  n'y  a  rien , 

peut  lui  repocher  dlêvW  fait.U  ivôcccavis ,  d^BfffntUi  dans  U. 

^tirç  <^  mis,  w  VQHdroit^ne  Vièçc*  Ne  dira-t-oA  pasU  iq6« 
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lui  reliver  que  les  défauts  ,  ^ui    me  chofe  a  pluf  )uib  titre  de  U 
regardent  lEffentiel  y  p du  moins    Critique^ 
Uy  a  de  PEjfentiel  dans  fd  Pièce, 

Comment  !  Nôtre  Suiffe  a  de  rEfprit  !  Il  manque 
à  fa  parole  ;  &  j*ai  bien  petir  qu'il  ne  foit  déformais 
plus  attentif  à  remplir  fes  engagemens  fecrets ,  qu'à 
le  renfermer  dans  les  borne»  de  ceux  qu'il  a  con- 
trariés avec  le  Public.  Quoiqu'il  ea  foit ,  il  nous 
donne  iciderEfprit,&  duplus  fubtil.  Lui  feul s'en- 
tend; &  tout  ce  que  l'on  peut  comprendre  de  cet 
article,c'eft  qu'à  fon  avis,  Pefter  avec  ratfon  n'eft  pas 
une  Expreffion  noble.  Le  manque  de  Nobleffe  en 
fait  précifément  toute  la  beauté.  La  Pièce  eft  dans 
le  Stile  de  la  Satire  enjouée ,  qui  ne  doit  point  différer 
de  celui  de  la  Comédie  ;  où  les  Expreiuons  les  plus 
familières  font  prefque  toujours  les  meilleures  ;  où 
les  plus  nobles  ont  befoin  d'être  amenées  avec  art 
pour  n'être  point  déplacées;  ou  la  naïveté  du 
Langage  doit  fe  trouver  comme  dans  fon  centre. 

XI IL  Page  pp. 
En  quelque  endroit  que  j'aille  il  faut  fendre  la  preflc 
D*un  Peuple  d*importuns  qui  fourmillent  fans  ccflc  ; 

Mur.  Ce  dernier  f^ers  efifi  BkV  u.  Ce  dernier  yerseflfi 
méchant  ^  fi  farfaitemext  inu-  méchant  tr  fi  parfaitement  inu» 
file ,  que  fi  cette  Satice  en  gêné-  tile ,  que  fi  tette  Satire  eu  géné- 
ral i  ou  du  moins  ce  que  nous  en  rai  ^  ou  du  moins  <e  que  nous  eu 
avons  vu  fufqnUci ,  O*  la  Kime  avons  vu  jufquUci ,  C^  U  Rime 
en  farticulier  ne  le  reclamoient  ^  en  particulier  ne  le  réclamoient, 
:on  le  croirait  fuppofé»  on  le  croiroit  jubpofé  ,,  .'.  Juf^ 

ques  ici  cette  Pièce  ne  mériteroit 
pasmêmf  d*Ktre  critiquée  y  fi  elle  n'itoit  faite  par  un  Poi!te>  qui  « 
de  la  réputation  y  ^  qui  en  a  fait  de  meilleures, 

SouHrés  ,  Monfieur,  qu*on  rufpende  un  moment  vôtre  cour- 
.  roux.  VoiU  des  décifîons  terribles }  mais  fur  quoi  fondées  > 

Cefi  (  le  fécond  Vers  )  une  Quand  cela  feroit  ainfi  ,  un  fe- 
explication  du  mot  Ffeife  ,  qui  cond  Vers  ,  qui  embellit  une 
4" expliqué «gés  defoi-mênie,  idée  ,  &  qui  achève  la  Peinture  , 

doit-il  paifer  pour  un  PléonaJ- 
mei  Ovide  n'y  entendoit  donc  rien  ,  lui  qui  répète  fouvenc  la 
même  Penfée  en  trois  façons.  < 

Yiv 
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Os  h9mimifiêbtime  dédit  ^  tmUmtpu  tuer» 
]t0t ,  c^  treBos  ad  fidera  tôlier  e  'vultns,  (a) 

.  Le  Vers  de  Dejpréaux  n'eft  point  dans  le  cas 
de  ces  deux  Vers  d'Ovide ,  qui ,  bien  qu'ils  femblent 
d'abord  ne  renfermer  qu'une  feule  Penfée  répétée 
en  ttois  façons ,  contiennent  cependant  à  la  rigueur 
trois  Penfées ^différentes;  comme  il  eft  aifé  de  s'en 
convaincre  aîfément  avec  un  peu  d'attention^  Au 
relie  il  faut  convenir,  que  le  fécond  Vers  de  nôtre 
Po^te  n'eft  que  Y  explication  du  mot  Prejfe ,  qui  ter- 
mine le  premier:  mais  ce  mot  n'oi&oit  point  d'/ma* 
ge.  Pour  en  faire  une,  il  le  falloit  expliquer  ;  &  c'eft 
ce  que  le  Poëte  a  fait  de  la  manière  la  plus  heu* 
reule. 

M  u  n.  ^ue  fignifie  ,  Peuple  B  n  u  M.  Non  pas  ,  Mon- 
d*Iniporcuns  >  Vn  Peuple ,  une  Heur.  Ge  mot  Peuple  donneroic 
Multitude  y  éjue  l'on  trouve  ycont'  une  idée  différente  s'il  ccpit  (e- 
me  un  Embaras  fur  fon  chemin  ,  paré  à* importuns  ;  ou  bien  il  faut 
dit  tout,  dire  qu'un  Peuple  de  Héros  of- 

fre la  même  Image  ^  que  PeupU 
pris  (^parement. 
Importuns   dépgne   det    Fi*        Les  gens ,  donc  le  Po?/e  parle , 
cheux ,  qui ,  par  rapport  à  nous    n'ont  pas  ton  fans  douce  ;  •  U 
CjT*  mal-à'propos ,  font  des  cho-    s'ils  Tavoient ,  ce  feroic  le  Poetef 
fesy  ijpii  nous  incommodent  i  des    qui  auroictorc  de  s'en  plaindre 
\ens  y  qui  ont  tort  dans  ce  qu^iks    en  Poêfie,  W  feroit  fade.  Le  plai- 
Jont,  En  quoi  tous  ces  gens-là    fane  eft  qu*ilfe  choque  d*ua  mal 
'ênt-ils  tort  à  l'égard  du  Poëce  ?        néceflàire,  ^  qu'il  rapporte  tout 
à  lui ,  parce  que  tout  i&  bleflè 

JSAdjeElif  Importun  ,  fignifie  :  ce  qui  importune. 
Mis  comme  Subftantif^  il  veut  dire  :  Vn  Homme ,  qui 
importune,  6c  voilà  nôtre  Poëte  juftifié.  Ce  n*eft 

t)oint  par  les  idées  acceiToires  qu'il  faut  juger  de 
a  jufteffe  des  Termes ,  qu'un  Ecrivain  emploie  dans 
leur  fens  propre, 

M  u  K.  Ilfemble  au^il  veuille  B  r.  U  M.  Que  ne  faites-vous 
0Ure  y  qu'ils  Jortent  iétns  Id  fuç  auflî  ce  reproche  à  Juvinal  &  à 
four  U  voir  palier,  Hwdce  au  fujct   de  la  Pontrt 

^  4  )  Wtâmorph,  Liv.  I. 


% 
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iravtdnte.  Ils  le  méritent  fans  douce ,  ou  Dejprtdux  ne  le  mé- 
rite vzf. 

Horace  Se  Juvénaî  paroiffent  encore  ici  fort  mal- 
à-propos.  Leur  exertiple  ne  peut  fei^vir  à  rien.  Ceft 
la  Raifon  feule,  qui  doit  décider;  &  s*il  êtoit  poffi- 
ble  qu'elle  fût  fur  le  fujet,  dont  il  s'agit , -de  l'avis  du 
CenfeuY  Suiffe^  toute  T Antiquité  réunie  ne  juftifie- 
roit  pas  nôtre  Poëte.  Son  Apohgifle  devoit  être  en 

{jarde  contre  des  préventions  puifées  dans  le  Col-^ 
ége  ;  qui  ne  peuvent  jamais  fervir  à  la  Caufe ,  que 
l'on  défend,  &  qui  font  toujours  tort  au  Jugement 
de  celui  qui  parle  mal-à-propos  leur  Langage. 

M  u  n.  Et  fans  ceflc  ,  ^»V  B  r-u  m.  Il  y  ajoute  une  Er- 
foute-  t-il  4  fourmiller ,  fi  ce  nUfi  preflion ,  finon  abfolumenc  né* 
U  Rime  }  celTaire  ,    au  moins  naturelle  , 

•  pour  peindre  ce  mouvement  éter- 
nel de  padàns ,  qui  fe  fuccèdent  incTeflàment.  Donc  il  ajoute  une 
bonne  Rime ,  une  Rime  d*auuut  meilleure ,  qu'elle  eft  moins  re- 
cherchée. 

Le  Verhe  Fourmiller  ne  lignifie  dans  le  Lan- 
gage familier ,  auquel  il  efl  emprunté ,  c\[x^êtYe  en 
abondance,  h  Adverbe  sans  cesse  achève  ici  l'/iwtf- 
ge^  en  ajoutant  à  l'idée  d'une  abondance  »  d*une 
multitude  confidérable  de  PalTans  ,  celle  d'un  mou- 
vement continuel  &  fans  interruption.  Ceft  ce  que 
ÏApologifie  a  fort  bien  fenti. 

M  un.  Tantôt  nous  avons  Bru  M.  Ce  Vers  fût-il  auûl 
trouvé éjne  ,  jufqueS'là ,  les  Vers  déteftable  que  vous  ladites,  don- 
de  cette  Satire  etoient  peu  de  cho-  ne-t-il  droit  de  regarder  les  au- 
fe.  Ceux  que  nous  avons  vus  très  du  même  œil,  je  veux  dire  , 
depuis  ne  valent  pas  mieux ,  O*  comme  feu  de  cho  je  ,  pour  me 
U  ef  certain  que  ,  fuJquesÛ^  fervir  de  vos  termes?  Certes  fi 
cette  Pièce  ne  mériteroit  pas  me-  la  Pvëfie  eft  une  Imitation  de  la 
me  d*être  critiquée ,  fi  elle  n*ê-  Nature  ,  où  trouvcra-t-on  des 
toit  faite  par  un  Poece ,  qui  a  de  Peinmres  plus  naïves  &  plus  ref- 
'  la  réfutation  y  O"  qui  en  a  fait  de  fêmblantes  ?  Mais  ce  font  de 
ffuilleures,  petits  Sujets  !  Eh  !  le  Sujet  de 

tous  les  Tableaux  eft-il  héroï- 
que ?  Defpréaux  a  confacré  fa  Z.  Satire  à  la  cenfure  des  Moeurs  dé 
Paris,  Ne  pouvoit-il  pas  en  deftiner  une  au  Tracas  intolérable  de 
cette  ViUe  ?  Et  un  Sujet  pareil  décrédita-t-il  jamais  un  Ouvrage 
Jvfqu'ji  If  faire  |>a(Ier  pour  mauvais  >  s'il  «ft  d^'ailleurs  bien  écrie  « 
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ic  s'il  cft  véritablement  SaHri^ef  Mais  comment  l'eft-il!  Ccft 
par  le  Ridicule  ,  qu'il  jette  en  général  fur  une  Ville  trop  vafte  ,  & 
en  particulier  fur  Tambicion  àts  gens  médiocres ,  qui  achètent  5. 
cher  Tavantaee  d'y  vivre  j  fur  le  c^grin  plaiCut  d'un  Pêttê ,  qui 
dit  pourtant  Ta  vérité  \  enfin  fur  la  moUeflè  &  le  fade  des  Riches  y 
qui  feuls  trouvent  le  fecrec  de  fe  faire  un  lieu  de  délices  d'un  (é- 
jour ,  où  règne  la  confiiHon.  Voilà  ce  que  Juvenal  avoir  en  vue  , 
te  Def^e'dMx  après  lui.  Si  cela  eft ,  je  crains  fort  qu'au  lieu  de 
dire  avec  vous ,  que  la  Pièce  ne  mérifit  fus  d^iire  critiquée  ,  on  ae 
me  blâme  d'avoir  relevé  une  pareille  CrOique, 

UApoîogiJie  mérite  en  effet  le  reproche,  qu'il  crai- 
gnoit;ôc  le  mérite  d^autant  plus,  que  fa  Réponfe 
n  eft  qu  un  jeu  d*imagination  ,  où  la  vérité  n*a 
point  de  part.  Quand  on  avoueroit  que  le  Poëte 
a  réellement  fait  dans  fa  f^L  Satire  tout  cç  que  le 
P.  Brumoy  croit  y  voir,  la  Pièce  n'en  feroit  cepen- 
dant pas  une  meilleure  Satire.  Le  but  général  de 
ce  Poîr'iM^ ,  lors  même  qu'il  eft  le  plus  enjoué  ,c'eft 
la  correélion  des  yîces  &  des  Travers  des  Hommes. 
(Ju'eft-ce  que  le  PoèVf  apu  fe  propoferde  corriger  en 
jettant  du  ridicule  fur  une  Fille  trop  vafie ,  Jiir  le 
chagrin  flaifant  d*un  Poète,  qui  dit  la  vérité,  fur 
l'attention  des  Riches  à  fe  procurer  leurs  aifes  dans 
un  féjour  plein  d'incommodités.  Tout  cela  fans 
doute  peut  fe  tourner  en  ridicule ,  mais  uniquement 
pour  amufer  le  Le^eur ,  puifqu'au  fonds,  ce  font 
des  chofes ,  qui  ne  font  ni  vicieufes  ni  ridicules  en 
cUes-même ,  oc  qu'il  ne  faut  point  travailler  à  corri- 
ger. Il  n'en  eft  pas  tout-à-fait  de  même  de  V Ambition 
des  gens  médiocres  9  qui  achètent  ficher  l'avantage  de 
vivre  dans  une  pareille  Fille  :  mais  cette  forte  d'tfwf- 
Ution  n'eftun  Ridicule  pont  ces  gens,  qu'en  fuppofant 
qu'ils  peuvent  vivre  ailleurs  plus  commodément. 
Si  rêtat  de  leur  forttftie  les  oblige  à  refter ,  quoique 
mal-à-l'aife ,  dans  cette  Ville ,  doit-on  les  railler  de 
ce  qu'ils  font  forcés  de  faire  ?  Au  fonds  le  Poëte  ne 
fe  propofe  rien  de  tout  cela.  Sa  Pièce  n'eft  aucune 
fimple  Defcription  égaïée  des  Embaras  de  Paris  ^ 
£c  qui  ne  tient  à  la  Satire  »  ainii  que  je  Tai  dît  »  que 
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par  les  traits  Satiriques ^qu'il  y  (ait  enchaiTer.  Mais  ces 
traits  y  font  en  trop  petit  nombre,  pour  que  l'Ou- 
vrage puiflb  être  regardé  comme  un  véritable  Poè- 
fne  Satirique,  Il  êtoit  donc  inutile  de  fe  charger  de 
répondre  férieufement  à  ce  qfit  M.  de  Murait  dit 
à  la  fin  de  cette  Article;  &  je  crois  qu'il  eût  fuffi 
de  dire  qu'à  la  vérité  fes  dernières  paroles  ne  caracr 
térifent  point  l'Ouvrage  de  Deffréaux  ;  mais  qu'en 
récompenfe  elles  (croient  un  jugement  très-exaék 
du  jprix  de  la  Critique  ,  fi  cette  Critique  avoit 
été  raite  par  un  Auteur ,  qui  eût  de  la  réfutation  >  & 
gui  en  eût  fait  de  meilleures. 

X I V.  Page  99- 
L'un  me  heurte  d'un  als  ,  donc  je  fuis  tout  froiffé. 
Je  vois  d'un  autre  coup  mon  chapeau  renvcrfé. 
J-à  d'un  enterrement  la  fimebrc  ordonnance 
D'un  pas  lugubre  &  lent  vei;s  l'Eglifc  s'avance  : 
Et  plas  loin  des  Laquais  ,  l'un  Tautre  s'^açans  » 
Font  aboyer  les  chiens  &  )urer  les  paffans. 
Des  paveurs  en  ce  lieu  me  bouchent  le  paflage. 
La  je  trouve  une  croit  de  funefte  préfage  : 
Et  des  Couvreurs  grimpez  au  toit  d'une  maifon  y 
En  font  pleuvoir  l'ardoife  &  la  mille  à  foifon. 

M  u  K.  On  ne  f^i  qut  dire  de  B  &  u  m.  Ces  ch^jês  valotinf 
tes  Vers.  Ih  ne  font  m  ajjcsbons  û  bien  /<t  peine  d*être  feintes  , 
few  être  loués  ,  ^neique  purgés  que  fî  les  Images  eulïenc  été  plus 
etEfprit  qu'ils  joient  ,  m  ajjés  relevées  ,  la  Pièce  auroic  été 
mécoétns  pour  être  blâmés.  Ils  mauvaife.  Elle  feroic  fortie  de 
feignent  pafjahlement  bien  des  fon  caraâère.  J*ai  déjà  obfervé 
ehofes  ,  qui  ne  'valoieni  peut»  que />«/fnii/ n'ctoit  pas  de.  vôtre 
itre  pas  la  peine  d^itre  feintes»  avis  -,  &  je  le  trouve  ici  traduit 
prefque  mot  pour  mot ,  auîïî- 
kicn  K^fîorace.  Les  Vers  fuivans  font  tirés  des  mêmes  fources. 
Quant  à  la  beauté  de  la  Ferftficathn  ,  elle  Te  défend  ailes  ,  fans 
qu'il  foit  befoin  d'en  faiirc  fentir  la  fimplicité ,,  Taifance  j5c  If 
grand  nombre  d'objets  qu'elle  préfente.  Mais  ce  n'eft  çoint  par 
des  raifoBJicmcns  qu'on  rend  fcoliblcs  les  ehofes  de  put  goût.         ^ 


•\ 
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La  Maxime  eft  vraie  :  mais  ce  n  etbit  pas  ici  le 
lieu  de  rappliquer;  &  le  P.  Brumoy  n'a  pas  fait 
attention  que  le  Cenfeur ,  foigneux  de  purger  ,  au- 
tant qu'il  efl  en  lui ,  fa  Critique  de  Bon-Sens  aufll- 
bien  que  d'Efprit ,  confond  InceiTament  les  Vers 
avec  les  Expref&ons,  dont  ils  font  cpmpofés,  & 
les  Ide'es ,  qu'ils  renferment.  Les  Vers ,  dont  il  s'a- 
git ici,  font  très-bien  faits,  &  mentent  d'être  loués  à 
cet  égard.  Mais  ces  Vers  contiennent  des  Idées,qui  ne 
plaifent  pas  au  Cenfeur  ;  &  dès-lors  ce  ne  font  pais 
des  bons  Vers.  Ils  peignent  de  petites  chofes  ;  & , 
pour  les  bien  répréfenter,îlne  falloit  que  de  l'exadti- 
tude  &  de  la  umplicité.  Donc  ils  ne  contiennent 
que  des  Peintures  paifables.  Telle  eft  la  manière  de 
raifonner  du  Cenfeur»  Quelle  forte  de  réponfe  peut- 
il  mériter?  Pour  VApologiJie,  je  ne  puis  ceffer  de 
me  plaindre  qu'un  aufE  bel-Efprit  que  lui  fe  foit 
imaginé  qu'il  lui  falloit  toujours  appeller  Horace  éç 
Juvénal  à  Faidc  de  nôtre  Poète. 

XV.  Page  100. 
Là  fur  une  charette  une  poutre  branlante 
Vient  menaçant  de  loin  la  foule  qu'elle  augmente  : 
Six  chevaux  attelez  à  ce  fardeau  pefant , 
Ont  peine  à  rémouvoir  fur  le  pavé  gliflant  : 
D'un  carroffe  en  tournant  il  accroche  la  rou<^ , 
Et  du  choc  le  rcnvcrfe  en  un  grand  tas  de  boue. 
Quand  un  autre  à  rinftants'efForçant  dé  paffer  ; 
Dans  le  mefpac  embarras  fe  vient  embarraffer. 

Mur.  Tout  cela  ep  bon ,  â  BnuM.  Vous  faites  grâce 
ffenviUger  ce  Poëmc  tfue  tomme  obligeamment  au  morceau.  PaT- 
,  la.  dejcriftion  des  Incqounodités  fous. 
it  une  grande  faille.  Sur  ce  pied- 
là  on  reconnoit  Paris  ^  cette  Peinture ,  ^  elle  vant  encore  fon  prix 
far  la  beauté  des  Vers,  Mair  nne  bonne  Deferiftion  de  /"Énbaras 
d^une  faille ,  ne  vaut pasiwte médiocre  Satire ,  ^«i  doit  être  wte  De[r 
çription  des  Vicet  des  Hommes* 
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Ne  paiTons  pas  auili  vite  que  le  I^.  Brumoy,  Le 
Cenfeur  reconnoît  Paris  à  cette  Peinture  ;  il  en 
trouve  les  Vers  beaux.  Il  les  approuve  en  total. 
Ceux  qui  les  précèdent  ont  les  mêmes  avantages. 
Ce  font  de  beaux  Vers  ;  Jn  reconnoit  Paris  aux 
Images  qu  ils  préfentent;  &  Ces  Images  font  toutes 
auffi  ftapantes  que  la  nature  de  chacune  le  deman- 
de. Par  quelle  bifarerie  le  Cenfeur  ne  les  a-t-il  donc 
pas  approuvées  ?  Et  cuis  quel  nom  donner  à  la  pro- 
pofition  par  laquelle  il  finit  ?  Il  eft  vrai  qu'une  mé- 
diocre Satire,  où  Fon  décrit  les  Vices  des  Hommes 
eft  plus  eftimablepar  fon  but  du  côté  de  la  Morale  f 
qu'une  bonne  Defcription  des  Emharas  d'une  Ville  , 
qui  n'a  pour  bût.  cjue  Tamufement  du  Le6leur.  Mais 
ou  \q  Cenfeur  a-t-il  pris  qu'en  fait  d'Ouvrages  d'Ef- 
prit  le  Médiocre  pût  jamais  être  préférable  au  Bon  f 
On  loue  la  fin,  que  s'eft  prôpoféerAuteur  d'une  mé- 
diocre Safire  fur  les  Moeurs,8c  l'on  méprife  fon  Ou- 
vrage; on  nç  le  lit  point  ;  on  l'ignore;  il  meurt 
en  naiflant.  Utte  bonne  Defcription  des  Emharas 
d'une  Ville  n'a  rien,  pour  le  fonds,  qui  mérite 
une  efiin>e  fi^ngulière.  Elle  ne  tire  fon  prix  que  de 
la  manière,  (dont elle  eft  exécutée.  Elle  plaît;  elle 
amufe  ;  on  la  lit  ;  on  rapprend  par  cœur;  elle  paflç 
à  la  Poftérité.  Tout  Ouvrage  d'efprit,&  fur  tout 
Ouvrage  en  Vers ,  n'eft  bon  qu'à  proportion  de  ce 
qu'il  eft  bien  fait  ;  &  l'on  peut  dire  qu'en  cette 
matière ,  s'il  peut  être  permis  de  faire  ufage  ici  d'un 
Èrocatd  de  Droit ,  la  forme  enipioirte  le  jonds.  Sans 
cela  les  Tragédies  de  Ra^î»^  éuifent-elles  jamais 
paru  dignes  d'être  comparées  à  celles  de  Cor^ 
nvUe? 

XV L  Page  itso. 

Vingt  caroffes  bien-toft  arlvant  à  la  file , 
Iffoiic  CQ  moins'  de  rien  fuivi  de  plus  de  mille  : 
Mv  lU  Lo  Çêt^Sks  ititni  ItuT  grdnd  n9mirt ,  mm  hçrs  dtf 


llfembU  qH*Hn  Poctc  Sadri 
que  auroit  ici  Itonne  grâce  de 
je  jstter  en  f40ant  fur  te  fafle  dé 
cette  grande  yille  ;  fur  ce  q^il 
M  d'incommode  aujf%bien tjm  de 
hUmaUe  d'aUleurs, 
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tas  fingulierf  ,  tels  que  rehi  que  le  Pottc  dépeint  ^  fmt  pêîer  les 
PaJJAns  une  des  Incommodités  de  Paris.  » 

Bru  M.  Avec  vôtre  pcrmif- 
fion,  Monficur,  cela  eût  êtc 
un  hors  d*œuvre  de  Poète  m*- 
diocre,  Desv&e'avx  l*a  fait  ail' 
leurs  à  propos.  Le  non  erat  his 
locus  «/'Hou  ACE  «ft  un  fecrct  ré* 
fervé  aux  grands  Maîtres. 

XVII.  Page  ICO. 

Et  pour  furcroift  de  maux  ,  un  fort  njal-cûGOntrçur ,     , 

Conduit  en  cet  endroit  un  grand  troupeau  de  boeufs.     ' 

Chacun  prétend  pafler  :  l'un  mugit ,  l'autre  jure. 

B  R  u  M.  •Vous  vous  piaî-» 
gnés  d'être  réduit  à  critique^ 
des  E jf*iV)(/îo»>, faute  <Je  choCes  x 
&  àfatttfur.nne  .Pièce  qui  n*eft 
gfières  bonne  une  Çcidque  de  fei» 
de  valeur.  Cela  excufc  celui  qui 
eft  obligé  de  répondre.  Voirf 
croies  que  vôtre  Objeâion  for 
le  dernier  ^Vef s  lafh  (ans  répli^ 
que.   Ca&  coraoi^  f^ver  l'é^ 


'  MUK.  En  prenant  en  main 
unedesSzntes  du  célèbre  Pob'te 
des  François ,  nous  noui  éten- 
dions à  critiquer  des  Penf^es ,  des 
Cenfures  hien  oumalapùlique'es  : 
mais  elle  ne  nous  frefente  que 
i/cx£xp répons  ,  au  cas  qu* elles 
manquent  de  lufleffe  ,  qu*d  nous 
tefle  à  critiquer  j  c^ejf'a'dire  , 
qu'il  faudra  nous  réfoudre  à  faire 
fur  une  Pièce  ,  qui  n'efl  guères 

bonne  ^^ne  Critique  de  peu  de 
._/ >  „i *.-    .  •  S^-,-. 


quivoque)  U  ffnfùle  qu*4  Paris 
ce  foût  Us  BctUft  ij^u*on  entende 


vMeur,  à  relever  ce  qui  a  peine  les  uns  mugir,'/»  autres  ju 

mérite  que  l'on  y  jajje  attention*  '  her.    Uéquf^o^ei  <Be    va   pa< 

Sur  ce  fied-lÀ  nous  dirons  que,  jufquesrlà/j  ,ic^il^^y  a  pas  de. 

de  ta  manière  dont  ceci  epex-  danger    qi;'pn;;r<L.fliéprenne  ei^ 

frimé  >y-  il  fembte  qiCk  Paris  cè  cheicharit  qliî  fwre  ou  qui  mugit, 

fpipUs  BGCufs,  que  Nn-enieifde  D'ailleurs  elle    répand    fur  le 

les  uns  inugir ,  ^  les  atttrd*  ]ur  Vers  une  gUte  fect^a ,  -  &  je  ne 

rcr.  Ou  fi  cela  efi  ditdes  Hom-  fais  quoi  dç.Wes  -vif.  issit  Ici. 


mes ,  que  le  mot  de  chacun  doit 
défigner ,  on  diroitque  /f/flon\- 
in«S.  y  mugilTent.  -On.  ^  peut  du 
moins  relever  dépareilles  maniè- 
res de  parler  à  celui  qui  dit  quâ 
foH  Efprit  tremblant  furie  clioix 


Paffans  ,  auflî,groflîers  qu^  les 
Bceufs  ,  font, mis  ici  pcle-mêlc 
avec  CCS  Aniiiifaux  fôùs  lé  termes 
Chacun  ,  pour  faire  le  Sel  de  la 
PenO^e  7,  V  qui  n'auroit  rien  de 
naïf  &  de  piquant ,  û  l'Auteur 


de  fes  mots ,  n'en  dira  (ainats^  eût  ài\  ^ippiêinent  :  h  Biruf 
un  s'il  ne  tombe  à  propos^;  &>.  y .  mugit  ,  le  ,PaJJant  fure.  Il  ne 
fi  nous  lui  en  reU^imt  eçciire-  ptvrdiokySLS  cp*àn'  dât  lutter 
d'autre  f,  ce  fera  fur  le  menu  (itd,    coptic  kVç#ii:.90$r>  jpo^r.  lui 
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imputer  â  fauce  un  air  rzi^euz ,  une  fînefle  d'Eipreflion,  donc 
iàns  douce  il  s'eft  fu  bon  gré. 

Il  ne  fe  peut  rien  de  plus  ingénieux  que  la  réponfe 
de  VAfologifte  ;  &  ce  qui  doit  en  plaire  d'avantage , 
c'eft  Qu'elle  eft  folide  oc  vraie.  On  ne  fauroit  fe  mé- 
prendre à  l'intention  de  l'Auteur  ;  &  fa  penfée  fe 
préfente  fi  naturellement  d'elle-même,  qu'on  ne 
fait  pas  attention  à  ce  que  fa  Phrafe  a  de  déiedueux. 
Elle  pêche  réellement  contre  la  Sintaxe.  Le  mot 
Chacun  eft  un  Pronom  indéfini  y  qui  fignifie  tou- 
jours la  même  chofe  que  le  Nom  de  ce  qui  fait  le 
fujet  de  la  Propofition ,  à  laquelle  il  tient.  Ainfi  les 
Bigufs  étant  le  fujet  de  la  Propofition,  il  fuit  que, 
félon  Isi  Sintaxe  j  Chacun  fignifie  ici ,  chaque  Bœuf; 
&  que  le  dernier  Vers  dit  littéralement  :  Parmi  ces 
Bœufs ,  dont  chacun  prétend  pajfer  ,  l'un  mugit , 
rautre  jure.  Il  eft  donc  certain  qu'ici  le  Cenfeur  a 
la  Sintaxe  pour  lui.  Mais  malheureufement  VApo^ 
logijie  a  le  Bon-Sens  de  fon  côté. 

XVIII.  Page  100. 
Des  mulets  en  founant  augmentent  le  murmure. 

Mur.  le  bruit  de  quelqutf  B  &  u  M.  Les  Embaréu  fi  fré- 
Clochettes  doit  être  comté  four  quens  à  Paris  y  montrent  bien 
rien  farmi  ce  tumulte ,  qui ,  en  que  les  Mulets  avec  le  bruit  cau- 
faveur  de  tes  Clochettes ,  C^  afin  ii  par  leurs  fonnailles ,  ne  font 
qu*on  les  entende  ,  devient  un  pas  à  comter  pour  rien  parmi  le 
murmure.  Ici  encore  comme  au  mmultc  àc  ces  Embaras.  A  Té- 
^er/  précèdent  la  critique  tombe  gard  du  mot  de  murmure  ,  il  me 
Jurle'mot,  qui  finit  la  Kimc.  paroîcroit  repris  avec  plus  de 
juilicc  ,  s'il  n'êcoic  juftifié  par 
des  perfonnes  de  goût. 

Jignore  fur  quelles  rarfons  ces  Perlonnes  de  goût 
croient  pouvoir  juftifier  murmure  ^  terme  aMoIu- 
ment  impropre  en  cet  endroit.  Ce  mot  n'oflEire  que 
ridée  d'un  hruitfosble ,  qui  n'a  rien  de  comparable 
avec  le  Vacarme  ,  quife  fait  dans  un  Embaras  psaeil 
à  celui  que  l'Auteur  décrit;  ôc  je  reconnois  fans 
peine  qu'àcetégard  Nl.de  Mutait  zt3d{on:m^is  com« 
sne  enverto  de  fes  çngagemcns  ;il  feroit  fâché  de  Ta^ 
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voir  tout-à-fait  ;  il  a  tort  de  prétendre  que  des  Mu* 
lets  arrivant  en  certaine  quantité  dans  un  Embaras, 
n'en  puiiient  pas  augmenter  le  Facarme,  par  le  bruit 
qu  ils  font. 

XIX.  Page  100. 

^ufTi-cofl:  cent  chevaux  dans  la  foule  appeliez ,     , 

De  rembarras  qui  croit  ferment  les  défilez  y 

M  u  R..  ^  Paris  comme  ail-  B  n  u  m.  Le  terme  aftpelU^ 
leurs ,  les  chevaux  Je  trouvent  fait  véricablemenc  peine.  Ou 
tfigagif  dans  U  [ovkicpar  renconr-  voit  bien  cependant  que  le  Poète 
ire ,  O*  fans  quejerjonne  les  y  veut  dire  que  ces  Chevaux  vien- 
demande,  Cefi  le  Pofe'te ,  ^m/  les  nent  dans  la  foule ,  comme  s'ils 
appelle  pour  rimer  à  défila.  y  croient  appelles  exprès.    On 

pardonne  quelquefois  ces  fortes 
d'abbréviations ,  en  faveur  d'un  beau  Vers ,  conune  à  Racine  dans 

rÂNDfLÛMAQ.U£. 

Je  t*aimois  inconflant  ,  ejWauroifmfefait  fidèle  f 
Pour  dire  ,  sHl  eût  été  fidèle.  On  peut  même  ajouter  qu'en  Poésie 
Appelles  veut  dire  conduits. 

J'adopte  les  deux  explications  du  P.  Brumoy: 
mais  en  même-tems  j'ajouterai  qu'il  me  paroît  plus 
fimple  d'expliquer  le  mot  appelles  par  la  néceflîté, 
dans  laquelle  font  ceux  qui  montent  ces  Chevaux 
de  paffer  par  là  pour  continuer  leur  chemin.  Cent 
chevaux  dans  la  foule  appelles ,  c'eft-à-dire ,  Cent 
chevaux  que  la  nécejptéde  pajferpar  cet  endroit  y  af^ 
felle  ,  y  fait  venir. 

Mur.  //  (  le  Po'éte  )  bron-  B  n  u  M.  Mais  dut-on  Y9ùs 
ehe  trop  fotwent  au  bout  du  Vers,  abandonner  murmure  &  A^peU 
Cefi  lA  une  remarque  fàcheufe  le\  ;  ceferoit  en  vérité  trop  peu 
four  un  Ouvrage  de  Pofefie  ,  qui  de  chofe ,  pour  traiter  Defprcaux 
•  doit  tirer  en  partie  Ja  bcAutéd^ne  avec  moins  de  ménagement  qu'il 
Rime  uAturelle  ,  Cr  qui  ne  foit  n'a  fait  V  Abbé  de  Pure. 
nullement  affeBée,    Le   mal  efi     ^ 

^rand,ft4r  tout  quand  l*Ouvra^e  ne  vAUt  que  par  là.  Mais  peut' 
être  que  dans  ta  Vers  encore  il  y  a  du  miftère  y  qui  nous  pA/fe  j  ^ 
quêtes  Gheva«x  appeliez /oii#  un  de  <es  endroits  y  où  le  Pogte4J« 
$aumaifes  iumrs  prépare  des  tptnuts. . 

.  Je  croïois  le  Cenfeur  un  galant  Homme  ,  &  je 
f«u$:ç  iinp^tiemment  quei^malgréfes  momctks^ 

a 


\ 
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a  veuille  toujours  nous  donner  de  l'Efprit.  Ce  qui 
pourtant  le  raccommode  avec  moi ,  c'eft  que  ion 
ingénieufe  plaifanterie  eft  accompagnée  d'un  repro- 
che, qu'il  fait  à  Defpriauxteïï  dévit  du  bon  fcns, 
puifque  c'eft  contre  la  vérité ,  de  broncher  trop  fow 
vent  au  bout  du  Vers.  Ceft  celui  de  nos  Poètes  ^  qui 
tombe  le  moins  fouvent  dans  cette  faute. 

XX.  Page  101. 
£t  par  tout  des  pafTans  enchaînant  les  brigades 
Au  milieu  de  la  paix  font  voir  les  barricades. 
On  n  entend  que  des  cris  pouffez  confufément , 
Dieu ,  pour  s*y  faire  ouir  ,  tonneroit  vainement. 

M  un.    On  entend  les  Clo-        Bru  M.   On  entend  des  cris  ^ 

chetces  des  mulecs  à  un  point  des  clochettes  j  &  le  tonnerre 

au* elle f    augmentent    même   le  ne  pourroit  fe  faire  entendre. 

bruit ,  ou  y  du  moins  >  on  entend  C'eft  ici  que  vous  tonnés  tout  de 

les  cris  des  Hommes ,  ^  Etieu  bon  contre  nôtre  Poëte.    No- 

en  tonnant  ne  viendroit  pas  à  'vum  crimen  ,  Cat  Cefar,  Il  fait 

bout  de  je  faire  entendre.  Voilà  un  double  crime  ;  ù  blefTe  le 

afffarament  de  l*Ejprit.  L'envie  Cens   commun  &   la   Divinité, 

«are»  faire  voir ,  ou  de  s'éloigner  Vous  ne  lui  épargnés  pas  les  ter- 

du  S  impie  f  fait  dire  quelquefois  mes  de  niaijçrtcs  &  de  fotifes }' 

4e  grandes   niaiferies  i  t^  s'il  &  vous  remarqués  que  celle-ci 

faut ,  à  Vexemtledu  Poète,  ap-  enefl  une ^  qui  fent  plus  le  corps 

feller  chaque  chofe  par  fon  nom  ,  de  garde  que  le  Parnajjfe.  Je  crois 

^  n'avoir  potnt  dUgard  â  la  ré-  que  tout  François  me  difpcnfera 

putation  qu*tl  peut  avoir  ,  nous  de  répondre  à  une  obje^ion  de 

dirons  que  la  liberté' ,  que  l'on  fe  cette  force. 
donne ,  de  parler  de  la  Divinité 

mal-à.  propos  O'  fans  refpeB  ,  conduit  infenfihlement  à  dire  de 
grandes  fotifes.  Celle-ci  en  efl  une,  qui  fent  plus  le  Corp  s -de  garde 
aue  le  Parnaje  ;  Cr  je  doute  qu'il  s'en  trouve  de  plus  grandes  dans 
tes  Owi/rages  des  Emvains  ,  qu'il  appelle  fi  fouvent  des  Sots. 

L*obje6lion  en  elle-même  a  quelque  vérité: 
mais  la  manière  dont  elle  efl  propofée  la  rend  di- 
gne du  plus  fouverain  mépris.  La  vérité  de  Fobjec- 
tion  confifle  en  ce  que  l'Auteur  paroît  fe  contre- 
dire. Si  les  Mulets,  en  fonnant,n'ont  faitlqu'ai/^îw^w- 
1er  le  murmure ,  le  bruit  n  eft  pas  en  un  moment  de- 
venu fi  confîdérable  qu'il  puiffe  empêcher  d'enten^ 
Tome  K  Z 
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dre  le  tonnerre.  Mais  T Auteur  fefertirapropremeii! 
de  murmure  >,  pour  exprimer  un  ttès-grand  bruit. 
La  fuite  de  fon  difcours  &  le  fonds  de  la  chofe ,  ne 
permettent  pas  de  douter  aue  ce  ne  foit  le  fens,qu'il 
attache  à  ce  mot.  Cela  pofé,  rien  n'eft  plus  miféra- 
ble  que  Tobje^tion  du  Cenfeur.  Mais  parce  quelle 
eft  apparament  le  fruit  de  fon  ignorance,  je  ne  lui 
reprocherai  que  la  manière  extravagante,  dont  il  la 
propofe. 

J'appelle  un  Chat  un  Chat ,  &  RoUet  un  Fripon. 
Il  faut  en  cet  endroit  féliciter  le  Poète  d'avoir  fu 
faire  une  heureufe  application  d'un  DiBum  familier^ 
au  Peuple  de  Paris,  qui,  pour  donner  l'idée  d'un 
grand  yacwrme^  a  coutume  de  dire:  qu*o;i  n*eût 
pas  oiii  Dieu  tonner.  Où  ce  Didlum  pouvoit-il  être 
jamais  mieux  placé  que  dans  la  Defcription  des 
Embaras  de  Paris?  Cq  n'eft  point  Y  envie  de  faire 
vohr  de  VErfrit  &  de  s'éloigner  du  Simple,  qui  four- 
nît à  l'Auteur  ce  Vers  fi  ridiculement  cçnfuré.  C'eft 
au^  contraire  l'envie  de  fe  rapprocher  du  Simple , 
qui  lui  fait  emploïer  une  ExprefCon  populaire, 

aui  n'eft  point  baiTe  ;  8c  que  fa  naïveté  rend  d^oe 
'un  Ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci. 
XXL  Page  ici. 
Moi  donc  ,  qui  dois  fouvent  en  certain  lieu  me  rendre , 
Le  jour  déjà  baifTant ,  &  qui  fuis  las  d'attendre , 
Ne  fâchant  plus  tantoft  à  quel  Saint  me  voîier , 
Je  me  mets  au  hazard  de  me  faire  roiier. 

Mur.  PuiJ^ue  le  Poëcc  parle        B  b.  u  M.  Vous  continuos  id 

de  Dieu  cavaltèrement  er  fans  vôtre  PhUfppique  concre  l'im- 

refpih  ^il  ne  faut  fai  attendre  pièce  prétendue  du  pauvre  D«A 

de  lui  qH*U  refpecle  les  'Saints  j  fréaux.  PaiTons  outre.  Un  reftc 

ainfi  il  ne  lui  faut  f*^  relever  de  colère  vous  fait  trouver  peu« 

cette  manicre  de  parler,  ,Au  refley  de  rapport  entre  la  néce/fîté  d'4/- 

en  feroit  tenté  de  dire ,  fu'il  ne  1er  en  certain  lieu ,  &  le  fowr 

frit  plus  à  quel  Saine  fe  voUer  y  tjui  baijfe  déjà.  Il  y  en  a  pour- 

four  continuer  fin  Poto)C  >  ai^  xsm,  Çt  mç  folbJc  3  car  £  i< 
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'te»  que  fonr  continuer  fon  che-  jour  baijfe  ,  l'heure  marquée 
min  i  car  U  n'y  a  nul  rdjfport  eU'  pafTc  j  &  il  ne  fiut  point  d# 
tre  U  premier  O"  /<  fecftnd  de  ces  àanmaife  pour  dércloppcr  cette 
tjudtre  yen  ,  entre  U  néceffite'    penfl&e. 

dt(h  rendre  fouvent  en  certain  Ce  Participe  ifolé ,  le  jour  1^- 
lieu  ,  eîT' le  jour  qui  baiffe  déjà,  ja  baijjant  ,  entre  deux  ^«i  , 
liés  par  le  fens ,  me  fait  un  kru'* 
pulc  mieux  fondé ,  &  je  crois  cela  peu  corred ,  quoique  vous  n'ea 
4iCics  rien* 

Pour  le  «lia  fuis  las  d* attendre ,  je  ne  fais ,  Monsieur  y  û  vous 
Oe  fçrcs  pas  le  feul  à  le  trouver  froid.  Vôtre  raifon  eft ,  qu'il  cft 
â  la  fuite  d'un  tumulte  effroïable  y  &  que  le  hafard  de  fe  fairt 
totter  doit  avoir  une  caufe  plus  force  que  l'ennui.  Ce  feroit  une 
grande  impojiteiTe  de  donner  à  cette  raiifon  l'Epichèce ,  qu'il  vous 
plaît  d'attacher  au  Vers  de  Deffréaux,  U  fu^t  de  dire  ,  éc  on  le 
voit  aifés  ,  que  k  grand  mal  d'yn  Embaras  pour  les  gens  ,  qui 
vont  à  pied ,  c'eft  après  tout  d'attendre  &  d'être  arrêtés  dans  leuFS 
•AâàÏKes.  Ce  qui  n'empccb«  pas  que ,  poétiquement  parlant ,  oa 
ne  donne  de  la  faillie  a  la  peinture  d'un  Embaras ,  &  qu'on  ne  diiè 
tfès-bien  même  en  Profe  ,  que  l'on  s'eft  mis  au  hafard  de  fe  faire 
tw&tr  y  pour  fe  tirer  de  preilè  ,  quand  on  n*a  fait  que  s'efquiver 
Suis  autre  danger.  Tout  le  monoe  fait  ce  que  valent  ces  façons  dp 
s'exprimer.  On  (èroic  réduit ,  un  9o'éte  fur-touc ,  à  être  bien  froid 
«Uns  fon  langage ,  ù.  le  bon  fens  êtoit  aullî  rigide ,  que  vous  vou* 
lés  \fi  faire  entendre. 

;f€  ne  trouve  rien  dans  là  Critiqua  de  M.  de  Mu* 
t  à  quoi  cette  dernière  partie  de  la  Re'ponfe  du 
P.  Brumay  puiffe  avoir  rapport.  Elle  n'en  eft  pas 
moins  bonne,&  TExpreflion  fe  faire  rouer  eft  expli- 

?uée  &  défendue  avec  autant  de  fufteflè  que  d*efprit. 
iuant  à  robjedion  qui  concerne  les  deux  premiers 
Vers  y  YApologifle  y  repond  très-bien.  Le  rapport  eft 
ne'ceflaire  entre  le  jour  déjà  baiffant&z.  lane'cefEté  de 
fe  rendre  en  certain  lieu.  Mais  je  ne  vois  pas  qu'il 
faille  avoir  aucun  fcrupule  au  fujet  de  ce  Participe ^ 
qui  fe  trouve  entre  deux  qui,  La  Phrafe  eft  claire; 
il  ne  faut  que  la  bien  conftruire.  Le  Poète  ne  veut 
as  dire  qu'il  efl  las  d'attendre  ^  parce  que  h.  jour 
atjfe  :  mais  qui/  doit  fouvent ,  lorfque le  jour  baijjey 
fe  rendre  en  certain  lieu*  C'eft  le  feris  que  préfente  les 
inats  qui  fe  trouvent  ici  dans  leur  ordre  naturel  ;  §ç 
je  ne  conçois  pas  que  Ton  ait  pu  s'y  méprendre. 

Zij 
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Je  faute  vingt  ruiflcaux ,  j*efquive ,  je  me  poufTc. 
Guenaad  fur  Ton  cheval  en  pafTant  m'éclaboufle  ; 

M  u  K.  Comme  ce  Pob'te  ttun  B  n  u  M.  Négligence  de  bll- 
toté  néglige  de  blâmer  ce  qu'il  y  mer  ce  qui  eft  blâmable ,  &  re- 
MHToii  À  blâmer  À  Paris,  ^  de  cherches  curieufes  de pecicos cir- 
donner  far  U  fiulque  frix  âfon  confiances  :  voici  vôcre  objec- 
Fofe'me  \  de  l'autre  il  vd  cher-  tion  écernelle.  C'eil  l'éloge  du 
iher  de  petites  circonfiances  ,  ifui  Poète,  Il  dévoie  bien  regarder 
rtevalotent  pas  U  peine  d*ètrere'  de  forcir  de  Ton  fujet.  Il  lui  Tuf- 
lêvéei  y  O*  nomme  Us  gens  par  fifoic  d*anoblir  des  riens  ,  faas 
leur  nom  »  te  i^ui  a  toujours  ^^-  chercher  à  donner  de  la  cUgnicé 
M$i  chofe  ttodteux.  ,A  U  vérité ^  âfon  Poime put  des  hors-d*oeu- 
il  ne  fait  f^as  grand  mal  à  Gué-  vre.  Il  fait  bien  ailleurs  mettre 
naud ,  en  difant  qu'il  en  eft  écla-  les  grands  traits  à  leur  place, 
boudé  :  mais  cela  n'empêche  pas 

qu'il  n'ait  tort  de  le  nommer ,  pour  lui  donner  mal-JUpropos  une 
efpèce  de  ridicule. 

Mur.  On  pourroit  dire  que  B  r  u  M.  Le  petit  mot  fur  Gue» 
^eft  le  Pofc'te  ,  qui  9  en  chemin  iMHi^  eft  trop  innocent,  pour  mé- 
faifant ,  fe  plaît  à  mettre  U  pied  ritcr  cette  ccnfure  férieufe.  C'c- 
dans  la  boue  ,&â  éelaboujjer  les  toit  dé|a  trop  de  l'avoir  comparé 
Pajjans.  â  un  Satire,  qui  heurte  O"  f*>* 

rue.  GUEMAUD  &  fon  cheval 
paflbient  alors  en  Proverbe }  &  c*eft  une  petite  Image ,  qui  ne 
gâte  rien ,  que  ce  Médecin  &  fon  cheval. 

Non  feulement  cette  petite  Image  ne  gâte  rien; 
elle  donne  un  agrément  affés  confidécable  à  cet  en- 
droit; &  dans  le  tems  les  Le6leurs,  accoutumés 
à  dire  Guenaud  &  Ton  cheval^  ont  tenu  comte  au 
Poète  de  Tefpèce  d.'hommage,  qu'il  leur  rendoit, 
en  adoptant  une  Plaifanterie ,  qui  leur  appartenoit 
par  Fuiage  continuel  »  qu'ils  en  faifoient.  Au  refte 
M.  de  Murait  continue  de  répandre  l'efprit  avec  une 
profufion  égale  à  fon  économie  par  rapport  au 
Bon-Sens. 

XXIII.  Page  loi. 
Et  n  ofant  plus  paroiftrc  en  l'état  oii  je  fuis  ; 
Sans  fongcr  oii  je  vais  ,  je  me  fauve  oii  je  puis. 

Mur.  Deux  Vers  fimples  Bhum.  Louange  maligne  y 
qui  viennent  bien  à  U  fuite  des    pour  blâmer  ce  qui  a  pr£èdé« 


ï 
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frfcidens ,  û*  f »  f^f*^  ^^^  P*^    ^^^^  ^^^   i^  prouve  rien ,  & 
/i.  une  malice  n'elt  pas  une  raifon. 

A  (Juoi  penfe  VÂfologtfte?  S'il  accufoit  le  Cenfeur 
de  méchanceté;  je  n'aurois  rien  à  dire.  Mais  lui  re- 
procher de  la  Malice!  Ce  reproche  ne  feroit-il  pas 
une  Malice  lui-même  ?  Et  puis  ajouter  que  cela  ne 
prouve  rien  contre  Defpréaux  J  Comme  fi  le  Cenfeur 
dans  tout  fon  Livre  prouvoit  quoique  ce  foit  contre 
aucun  autre  que  contre  lui-même.  Il  nous  avoit  fait 
entrevoir  qu  il  n'avoit  aucune  efpèce  de  goût.  Ne  le 
prouve-t-il  pas  ici ,  quand  il  ne  trouve  ces  deux  Vers 
bons  que  parce  qu'ils  (ont fimples  &  qu'il  n'eft  point 
frappé  de  la  juftefle  6c  de  la  naïveté  de  l'Image  que 
renferme  le  dernier, qui  par  là,  tout  fimple  qu'il  eft 

Ï)our  Texpreffion  ,  eft  un  des  meilleurs  Vers  de 
'Auteur. 

XX ÏV.  Page  loi. 
Tandis  que  dans  un  coin  en  grondant  je  m'efTule , 
Souvent ,  pour  m'achcvér ,  il  furvicnt  une  pluie. 
On  diroit  que  le  Ciel  qui  fe  fond  tout  en  eau 
Veuille  inonder  ces  lieux  d'un  déluge  nouveau. 

Mur.  Ces  Vers  font  bons  ,  B  n  u  m.  Cette  P/Mxe  vous  cho- 
fuppofé  qH*à  Paris  il  fUuvt  pluj  que  encore  :  mais  il  n'eft  pas 
fùHvent  qu'ailleurs ,  tP*  que  les  befoin  pour  la  iuftifîer  qu'il 
fluies  y  foient  flus  abondantes,  pleuye  à  Paris  pus  fouvent  KT 
Hors  delà  cette  Pluie  ,  quelque  \Us  abondamment  qu'aiUeurs  , 
hien  décrite  qu'elle  foit ,  fourroit  comme  vous  le  voudriés.  Il  fau- 
hien  être  ici  de  trop.  On  diroit  droit  à  ce  comte  d'autres  objets 
queD*  *  *.  /efpirituel  D  *  *  *.  à  Paris  qu'ailleurs  ,  des  Chats 
ainfi  que  les  Hommes  du  cmn*  difiérens  ,  une  Pluie  différente  , 
mun ,  fe  trouve  réduit  À  farler  une  PltUe  de  Dauaé.  Car  vôtre 
du  Tems  ,  des  Vents  (r  de  la  c'efi  tout  comme  ailleurs  revient 
Pluie  ,  fourfe  tirer  d'aff'éùre,  fans  ceflè.  Ne  fuffit-il  donc  pas  , 
Monfîeur  ,  que  la  vraifemblan- 
ce  foit  gardée  ,  &  qu*il  jpuiflè  furvenir  uneP/iwV  fubire  au  milieu 
d'un  Embaras,  Rien  n'eft  plus  ordinaire ,  U  ce  trait  n'eft  pas  fi 
zecherché  que  celui  od  vous  dites  ironiquement  »  qu'on  croiroit  que 
Despre'aux,  le  Jpirituel  DnsvKB' aux  ,  ainfi  que  les  Hommes  du 
Commun  ,/(  trouve  réduit  à  farler  du  Tems ,  des  Véncs  ^diU 
Vh»k,pourfetir€ré^é^4ir€, 

Zuj 
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C'cft  toujours  de  Tefprit ,  que  le  Cenfnir  nout 
donne.  A  peine  laifle-t-il  le  tems  de  rcfpirer. 

XXV.  Page  ICI. 
Pour  travcrfcr  la  më  ,  au  milieu  de  loragc  , 
Un  ais  fur  deux  pavez  forme  un  étroit  paflagc  : 
Le  plus  hardi  Laquais  n*y  marche  <]u*en  crembknr. 
Il  faut  pourtant  padêr  fur  ce  pont  chancelant , 

M  u  K.  N0Usc^mpTen9nf  cuVen  fatmi  les  ùêns  :  ils  détrivtni 
Wff  inconvé/tient  de  Paris  ,  •O'  k  déirrvent  bien. 

Mais  que  ne  faute-t-U  ce  ruif-  B  r  u  M.  Qu'auroit  dit  Def- 
/eau  ,  comme  il  M  fauté  les  vingt  préaux  de  cette  Ironie  f  Mais 
éittires  ?  En  voici  U  raifon ,  qui  vous  le  difpcnfés  de  faater  par 
commente  pMfunîXy  drn^  p'cr  larai£bn  qu'il  va  dire.  Il  vous 
imCar,  c^mme  letrMifens  ordi-  facile  feulemeot  «^'elle  com* 
nakres,  mence  par  ua  £^ ,  &  non  par 

imCar, 

XXVI.  Page  ICI. 
Et  les  nombreux  torrens  qui  tombent  des  goutieres , 
GroflilTant  les  ruifTeatix  en  ont  fait  des  rivières. 

Mur.  Veau ,  qui  tombe  abon-  B  r  u  M.  Vous  avoUés  donc 
damment  des  goutièfet ,  pcurroit  qa'il  n'y  a  pas  d'inconvénieat  i 
bien  dans  la  Poefîe  former  des  mettre  les  grandes  Pluies  dans 
Torrens,  mais  non  pas  desTor-  les  Emharas  de  Paris  ,  aprci 
reas,  qmi  groâîflènt  les  Ruif-  avoir  faicdiffioukélà-^lTus  peu 
féaux  tP*  en  font  des  Riviè-  de  Vers  auparavant.  Ce  font 
res.  Cette  grMdation  ejé  contre  (le  dirai -je  en  payait  H  ^ 
Vwrdre  de  U  N^tten,  Les  Rnif-  petites  concradiftioos  afl^s  fré^ 
ÇtaMX  y groffigem  les  Torrens,  quentes  dans  les  LsTTRts  fkr 
O'  lis  Torrens'^  l^fi'"*  i**  les^nghis  tr  frtles  Fr^nfois  » 
Rivières.  ^  cela  près ,  ces  ^ers  mais  qu'on  ne  relève  pas  ici.  lî 
f&nt  heoMx  i  er  ivn  nt  fimroit  e(T  bien  plus  difficile  de  dévoi- 
mieux  dectirt  te  qm  fe  psiffe  à  1er  l'énigme,  que  vous  propo*- 
Paris  dans  le  tems  dts  grandes  Hb.  Ceux  qui  n'aiitiem  pas  Def- 
Pluie» .  p¥daU3€i  pauèfit  cela  iégetemcnr^ 

&  condaouient  ces  T^rtens  fur 
vôtre  parole.  Mais  qu'entendent-ils  par  ces  Torrens  Poétiques ,  qui 
feroieiic  bons  en  foi  :  mais  qui  n'ont  plos  lieu  à  caufe  de  la  erada* 
tioB ,  qui  répréfeme  l'ordre  de  la  Naràre  ?  Pour  moi  )  Mot^eur  , 
j'avoue  franchetnent  que  fe  n'y  conçois  du  tOHC  rien.  Eft-ce  on  re<- 
prodie  »  £ft-ce  un  éloge  ?  En  quoi  coniîfte  l'un  Oc  l'autre»  Je  Tî- 
^ote.  Cck  Veut-il  dite  que  £>r}^^Mr  a  mal  fait  d'Imiter  la  K»'» 
cure  y  &  qu'à  cela  près ,  {ihmtttre  eil  bmne  »  Non.  QjLte  U  F*s*^ 
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•Il  tropTorte  ,  &  qu'elle  a  pourtant  fou  prix  >  Encore  moins.  Quoi 
4pnc  >  je  les  lai^fe  a  deviner  aux  plus  clairvoyans. 

VApologifte  s'embaraffe  de  peu  de  chofe.  VEnig" 
nu  propofe'e  par  le  Cenfeur  fignifie  qu'il  eft  en  tout 
femblablc  à  lui-même  ;  &  que  fa  connoiflance  des 
gradations  de  la  Nature  eft  au  niveau  de  fon  goût. 
Les  Eaux,  que  les  grandes  Pluies  ou  la  fonte  des 
Neiges  pre'cipitent  en  abondance  du  haut  des  Mon- 
tagnes ,  font  véritablement  des  Torrens  ;  &  ces 
Eaux  allant  groffir  les  RiUjfeaux  qui  coulent  danâ 
les  Plaines ,  en  font  de  vraies  Rivièret.  On  voit  i 
préfent  combien  les  Métaphores  de  nôtre  Poëte  font 
juftes ,  &  que  j'ai  donné  le  véritable  mot  de  V Enig- 
me du  Cenjeur. 

Mur.  jtti  refit  y  s*il  eftper-  B  R  u  M.  Cet  Ef  eût  été  bon 
mis  de  deviner  i  en  pajjant ,  pottr-  du  tems  que  V»Académie  vou- 
^uoi  AU  dépens  dn  Bon-Sens ,  le  loic ,  dit-oB ,  abolir  le  Cdr ,  8c 
Car,  par  om  ils  {  ces  Fers  )  de-  vôtre  Critique  ne  lui  auroit  pas 
voient  commencer  ,  fe  trouve  t>lu.  Sérieulement  il  n'y  a  pas 
fhangé en  un^t  \  c'eff,  hp^^fi  j  ^^  <ic  quoi  choquer  l'oreille  U 
^H^un  fécond  Car  le  fiiivoit  de  plus  délicate ,  &  moins  encore 
trop  près  ,  eS»  ^«*  l'oreille  déliât-  le  Bon-fens  d*un  PhiUfvpht.  VE$ 
te  des  François  ne  ftutoit  fuppof^  Se  le  tdt  fignifient  ici  la  même 
HrdemxCsLtfi  près  Vu»  de  VâU'  chofc.  C'eflainû  qu'on  s'expri- 
irt •  me  tous  les  jours  j  ^  U  n'y  4 

nulle  apparence  que  De/préaux 
tût  mis  un  mot  pour  un  autre  ei^rès  afin  d'éviter  la  rencontre  trop 
▼oifîne  dttCicr,  qui  doit  fuivre  b^eotôc.  C'eft  une  découverte  p 
dont  vous  pottvés  vous  applaudir  fans  confequeace  pour  notre  Poett^ 

Ne  diroit-on  pas  que  dans  ce  dernier  Article  VA* 
fologifte  a  voulu  »  pour  fp  divertir ,  faire  le  Rqle  du 
C€Hfiur  Suiffiy  qui  de  foncôté  joue  fort  bien  celui  dç 
VAfologiJh  ?  VEt  du  premier  Vêts  ou  ii*a  point  de 
fens,  ou  veut  dire  Car.  Ces  deux  Particules  ne  f<l 
font  jamais  emploïées  Tune  pour  l'autre  ,&  Yqù.  eut 
pu  défier  le  P.  Brumoy  de  prouver  par  des  Exem? 
pies  (juc  c'eft  ainfi  qu'on  s' exprime  sous  lee  jours.  An 
refte  j]ai  fait  remarquer  plus  d'une  fois  qiié  VE$  eft 
une  réticule ,  que  notrç  Poëte  ne  met  pai^  toa^ 
îoiusàfaplace« 
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XXVIL  Page  102. 
Ty  paflc  en  trébuchant  5  mais  malgré  l'embarras , 
La  frayeu^  de  la  nuit  précipite  mes  pas. 

M  u  K.   Ces  Vers  font  encore  fcrt  bons,  llmcbh/ent  dt  peindre 
^Incommodité  des  rues  <^  Paris. 

XXVIIL  Page  102. 
Car  fi-toft  que  du  foir  les  ombres  pacifiques 
D*un  double  cadenas  font  fermer  les  boutiques  ; 
Que  retiré  chés  lui ,  le  paifîble  Marchand 
Va  revoir  Ces  billets  &  compter  Ton  argent  ; 
Que  dans  le  Marché-neuf  tout  eft  calme  &  tranquille , 
Les  Voleurs  à  Tinftant  s'emparent  de  la  ville  ; 
-    MuiL.  Cette  Dejcriptiojt  en-        BnuM.  Vousconvenés  que 
core  eft  belle  >  ^  l'onj  reçou*    cela  eft  beau.  Les  Romains  l'a- 
nçU  PariSf  voient  approuvé  longtems  avant 

vous  dans  Juvénal  j  &  ils  a- 
voient  fait  grâce  i  bien  des  traits  pareils ,  que  vous  n*approuvés 
pas  ,  quoiqu'ils  nous  viennent  du  même  G^nie. 

Le  pénultième  Vers  vous  paroît  petit ,  &  fon  voi/Inage  vous 
fait  condamner  le  dernier  «  qui  efl  u  beau. 

Mantus  ,  'vétmifetét  l  nimûtm  'vicina  Crémone» 
M  un.    Mais  U  petite  dr-        BnuM.  Mais  pourquoi  6/4- 
eonflance  de  U  tranquillité  du    mer  ce  fenultième  f^ers  ,   c'eft 
Marché^neuf  4  quelque  chofe  de    que  U  tranquillité  du  Marché' 

Îtetity  ^  ne  renchérit  point  fur  W«#f  ne  rench^it  point  fur  le 
es  Boutiques  fermées  tir  fur  le  refte.  On  diroit  «M*eile  efi  U 
•Marchand  retiré  ;  ^  le  detnier  fignal ,  qui  donne  lieu  aux  A^o» 
f^ers ,  qui  d*aUleurs  feroit  très-  leurs  de  s'emparer  de  la  faille» 
(fonya  le  défaut  de  Je  rapporter  Quel  inconvénient  y  auroit-il  à 
À  cette  cir confiance.  On  diroit  cela ,  fur  tout  fi  le  Marché-rieuf 
que  la  tranquillité  du  Marché*  cR  le  dernier  endroit  delà  Ville, 
neu£  efi  le  fi ffial,  qui  donne  lieu  oà  le  mouvement  ceflè  ?  //  fal- 
^4CfMr  y-oleurs  de  s'emparer  de  la  loit  ,  dites- vous  prendre  cette 
Viltc,  il  fallait  rendre  cet  te  tran-  tran<fuilUté  plus  générale  ,  ^ 
quillité plus  générale  ,  t^  telle  telle  qi^elle  regardât  tout  Paris, 
qu*tlle  regardât  tout  Paris ,  puif-  puifque  c'efi  de  tout  Paris  que  les 
jjue  c'efi.  de-  t&ut  Paris ,  que  (et  Valeur»  s'emparent.  Voici  certes 
Voleurs  ^s'emparent.  de  /«  Philosophie  la  plus  dé- 

liée  !  C'eft  dommage  qu'elle  foit 
*t!^op  fubtilepôur  laplufpactde  ceux  qui  fe  jnélent  de  penfer.  Ne 
£»lloit-ilpjtôque  Deffriémx  prie  foia  d'ayenic  fcs  Lc^ears^  que 
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tous  les  Bals  font  ced^s ,  touces  les  parties  de  Jeu  finies ,  &  tout 
les  Caroflès  recirés  ,  afin  de  rendre  la  tranquillicé  plus  générale  , 
&  d'enhardir  de  plus  en  plus  les  Voleurs  à  s*eniparer  de  la  Ville. 

Qu'il  en  coûte  à  re'futer  une  mauvaife  Critique  I 
Le  Pénultième  Vers  ne  renferme  point  une  Cir- 
conftance  trop  petite  :  &  de  plus  il  renchérit  fur  ce 
qui  précède.  Le  Poëte  veut  dire  que  les  Voleurs  fe 
répandent  dans  la  Ville  dès  que  les  tues  ne  font  plus 
remplies  de  cette  foule  à^alîans  &  venans  que  Ton  y 
voit  pendant  le  jour.  Cette  foule  commence  à  dimi- 
nuer ,  lorf  que  Ton  ferme  les  Boutiques  ;  ce  qui  con- 
tinue pendant  que  le  Marchand  s'occupe  à  fe  rendre 
comte  de  fa  journée  :  mais  la  tranquillité  n'eft  par- 
faite que  lorfque  les  lieux  publics  font  abandonnés 
par  ceux  qui  les  occupent  ;  &  comme  des  lieux 
publics  les  Marchés  font  ceux  que  Ton  déferte  les 
derniers,  ce  n'eft  qu'après  qu'if  ne  s'y  trouve  plus 
d'Acheteurs  ni  de  Vendeurs  que  les  Voleurs  peuvent 
s'emparer  des  quartiers,qui  les  environnent.  Il  y  faut 
regarder  de  près,  quand  on  veut  furprendre  un 


plaifir ,  &  qu'i 
des  Marchés  qu'il  voudroit.  C'eft  la  figure  y  fi 
commune  chés  les  Orateurs  &  chés  les  Po'étes ,  de  la 
Partie  pour  le  Tout  ;  Figure  ,  dont  nous  ne  fai- 
sons pas  autant  d'ufage  que  les  Anciens,  6c  qui  n'eft 
nulle  part  mieux  emploïée  qu'ici. 

'  Mur:.  Ici  le Poëce  ftrd  une  B r. u M.  Sans  examiner  le 
belle  occafion  de  blâmer  en  paf-  fonds  de  cette  Penfee  ,  je  re- 
ftnt  ,  comme  en  paffant  tl  fait  grecte  feulement  <jue  Dejpreaux 
jetter  du  ridicule  fur  Us  gens,  n'ait  pas  fuivi  tous  les  avis , 
Ce  n'eji  guères  four  futfifier  que  qu'on  lui  donne  ,  &  qu'il  aie 
2*0»  vole  à  Pans ,  ou  du  moins  perdu  ,  comme  vous  le  dites  , 
€en*eft  pas  ce  auiy  rend  U  nombre  tant  d'occafions  de  blâmer.  Il 
des  Voleurs  fi^rand.  On  y  vole,  auroit  fait  une  Satire  univerfelU^ 
four  avoir  de  quoi  fournir  au  train  la  Satire  des  Satires  y  i  propos 
(dévie  dtjjolu  qui  y  eft  ordinaire,  de  chaque  Embaras  de  Paris^ 
Le  feul  Article  des  Voleurs  au- 
roicpu  comprçndrç  trois  cens  Vers  jm  moios^  au  liçu  dç  u^« 


^6%      ESSAIS  PHILOLOGIQUES. 

^ue  cet  Ouvrage  contient.  Il  atiroit  fait  pafTcr  devant  fon  TrJbn- 
nal ,  comme  un  Minos  ,  non  feulement  les  P^êleun ,  qu'on  pend  , 
&  qui  v^Unt  fêur  jmhjijler  :  mais  le  grand  nombre ,  qui  volent^ 
dites-vous ,  foi'.r  fournir  à  fon  luxe ,  apparament  les  1/Jurint ,  les 
Joueurs  O'c.  Malheureufement  la  Broderie  auroit  couvert  VE* 
loffe  ,  &  adieu  les  Embaras  de  PAris,  A  vôcrtfîivis ,  la  perte  n'eût 
pas  été  çrande  ;  mais  peut-être  De/préaux  penferoit-il  aujourd'hui 
que  celle  qu'on  lui  reproche  d'avoir  faiize  ,  l'eft  beaucoup  moixu. 
Peut-être  auroit-il  recours  à  fon  Hordce  pour  fe  défendra. 

Jém  mvc  éicdÈ  jmm  mm  dêbentU  iki  , 

PUra^  difer^t ,  «►  frêfent  in  fempus  omittat,   {a) 

Je  ne  puis  être  ici  du  fentiment  de  VApologtfie; 
&  je  regrète  férieufement,  non  que  nôtre  Poète  n'ait 
pas  fait  tout  ce  que  le  Cenfeur  fowhaite  (  le  plaifant 
Génie  que  Defpréaux  pour  un  fi  bel  Ouvrage  !  )  ; 
mais  que  le  Cenfeur  lui-même  n  ait  pas  rempli  le 
Plan  qu'il  propofe.  Ce  Plan  , 
Rare  &  fublime  effort  d'une  Imaginative  , 
Qui  ne  le  cède  en  rien  à  personne  qui  vive  ; 
ne  devoit  être  qu'une  bagatelle  pour  celui  mii  l'a*^ 
voit  enfantéje  conçois  aiftment  qucJiM..  de  Murait 
avoit  voulu  joindre  à  toutes  fes  autres  qualités  celle 
de  Pcëte  Suijfe  »  il  nous  eut ,  en  badinant ,  donné , 
non  feulement  un  cours  complet  de  MoraU  Satiri'* 
que^  mais  encore  far  occafion^  une  HifioWê  Univers 
fille ,  âc  même ,  comme  tout  fe  tient  dan;s  la  Natu* 
re,  une  Enckloviiie  entière  ;  6c>  que  les  Miiiatds  de 
Vers  s'accumulant  fous  fa  main ,  il  eut  rempli  ians 
peine  vingt  ou  trente  Volumes  it^ùlio  d'une  feule 
SATiHB/îir  Us  Incommodités  de  la  Ville  de  Paris. 

XXIX.  Page  101. 
Le  Bois  le  plus  funeftc  Se  le  moins  fréquenté , 
Ift  ,  au  prix  de  Paris  ,  un  lieu  de  fureté. 
Malheur  donc  à  celui  qu'une  afiTalre  imprévue 
Engage  un  peu  trop  tatd  au  décour  d'une  rae. 
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Bien-toft  quatre  Bandits  lui  ferraût  les  codez , 
La  bourfe  :  il  faut  fe  rendre  ,  ou  bien  non ,  réfiftc» , 
Afin  que  vôtre  mort  de  tragique  méftioire  , 
Des  maffacres  fomeui  aille  grofïîr  l*Hiftoire. 

Mur.  Ci  morceau ,  oui  nous        B  it  u  M.  Enfin  voilà  un  traie 
.  répréfente  ce  auifefajje  i  Paris ,     de  Maître.  Cet  aveu ,  que  vou» 
er  tfni  i^  ^ajje  xjjét  fttuvent  pour    faites  ,  eft  pourtant  fuivi  d'un 
werieer  d'entrer  dans  une  Satire  ,     correâif ,  qui  gâte  tout. 
peu$y  je  <rçis,  pflJer  ffur  ce  ^n*d 

y  a  de  meilleur.  Cefi  un  trait  de  Peinture  naturel  (T  hardi ,  ^«i 
frape  comme  venant  de  main  de  Maître, 

Mtjh.  En  effet,  on  diroit  /ju'un  B  r  u  M.  Cela  veut  dire  que  la 
Maître  ri  a  touche'  À  cette  Pnet  plufpart  des  autres  itiorceaiut  Dt. 
que  par-ci  par-là ,  comme  il  eft  fencent  qu'une  main  d'Elève  ,  & 
ordinaire  aux  Peintres  fameux  de  rien  pitis,  parce  que  les  chofes  en 
relever  de  quelques  traits  les  Ou-  Tei  ne  méritent  pas  d'entrer  dans 
i/rates  de  leurs  apprentis ,  O'  une  Satire.  C'cft  là  toujoifrs  vô- , 
de  us  faire  enfulte^ajer  fous  leur  irc  principe.  J'ai  tâché  d'en  fal- 
nom.  revoir  la  foibledè.  Mais,  après 

avoir  montré  que  les  Emharas 
allégués  peuvent  être  matiètv  éc  Satire  ,  je  conviens  à  mon  cour  , 
que  la  petitefic  des  Objets  mdins  inoércflaos  ,  eft  en  partie  caufe 
que  cette  Pièceeft  moins  belle  q«e  beaucoup  d'autres  ,  où  l'inté^ 
rét  eft  plus  réel.  Je  dis  moins  belle  par  comparaifon ,  fans  pour 
cela  qu'elle  foit  indigne  du  Maicre  ,  qui  l'a  produite ,  ni  aflés  mé- 
prifable  pour  être  jugée  un  coup  d'eflài  d'Apprenti.  Il  faut  des  Om> 
becs  dans  le  coloris  ;  &  >  fi  tous  les  traits  étoitût  également  forts,  le 
tout  en  pUiroit  beaticoup  nrains.  C'eft  a£Rs  que  pas  un  ne  foit- 
foible  quaik  à  la  Vtrftfcmtiên  &  au  Uatt^  Sens  >  ce  qui  ne  feroit  pas> 
fi  vôtre  CtitiqcR  avoit  lieu. 

Le  Cenfeur  raifonne  faux  fur  un  Principe  vrai; 
ÏApologîfie  raifonne  jufte  far  un  principe  faux.  Les 
Emharas  de  Paris  peuvent  bien  être  la  mattière  d'un 
Poëme  Sattriqat  ,  mais  la  fimple  Defcription  de 
<;es  Embaras ,  ne  peut  jamais  faire  feule  une  Satire. 
Je  Tai  prouvé  plus  haut  ;  &  fans  m'étendre  d'âvan- 
tûge  fur  tout  ce  que  te  P.  Brumoy  dit  ici ,  je  me 
borne  à  reprocher  au  Cerftnr  fon  ingratitude  en- 
vers Defpréaux.  Sa  dernière  Critique  eft  ime  imi-* 
ration  de  cet  endroit  célit>re  de  la  IX.  Satire: 
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Alidor ,  dit  un  Fourbe ,  il  cft  de  mes  amis  3 
Je  l'ai  coQQU  Laquais  avaat  qu'il  fut  Commis  ; 
C  ed  un  homme  de  bien ,  de  piété  profonde , 
Et  qui  veut  rendre  à  Dieu  ce  qu'il  a  pris  au  monde. 
Il  n'eft  pas  honnête  de  déchirer  ceux  dont  on  fc 
reconnoit  rhumble  Difciple»  en  les  copiant.  Mais, 
comme  je  me  pique  d*équité,  je  veux  bien  fournir 
au  Cenjeur  la  céponfe  au  reproche ,  (|ue  je  lui  Êiis. 
1^'Original  cft  admirable:  mais  Flnriitation  eft  tel- 
le qu'on  auroit  peine  à  la  croire  copiée  fur  cet  Ori- 
ginal; âc  le  Cenfeur  après  tout  peut  bien  fe  vanter 
de  ne  rien  devoir  à  Defpréaux. 

XXX.  Page  103. 
Pour  moi ,  qu'une  ombre  étonne ,  accablé  de  (bmmeil , 
Tous  les  jours  je  me  couche  avecque  le  Soleil. 
Mais  en  ma  chambre  à  peine  ay-je  éteint  la  lumière 
Qu'il  ne  m*e(l  plus  permis  de  fermer  la  paupière. 

Mur.  Ces  Vtts  nt  font  plus       B  r  u  m.  Voici  qui  vous  con- 

dt  U  même  force,  foie  de  l'aveu ,  que  la  vérité  vous 

a  extorqué.    Ces  f^ers    ne  font 

pins  de  U  même  forée,  Ceft  par  la  raifon ,  que  je  viens  d'appc^ter 

(  qu'il  &ut  des  Ombres  dans  le  Coloris  ). 

Mv  K.  Le  Poëte  dit ,  ^ w*il  fe  B  r  u  M.  Ce  font  deux  rai- 
couche  avecque  le  Soleil,  fdrce  Tons  pour  une)  &  il  meparoSt 
^*une  Ombre  l'étonné  ;  c'efi  -fd  que  l'une  &  l'autre  eft  bonne , 
frincipaU  raifon  s  ^  il  ajoute ,  le  la  peur  auflî  naturelle  que  le 
€omme  en  fdjant ,  ^i«*il  eft  ac-  fommeil. 
câblé  de  fommeil ,  ^ui  en  eji  une 
beaucoup  plus  naturelle  ZT  plus  forte. 

Le  P.  Brumoy  répond  très-bien  :  mais  je  ne  puis 
m'empècher  de  reprocher,  en  paiTant,  au  Cenfeur 
une  forte  de  mauvaife  foi.  Pourquoi  cette  a£Feda- 
tion  d'examiner  la  F'L  Satire  fur  une  ancienne 
Edition  f  Pourquoi  ne  fe  pas  fervir  des  dernières  ? 
On  eût  perdu  quelques  traits,  que  Ton  croïoit 
victorieux;  &  Ton  aime  mieux  pêcher  contre  l'é- 
quité 9  que  de  négligei  le  moindre  des  ayanta^ 
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ges ,  que  l'on  croit  avoir.  Jinfifte  fur  cette  -afiFeda- 
tion  rélevée  plus  haut  trop  modeftement  par  le 
P.  Brumoy,  Le  premier  Vers  eft  ainfi  depuis  TEdi- 
tion  de  1701. 

Pour  moi  fermant  ma  porte  &  cédant  au  fommcil , 
Dejfréaux  aïant  condamné  lui-même:  Pourmoi, 
qu'une  Ombre  étonne  ;  c'eft  une  injuflice  d'aller 
chercher  dans  ces  mots  de  quoi  le  critiquer. 

Mur*  *A€es  ctrconttances  il  B  r  u  M.  Ce  traie  de  Critique 
tn  AfOMte  une  Mutre  ajjes  fUifan-  a ,  dit-on ,  ébloui  bien  des  gens. 
te:û  fc  couche  avccquc  le  Soleil^  Mais  je  parierois  qu'ils  ne  le  fe- 
tr  il  éteint  la  lumière.  roient  pas  avifib  d'y  faire  atten- 

tion les  premiers.  Je  leur  dirois 
volontiers  comme  Terence  : 
Faciunt  nd  imtêlligendo  Ht  nibiL  inttUigant. 
Ceft  un  pur  rafinemenc  en  effet.  Se  couiher  dvec  le  SMl ,  eft 
une  manière  de  dire  qu'on  fe  couche  de  bonne  heure ,  &  non  pat 
après  minuit  ',  ce  qui  n'a  rien  d'incompatible  avec  le  Flambeau  , 
4ont  on  a  befoin,  quand  on  s'eft  retiré  dans  Ton  Appartement,  pour 
fe  mettre  au  lit.  Si  parler  rondement  comme  le  commun  des  Hom- 
mes ,  c'eft  parler  contre  le  Bon-Sens ,  n'eft-ce  pas  l'offenfer  d'avan- 
uge,  que  de  fe  tuer  à  chercher  des  fubtilités ,  pour  condamner  le 
Langage  ordinaire. 

Il  eft  certain  que  fe  coucher  avec  le  Soleil  e&  la 
Parodié  en  noble  de  cette  Phrafe  populaire  fe  cow 
iher  Uès  les  Poules  »  oui  ne  veut  dire  autre  chofe , 
qixtfif  coucher  de  meilleure  heure  que  les  autres.  Mais 
Uippofé  que  le  Poëte  eût  voulu  dire  qu'il  fe  va  cou- 
cher avant  que  le  Soleil  ait  achevé  de  paflcr  fous 
THorifon,  la  réflexion  du  Cenfeur  n'en  feroit  pas 
moins  contraire  au  Bon-Sens.  Sur  le  déclin  du  jour, 
voit-on  clair  dans  une  Chambre  dont  les  Volets 
&  les  Rideaux  font  fermés  ?  Il  eâ  aifés  plaifant  que 
le  Cenfeur  veuille  obliger  le  Poëte  à  fe  coucher 
fans  lumière. 

XXXI.  Page  103. 
Des  Filous  cf&ontcz  ,  d'un  coup  de  piftôlîçt ,' 
Ebranlent  ma  fcncftre  ,  &  percent  mon  y olct;/ 
M  u  n*  Cejl  un  hdjdrd  bitn       B  k  v  m.    La  rareté  •  de  eti 
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ixtrdfdinaife  ^e  celm-lÀ  ,  Cc    événcmexis  dotc-elIe  donc  les  ei| 
f  «('  nt  doit  point  ctre  comté  fdr-    exclure? 
mi  Us  lacommodkés  de  Paris. 

De  pareils  évènemens  &  bien  d'autres  êtoient 
communs  dans  le  tems  que  le  Poète  écrivoit  fa  iS^j- 
tire  ;  &  M.  de  Murait  ^  qui  n'a  peut-être  vu  Paris 
que  plus  de  quarante  ans  après ,  fait  le  procès  à 
notre  Fo'éte  ,  fur  ce  que  n'étant  pas  doué  de 
FEfprit  de  Prophétie ,  il  n'a  pas  prévu  qu'il  vien- 
droit  un  tems  où  ce  dontil  parle, feroit  très-rare.  On 
reconnoit  toujours  le  Cenjiur  à  fa  manière  de  rai- 
fonner  ,  êc  d'être  d'accord  avec  lui-naême.  Ce 
même  Cfitié[ueû  délicat,  qui  trouve  mauvais  que 
le  Pointe  parle  ici  del'adreffe  avec  laquelle  les  Filou» 
cherchoient  à  caufer  du  tumulte  dans  un  quartier , 
pour  avoir  Toccafion  de  fe  glifTer  dans  les  Mai- 
fons ,  dont  les  Portes  fç  pourroient  ouvrir ,  a  trou- 
vé très- bon  que  le  Poëte  ait  dit  plus  haut  : 
Le  Bois  le  plus  funeftc ,  &  le  moins  fréquenté 
£ft  f  au  prix  de  Paris ,  un  lieu  de  feureté. 
Ce  qui  n'eft  vrai  que  du  tems  dont  l'Auteur  parle, 
où  les  ruëç  de  Paris  ëtoient  remplies  de  bandes  de 
Voleurs  pendant  toute  la  Nuit,  où  les  AiTaflînats 
/êtoient  extrêmement  fréquens.  Il  s'en  commet 
encore  de  tems  en  tems  à  Paris  ;  on  y  vole  encore 
dans  les  ruè's  :  mais  ce  qui  fe  pafle  aujourd'hui  ,  ce 
^ui  fe  paiToit  quand  nôtre  Critique  a  vu  Paris ^  n'eft 
lien  en  comparaifon  de  ce  qui  fe  faifoit  à  cet  égard 
dans  le  tems  de^  la  compofition  de  la  FI.  Satire. 
Le  Cenfeur  devoit  donc  condamner  ces  deux  Vers 
comme  outrés  ;  ou ,  les  aïans  approuvés ,  il  devoit 
«ppiouvet  auffi  celui  qui  parle  des  Fiteux.  Ils  font 
tous  aujourd'hui  dans  le  même  cas. 

Mur.  Il  y  aurait  autre  choft  Bru  M.  Il  n'en  falloir  dire 

à  dire  fur  les  JFilowç  »  qm  lu  câr  qu'un  mor  >  ou  toaabcx  dans  la 

raSéri feroit  mieux ,  plarirude. 

Cr  de  tous  les  Ver  formages  >  que  lleûr  dope  fallu  prendre  qucl- 

k  Poii'ce  f^umiêUHrfmre  f^mr  ,  4|ue  foupleCe  ângultèie  4e6  fi- 
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il  n'y  eu  a  peut-êtn  Mucun  it  fi  Uux ,  &  parcourir  VHsftohe  des 
recherché  que  ce  couf  de  pidolcz  y  larrons,  La  chofe  n'en  valoic 
ni  qui  les  difiingue  moins  des  pas  la  peine.  D'ailleurs  ce  font 
Voleurs.  ici  des  ¥iloux  effrontés  &  peu 

diH^rens  des  VoUurs,    C'eft  la 

même  chofe. 

Ceft  certaînement  toute  autre  chofe  ;  &  la  Ré^ 
fonfe  de  VApologifie  ne  vaut  pas  mieux  que  la  Cri- 
tique duCenfeur ,  que  j'ai  lufEifamment  refutée  dans 
la  re'flexion  précédente. 

Mur.  ^ureficycesfix  yerfy  Bru  M.  En  vérité.  Mon- 
Muffi  bien  que  flufieurs  autres  de  fieur ,  je  crains  fort  que  vous  6c 
ce  Poëme  ,  ne  font  rien  moins  que  moi ,  nous  ne  perdions  un  tems 
des  Fers  aifés  ^  libres  ,  dont  précieux  à  de  pures  bagatelles. 
U  Rime  foit  heureufe.  Elle  eft  Je  les  omettrois  Ci  vous  n'en  ti- 
trof  chargée ,  trop  clouée  au  Vers,  ries  une  conclufîon  ,  qui  me  pa* 
il  me  parott  aue  U  Rime ,  pour  toit  peu  }ufte ,  à  favoir  que  ces 
lui  donner  de  la  grâce  f  tCen  doit  Vers  ne  font  ni  libres  ni  aifés  5 
pas  contenir  l'effentiel,  mais  quel'  que  la  Rime  efi  clouée  au  Vers  ^ 
que  ter  ère  circonfiance feulement ,  &  que ,  fi  Defpréaux  n'eût  pas 
qiu'elle  doit  Jervir  à  torner  au-  fait  d'autres  Poèmes ,  on  pour- 
tantau*àlefinir,c^  avoir  quel'  roitdire,  qu'i/  avoit  raifon  de 
que  chofe  de  libre  O*  qf*i  joue  j  vouloir  apprendre  l'art  de  ne  ri- 
7ue  le  Vers  n'en  doit  dépendre  que  mer  plus.  Vous  avés  cru  que  le 
e  moins  qu'il  efl  pojjible.  Ceux  Pifioiet  n'êtoit  tiré  que  pour  le 
de  ce  Pofc'te  n'ont  fas  cet  agré-  Folet  i  comme  fi  ces  deux  Vers 
tuent.  Souvent  le  Sens  y  appuie  n'euffent  pas  êcé  fufcepcibles  de 
fur  la  Rime  \  &'  elle  les  fait  tré-  cent  formes  différentes  entre  les 
bûcher  plujiot ,  qu'elle  ne  les  re-  mains  d'Un  Po'ète  tel  que  Def" 
lève.  Ce  Poète  avoit  raifon  de  préaux, 
vouloir  apprendre  de  Molière 

l'art  de  la  trouver  ,  ^fe  plufieurs  defes  Poèmes  reiïembloient  a  ce* 
lui  à  ,  on  pourrait  dire  qu'il  avoit  raijon  de  vouloir  apprendre  d€ 
lui  l'art  de  ne  rimer  plus. 

VApologifie  fe  tire  de  ce  dernier  Article  par  une 
pure  défaite  :  mais  au  fonds  comment  auroit<il  fait  ? 
On  ne  peut  pas  réfuter  ce  que  Ton  entend  point* 
L'obfervation  du  Cenfeur  fur  les  Rimes  de  Pifiolet 
&  de  F^olet  t&  fi  miférable ,  qu'elle  ne  mérite  nulle 
efpèce  d'attention  ;  8c  fon  fîftême  fur  la  Rimé 
en  général ,  eft  V Enigme  la  plus  obfcure  ,  que  je 
connoiffe.  Tout  ce  que  j'y  puis  entrevoir ,  c'eit  qu'il 
tlâme  ce  que  nous  avons  toujours  regarde  corn^ 


?; 
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me  faifant  un  des  grands  mérites  du  Vers.  Les  plus 
beaux  &  les  plus' heureux,  à  nôtre  gré,  font  ceux 
ou  le  mot ,  qui  fait  la  Rime,  fait  en  même  tems  le 
complément  8c  la  force  oii  la  grâce  de  la  Penfée^ 
Cefi  par  cette  raifon-là  même  que  nous  foufiBrons 
impatiemment  que  Ton  termine  les  grands  Vers 
par  des  Epithètes ,  à  moins  que  ces  Ephkètes  n'a- 
joutent confidérablement  à  la  Penfée,  Toute  Efi- 
thète  foible  doit  être  placée  dans  le  cours  du  Vers, 
&  même  pour  bien  faire'  y  précéder  fon  Subfiantif, 
C'eft  Tunique  moïen  d'en  cacher  la  foibleffe. 

XXXII.  Page  J03. 
J'entens  crier  par  tout  au  meurtre  ,  on  m'afTadine , 
Ou  le  feu  vient  de  prendre  à  la  maifon  voifîne  : 

Mur.  Les  AffifRnsLts  y  quoi'  Bru  m.  J'atcendois  quelque 
^ue  fréquens  à  Paris ,  ne  le  font  indulgence  au  moins  pour  ces 
fas  an  foint  qu*il  en  donne  ti-  Vers.  Point  du  tout.  Les  ^^af- 
dée  ,  en  faifxnf  crier  par  tout  finals  ,  à  vôtre  avis ,  ne  fonc 
au  meurtre  ,  &  les  Embraje-  ^SLSiiRsfréqKens  àParis  tUlei 
mens  n*yfont  pas  plus  ordinaires  Embrafemens  pas  plus  qu^en  aU' 
qu'ailleurs.  Peut  -  être  mime  l'y  cune  autre  grande  faille.  C'eft  le 
Jont'ils  moins  qu*en  aucune  autre  Poète  ,  qui  met  le  feu  à  une 
^ande  yifle  ,  &*  que  c'efi  le  maifon  pour  fe  tirer  d'affaire.  Je 
Poëté  «  qui  met  ici  le  feu  a  une  ne  penfe  pas  que  cela  ait  befoin 
maifon  pour  fe  tirer  d'affaire,  de  réponie  j&  Paris  fe  difpcnfera, 

s'il  vous  plaît ,  de  multiplier  ces 
forrcs  d'accidens  pour  juftifier  Deffre'aux, 

Quoiqu'aflurément  la  Critique  de  cet  endroit  dut 
palTer  fans  réponfe;]^  ne  laifferai  pas  de  faite  re- 
marquer ce  qu'elle  a  principalement  de  faux.  Def- 
fréaux  ne  parle  pas  proprement  ici  desaffalpnats^ 
qui  fe  commettent  dans  les  rues  de  Paris.  Il  en 
a  dit  aâés  à  ce  fujet ,  en  parlant  des  f^oleurs.  Il  fe 
plaint  d'entendre ,  quand  il  eft  retiré,  m^  au  meut' 
ne ,  on  m'ajfajjîne'y  &  l'on  fait  qu'il  n'y  a  peut-être 
pas  une  nuit  que  l'on  n'entende  ces  cris  dans  les 
rues  de  Paris  y  quoique  le  plus  fou  vent  il  ne  s'agifle 
de  rien  moins  que  de  quelqu'un  qu'on  veuille  aifaf- 
finen  Le  Cenfeur  infiâe  fur  le  mot  par  tout  «  coînme 

fi 
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feïe  Pqëte  vouloit  dire  qu'il  entend  crier  dans  tout 
Fans.  La  remarque  eft  digne  du  grand  fens  de  celui 
qui  veut  qu  on  la  faffe.  Le  Poëte  dit  fîmplement 
qu'il  entend  crier  far  tout  autout  de  la  maiibn  qu*il 
habite.  Je  ne  dis  rien  de  la  jolie  Epgramme ,  qui 
termine  cet  Article.  On  y  reconnoit  TAuteut,  âc 
fes  proteftations  publiques  Se  tacites. 
XXXIIL  Page  103. 
Tremblant  &  demi  mort ,  je  me  levé  à  ce  bruit  ^ 
£t  fouvent  fans  pourpoint  )e  cours  toute  la  nuit^ 
Car  le  feu  dont  la  fiàme  en  ondes  fe  déployé 
Pait  de  noftré  quartier  une  féconde  Troyc  ; 

MtTR.  yous  diriés  qut  tout  Bru  M.  Lcfouvint  ^hfl^ 
fin  quaryer  eft  réduit  en  cendre ,  tonde  Troie ,  vous  choquent  ex-^ 
^  le  feule  four  fuit  dans  fa  fui-  cfémemenc.  Il  faudroic  qu'un 
te ,  O*  f  «ff  même  cela  lui  arrive  Poète  parlât ,  pour  vous  lacif- 
ibuvenct  faire  ,  avec  l'cxaftitudc  d'un  Py- 

thagoricien ,  c'eft-à-dire  ^  à'U 
.     giace, 

XXX IV.  Page  loj. 

Où  maint  Grec  afFamé  ,  maint  avide  Argien  ^ 
A  travers  des  charbons  va  piller  le  Troycn. 

Klû  R.  /.%  Pillage  achève  de  B  ru  M.  Voilà  des  Images  tt 
donnera  idée  d*  un  grand  embrafe-  des  Traits  :  mais  cela  n'elt  pat 
ment,  'dans  l'exaéte   vérité.  La  Pièce 

•    >'.  efl  donc  mauvaife/  Cela  s'ap-« 

pcUc  rvpour  parler  avec  nôtre  Poète  ,  jecouer  la  tête  à  Vtndroit  It 
plus  beau» 

XXXV*  Page  103* 

Enfin  fous  mille  crocs  la  maifon  abyfmée 

Entraine  aufli  lé  feu  qui  fe  perd  en  fumée. 

-Mur.    Cet   Embrafement  ,         B  H  u  m.  Cet  Èfnhrafement  « 

tomparable  à  celui  de  Troie ,  &*  comparable  à  celui  de  Troie ,  $c 

qui  l*oblige  de  courir  toute  la  nuit,  qui  oblige  le  Poète  de  courir  tou*' 

je  réduit  enfin  à  une  Maifon  brû-  te  la  nuit ,  fe  réduit  enfin  à  une 

lée.     Les  é'vènemens  généraux  ,  Maifon  brûlée.  C'cft-U  au  juft^ 

qui  Je  trouvent  ramajjés  dans  cet-  ce  qui  rend  ce  morceau  inimita- 

U    Pièce,  devroient   du   moins  ble.  Lsl  F  rateur  ^  ïsl  Poejie  doi-f 

a^çir  leur  exaBitude  ,  ^  itrt  vcnc  augmenter  les  objets.  C^- 

JomtF.  -)  Aa 
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féif  U  éut-deffus  de  U  Critii[ue  :  tin  fans  doute  auroit  traité  au- 
mâh  il  faudra  MUS  contenter  de  tremcDC  ce  morceau.  Sonexac- 
la  Beauté  farticulière  des  Vers,  titude  eût  été  au-deflus  de  la 
Ces  deux  ici  fnU  très-beaux ,  0*  Critique.  C'eft  au  Bon- Sens ,  non 
ferment  bien  la  chofe,  Cefi  d^tm-  pas  philofophique  ,  mais  poîru- 
fM4jf  *  f  M*«//  en  renverfent  tant  que  &  fin,à  décider  s'il  eût  mieux 
d^autres.  nit.  On  avoir  cru  jufqu'ici  que 

la  Comparaifon  de  Troie  avec 
une  Maijon,  qui  brûle  durant  la  nuit  â  Paris  y  êtoit  d'autant  plus 
heureufe  y  qu'elle  n'a  pas  une  entière  jufteiTe.  Il  faut  réformer  ces 
idées  &  changer  de  goût. 

VApologiJle  a  faifi  le  vraî.  C'eft  le  manque  de 
juftefle,  ^ui  rend  la  comparaifon  heureufe.  Mais  il 
falloit  ajouter  pourquoi.  Ce  qui  fans  doute  eût 
été  beaucoup  rnieux  qu'une  vaine  excuriîon  fui 
Cotitt ,  qui  n'a  rien  à  démêler  avec  les  vifions  du 
Cenfeur;  6c  que  cette  diftioélion  du  Ban-Sens  poé- 
tique &fin  d'avec  le  Bon-Sens  philtfophique  ^  dif- 
tindion  fi  fubtile  qu'on  ofe  affurer  qu'elle  n'a  pas 
même  été  comprile  de  celui  qui  la  faifoit.  Je  re- 
viens à  cette  railon  que  le  P.  Brumoy  n'a  point  don- 
née ;  &  qu'il  ne  pouvoir  pas  même  donner  dans 
fon  Siftême  fur  cette  Pièce.  La  comparaifon  n'ef! 
heureufe  en  ce  qu'elle  efi  peu  jufte,  que  parce  que 
le  Poëte  s'appercevant  que  depuis  quelques  Vers  il 
eft  plus  férieux  que  fon  Plan  oc  le  but ,  qu'il  a  d'é- 
gaïer  fon  Leéteur,  ne  femblent  devoir  le  lui  permet- 
tre, fe  bâte  de  lui  préfenter  une  Image,  qui  devient 
plaifante  parce  qu'elle  eft  outrée.  Rien  ne  reflemble 
moins  a  Troie  embrafée,  à  toute  une  grande  Ville  en 
feu ,  qu'une  Matfon  unique  qu'on  fe  hâte  d'abatre, 
pour  que  l'incendie  ne  fe  communique  pas  aux  mai- 
Ions  voifines.  On  retrouve  dans  la  difproportion  dé 
ces  Objets  un  grand  Maitre,qui  fe  joue  de  fon  Sujet  ; 
&  qui  ijrépare  fon  Lc6leur  aux  Objets  agréables  » 
au'il  lui  va  préfenter ,  paf  une  Peinture  capable  de 
diffiper  le  noir,  que  des  Images  triftes  a  voient  du 
produire. 

Je  ferai  remarquer,  enpaflant ,  quelque  çhofe,quî 
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tfefl  qu'une  Fetille  ,  maïs  dont  pourtant  je  dois 
avertir, pour  fatisfalre  au  defièin,que  je  me  fuis 
propofé  de  remplir. 

Ou  maint  Grec  aiFamé ,  niaint  avide  Argicn. 
Le  fécond  Hémijiicke  de  ce  Vers  eft  une  pure  che^ 
ville  &  n'efi  que  pour  la  Rime.  Maint  Argien^  maint 
Grec  eft  pre'cife'ment  la  même  chofe ,  que  fi  Ton 
difoit  :  Maint  Parijîen ,  maint  François.  Lc«  prc-» 
miers  font  compris  dans  les  féconds. 
XXXVI.  Page  loj. 

Je  me  retire  donc  ,  cncor  pâle  d'effroi  ; 
Mais  le  jour  eft  venu  quand  je  rentre  chez  moi* 
Je  fais  pour  rcpofer  un  effort  inutile  ; 

M  u  n.  Ces  trois  Vers  peu-  B  n  u  M.  Ces  Vers  ne  font 
vent  y  je  crois ,  être  mis  au  rang  point  de  ceux  dont  voas  ne  fâu- 
des  bons  i  ils  fontfimples  &janf  ries  dire  s'ils  font  bons  ou  nuu- 
Effrit,  Il  y  a  un  feu  fins  ttej-  vais.  Ils  vous  paroKfcnt  fimpUf 
prit  dans  celui  qui  fuit  ,  O"  il  t9'  1*»'  effrit.  Par-là  ils  pcu- 
vautnnpeu  moins,  vent ,  dites  -  vous  ,  être  mis  an 

rang  des  bons.  Vy  f  bufcris  :  mais 
je  ne  foufcrirai  pas  à  l'Arrêt  que  vous  prononcés  contre  le  Vcri 
uiivant. 

Je  n'y  foufcrirai  pas  non  plus  fans  contredit  : 
mais  je  ne  puis  pafler  au  Cenfeur  la  hardiefie  avec  la- 
quelle il  décide  que  le  troifièmc  des  Vers,  dont  il  eft 
queftion,eftyi»x£/prit.  Ce  Vers  fi  (tmph  ne  laiife  pas 
que  d'être  très-ingénieux,  en  ce  qu'il  rappelle  aa 
Ledeur  tout  ce  que  le  Poëte  a  dit  au  commence* 
ment  fur  ce  qui  fempêche  de  dorniir  le  matin.  C'eft 
ainfi  que  les  moindres  chofes  acquièrent  du  prix  dans 
la  main  d'un  grand  Maître  ^  qui  les  fait  noettre  eo 
œuvre, 

XXXVII.  Pageioj. 

Ce  neft  quà  prix  d'argent  qu  on  dort  en  cette  Ville* 

M  u  K.  Nf  diroit-on  pas  que  B  il  u  M.  Sans  doute ,  comme 

lefommetlje  vend  À  Varis 'y  le  refte. 

éjuec'efiàtantfar  heure,oH  à  Non  pas  cela  :    mais  bien  ^ 

$dni  far  nuit  ^nr  l'on  y  dort  t  Magnis  opibus  d^rmitut  in  urbt , 
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comme  die  Juy^naL  On  ^voit  loué  jufqu'ici  Dçffréaux  d'avoir 
renchéri  fur  ce  Poète  :  mais  Vénergte  n'cft  pas  de  votre  goûti 

Le  Cenfeur  n*aïant  rien  oubIié,pour  démontrer  qii*il 
n'a  nulle  forte  de  goût ,  eft  -  ce  être  exad  que  d'af- 
furer  que  TEnergie  nejlpasdefongout.  Maislaif-. 
fons  cette  efpèce  de  Plaifanterie  pour  ce  qu'elle  peut 
valoir  ;  &  reprochons  à  VApologifte  un  manaue  d*e- 
xaélitudéplus  réel.  Defpréauàs  n*a  point  rencnéri  fut 
Juvénal.L*ÉxpteOion  Latine  a  tout  autant  d'£»CT^>> 

Îuc  TExprefEon  Françoife;  &  le  mérite  de  nôtre 
*oëte  eft  d'avoir  changé  la  nature  de  ce  qu'il  emprun- 
toit  à  Juvénalfi^  d'avoir fait,d'un  trait  extrêmement 
férieux^une  idée  plaifanteSc  même  très-plaifante« 

XXXVII L  Page  104. 
Il  faudroit  dans  rendes  d  un  vafte  logement 
Avoir  loin  de  la  rue  un  autre  appartement. 

M 1^  n*  dji  trop  .tUrrêter  fur  B  r.  u  M.  C'eft  trop  i^arrctef 
ce  qui  regarde  le  Sommeil,  ^u  fur  le  Sommeil,  Il  eût  mieux  va- 
lieu  de  nous  dire  comme  quoi  on  lu  parler  des  inconvéniens  de 
ne  peut  fas  dormir  à  Paris ,  ou  jour  ,  des  P^ifites ,  par  excm- 
j  pajjfer  tranquillement  U  nuit ,  pie.  Telle  eft  votre  penfée,Mon- 
&  îdppuîer  là'dejjus  ,  il  pou-  iieur.  Combien  de  Sujets  man- 
tfoie  fe  plaindre  de  ce  que  l'on  qués  par  Defpre'attx  â  propos 
tCy  peut  par  p^Jfer  tranquUU"  dss  Embaras  de  Paris.  Celui  des 
ment  le  four  ,  que  Von  n*y  eft  Fâcheux  en  eft  un  véritablement 
point  À  foi ,  à  caufe  du  grand  beau  :  mais  trop  beau  pour  n'ê-  . 
nombre  Je  gens ,  dont  il  faut  ef-  tre  mis  qu'en  padànt  dans  une 
fuler  les  Vifîtes.  Cet  inconvé-  foule  d'autres  objets  moins  lï- 
nient  doit  être  tris-grand  pour  rieux.  \\  méritoit  une  Satire  â 
un  Hommed'efprit ,  pour  un  Pok*-  part ,  teUe  qu'Horace  en  a  fait 
te  fameux  iCril  convient  mieux  une  ^  &  (i  Defpréaux  eft  blâma- 
à  la  Satire.  Cefi  fur  ce  pied-lâ  ble ,  c'eft  d'avoir  négligé  un 
au'U  feroit  bon  ctavoir  y  iom  ds.  fujet  fi  heureux.  Peut-être  fc 
la  rue  un  autre  appanement.         trouva  - 1  -  il  découragé  par  les 

grands  traits  de  la  Comédie  de 

Molière, 
A  l'égard  du  5oinmn7 ,  Despke'aux  n'y  revient  que  parce  qu'il 
a  commencé  par  là.  On  peut  dire ,  fans  railler ,  qu'il  remplit  k 
règle  des  vinèt-quatre  heures.  Après  tout ,  il  falloit  pour  le  pa- 
rallèle retomber  fur  les  avantages  àss  Riches  \  &  c'eft  ce  SwnmeH 
uxa  reproché  >  qui  amène  ce  qu'os  va  voir  là-dcâu«. 


REMARQ:  SUR  LA  VL  SATIRE,  ijj 

Le  P.  Brumoy  défend  ici  très  -  ingénieufement 
Defpréaux.  Ce  qui  n'empêche  pas  que  robjeâioa 
du  CenfiuY  ne  foit  bonne  en  partie.  Il  a  tort  de 
trouver  mauvais  que  le  Poëte  revienne  à  fon  Som^ 
meil^  parce  que  c'êtoit  la  Tranfition  la  plus  natu- 
relle, qui  pût  amener  ce  qui  vient  enfuite:  mais 
il  a  raifon  à  Te'gard  des  Pljîtes.  La  moitié  de  celles 
que  Ton  eft  obligé  de  faire  ou  de  recevoir,  n'a  pour 
motif  qu'un  ridicule  très  -  capable  de  fournir  des 
traits  à  Tenjoûment  du  Poëte  ;  Ôc  très-digne  par 
fa  nature  d'entrer  dans  la  Satire ^  puifque  l'inuti- 
lité de  la  plufpart  des  Hommes,  fource  de  l'in- 
commodité des  Vtfites ,  eft  une  chofe ,  dont  on  peut 
tenter  la  corredion ,  quoique  l'on  ne  doive  pas  l'ef'- 
pérer? 

XXXIX.  Page  104. 
Paris  eft  pour  un  Riche  un  pais  de  Cocagne  :  ^    y 

Mur.  Pas  trop  Païs  de  Co-  i  B  k  u  m.  Pas  trop  Vais  de  Co- 
csLgnCypHtfqne  tantôt  le  feu  ptesid  çague,  vous  récriés  -  vous.  Le 
à  la  Maifon  voifine  y  aue  tantôt  Feu ,  les  FUohx  ,  la  Pluie  ,  les 
cn^efi  menacé  tCun  Déluge  nour  f^entsy  &c.  vous  aucorifent  à  ne 
veau  •,  qite  les  Filoux  tfrent  des  pas  trouver  ce  Vers  exaâemenc 
coups  de  piflolet ,  ^  font  cciet  vrai.  Il  s'agit  ici  d'un  Riche,  le 
9x1  ineurtre  ;  que  le  bruit  des  non  plus  d'un  Poète,  Pauis  eft 
Cloches  y  des  Vents  &  de  la  conftamcnt  pour  un  Riche  up 
Grêle  fait  mourir  les  gens  ,  ^  Pais  de  Cocagne  s  .&  il  ne  faut 
que  le  Riche  lui  même  efi  ren*  pas  infifler  férieufement  yûr  le 
»oerfé  dans  fon  Caroflè  ,  qui  je  Càrofje  renverfé  dans  un  grand 
trouve  jette  dans  un  tSiS  de  DÇMC  y  .  tas  de  houe.  L'inconvénient  eft 
^4»j  un  grand  tas.  allés  rare  pour  ne  pas  efTraïer  le 

Riche,  ni  l'empêcher  de  trou- 
ver Parts  un  (ejour  délicieux  ,  un  Pais  de  Cocagne, 

Le  Ctnfeur  eft  dans  cet  Article  tout  ce  q^u'U  nous 
a  promis  qu'il  feroit;  8c  je  ne  puis  ^our  cette  fois 
qu'applaudir  à  fon  exaditudè, 

XL.  Page  104.^ 
Sans  fortir  de  la  Yillc  il  trouve  la  Campagne  :^ 
Il  peut  dans  fon  jardin  toi^t  peuglé  d'arbres  verd^  ^ 
Ilçceler  le  printemps  au  miUcH  4çs  by  vers , 
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£c  foulant  le  parfum  de  Tes  plantes  fleuries  , 
Aller  entretenir  fes  douces  rêveries. 

Mur.  I^oulcr  du  parfum ,  #)î  B  r.u  M.  Fouler  du  P^rfitmf 
une  Expreffion  héordie  iCr  U  Pew  rExprcflîon  &  la  Pcnféc  vous  pa- 
fée  te  fi  duffi.  A  Paris  Us  Jardins  roiflènt  hardies ,  fur  tout  pour 
ne  préfentent  point  en  hiver  des  l'hiver  ,  où  il  n'y  a  point  de 
Plantes  fleuries  à  fouler.  -    fUntes  fleuries  à  fouler.  Je  con- 

viens que  c'eft- là  une  "Figure  un 
peu  forte  :  mais  elle  peine  bien  le  luxe  des  Riehes  -,  &  il  ne  la  faut 
regarder  que  comme  une  Métaphore ,  qui  peut  toutefois  avoir  quel- 
que forte  de  réalité. 

Je  vais  plus  loin  que  YApologîfie,  On  peut  re- 
garder la  cxiofe  comme  réelle  ,  parce  qu*en  effet,  à 
moins  que  Thivct  ne  foit  très-rude,  on  cultive  à 
paris  des  Fleurs  &  des  Arbuftes  pendant  cette  Sai- 
JTon.  Mais  il  faut  faire  attention  que  le  Poëte  ne 
dit  pas  que  le  Riche  au  milieu  de  VHiver  recèle  le 
Printems  dans  fon  jardin  tout  peuplé  d'arbres  verds. 
Il  dit  feulement  que  c'eft  ce  que  le  Riche  peut  faire; 
C'eft-à-dire  que  le  Riche ,  grâces  à  fes  richeifes ,  en 
viendroit  à  bout  s'il  Tentreprenoit.  Eh  !  qui  peut 
en  douter  après  les  ex{)ériences,  que  Ton  en  a  faites. 
Voilà  la  juâeffe  des  idées  du  Poète  fuffifamment 
fuilifiée.  Ajoutons  que  fon  intention  eft  de  donnet 
un  coup  de  dent  aux  Riches ,  qui ,  pour  contenter 
letus  fantaifies,  croient  que  Tordre  de  la  nature 
n^eft  pas  fait  pour  eux;  &  que  les  faifoiu  font  obli« 
gées  d'obéir  à  leur  argent. 

Il  me  refte  une  petite  difficulté  fur  ces  Vers  û 
beaux.  Ne  font-ils  pas  hors  du  ton  de  la  Pièce;  fie 
ne  font-ils  pas  trop  fleuris  fie  trop  ornés  pour  un 
genre  d'écrire ,  dont  la  {implicite  fait  le  principal 
carad^ère ,  8c  qui  ne  devroit  pas  s'élever  au  demis 
du  Comique  noble.  Les  Exprefnons  de  ces  Vers  fen* 
tent  la  Poëfie  Héroïaue  ;  fie  certainement ,  fouler  le 
parfum  des  plantes peuries  eft  une  Figure,  qui  par  la 
raiioft  même  qu'elle  eft  très  -  belle  8c  très^poëtique, 
ne  fauroit  convenir  à  là  Saiir$.  Ceft  un  petit  écarts 
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[tfîl  me  femble  que  Ton  peut  pardonner  au  Poëte^ 
l'autant  plus  volontiers ,  qu'il  s'y  laifle  aller  après 
une  foule  de  petites  chofes ,  que  fa  manière  de  les 
exprimer  anoblit  ;  ôc  qull  êtoit  affés  naturel  qu'une 
petite  vanité  d'Auteur  le  portât  à  ne  pas  finir  fa  Piè- 
ce fans  faire  voir  que ,  pour  avoir  été  force'  par  fon 
fujet  de  fe  renfermer  dans  les  bornes  du  Stile  le  plus 
Cmple,  il  n'en  êtoit  pas  moinsncapable  d'atteindre 
au  plus  orné.  Retournons  à  nôtre  Cenfeur. 

Mur*  Mais  ,  quand  ceUfe-  B  r  u  M.  Vous  rcvcnés  â  ce 
Toit  (  qu*i  Paris  les  Jardins  fré-  Pah  de  Coeagne ,  qui  vous  pa- 
fenteroient  en  hiver  des  plantes  roît  mal  terminer  un  Poëme  fur 
fleuries  à  fouler  )  >  //  »*j  auroit  les  Intomvù>diiés  de  Paris,  Hé  î 
fas  là  de  quoi  remf lacer  Us  in-  quel  contrafte  plus  flftturel  pou- 
€ommoditts ,  quUlvieni  de  décri-  voit  imaginer  le  Poëte ,  que  ce- 
rf,  &  dont  la  pluf part  regardent  lui  du  Pauvre  y  pour  qui  Parif 
les  Riches  comme  les  Pauvres.  eftun£»/êr,  éc  du  Miche  y  qui 
Bien  moins  encore  ,j  a-t-ilU  de  s'en  fait  un  lieu  de  délices}  Par 
tjuoi  remplir  Vidée  d*un  Païs  de  où  pouvoit-il  mieux  finir }  C'eft 
Cocagne  i  (!p*fi  la  VUle  de  Paris  le  dcnoumcnt  de  la  Satire  ^  & 
la  donne  ,  cV/P  par  de  tout  au-  voilà  proprement  ce  qui  en  fait 
très  endroits.  Ce  Païs  de  Coca-  le  fel.  Sans  ce  parallèle  Jwvé^ 
|ne ,  de  quelque  manière  qu'on  nal  auroit  manqué  fon  coup  ^ 
l'entende  9  eft  une  conclufion  à  auâi-hicn  ({ue  De fpr eaux, 
laquelle  on  ne  s'attend  point  dans 
mn  Voéme  fur  les  Incommodités  de  Paris. 

Je  continue  d'applaudir  au  Cenfeur.  Il  ne  fe  dé- 
ment point.  Mais  je  ne  fuis  pas  tout-â-fait  auffi 
content  de  YAvologiJle.  Je  laifle  toujours  à  quartier 
ce  que  Juvénaï  a  fait;  &  je  n'en vifage toujours  que 
l'Ouvrage  de  Defpréaux.  Je  ne  conçois  pas  com- 
ment ce  qu*il  dit  du  Riche  efi  le  dénoûment  de  fa  Sa* 
TIRE.  Je  ne  fais  même  ce  que  c'eft  que  le  dénoûment 
d'un  pareil  Poëme,  Je  nie  après  cela  que  huit  ou 
neuf  Versydans  lefquels  le  Poète  fait  foujp^onner  les 
agrêmens ,  que  Paris  ^  pour  les  RUhesJoitnt  ce  qui 
fahproprement  lefelde  fa  Sathre.  Mais  j'avoue  aue 
le  Poète  ne  pouvoit  pas  la  finir  fans  tourner  fon 
attention  vers  les  Riches.  Comme,  dans  le  fait,  toutes 
les  Incommodités  Js  Paris  ne  font  pas  pour  tous  ceux 
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qui  rhabitent  ,1e  Poëte^  en  les  faifant  ge'néraleSf 
eût  péché  contre  la  Vraifemblance  Se  contre  la 
Vérité.  Voilà  ce  quiToblige  non  pas  à  faire  un  pa- 
rallèle du  Pauvre  ôcdu  Riche  y  il  fçroit  abfolument 
ibrti  de  fon  fujet.  Mais  à  remarquer  fimplement  que 
le  Riche  n*a  point  à  fouf&ir  dans  Pétris  tout  ce  qu  y 
foufire  celui  qui  n  a  pas  les  niêmes  moïens  de  le 

Sarantir  de  la  plus  grande  partie  des  Incommodités 
e  cette  Ville, 

A  regard  de  ce  Più's  de  Cocagne  >  qui  choque  iî 
prodigieufement  notre  redoutable  Critique  y  cç& 
une  Expreifion  populaire ,  dont  le  fo'éte  fait ufage , 
parce  que  n*aïant  pgint  de  baiTeife ,  6ç  cptivenant 
fort  au  Stile  de  la  Satire  y  elle  dit  fort  bien  quQ 
les  Riches  ont  toutes  leurs  aifes  à  Paris, 
XLI.  Page  104, 
Mais  moi ,  grâce  au  deftiu  ,  qui  n'ai  ni  feu ,  ni  lieu , 
^e-  me  loge  ou  je  puis  ,  &  comme  il  plaift  à  Diçu. 

Mur.  D* abord  U  Poëte  m  un  B  r.  u  m.  Bévue  étonnante  dç 
chés  foi  au  voifinagt  d^un  Serriu  nôtte  Poi'te  !  Il  avoit  n*aguç-> 
fier  i  dptèsceU  ilinfinue  qu'il  d  res  un  chés  foi ,  un  dpfdrtemem^ 
un  appartement  ,  quand  U  dit  Ici  il  n'a  ni  feu  ni  lieu ....  Pucq 
que  four  dormir  il  en  faudrait  chicanne  que  cela ,  Monfîeut  | 
étvoir  un  autre»  Ici  il  nUni  feu  On  eft  cenfé  n'arvoir  ni  feu  ni 
ni  lieu  'y  le  tout  en  vintt- quatre  lieu  ,  quand  on  prend  y  c^nme 
heures  d(  tffus^  Ne  Jerott  -  ce  Defprea$tx ,  le  Perfoadage  d'uq 
foint-U  ce  qu'il  appelle  t  fur  la  Homme  en  bute  â  toutes  les  lu- 
Scène  en  un  jour  renfermer  des  commodités  de  Paris»  C'eft  une 
lumées.      '  façon  de  parler  ,  qui  n'exclue 

pas  une  retraite ,  un  afile  nécef-^ 
£ûre  ^  &  ce  n*cft  pas-U  y  fur  Ut  Seine  en  nn  jour  renfermer  des  étnj 
nées, 

Jufques-là  la  Çenfiire  ne  devoît  être  rçfutée  quç 
par  le  filence.  ÇeÀ  en  nç  parlant  point ,  que  le 
mépris  fe  fait  le  mieux  entendre.  Voïqns  la  fuite. 
pUe  eft  curieufe. 

Mur.  Mais  ce  qu*il  importe  d^avantage  de  lui  relever ,  e'efi 
que  y  finijfant  comme  il  a  commencé  y  il  fait  intervenir  Dieu  mal-À^ 
éropot  y  Dieu  C  It  DeftiQ,  C  en  parle  d^une  manière  indigne^ 
Cm  îî?>»i"»»  ii'Efprit  fprc  ,  qui  met  mf^JJus  d^s  /^w»M  -^ 


k 
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Ifàus ,  féiii  hïin.  Cela  donne  un  air  CétvédUry,  ^i  m^ofe  &  fait 
jtwneur  dans  le  Monde, 

CtMTi  qui  font  le  plus  verfés  dans  la  leéture  des 
Oeuvres  de  Deffréaux^  qui  font  le  plus  au  fait  de 
fes  niQîurs  publiques  &  particulières,  de  fes  fenti- 
mcnis ,  de  fes  manières  de  penfer,  n'auroient  affuré- 
ment  jamais  foupçonné  qu'il  fût  un  Eff  rit  fort.  Cet- 
te importante  découverte  êtoit  referve'e  à  la  curieu- 
fe  fagaçité  du  Philofophe  Suijfe.  Pour  dire  ici  mon 
avis,  je  n'aime  point  que  le  Dejiin  &ç  Dieu  fe  trou- 
vent dans  la  même  Phrafe.  Mais  je  ne  ferai  point  Iç 
Procès  au  Poëte  pour  une  inattention  très-excufa- 
ble.  Lorfqu'il  compofa  fa  SattrCyies  Prédicateurs  mê- 
me perfonifioient  la  Fortune  dans  leurs  Sermons  & 
la  mettoient  fouvent  en  oppofition  avec  la  Provi- 
dence. Le  Dejiin  eft  ici  la  même  chofe  que  la  Fortu- 
ne  ;  &  Defpréaux  peut  être  repris ,  mais  non  pas 
Condamné,  pour  s'être  fervi  d'une  Exprejpon  abu- 
five  ^  qu'un  ufage  général  fit  regarder  comme  in- 
nocente ,  jufqu'à  ce  que  le  P.  Bouhours  eût  averti 
de  fon  indécence  (a).  Un  Efprit  auffi  jufte,que  ce- 
lui de  Deffréaux,3iUïoit  du  s'en  être  apperçu  le  pre- 
mier. Mais  on  ne  réfléchit  p^s,  &  peut-être  même 
n'eft-pn  pas  obligé  de  réfléchir  fur  tout. 

M  U  K.  En  cela  le  Pofe'cc  n'i-  B  k  u  M.  V6trc  courroux  fe 

mite  pas  fon  modèle.  .  Horace  ranimç  pieufement  fur  le  comme 

non  feulement  prononce  avec  ref  il  fiait  à   Dieu,  Vous  allégués 

-peS  les  noms  de  Jupiter  0^  d'A-  même  après  des  reproches  très- 

rollon ,  mais  il  pare  même  plu-  vifs ,  Horace  &  Virgile  pour  la 

peurs  de  fes  Cornes  de  fentimens  première    fois.   Ils  prononcent, 

religieux  y  il  fe  fait  gloire  de  les  <iiccs-vous  ,  avec  rejpedi  le  nom 

énwir ,  ô*  H  'veut  que  Us  i?«-  de  leuri  Diéi/tx.  Auffi  valoient- 


gion  le  grand  mérite  de  fon  Hé-    le  goût.  Je  n'ofe  en  répéter  d*a- 
fps  y   du  pieux  Enéc  ,  Us  plus    vantage,  &  je  fouhaicerois  qu'on 

(  a  )  Voïés  Obfervations  fm  les  Vîtes  eppofés  au  Sublime ,  N.  XIV.  P* 
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bedux endroit! de fon?\:fimt y  ti-  vous  gardit  le  fccrct  fur  ceo(! 
rent  leur  beauté' des  jentimensTe-  longue  &  véhémence  Peroréùfon, 
Ugieux  y  aue  Von  y  remarque.  Il  y  auroii;crop  de  chofesà  dire. 
Mais  Virgile  (*r  Hotaiccvaloient 

far  le  Caur  autant  que  far  l'Efprit  :  ils  ne  fe  règloient  pas  furie 
Iput  du  Peuple-^  mais ,  en  Génies  fupérieurs  ,  ils  en  règloient  le  goût, 
laflujfartdeceux  qui  prennent  aujourd'hui  le  nom  de  Poëcc,po«r- 
roitnt  bien  n*être  que  des  Qkmts  fubalcernes  y  des  Imicareurs  des  Poe- 
tes.  Soit  qH*ils  ne  Jenteni  pas  les  grandes  foliesyles  folies  en  vogue; 
fait  qu'ils  n'ofent  pas  les  attaquer  y  Us  font  comme  inutiles  auxHom^ 
Mes  ,  0*  ils  n* ont  rien  de  grand  À  leur  dire.  Ou  ils  n'ont  fasles  fen- 
timens  de  Religion  ,  qui  font  le  mérite  de  l'Homme  ,  O'  qui  frodui' 
fent  /«Grand  j  ou  ils  n'ofent pas  faire  paroitre  ces  fentimens.  Tout 
eomme  le  Peuple ,  ils  manquent  de  ce  qui  fait  l'ejjentiel  de  l'HumO' 
tiité y  ils  font  Peuple  eux-même. 

Comme  il  eft  vifible  que  Defpréaux  ne  peut  pas 
être  l'objet  de  cette  violente  invedive ,  dont  il  eft 
très-innocemment  ToccaCon  ;  c'eft  à  ces  Génies  Su- 
balternes^ à  ces  gens,  qui  ne  valent  pas  autant  far  le 
eœur  que  par  VEfprit ,  à  ces  Auteurs ,  qui ,  comme  le 
Peuple^  manquent  de  ce  qui  fait  Vejfentiel  de  l'Huma-' 
nitéy  qwifont  Peuple  eux  même -y  en  un  mot  à  ceux 
à  qui  le  Cenfeur  en  a  pu  vouloir ,  à  répondre.  Je 
ne  me  fuis  chargé  que  de  mettre  Defpréaux  à  cou- 
vert de  rimpreffion  ,  que  les  travers  du  plus  dé- 
raifonnable  de  tous  les  Critiques  pourroient  faire 
fur  des  Efprits  inattentifs.  Cieft  pour  cette  raifon 
que  j'en  ferai  plus  que  ïApologiJie^  dont  la  retenue 
me  paroît  peu  fage.  La  maxime ,  intereft  Reipubli- 
c<B  cognofci  malos ,  n*efi  pas  moins  efTentielle  pour 
IsL  République  des  Lettres  que  pour  les  Sociétés  Politi' 
ques.  L'intérêt  du  Bon-fens ,  &  du  Bon-Goût ,  doit 
armer  ceux  <jui  font  profeffion  de  les  aimet ,  con- 
tte  ceux  qui ,  voués  au  Mauvais-Sens ,  au  FauX' 
Goût ,  ne  travaillent  qu'à  rétablir  les  Autels  de  leurs 
Idoles;  âc  qui,pour  en  étendre  le  culte  pernicieux,  fe 
mafquant  d'une  apparence  de  Pfùlofophie ytietont  que 
trop  capables  d'en  impofer  aux  Sots ,  &  d'entrainet 
;nême  dans  leur  parti  ces  gens,  gui  n'ont  que  de 
refprit,  6c  qui  font  aujourd'hui  plus  communs 
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qu'ils  ne  Font  jamais  été.  Que  le  CenfeuVy  s*il  exifie 
encore 9  ou  ceux  qui  s'intéreflent  à  fa  mémoire, 
s'il  neft  plus,  ne  s'en  prennent  pas  à  moi  d'une 
vivacité,  que  la  Juftice  autorife.  Qu'il  s'en  pren- 
nent à  la  nouvelle  Edition  que  Ton  vient  de  faire 
d'un  Livre,  dont,  à  la  honte  de  mon  Jugement, 
j'ai  dit  trop  de  bien  dans  le  Sommaire  de  la  FL 
Satire;  d'un  Livre  que  je  n'avois  pas  deffein  de  tiret 
du  profond  oubli ,  dans  lequel  il  paroifibit  tombé 
depuis  quelques  années ,  êc  qui  fans  doute  êtoit 
ce  qui  lui  pouvoit  arriver  de  mieux. 

Mur.  Mais  quoi  f  Ceft  lÀ  une  des  Poefies  applaudies  en  Fran- 
ce, une  des  dix  ou  d»u\e  Satires  de  leur  fameux  Po'éce  ^  ^  Paris 
ne  fournit  que  cela  à  D  *  *  *  ?  Cette  faille  ,  dit-il ,  a  toutes  fortes 
d'incommodités  *  Il  arrive  que  pendant  la  nuit  cnj  entend  du  bruit  y 
qui  empêche  de  dormir  :  dis  ta  pointe  du  jour  les  Owiriersy  recow 
mentent  à  travailler ,  f^  le  bruit  redouble  ;  il  y  grêle  ,  eîT*  il  y  vente  : 
il  y  a  de  la  prejje  dans  les  rues  yC^de  l*embaras  qui  incommode  les 
fajfans  ,  0»  qui  augmente  quelquefois  jufqu*à  les  arrêter  ,  &-  Us 
retarderdans  leurs  affaires:  ta  huit  expo fe  aux  Voleurs  les  perfon- 
fies ,  qui  sUcartent  ^  &  ilefi  inutile  de  fe  coucher  pour  y  trouver  du 
repos  ;  car  il  arrive  que  le  feu  prend  à  une  Maifon ,  ^  nous  expofe  i 
de  nouveaux  embaras  :  il  n*y  a  qu*un  Homme  riche  à  qui  le  Jéjour  de 
Paris  convienne  y  0'  le  Poftc  qui  ne  Vefi  pas  y  Wy  efl  guhes  agréa- 
blement. 

Voila  à  peu  près  ce  qu^en  beaux  termes  cette  Pièce  de  Poëfîe  nous 
eipprend  ,  ^  qui  ne  méritait  pas  de  nous  être  appris» 

Ici  le  P.  Brumoy  nous  fauffe  compagnie  ;  &  je  me 
Vois  comme  forcé  de  tenir  fa  placée  J'adrefTe  donc 
la  parole  au  Cenfeur  &  je  lui  dis  :  Oui,  Monfieur , 
voilà  à  peu  prh  ce  que  la  W.  Satire  contient  en 
beaux  termes  ;  &  vous  en  conclues  que  ce  qu'elle 
nous  apprend ,  ne  mérite  pas  de  nous  être  appris.  Mais 
y  pcnies-vous  bien  quand  vous  faites  à  cette  Pièce 
un  reproche,  qui  fe  peut  rétorquer  avec  tant  de 
juftice  contre  tout  vôtre  Livre  ?  En  effet  que  nous 
apprend-il ,  qui  mérite  de  nous  être  appris  f  Que 
nous  apprend-il  autre  chofe  qu'à  vous  connoître  ; 
&  cela  méritoit-il  de  nous  être  Appris  ?  Vous  n'avés 
.tdoBciciitquejpour  amufervos  Leâeurs  à  vos  dé* 
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pens.  Defpréaux  n'a-t-il  pas  pu  n'avoir  en  vue  que 
d'amufer  auiC  fes  Ledeurs ,  en  leur  préfentant  les 
plus  petites  chofes ,  qui  fe  puiiTent ,  avec  autant  d*a* 
gre'ment,  qu  il  êtoit  capable  de  leur  en  donner  ?  Ce 
Gull  nous  apprend  fans  doute  ne  mérite  pas  de  nous 
être  appris.  Expliquons  vos  Termes^,  Monlieur. 
Ils  font  e'quivoques.  Ce  n'êtoit  pas  la  peine  que 
Defpréaux  nous  apprit  qu'il  y  a  des  Embaras  à  Parii. 
Nous  le  favions.  Mais  c'êtoit  la  peine  qu'il  nous 
apprit  de  quelle  manière  on  peut  en  notre  Langue 
traiter  les  fujets  les  plus  petits  6ç  les  plus  voi- 
(ins  de  la  baàefTe ,.  en  ne  ceiTant  point  de  parler  le 
^Langage  de  la  Converfatiqn  noble  des  nqnnêtes 
gens.  Telle  efl  la  leçon ,  qu'il  nous  donne  ici  par 
ion  exemple  ;  leçon  d'autant  plus  importante, 
qu'avant  lui  perfonne  ne  croïoit  que  nôtre  Langue 
fût  capable  de  fe  fouteniravec  dignité  dans  d'auffi 
petits  détails.  Voilà  ce  qui  fait  le  mérite  de  cette 
Pièce,  qui  vous  déplaît  tant; qui,  comme  je  l'aï 
dit,  efl  écrite  dans  le  Stile S^^tiriq^e  i^\\x&ot  qu'elle 
n'cft  une  Satire \  &,  qui,  confidérée  dans  fon  vé- 
ritable point  de  vue,  doit  nécefïàîrement  tenir  pla- 
ce parmi  les  meilleurs  Ouvrages  de  l'Auteur.  Eh 
bien!  qu'en penfés-vous,  Monfieur  ?  Croïés-vou$ 
encore  que  la  leçon  que  Defpréaux  nous  donne ,  ne 
foit  pas  préférable  à  celle  que  vous  donnés  à  ceux 
qui  voudroient  voi^s  imitey,  4e  déraifonner  fui 
toutes  fortes  4^  matières. 

Encore  un  mot  fur  vôtre  manque  d'attention. 
Je  ne  veux  pas  en^ploïer  une  expreflîon  plus  forte; 
&  le  Ledeur  faura  bien  donner  à  la  chofe  le 
nom,  qui  lui  convient.  On  peut  bien,  en  faifant 
rAnalife  d'un  Ouvrage  j^  prendre  un  cert^^ntour» 
qui  jette  du  ridicule  fur  l'Ouvrage  même;  &  je 
n'ai  çien  à  vous  dire  fur  ce  que  vous  effaïes  d'e» 
jetter  iiir  la  FL  Satire:  mais  la  Bonne-îbi  nç 
permet  pas  d'attribuer  à  celui  ^ue  Ton  çâùque  çQ 
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Su'il  n'a  pas  dit  8c  ce  qui  ne  fuit  pas  nécefTairément 
e  ce  qu'il  dit,  Pourriés-vous  nous  montrer  où  Def- 
Çréaux  fait  entendra  qu'i/  eji  inutile  de  fe  coucher  à 
ARis ,  pour  y  trouver  du  repos ,  parce  qu'i/  arriva 
que  le  feu  prend  à  ''une  maifon  ?  Continuons ,  je  ne 
vous  laifî'erai  pas  feul,  jufqu'à  ce  qull  plaife  au 
p,  Brumoy  de  revenir  vous  faire  compagnie. 

Mur.  Elle  (  la  VI.  Satire  )  ne  vaut  ni  par  le  Bon -Sens ,  ni  par 
/'Efprit  )  mais  par  VEx^tcSîon  feulement  :  c*eft  ce  qu'elle  a  de  foiti* 
que. 

En  vous  accordant  ce  que  vous  dites ,  on  auroit 
à  répondre  que  vôtre  Critique  dans  fon  genre  rem- 
porte de  beaucoup  fur  fon  objet ,  puifqu'elle  ne 
vaut  pas  plus  par  VExpreJJîon ,  qu'elle  ne  vaut 
par  le  Bon-Sens  &  par  VEJirit.  Mais  on  auroit 
tort  de  vous  faire  une  pareille  reponfe.  Vôtre  pri- 
vilège t  &  vous  favés  à  quel  titre ,  efl  de  ne  pas 
favoir  parler  François.  Il  me  fâche  feulement  que 
le  même  titre  ne  puiiTe  pas  vous  excufer  fur  les 
deux  autres  articles.  Vous  avés  beaucoup  dlUuf- 
tres  Compatriotes  ,  qui  font  voir  tous  les  jours 
que  le  Bon-Sens  &  ÏEJfrit  ne^  font  nullement 
étrangers  à  vôtre  fage  Nation;  &  je  puis  afFurerque 
ceux  que  je  vous  cite,ne  s'aviferoient  pas  de  chercher 
dans  une  Satire  ce  que  l'on  appelle  Poétique  en  fait 
SExpreJfion.  Cette  forte  de  Poè'fi^«e  n'eft  pas  moins 
incompatible  avec  la  Satire  qu'avec  la  Comédie , 
puifque  l'une  &  l'autre  font  dans  leur  origine  l'i- 
mitation de  la  Converfarion  familière,  if  ne  fe 
trouve  dans  la  FI.  Satire  qu'un  feul  trait  de  ce 
Poëtique^dont  vous  parle's  ;  &  ce  trait  eft  une  faute. 
Nous  l'avons  reconnu  plus  haut ,  en  nous  efforçant 
de  l'excufer. 

M  U  B..  On  envifage  un  Vers  Profaïque ,  om  tjui  s*explique  en 
termes  ordinaires  ,  tomme  un  grand  défaut  dans  un  Poème  j  à  plus 
fûTte raifonun  Pofc'me  ?ToCa!i<\ue  far f<m  contenu,  un  Ouvrage  qui  ne 
^dit  rien  ,  doit-il  être  envifage  comme  mauvais  parmi  les  Ouvrages 
V^Pofe'ûcj  OH  h  Profaïque  ntfetrouviroit'il  fut  dans  Us  IxfiçC- 
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fions  !  Si  ceU  efi  y  fi  /'Expredion  tfl  lejeul  avantage  >  que  la  PoëSe 
aiifur laProCc t  c'efi pende  choje  que  la  Poëiie>  Man  ce  n*efl  pas 
eela  ;  ce  Langage  des  Dieux ,  comme  les  Poeces  l'appellent ,  doit 
nous  dire  des  chofes  divines  ,  auffi  bien  que  nous  les  dire  divine- 
ment. De  Id  vient  que  le  Médiocre  dans  la  Poê'iîe ,  efl  envifari 
comme  mauvais  i  ce  qui  apparatnent  doit  s'étendre  fur  le  Sens ,  at^- 
hien  que  fur  tExjpvc^ion.  Il  efl  certain,  que  d'habiller  en  belles  Ex- 
prenions  des  Penlces  ordinaires ,  c*f^  nous  donner  des  Apparences 
de  la  Poefîe  >  C^T*  non  pas  de  la  Poè'ue  même, 

Ainfi  donc ,  Monfieur ,  félon  vous  ,  une  Fête 
de  Village  répréfentée  avec  le  coloris  du  Titien 
ou  de  Rubens  n*eft  qu  une  apparence  de  la  Peintura 
&  non  pas  de  la  Peinture.  C  eft  toute  la  réponfe 
que  vous  aurés  à  vôtre  dernier  raifonnement  ;  & 
vous  devés  vous  en  contenter.  La  juftefle  eft  égale 
des  deux  parts.  Croies  ^  vous  donc  qu*il  ne  vous 
faille  que  faire  ufage  de  vos  talens ,  &  ne  cefler  ja- 
mais de  raifonnerfaux,  pour  vous  donner  le  plaifir 
d'obliger  ceux  qui  voudront  vous  re'futer ,  à  com- 
pofer  des  Differtations  en  forme  fur  chacun  des 
mots  que  vous  dites.  Il  faudroit  un  Livre  plus  gros 
que  le  vôtre ,  pour  vous  apprendre  ce  que  c*eft 
que  Poëfie.  Encore  ne  donnerie's-vous  pas  aux 
gens  la  confolation  de  leur  avouer  qu'ils  ont  re- 
dreflevos  idées.  Un  nouveau  raifonnement,  tout 
auffi  faux  que  les  autres  ,  viendroit  bientôt  à 
leur  fecours  ;  &  l'attrait  fe'duîfant,qu'il  auroit  pour 
vôtre  imagination,  rendroit  abfolument  inutiles  les 
leçons ,  qu'on  auroit  bien  voulu  vous  donner.  Il 
ne  tiendroit  qu'à  vous  éC^  mêler  par  exemple  un 
petit  mot  de  Poème  Projatque  pour  dérouter  l'intel- 
ligence de  vos  Adverfaires;  8c  pendant  qu'ils  s'a- 
bifmeroient  dans  des  réflexions  inutiles,  pour  percer 
la  très-profonde  nuit  de  vos  Oracles,  vous  jouiriés 
du  plaifir  malin  de  dire  en  vous-même ,  en  les 
montrant  du  doigt ,  &  fecouant  en  même-tems  la 
tète  &  clignant  un  œil  : 

Quioauds  feronc ,  cai  ils  n  y  yerronr  gouce. 
Cç&  un  pafle-tems ,  dont  il  faudra,  s'il  vous  plait  ^ 
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Mon£[eur>  vous  fevrer  avec  moi.  Je  regarde  le  tems^ 
comme  une  chofe  précieufe  ,  &  vous  pouvés  ail- 
leurs chercher  vos  dupes. 

Mur.  Mais  teut-ttre  que  tout  Pofe'ce  fameux  fufqu*à  un  cet' 
tàinfointy  peut  faire 'valoir  une  Picte ,  en  lui  faifant  f  rendre  rang 
fàrmtfej  autre j  prôduBions ,  comme  les  Princes  peuvent  anoblir  ceux 
tfe  leurs  Sujets  quUl  leur  plaît ,  ou  légitimer  leurs  Enfans  naturels. 
Si  cela  ctoit ,  notre  Critique  iroit  plus  loin  qu'elle  ne  doit  aller  ,  C^ 
vous  aurions  tort  de  condamner  ce  Pofemc  autrement  que  fur  le  pied 
etune  Satire ,  dont  elle  porte  le  nom ,  fans  en  avoir  le  caranère. 

Me  voici  pour  lepre'fent  au  bout  de  la  tâche,que 
je  m'êtois  impofée.  Je  fuis  d'accord  avec  vous  que 
la  yi.  Satire  n'eft  pas  proprement  une  Satire  5  8c 
fur  ce  pied  vous  avés  eu  tort  de  la  critiquer  comme 
C  c'en  êtoit  une.  Mais,  que  la  Pièce  foit  tout  ce  gue 
Ton  voudra ,  vous  ne  lauriés  nier  qu'elle  ne  foit 
une  defcription  très-agréable  de  ce  que  nous  appel- 
ions les  Embaras  de  Paris.  C'eft  un  fujet  mince 
pour  une  Pièce  de  Poëjîe.  J'en  fuis  convenu  :  mais 
c'eft  ce  qui  fait  honneur  au  Poète.  Il  a  fallu  pofle- 
der  au  fuprême  degré  le  Génie  des  détails ,  pour  fe 
tirer  auffi  bien  d'une  matière,  qui  paroiflbit  fi  peu 
fufceptible  d'un  enjoûment  noble  ;  &,  loin  d'avoir 
diminué  le  mérite  réel  de'cette  Pièce,vous  n'avés  fait 
jufqu'ici  des  efforts  que  contre  vous-même.  Mais  le 
F.Brtmoy  revient. Voïons  ce  qui  lui  refte  à  vous  dire. 

Mur.    ^e  fi  l'on  s*obftine  Bru  m.  Je  me  borne  donc 

M  en  vouloirfaireune  bonne  Pièce  à  la  conclufîon  de  vôtre  Lettre  , 

Satirique,  il  refle  un  endroit  par  qui   n'eft  pas  peu  furprename. 

eu  elle  pourra  U  devenir.  Je  ne  EUc  raflcmblc  deux  décifions  à 

f^sp  on  voudra  mus  U  fajjer,  oppofces  ,  qu'il  cft  difficile  de 

C'eft  de  tenvifager  comme    une  les  allier.  La  Satire  en  queftion 

Pièce  chagrine ,  où  le  Poè'te  a  ra-  cft  un  méchant  Ouvrage.  Il  n'y 

mafjéles  incjdens  ,  qui  peuvent  a  pas  le  fens  commun.  Première 

mettre  demanvaife  humeur,  non  dKiiion. 

pas  un  Homme  raàfonnable  ,    et  Si  pourtant  en  s'objline  â  en 

qui  fait  le  fuf  et  des  Satires  ordi-  vouloir  faire  une  bonne  Pièce  Sa- 

paires  i   mais  les  incidens  ,  qui  tirique  ,  il  refle  un  endroit  par 

font  cet  effet  fur  un  Homme  bi-  où  elle  le  pourra  devenir.  Je  m'é- 

farre ,  mti  fe  chagrine  de  tout  ce  tonne  que  la  Métamorphofc  vous 

fuitf'ejt  pdf  Àfon  gré.  C'efi  un  icmble  ii  facile.  Mais  vous  do<^ 
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CétraStère  ,  mti  mérite  effe^ive-  tés  qu'on  veuille  vous  pafTer  d 

ment  d' être  aéf tint,   SuTcefied-  que  vous  allés  dire.  Ceft  d'en- 

U  ,  ce  Poëme  fera  bien  une  Sa-  vifuger  ce    Pobms    comnM  km 

tire  y  O"  i^  faudra  ton$ber  ttac-  Ptèce  chagrine  (  Voila  ce  qu'on  à 

cord  que ,  lénéralement  parlant ,  fait  jufau'â  préfent  )  y  où  le  Pocte 

/e  Pocce  4fieii  traite' fon  fujet,  a  ramaffé  les  incideni ,  tpùpeu- 
veat  mettre  de  mauvaife  humeur  $ 


gré,  C'elt  U  apparamcnc  le  dernier  traie  mèprilant ,  que  vous  rè- 
fervics  â  Dejpréaux  -,  U  vous  ne  décidés  qu'ironiquement  en  fa  fa- 
veur. Changes  quelques  termes  ,  &  le  jugement  fera  conforme  à 
la  vérité.  La  Satire  en  quefUon  eft  vériublcment  une  Pike  cha- 
grine ,  &  le  Poète  s*/  donne  un  peu  comme  Mifanthrope  ,  ainfl  que 
%  Philojophe  àc  Juvenal,  Mais  le  ridicule  ne  tombe  qu'indirecte- 
ment fur  l'Auteur  de  la  Pièce ,  &  rend  feulement  fes  plaintes  plus 
agréables.  €*eftainfi  que  le  Mi/inrAro^f  àc  Molière  donne  du  prix 
à  des  emportemens  outrés  contre  le  Genre  humain ,  à  des  plain- 
tes ,  qui ,  quoique  fondées  ,  n*auroienc  plus  la  même  grâce ,  ni 
la  même  focce  dans  une  autre  bouche.  Âin(î  loin  d'accabler  Def 
fre'aux  par  ce  dernier  trait ,  vous  le  juflifiés  entièrement  aux  Yeux 
des  Connoiilèurs. 

Nous  voïons  à  préfent  pourquoi  le  P«  Brumoy , 
qui  vouloit  battre  fon  Adverfaire  avec  fes  propres 
armes,  nous  a  dit ,  au  fujet  des  deux  premiers  Vers: 
Cefi  le  Misanthrope  ,  qui  entre  fur  la  Scène  ;  &par 
quelle  raifon  il  a  voiilu  que  la  FL  Satire  fût  com- 
me une  continuation  de  la  L  &  que  ce  fut  le  bour-* 
ru  Cajfandre ,  qui  parlât  dans  Tune  &  dans  l'autre. 
Jai  re'fute'  cette  prétention  :  &  par  une  confé- 
quence  nécelfaire  du  vrai  Siftême  de  la  Pièce,  que 
fai  développé  fuffifamment,  il  fuit  que  cette  der- 
nière réponie  de  VApologifte  n'eft  bonne  que  Vis- 
à-vis  du  Cenfeur  ;  ôc  qu'au  fonds  elle  ne  vaut 
rien  ,  puifqu  elle  porte  uir  une  faulTe  fuppofition, 
^*aveu  de  M.  de  Murait ,  ironique  ou  non ,  ne  laiffe 
t)as  d'être  favorable  à  Deffréaux.  Sa  Defcription 
dfcs  Embaras  de  Paris  c&  une  Pièce  chagrine.  U  im- 
porta peu  que  le  chagrin  du  Poe  te  foît  réel ,  ou  qu  il 
foit  zffcdié  pour  rendre  fa  Defcription  plus  plai* 
fante.  11  fuffit  quil  y  foutienne  d'un  bout  à  l'autre 

fut 
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fur  le  même  ton,  &  qu'il  ait  amufé  fes  Leébeurs* 
four  que  l'on  doive  avouer  qu  il  a  bien  traité  foa 
îujet.  Mais  quel  gré  doit^on  lavoir  an  Cenfeur  d'un 
aveu,  que  la  force  de  la  vérité  fait  fortir,  malgté 
lui,  de  fa  bouche,  ôc  qu*il  tâche  de  rendre  inutile 
par  les  fuppofitionsidont  il  l'entremêle  ?  Pourroit-oii 
Croire  un  moment  quil  fe  fût  démenti?  Quoiqud 
le  P.  Brumo^  terminé  ici  fon  Apologie  ,  M.  dé 
Murait  n'a  pas  encore  tout  dit.  Il  en  revient  à 
s'entretenir  avec  la  perfonne  à  laquelle  il' adfeife  la 
Lettre  ,  qui  contient  fa  Critique  ;  &  rentrant 
tout  de  fuite  daiis  fon  natutel,  il  ne  fe  contraint 
plus.  Pour  achever  de  purger  fa  bile,  il  porte  les 
derniers  coups  à  la  l^L  Satire  j  & ,  s'engageant  tout 
de  fuite  dans  une  digreffioii  morale,  qui  né  lui  fait 
pourtant  pas  perdre  de  vue  fon  objet ,  qu'il  croit 
traiter  d'une  manière  badine  ;  il  furprend  agréable- 
ment fes  Lecteurs ,  en  faifant  tout  -  à  -  coup  le  pe-» 
tit . . . . .  —  Qu'on  lui  prête  donc  encore  un  mô- , 
ihent  d*Audiance. 

Foïlà^  MonfieuTyfi  j'ai  bonne  mémoire,  dit-il  j  ^«rf-» 
le  fut  la  Critique ,  que  nous  finies  de  la  Satire  de 
Af.  D***,  Pour  en  faire  une  meilleure  ^  il  auroit 
fallu  une  meilleure  Pièce  à  critiquer  ;  une  Pièce,  ouï 
fious  fréfentât  des  Penfées ,  &  non  des  Mots  few 
Ument  :  mais  M.  /'Abbé ,  qui  nous  préfenta  celle-ci  » 
crut  apparament  qu'il  devait  nous  en  choifir  une ,  qui 
lie  traitât  pas  ae  chofes  trop  relevées  ^  &  que  du 
Thoins  nous  pujpons  comprendre  ;  &  il  eft  certain 
que  telle  qu'il  l'a  choifie  ^  elle  fournit  mieux  à  une  Cri^ 
tique  dans  la  Converfation,  qu'elle  n'eji  propre  à 
bien  remplir  une  Lettte.  Elle  fournirait  encore  à  dei 
réflexions ,  (  C'eft  ici  que  le  judicieux  Cenfeur ,  ou-* 
bliant  totalement  fes  promeifes,  commence  à  net 
vouloir  plus  être  que  Bel-Efprit  :  )  mais^  ce  ferait  pouf 
éfi  revenir  à  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit  ;  à  rire  du  Goût 
d§s  Hommes  ,  qui/e  laijpmt  impofer  par  ^uRibn  re^ 
TameK  £b 


j8(î      ESSAIS  PHILOLOGIQUES, 

vêtu,  &  en  f&nt  ca5\  jufques-lâ  que  leurs  famiM 
Poètes,  tous  comme  les  autres ^  les  en  régalent.  A 
la  faveur  d'un  Titre ,  jjai  promet  quelque  Fersté^ 
9u  fous  rhabit  de  la  Pôeue ,  qui  doit  farer  la  VêrV' 
ti^ils  débitent  couraçeufement ^  finon  du  Rien,  du 
moins  ce  qui  ne  mène  a  riem.  D  efi  ajfés  flaifant  que 
V on  foit  réduit  à  dire  fMeufement  aux  Hommes ,  que 
ce  qtui  fie  les  mené  à  riem  ,  n'eji  rien  ;  que  celui 
qui  donne  f on  attention  à  ce  quon  lui  préfente  fout 

Suelque  ihofe ,  &  qui  enfuite  fe  trouve  n'être  que 
u  ïviBN  ,  èfi  trompé,  quil  a  perdu  fon  tems  &  fa 
peine;  que  l' attention  de  F  Homme  ^  quil  ejiime  un 
RiEn>  1^  quelque  chofe  de  très-réel  ;  que  c'efl  de  Var- 
gent  au'il  perd^  lorj^u'il  V emploie  pour  acquérir  ce 
qui  €ft  de  nul  prix.  Oui  fer  oit  F  Homme  ajfes  hardi , 
four  leur  dire  cpie  VArgent ,  dont  Us  font  tant  de  cas  , 
nefi  que  ta  Figure  de  celui-ci ,  quils  ménagent  fi 
peu;  que  leur  attention ,  ji  elle  ne  fait  pas  leur  ri" 
ebeffe ,  efl  du  moins  le  moien  d'en  amajfer?  Celui  qui  . 
leur  dhroit  ces  fortes  de  chofes ,  ferait  fans  doute  le 
Oifeur  de  rien  félon  eux^  ou  du  moins  le  Philofophc , 
r Homme  qui  ne  mérite  pas  leur  attention,  H  fau^ 
doncy  en  riant,  les  iMjferfcûrey  &  fe  contenter  de  len 
avertir  que  ce  neji  pas  en  PhÛofophe  qu'on  leur  die 
du  mal  du  Rien  ,  mais  enV.otnmQ  feulement,  &par 
confidération  pour  l'Humanité,  ûui  ajprès  tout  efl  ajfés 
noble  pour  avoir  des  ^eux ,  qui  îefoient  auffi ,  pli$oe 
que  des  Jeux  de  nuue  valeur.  Parmi  les  Riens  ,  par" 
mi  les  chofes  où  il  ne  faut  p4s  s'arrêter ,  cornions  la 
relation  d'un  Auteur  ,  que  l'on  voudrok  faire  va^ 
UfiYfour  nous  impofer ,  &  nous  donner  fes  Kinuspour 
quelque  chofe  ;  &  ne  recevons  non  plus  une  Pièce 
d'EJprit  d'un  Homme ,  fur  ce  qu'il  a  un  Nom  dans 
k  monde,  fans  voir  S  elle  contient  quelque  Férite^ 
que  nous  recevrions  de  l'Or  ou  de  l'Argent  d'vn  Hom^ 
me,  oui  paferoit  pour  riche  y  fans  voir  fi  e^efi  bien 
de  rùr  ou  de  t^Acgent^qu^U  neus  donner  Mmfuf 
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iétti  ng  fotoHs  fas  uous-mêmê  des  Difeurs  de  Rifin  i 
loYfqu9  quelque  cas  extraordinaire  nous  e^pefe  à  eé 
danger  ;  ou  fi  c*efi  un  peu  le  fort  de  V Homme  ^  ieifé^ 
tiuûrefque  un  Rjen  lut-^nême^  d^  débiter  du  Riem^  ri-& 
chms  au  moins  d'avoir  h  Fraif  h  Réel  en  vue^  & 
que  ce  ne  foit  que  le  manque  de  fuccès  four  ^  arri^ 
ifgry  ^ui  fàjfe  nos  Rjèns ,  nos  Riens  entrerdêlêsi 
ce  qui  a  de  la  réalité,  Confùlons-^nous  en  ce  cas-là^ 
^  tes  niàuvais  fuccès  àuffl  corHtons-les  pour  desRizi^s. 
Ce  fera  men  Apologie  par  rapport  à  la  Critique ,  que 
wous  venés  de  lire ,  fi  vaut  trouvés  qtCelle  ne  conclut 
pas  ajfés  contre  les  ProduBhnè  frivoles ,  contre  ce 
qui  n'a  point  de  but  y  &  qu*un  Auteur  y  qui  a  de  là 
tSputation  pourvoit  dutorijer. 

En  achevant  d'c'aire  cet  ingénieux  mopdeatt ,  né-* 
tre  fiibtil  &  délicat  Imitateur  d'un  délicat  fie  fub^ 
,til  Original^  n'a-t-il  pas  du  s'écrier  : 

PeAel  oii  va  mûn  e(prit  prendre  ces  gentilleâes  ? 
REMARQUES  SUR  LA  VIL  SATIRE. 
î. 

?uoi()ua  l'idée  de  la  FIL  Satire  tçÂt  prifé  A^ 
du  IL  Livre  d'Haro^^ ,  Desfrb'aux  a  fu  feki 
tendre  propre  par  un  Plan  tout  différent  y  &  pat 
une  exécution  entièrement  à  lui.  Cette  ^èce  ^ 
lÉcrite  du  mêdie  ton  que  la  II.  Satire ,  fie  pacoit 
devpir  être  mifei  c6té  poiar  la  beauté  des  Vers  fie 
Texaditude  du  Langage.  Le  Plan  en  e£k  r^uiier 
tfC  bien  fuiri.  Le  Poate  veut  fe  prouver  à  lui-mêmef 
qu'il  doit  continuer  de  conspofer  des  Satires  ;  fie 
ne  dit  paii  un  mot ,  d^t  il  n'ait  droit  de  conduia 
^uele  nûeux  qu'il  puiflê  faire  eft  de  fuivre  fon  gé^ 
iile.  Je  ne  fais  remarquer  cette  régularité  de  Plan  ^ 

Îae  poiur  montrer  qat  Defpréaux  étoit  capable 
t  robfisrver  quand  4  ^  ûU^it,  c'eft^à-diee»  quand 

B  b  îj 
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fon  Sujet  fournifToit  aflHs  de  lui-même  à  la  S'^^fr^^^ 
&  qu  il  n*avoit  pas  befoin  d*ufer  d*adreflè  pour  f 
trouver  place  à  des  traits  étrangers. 

IL  Page  io3.  Vers  13. 
Mais  un  Auteur  malin ,  qui  rie ,  &  qui  fait  rire , 
Qu'on  blâme  ,  en  le  lifanc ,  &  pourtant  qu'on  Teut  lire  ^ 
Damt  fes  plaifans  accès  qui  fe  croit  tout  permis  y 
De  (es  propres  Rieurs  fe  fait  des  ennemis. 
.    i^'.  Voilà  cinq  R^Utifs  appartenans  au  même 
Nominatif.  On  pourroit  chicanner  le  quatrième  ;  & 
pourtant  qu'on  veut  lir^.  II  femble  que  dans  la  Rè- 
gle il  auroit  fallu  dire  :  &  qu*on  veut  pourtant  lire  ; 
mais  le  Vers  auroit  été  trop  dur.  On  eût  dit  fort 
bien  en  Profe:  &  que  pourtant  on  veut  lire.  On  peut 
répondre  à  cette  objeéUon ,  que  la  Tranfpoittion 
de  pourtant  fait  beauté  dans  cet  endroit,  parce 
qu  elle  lui  donne  plus  de  force.  D*ailleuis  ce  qua- 
trième Relatif  <ivE  ne  fe  Ife  pas  néceifairement  avec 
le  Nominatif  II  fait  partie  d'un  Membre  de  Phrafe, 
qui  s*unît  au  Nominatif  çat  un  autre  que. 
Qu'on  blâme ,  en  le  lifant ,  Se  pourtant  qu'on  veut  lire. 
Il  fe  pourroit  fort  bien  que  le  fécond  que^^  placé 
comme  il  eft ,  n*eut  rien  de  contraire  à  la  grande 
Règle  des  Relatifs.  Enfin  on  peut  dire  que  dans 
les  Membres  de  Phrafe ,  qui  commencent  pard*, 
ces  mots  cependant  &c  pourtant  ne  peuvent  guères 
être  placés  avec  grâce  qu'après  1'^  même.  Je  vous 
avois  prié  de  me  venir  voir»  &  cependant  vous  ne 
m'avéspasfait  cet  honneur.  La  Phrafe  feroit  moins 
coulante  fit  moins  agréable,  fi  Ton  difoit  :  &  vous 
ne  m*avés  cependant  pas  fait ,  ou  vous  ne  m' avis  pat 
cependant  fait  cet  honneur.  Je  crois  que  toutes  ces 
raifons  réunies  mettent  le  Vers  de  Dejpréaux  à  la 
rd)ri  de  la  Critique. 

x.°.  Mais, en  juftifiantle  quatrième  Relatifs  je 
ne  fuis  pas  obligé  d'approuvés  le  cînqutènGte.  tt 
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fe  lie  néceflairement  avec  le  Nomimatif  ,  un  Aur 
teur  malin  ;  &  fi  ce  Nominatif  êtoit  feul  dans  la 
Phrafe,  on  ne  pourroit  pas  dire:  Un  Auteur  ma^ 
lin ,  dans  fes  flaifans  accès ,  qui  fe  croit  tout  fer-' 
mis.  Il  faudroit  néceiTairement  :  quife  croit  toutper' 
mis  dans  fes  flaifans  accès ,  ou:  aui ,  dans  fes  plaifans 
accès ,  fe  croit  tout  permis.  Ce  aernier  arrangement 
ne  feroJc  guères  harmonieux  :  mais  il  n*en  feroit 
pas  moins  bon  du  côté  de  la  Sintaxe.  En  avouant 
que  le  cinquième  Relatif  mal  placé  rend  la  Phra- 
ie  défeélueufe,  ne  pourroit-on  pas  Texcufer  fut 
ce  qu'étant  féparé  du  Nominatif  pat  .quatre  au- 
tres Relatifs ,  fon  déplacement  fe  fait  d'autant 
moins  fentir  que  le  mot  accès  étant  au  Pluriel ,  ne 
fe  peut  pas  conftruire  avec  ce  Relatifs  dont  le 
yierbe  eft  au  Singulier^.  Ceft  donc  une  véritable 
faute  de  Sintaxe  9  que  Ton  peut  reprendre  id  :  mais 
je  la  trouve  d'autant  plus  excufabie^qu'outre  la  gêne 
du  Vers  »  on  peut  alléguer  en  fa  faveur,  rextrême 
clarté  de  la  Phrafe  entière.  Il  faut  bien  ne  pas 
ufer  avec  les  Poètes  d'une  rigueur  abfolue.  Paffons- 
leuf  quelques  fautes  de  ce  genre ,  &  foufaaitoni 
qu'ils  en  faifent  le  moins  qu'il  fera  poffible. 

III.  Page  108.  Vers  17. 

Un  dKconrs  trop  fîncère  aifémcnc  nous  outrage , 

Ces  deux  Sillabes  cours  trop,  peuvent-elles  fe 
trouver  à  côté  Tune  de  l'autre  dans  un  Vers  fans  le 
rendre  dur? 

IV.  Page  108.  Vers  21. 

Mufê ,  c'eft  donc  en  vain  que  la  main  vous  démange. 

Je  ne  fais  fi  cette  Exprejpon  triviale  n'eft  pas  un 
peu  bafle.  (Quelque  fimple  que  foit  le  Stile  dç  cer- 
te  Sathre ,  il  ne  me  paroit  pas  l'être  au  point  d'ad- 
mettre des  Locutigns  trop  ordinaires  dans  le  Langage 
ëa  Peuple. 

Bbiîj 
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V.  Page  loS.  Vers  ii. 
Bccberchefif  an  Héros  parmi  cet  univers  , 
pigQC  de  noftre  encens  &  digne  de  nos  vers. 

VAdjêSiff  qui  fuit  fon  Snbfiantif^  n'en  peut  être 
féparé  que  par  une  Particule  ^  comme  :  Ce  Héros  fi 
digne  de  nôtre  encens  ;  ou  par  un  Adverbe ,  comme  2 
ÏXun  ton  gravement  fou.  La  Particule  8c  VAdver- 
te  font  confidérés  alors  comme  ne  faifant  avec 
YAdje^fqvCixa  feul  mot ,  une  forte  de  Terme  çom^ 
plexe.  Notre  Auteur  pêche  ici  contre  la  Règle,  Di" 
fne  (e  rapporte  à  Héros,  &  fe  eonfiruit  ne'ceflaire* 
ment  avec  univers.  Ççft  ce  que  l'on  s^ppelle  une 
Çonjhru^hp  louche. 

VI.  Page  lop.  Vers  ^i, 

|rU  plumç  au  bouc  du  vers  d'abord  trouve  Sofai. 

Je  trouve  le  dernier  Hémifiiche  bien  dur;  èf 
4^ abord  me  choque ,  placé  comme  il  efi.  Il  me  fem-« 
|»k  que  ce  mot»  6c  ceux  du  n^ême  gemrç  font  tou^ 
jours  mieux  au  commencement  que  dans  le  cours 
4e  la  Phrafe ,  à  moins  que  la  néceffité  de  THarmor 
jiie ,  ou  quelque  avantage  pour  le  Sens  ne  foroe 
à  les  y  placer  Mais  comme  ce  pourroit  être  de  ma 
part  trop  de  délicatefle,  ou  peut-être  même  un  pus 
rafinement ,  )e  n*en  dirai  pas  d'avantagç. 

VII.  Page  III.  Vers  11. 
Mt  plume  aurolc  rçgrec  d*ea  épargner  aucun. 

Ces  tsois  Sillabes  roit  regret  font  bien  dures,  8c 
fie  peuvent  pas  être  fauyées  dans  la  Pronondatîoiu 
Je  n'en  trouve  cependant  pas  le  Vers  moins  bon. 
Ce  qu'il  dit  ne  pouvoit  pas  être  exprime'  plus  naïve-» 
ment.  C'eft  un  des  cas ,  oii  Ton  Fait  jgrace ,  non-» 
feulement  à  la  dureté  du  Vers»  mais  même  aux 
autres  défauts,  qu'il  pourroit  avoir,  comme  Vefs, 

VIII.  Page  III.  Vers  $$. 
le  snérite  ptmruint  m'eft  cûà)oors  précieux  y 
j^lais  vm  Ff  <nç  dépla^ft  ^  mç  blcffç  les  ytux^ 
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1^  Le  premier  Vers  cft  d'une  dureté  choquan- 
te ;  8c  ce  qu*il  dit  pouvoir  être  exprimé  de  plu* 
fieurs  autres  façons  meilleure^  les  unes  que  les  au* 
très. 

a^.  Je  doute  que  VAdjeBif  pre'chux  ,  puîfle 
tn  bon  François ,  avoir  un  Régime  fans  la  Prépo* 
fition  ,  POUR.  On  dit  :  Ceji  quelque  chofe  de  pré- 
iieux  four  moi  que  votre  amitié;  mais  on  ne  dit 
point  :  votre  amitié  efl  quelque  chofe  de  précieux 
aux  honnêtes  gens ,  qui  vous  connoijftnt.  Par  cette 
raifon ,  il  femble  qu'on  ne  peut  pas  dire,  ce  m'efi  une 
ehofe  précieufe  ,  que  vêtre  amttié  ;  par  ce  que  ce 
Pronom  Perfonel  eft  au  Datif ,  qui  n*eft  pas  le  Régi' 
meàeVAdfeSifi  pre'cieux. 

IX.  Page  uj.  Vers  8y. 
A  peine  quelquefois  )e  me  force  à  les  lire  , 
Pour  plaire  à  quelque  âmi  que  charme  la  ûulre , 
Qui  me  flate  peut-eftre  &c. 

Le  ^ui  de  ce  dernier  Vers  efl  dims  le  e^s  de  c« 
qui  fait  le  fujet  de  la  FIW  Remarque  G^  la  h 

REMARQUES  SUR  tA  VHI.  SATIRE. 
I.  Page  ut.  Vers  1$. 

JLa  fourni  tous  les  ans  travcrfant  les  gucrctf , 
Çroffic  fes  magafins  des  tréfors  de  Cerés  ^ 
Et  ié$  que  l'AquiloQ  ramenant  h  froidure  , 
Vient  dje  fes  noirs  frimats  attrifler  la  nature  , 
Cet  animal  upi  dans  fon  obfcurité 
Jouît  rhy  ver  des  biens  conquis  durant  l'efté  : 
Mais*  on  ne  la  voit  point  d'une  humeur  iacoo^antc , 
Ttrefleufe  au  printemt ,  en  kyvec  diligente  , 

Bb  iv 
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AlTrontcr  en  plçin  champ  les  fiucars  dç  Janvier , 
Ou  demearei  oifive  an  retour  da  Bélier. 

i^.  Voilà  de  très-beaux  Vers:  maïs  ne  font-ils 

(tas  un  peu  trop  poétiques  pour  un  Ouvrage  de 
a  nature  de  celui-ci.  Qu'on  fongc  que  la  Sathrêt 
émanée  4e  la  Comédie  y  nç  doit  guères  s'élever  au 
delTus  du  ton  de  cette  dernière  :  que  le  ton  de  Tune 
&  de  l'autre  doit  être  celui  de  la  Couver f ation  % 
plus  ou  moins  noblç,  félon  la  nature  des  objets, 
ou  félon  le  caractère  des  Adeurs;  &  aue  le  Jargon 
de  laPoëfie^  n'étant  pas  le  langage  des  entretiens 
ordinaires  des  Gens  d'Efprit  ou  des  Gens  bien  ^le- 
vés ,  difficilement  peut-il  entrer  à  propos  dans  U 
Sathre  Se  dans  la  Comédie.  Ce  n'eft  pas  cependant 

Î[ue  je  veuille  nier  que  là  Sathre  ne  puiffe  quelque- 
ois  fe  parer  de  toutes  les  richeflès  ou  pluftôt  de 
tous  lescUnquans  du  Ferhiage  poétique:  mais  ç  çft 
uniquement  lorfaue  le  Poçte ,  parlant  feul  en  foti 
nom,  fe  livre  dans  des  Inveàives  ve'hèmentes, 
i  tout  Tentiioufiafme  du  Genre  Sublime  ,  6c  fait 
ufage  des  grands  Mouvemens  &  des  Figures  les 
plus  hardies.  Le  Poëte  alors  eft  Orateur  ^  6c  fon 
droit  eft  d'ufer  de  toutes  les  rcflburces  de  Y  Art 
Oratoire.  UElocution  n'en  eft  pas  la  moindre;  6c  les 
Vers  ^néceflairement  montés  au  ton  de  YEloquence 
Sublime^  peuvent  bien  dans  la  Satire^  avec  quelque 
rcferve  cependant ,  déploïer  toute  la  magnificence 
d'une  forte  d'E/o^«tiofi,  qu'un  long  ufage  leur  rend 
propre.  Mais  nous  ne  fommes  point  ici  dans  ce  cas. 
La  VIIL  Satire ,  n'eft  point  une  Inveâive  Oratoire^ 
&  ne  doit  pas  en  parler  le  langage.  Celui  de  la 
Converfation  noble  y  règne  d'un  bout  à  l'autre; 
parce  qu'en  efiet  elle  eft ,  à  proprement  parler ,  une 
Converfation  entre  Y  Auteur  oc  le  Doaeur  auquel 
îl  l'fadreire  ;  6c  que  Y  Auteur  n'y  parle  point  ea 
Pqi'te  :  mai$, comme  il  Ta  dit  Iiiî-paçme,  en  Phil^t 
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SOPHE  chagrin ,  qui  ne  peut  plusfouffirir  les  vices  des 
Hommes  ;  Perfonnagc,  à  qui  les  longs  détours  du 
jargon  des  [Poètes  doivent  être  peu  familiers  ôc 
paroître  aufli  ridicules,  que  les  vices  des  Hommes, 
lui  çatoiffent  odieux;  Je  puis  donc ,  fans  outrer  la 
Criticjue ,  condamner  en  cet  endroit ,  &  les  tréfors 
de  Cerès ,  &  l'Aquilon  qui  vient ,  en  ramenant  la 
froidure^  attrifter  la  nature  de  fes  noirs  frimats  ^  &Ia 
Fourmi ,  qti'o»  ne  voit  point  affronter  les  fureurs  de 
janvier.  Toutes  ces  Expreffions  figureroient  fort 
bien^dans  la  Poëfie  Epique  &c  dans  toute  autre, 
oU  le  Poëte  peut  fe  donner  carrière.  Je  n*empêche 

f>as  que  Ton  né  fafle  grâce  au  retour  du  Bélier ,  fi 
'on  le  veut  abfolumcnt  :  mais  je  prierai  gue  Ton 
me  dife  ce  que  c'eft  que  les  fureurs  de  Janvier.  A  la 
rigueur  cela  ne  s'entend  pas  ;  &,  pour  qu'on  le  pût 
entendre  ,  il  faudroit  qu'il  fut  établi  de  dire ,  en 

Earlantcorredlemént,  un  froid  furieux.  Je  m'atten« 
ien  que  Ton  me  re'pondra  que  DeJ^réaux  ,  fe 
fervantdu  droit  des  Poëtes ,  perfonnifie  janvier  ;  & 
qu'il  attribue  l'excès  du  froid  à  la  fureur  où  ce 
Perfonnage  fe  met  contre  la  nature.  Et  voilà  pré- 
cifément  ce  quç  je  condamne  ;  ce  que  Je  caradère 
de  l'Ouvrage  ne  fauroit  admettre  ;  ce  que  la  place 
particulière  exclue  abfolument.  Sept  Vers  plus  haut 
que  ceux  dont  il  s'agit ,  l'Auteur  a  dit: 

Répons-moi ,  donc ,  Dodcur,  Çc  mets-toi  fur  les  bancs, 
Qu'eftrce  que  laSagcflc?  &c. 

Pour  prouver  que  rHowT»^  ne  connoit  point  Vufa-* 
ge  de  cette  égalité  dont  fe  forme  le  Sage  y  je  lui  paffe 
d'oppofer  à  la  conduite  inégale  de  Y  Homme ,  la 
conduite  toujours  la  même  de  la  Fourmi:  mais  en 
même-tems  qu'il  n'oublie  nen  pour  faire  valoir  cet 
Exemple ,  il  ne  doit  pas  oublier  qu'il  commence  à 
raifonner  ;  8c  quefon  difcours  en  cet  endroit  efl  una 
véritable  DîjPTçrtiitioQ^aquelle  pourtant;  il  doit  oipaçi^ 
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Et  dclcdarc  volant  &  prodcflc  Poët«. 
Mais  il  faut  faire  choix  des  omemens ,  8c  les  eif^ 
ploïer  de  la  feule  manière  convenable  au  genre.  En 
voilà  bien  afles  fur  ce  fujet.  Nous  ferions  trop  heu* 
reux,  fi  nos  plus  grands  Poètes  d*aujourd*hui,  ne 
nous  o£E:oient  à  cenfurer  que  des.  beautés  déf^ 
cées. 
x^.  Dans  le  Sixième  vers  : 

Jouit  rhyver  des  bseos  comjuis  dorant  Vt&é , 

FExpreffion  eft  hardie  :  mais  elle  manque  de  juffefle. 
Une  chofe  conquifetA  une  chofe  enlevée  par  fupé^ 
riorité  de  force  à  quelqu'un ,  qui  la  défend  autant 
qu  il  le  peut.  La  Fourmi  ne  fait  qu'enlever  ce  qu'el- 
le rencontre  fur  fa  route, &  n'a  pas  d*autre  peine 
que  de  le  tranfporter  dans  fon  magafin.  Ac^ms  au- 
roit  di{  tout  ce  qu'il  falloit ,  8c  Fauroit  dit  avec 
juftefle. 

l^.  Le Poëte  auroit du  confenrerdansle  huitième 
Vers  l'oppofition  préfentée  dans  le  fixième,  de 
VHiver  8c  de  l'Eté.  Ce  dernier  pouvoir  d'autant 
moins  être  remplacé  par  le  Printems,  que  le  Prin- 
tems  n'efl  pas  ta  faiion ,  qui  fournit  à  la  Fournd 
de  quoi  grojjhr  fes  Magajtns. 

4".  Enfin  cet  exemple  eft  emprunté  d'Horace^ 
qui  dit,  Liv.  I.  Sat.  i.  V.  jj. 
Panrula  (  nam  exemplo  eft  magni  fermica  laborh  ) 
Ore  trahit  quodcumque  poteft  ,  atque  addit  acervo  , 
Quem  ftruit ,  hasd  ignara  ac  non  iacauu  ftitsri. 
Qa£,  fimulinverfum  contriftat  Aquarius  annum , 
Non  ulquam  prorepic  ,  Se  illis  «tîtur  ante 
Qqaefitis  Tapions  ;  corn  te  neque  fi;rvidus  sftuf 
Demoveat  lucro ,  neque  hyem& ,  ignis  >  mare ,  ferrun  y 
Nil  obftet  tibi ,  dum  ne  fit  te  ditior  alter. 
^  On  voit  au  premier  coup^d'œil  »  que  TappUcatiot 
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^é  cet  Exemple  efl  bien  plus  heureufe  chés  le  Poè't0 
itfti«,que  chérie  Poète  François.  La  Morale  peut 
fort  bien  tegarder  la  Fourmi  comme  le  Simoole 
de  cette  preVoïance  adive,  qui  fait  amaffer  dans 
le  tems  convenable ,  ce  que  Ton  ne  peut  plus  ac- 
quérir dans  Tarrière-faifon  ;  &  de  cette  fagcfle ,  qui 
fait  |ouir  en  paix  de  ce  que  Ton  s'el!  procuré  :  mais» 
pour  avoir  un  Simbole  de  cette  égalité  d'Ame, 
qui  produit  une  conduite  uniforme  Hc  toujours  ré- 

fiée  >  la  Morale  ne  peut  pas  avoir  recours  à  U 
ourmiy  pluftôt  qu'à  VAhilU^  pluâôt  qu  au  Fers  â 
Soief  flv^ot  quà  pas  une  des  autres  efpèces  de 
Bêtes ,  que  la  Nature  aifervit  à  ne  faire  toujours 
de  certames  opérations  que  dans  lé  nième-tems  de 
l'année.  L*Exemple,  dont  il  s'agit,  eft  précis  dans 
Horace ,  il  eft  vague  dans  Dé0réaux.  C'eft  le  pre- 
imer  avantage  de  l'Original  fur  la  Copie. 

Nôtre  Auteur  s*eft  efforcé,  fuivant  fon  ufage 
d'enchérir  fur  fon  modèle  :  ro^ic  fa  Peinture  efi-elle 
aufli-jude ,  auffi  fimple ,  aui&  naïve  ,  que  celle 
à' Horace?  Celui-ci  n'oublie  point  qu'il  écrit  une 
Satire ,  8c  quelque  accoutumé  qu'il  fut  à  fe  fervic 
des Expreffions  poétiques, il  fe  garde  bien  de  les 
cmploïer  hors  de  propos;  8c  Ton  ne  doit  pas  lui 
reprocher  cette  Pe'riphrase  ,  inverfum  contrifiat 
Ahuarius  annum.  Avec  quel  foin  ne  la  dépouille- 
t-u  pas  de  ce  qu'elle  pourroit  avoir  de  trop  poëti- 

9UC.  Aquarius  eft  le  mot  propre:  c'eft  le  terme 
'Art  confacré  par  Tufage  des  Aftronomes.  Pour 
le  Verbe  contrifiat ,  il  eft  fans  doute  emprunté  da 
Langage  familier,  on  le  chercheroit  en  vam  dans  les 
autres  Poètes  du  bon  fiècle;  ou  fi  dumoins  il  fe 
trouve  chés  quelqu'un ,  ce  que  je  ne  crois  pas ,  ce 
h'cft  furement  pas  dans  des  endroits  oU  le  Poétique 
4esfnots  doive  avoir  place.  Ce  que  je  fais  obferver 
ici  ne  paroît  être  qu'un  rien  ;  8c  ce  rien  renferme 
Itec  leçon  importante  à  Part  d'écrire  en  Vers.  H^* 
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race  enfeigne  par  fon  exemple  comment,  lorfque  la 
Mefurc  force  de  recourir  à  la  Périphrafe^  il  fiiut 
s*7  prendre  pour  ramener  la  Périphrafe  au  ton  de 
rOuvrage,  que  Ton  écrit. 

Ceft  pourtant  d'après  ce  Vers , 

Qax  y  fimul  invcrfum  contriftat  Aquarius  annum , 
que  nôtre  Poëte  en  a  fait  deux ,  qui  font  fi  beaux: 
£c  dés  que  l'Aquilon  ,  ramenant  la  froidure , 
Vient  de  (es  noirs  frimats  accrifter  la  Nature  5 
Ôc  qu  en  furpaffant  fon  modèle ,  il  s'eft  mis  infini- 
ment au-deâbus. 

Je  le  trouve  encore  moins  heureux  dans  fes  deux 
premiers  Vers: 

La  fourmi  tous  les  ans ,  traverfant  les  guérets 
Groflît  fes  magafins  àcs  tréfors  de  Cerés. 
Il  n'y  a  là  que  ces  mots:  traverfant  les  guérets^ 
|ui  faffent  Image:  mais  fans  <\vl Horace  appelle  à 
on  fecours  le  Ferbiage  poétique^ 'A  ne  dit  pas  un 
mot  qui  ne  peigne  :  Parvula  formica 
Ore  trahit  quodcumque  poteft  ,  atque  addit  accrvo 
Quem  ftruit. 

Et  combien  n'ajoate-t-il  pas  à  cette  Peinture  par  ces 
mots  fifimples: 

^\  •     - — Haud  ignara  ac  non  incauta  futur!  f 
Mais  c'efi  un  trait  >  que  Y  Imitateur  ne  de  voit  pas 
mettre  en  ufage.  li  avoit  trop  de  fens ,  pour  ne  pas 
voir  que  ce  trait  eût  trahi  le  manque  de  jufieflè  de 
fonËxempIe. 

Enfin  ces  mots  :  utitur  ante  quafitis ,  font  encore 
un  avantage  de  l'Original  fur  la  Copie.  Ils  ont  pro- 
di^t  ces  termes:  des  biens  conquis  durant  Vête.  Qua* 
siTis  efl  une  Expreflion  propre»  précife  8c  qui  ca-* 
raâérife  exaâement  la  cnofe.  J'ai  fait  voir  que  Iç 
piot  conquis  efi  impropre  en  cet  endroit. 

Je  cçnduç  donc ,  <}u'^  tQu$  é^^xàs ,  cette  Mtê^ 
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rion  eâ  une  des  moins  heureufes ,  qui  foient  dan» 
nôtre  Auteur. 

II.  Page  fip.  Vers  ^j. 
Mais  rHomme  fans  arrefl  5  &c. 

Un  Mais,  exigé  par  la  fuite  des  Idées,  com- 
mence le  premier  des  quatre  Vers,  qui  précèdent 
celui-ci ,  lequel ,  quoique  ncceâaire  auflî ,  devoit 
être  remplacé  par  un  autre  tour ,  qui  fut  propre 
à  marquer  Toppofition  de  ce  que  Ton  va  dire  avec 
ce  que  Ton  vient  de  dire.  Ce  que  je  relève  là  , 
n'eft  qu'une  bagatelle ,'  &  ne  mériteroit  d'être  cen- 
furé  fërieufement  que  dans  un  Auteur,  oîi  de  pa- 
reilles répétitions  feroient  trop  fréquentes. 

III.  Page  122.  Vers.  77. 

Mais  j'ai  des  biens  en  foule ,  &  je  m'en  puis  pafTer. 
On  n'en  peut  trop  avoir  5  &  pour  en  amaiTer , 
Il  ne  faut  épargner  ni  crime  ni  parjure  : 
n  faut  fouffrir  la  faim  &  coucher  fur  la  dure  : 
£uft-onplusdetre(brs  que  n'en  perdit  Galet  . 
N'avoir  en  fa  maifon  ni  meubles  ni  valet  : 
Parmi  les  tas  de  bled  vivre  de  fcigle  &  d'orge  : 
De  peur  de  perdre  un  Liard  ,  fouffrir  qu'on  vous  égorge,' 
J'ai  fur  cet  endroit ,  l'un  des  meilleurs  de  tou- 
te la  Pièce,  un  petit  fcrupule  ,  que  je  ne  propofe- 
rai  qu'en  tremblant.    Il  roule  mr  le  troifième  8c 
le  quatrième  Vers.  C'efi  un  Philofophe ,  rendu  Mi* 
fanthrope  par  les  Vices  des  Hommes  ,  qui  nous 
parle  ;  &  qui  par  fon  caradlère ,  ou  fî  l'on  veut 
par  la  difpofition  adluelle  de  fon  efprît,  doit  être 
infinimjBnt  plus ^ touché  du  préjudice,  (qu'il  me 
foit  permis  de  parler  ici  ce  langage  )  que  les  grands 
crimes  des  Hommes  font  à  leur  âme ,  que  de  ce* 
lui  que  des  fatigues  outrées ,  Se  produites  par  une 
caufe  infenfée ,  peuvent  caufer  à  leur  corps.  Il  fuit 
de  cette  Obfeivation  que  les  deux  Vers ,  dojut  i| 
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s*agk  9  .ne  font  pas  dans  Tordre  des  Idées  de  éé 
Penonnage ,  Se  qu  il  devroit  dire  :  Pour  anu^a 
du  bien 

Il  £iut  (buffrir  la  faim ,  &  coticher  fur  la  dure  : 
n  ne  faut  épargner  ni  crime  ni  parjure. 

Les  pcnfées  doivent ,  dans  fon  efprît ,  renchérir  W 
unes  fur  les  autres ,  6c  j'en  montre  la  GradathUé 
Despre*  AUX  fans  doute  en  fa  voit  là-deiTus  encore 
|rfas  que  moi.  Je  crois  donc  que  ,  comme  ces  deux 
VcR  font  faits  de  manière  à  pouvoir  être  placéf 
indifféremment  l'un  devant  l'autre  ;  il  faut  Ken 
qu'il  ait  eu  fes  raifons  pour  nie  pas  faire^  ce  qu'il 
lembloit  devoir  faire.  Cette  réflexion  lève  mon 
fcrupùle;  8c  je  me  rafTure ,  en  apprenant  en  même-* 
tems  combien  il  e&  difiîcile  que  les  grands  Maîtres 
fuient  furpris  en  faute  dans  les  grandi  traits. 

Deffrénux  a  deux  objets  ici  ;  d'abord  de  mon- 
trer comment  Y  Avarice  fait  ac<^uérir  les  biens , 
cnfuite  comment  elle  en  fait  jouir.  Il  falloit  paf-* 
fer  de  Tun  à  l'autre  ,  en  difant  fur  tous  deux  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fort  :  mais  il  falloit  en  mêrne^ 
tems  fe  ménager  le  jpaffage ,  &  faire  enforte ,  aue 
ce  qui  feroit  dit  en  fécond  lieu  ne  parût  pas  ^us 
foible  que  ce  qu'on  auroit  dit  en  premier ,  quoi- 
qu'en  eflfet  il  Éit  plus  foible  par  la  nature  même 
des  cbofes.  Je  parle  toujours  conformément  auxS 
Idées  du  Perfonnage  de  la  Satire  ^  &  je  n'ignore 
pas ,  que  la  ptufpart  des  Hommes  font  moins  def 
cas  de  leur  ame  que  de  leur  corps ,  &  qu'ils  crai- 
gnent plus  de  fe  fatiguer ,  que  d'être  criminels* 
Que  devoit  donc  faire  Defpréaux  ?  Ce  qu*il  a  fait. 
Les  deux  Vers  en  queftion,  placés  de  la  manière 
pue  je  les  offre,  auroient  mis  dans  un  trop  grand 
jour  la  petitefle  de  la  cJbofe  contemiedans  les  deu^ 
fuifijîvent: 


KEMARQ^SUR  LA  VIII.  SATIRE.  i99 

Kttft-oD  plus  de  trefors  que  B*en  perdk  Galet , 
N'aroir  ta  fa  niaiiba  ni  meubles  ni  valet. 

Mais  par  Tordre  >  que  le  Poëte  donne  aux  Idées, 
9  remédie  à  cet  inconvénient;  il  k  ménage  un  paT* 
lage  commode  de  fon  premier  objet  au  fécond. 
Et  ce  paâage  eft  d'autant  plus  adroit ,  qyC$xpédisn$ 
d'abord  ce  qui  concerne  lame,  il  réunit  enfembk 
ce  qui  regarde  le  corps ,  foit  dans  Tacquifition ,  foit 
dans  la  jouiiiance  des  biens  ;  &  que  difant  tout 
rapidement»  &  mettant  en  ordre  de  gradation 
ce  qui  fuit  le  quatrième  Vers  »  il  ne  la^è  pas  au 
Leâeur  le  teit»  de  s'appevcevoir  que  le  troiGèmc 
n'eft  pas  à  fa  véritalble  place. 

Ce  que  je  fais  remarquer  ici  doit  paCer  pour  un 
des  plus  grands  {ecrets  de  l'art  d'écme.  Mais  c'eft 
un  tecret,  qui  n'éH  fu  que  de  ceux  qui  fe  font  mis 
en  état  de  connoitre  comment  les  Ii^effious  de 
demi  fe  doivent  opérer.  Outre  i'imprdnon  totale» 
qui  doit  réfulter  d'un  Ouvrage  entier ,  chaque 
trait  y  doit  produire  fon  Impreffion  particulière 
&  conduire  à  Tlmpreffion  du  trait ,  qui  va  fui- 
vre.  Voilà  ce  que  l'Arf  de  VEloquence  a  de  plus 
difficile  ;  âc  dans  YEloquence ,  je  comprens  tous 
les  genres  d*écrice.  C'eft  une  partie  de  cet  Art ,  que 
Dejpréaux  poflëdoit  certainement  ;  naais  je  neVou* 
drûis  pas  aifurer  qu'il  ne  s'eû  jamais  écaité  des 
Loix  prefcrites  parla  nécefllté  de  l'Impreffion.  il 
me  paroit  même  impoillble  que  l'on  ne  s'y  mépren^ 
ne  pas  quelquefois. 

Faifons  voir  encore  d'une  autre  manière  que  ce 
mat  Dtffréaux  a  fait,  êtoit  ce  qu^  avmt  de  mieux 
â  faire.  L'ili^^n^  eil  odieufe  :  mais  elle  eft  encore 
plus  ridicule  ;  &  le  devoir  d'un  Sami^ae  ,  qui 
connoU  les  Hommes.»  eft  de  ne  jamais  laiiler  écha« 
per  l'occafion  de  jetter  du  ridicule  fur  leurs  Paf» 
Bons.  V Avarice  devoit  Joucnk  à.rAutsw  ua  uait 
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ÎilaiCsint,  fur  rinutilité  des  tréfors  qu'elle  éntaflè.  il 
àlloit  que  ce  trait  fuivit  naturellement  de  Fordrei 
qu'il  donneroit  lui-même  aux  diiFe'rentes  ide'es, 
qu'il  avoit  à  préfenter.  Il  falloit  de  plus  tirer  ce 
même  trait  du  motif  même ,  qui  porte  V Avarice  à 
ie  priver  de  l'ufage  de  ce  qu'elle  entaâe.  Enfin 
pour  amener  ce  trait  ^  il  falloit  le  faire  précéder 
de  quelque  chofe ,  qui  fût  en  même-teiiis  odieux 
2c  ridicule.  Il  falloit  donc  que  ce  qui  n'êtoit  qu'o-< 
dieux  paflat  le  premier.  C'eft  la  féconde  raifon,  qui 
détruit  le  fcrupule  que  j'avois  d'abord  ;  &  je  recon* 
nois  de  plus  en  plus  le  grand  Maître,  qui,  foutenant 
une  Thèfe  outrée, n'a  pu  fe  propofer  pour  but  que 
d'en  faire  rire  fes  Leéteurs;  qui,  voulant  prouver 
que  de  tous  les  Animaux  V  Homme  efl  le  plusfot, 
parce  qu'il  eft  le  feul  cjui  foit  raifonnable,  doit 
moins  infîfter  fur  les  crimes  que  fur  les  fotifes  de 
VHomme.  C'eft  donc  en  confequence  d'une  Règle 
de  fion-Sens  ,  que  je  laifle  aâes  entrevoir,  qu'après 
avoir  dit  que  quand  on  a  des  biens  en  foule  il 
en  faut  acquérir  encore ,  &  que  , 

■  —  pout  en  amartcr  , 

Il  ne  faut  épai-gncr  ;ii  crime  ni  parjure  ; 

notxt  Philofofhe  Aii/Â»rJrrop«  paffe  tout-à-coup  dd 
ce  que  V  Avance  a  d'horrible  6c  d'odieux ,  à  ce  qui 
fait  fa  fotife  âc  fon  ridicule. 

Il  faut  foufïrir  la  faim  &  coucher  (ur  la  dure  : 
Euft-on  plus  de  trcfors  que  n'en  perdit  Galet 
N'avoir  en  fa  maifon  ni  meubles  ni  valet. 

Cela  n'eft  que  ridicule  &  fot.  Ce  qui  fuit  eft  mêle 
d\>dieux  &  de  ridicule ,  de  manière  pourtant  que 
le  dernier  y  domine: 

Parmi  les  tas  de  bled  vivre  de  feiglc  &  d'orge. 

Voici  qui  n'eft  que  ridicule  : 

De 
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ï)c  peut  de  perdre  un  Liard  y  foufFrir  qu'on  vous  ^gorgefi 
Il  s'agit  à  preTent  de  mettre  la  dernière  couche  dû 
ridicule  à  ce  Portrait  dé  ï Avaria ,  en  faifant  voiif 
le  comble  de  fa  fotife. 
£c  pourquoi  cette  épargne  enfin  f  L*igtiore-tu  i 
Afin  qu'un  Héritier  bien  nourri ,  bien  vêtu  ^ 
Profitant  d'un  trerôr  en  tes  mains  inutile  , 
De  fon  train  quelque  jour  embàraflc  la  ville. 

Déterminé  par  cette  raifon  eflentielle ,  nôtre  ïîoitl'» 
me  s'embarque  &  va  courir  les  mers* 

Que  faire  }  il  faut  partir.  Les  Matelots  (ont  prefts. 

t-es  Poëfies  de  Deffréaux  abondent  en  femblablea 
morceaux,  qui  prouvent  combien  il  connoiflbiÉ 
toutes  les  reffources  de  l'Art  Oratoire  ;  &  dans  ie(> 
quels  ceux  qui  favent  voir^  voient  infiniment  de  fens^ 
ëc  même  beaucoup  plus  d'efprit  qu'on  ne  croit  en 
voir  dsim  ces  traits  iàillans ,  qu'on  admire  tant  au^ 
jourd'hui ,  qui  ne  tenant  à  rien  ^  n'allant  à  rien  ,  Sc 
ne  produisant  rien^  ne  peuvent  devoir  leur  fuccàfl! 
qu'à  l'inattention  »  qui  caraéiérife  ce  fîècle. 

IV.  Page  1*8.  Vers  1^5* 
N'eft-ce  pas  THommc  enfin  ^  dont  l'art  audacieux 
Dans  le  tour  d'un  compas  a  itiefuré  les  Ciéuz  > 
t)ônt  la  vaf^e  Science ,  embraffant  toutes  chofês  | 
À  fouillé  la  nature  ,  en  a  percé  les  caufeSi 

Voilà  fans  doute  quelque  chofe  de  fort  beâit; 
Ceft  le  DoBeur ,  qui  parle  ;  &  qui ,  s'exprimant 
avec  autant  de  dignité  que  de  férieux  >  veut  mom 
trer  les  avantages ,  que  l'Homme  a  fur  les  Bâtés.  Ce 

^ui  précède  eft  du  même  ton:  mais  l'on  ne  s'atten4 

point  du  tout  à  ce  qui  fuit. 

liCs  animaux  oot-ils  des  Univerfitez  ? 

Voit-oii  ficurir  chcï  eux  des  quatre  Facultez  > 
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y  voit-on  des  Sçavans  en  Droit ,  en  Médecine, 
EndofTer  l'ecarlate  &  Te  fourrer  d*Hermine. 
Ce  n*eft  plus  le  Doreur  de  Sorhonne^  qui  parle; 
c'eâ  le  Doreur  de  la  Comédie  Italienne,  Je  fais  bien 
que  l'Auteur  vouloit  amener  cette  réponfe  comi-» 
que,  qu'il  prête  à  fon  PAi/o/ôp/f^.- 
Non  fans  douce  ,  &  jamais  chez  eux  un  Médecin 
N'enipoifonna  les  bois  de  Ton  art  aiTaflIn  : 
Jamais  Douleur  armé  d'un  Argument  frivole  , 
Ke  s'enroua  chez  eux  fur  les  bancs  d'une  Ecole. 
Ce  trait  de  Plaifanterie  eft  affés  bon  :  mais  en  vé- 
rité valoit-il  la  peine  que ,  pour  l'amener ,  il  fît 
tomber  fon  Doàeur  du  Sérieux  le  plus  noble  dans 
.  le  Burîefque  le  plus  puéril.  Je  né  puis  ranger  les 
quatre  derniers  Vers,  qu'il  lui  fait  dire  dans  une  autre 
claâè.  Us  font  auffi  défectueux  que  les  deux ,  qui 
terminent  la  définition  de  la  Sagejfe  ,  8c  que  l'on 
a  vus  ci  devant  juâement  cenfurés  dans  les  Ae- 
fléxions  fut  ks  Satires.  Au  refte ,  les  quatre  der* 
niets  Vers  du  Douleur  ne  font  répréhenfibles  que 
dans  fa  bouche  ;  &  l'Auteur  pouvoir  aifément  les 
mettre  dans  celle  de  fon  Philofiphe ,  dont  la  bile  s'é- 
gaïe  volontiers.  Il  n'en  eut  coûté  que  la  façon  d'un 
tour  de  Phrafe  différent.  Par-là  le  Poëte  auroit  con- 
fervé  les  quatre  Vers  fuivans;  &  fe  feroit  mis  à  cou- 
vert du  jufte  reproche  ,  qu'on  lui  peut  faire  d'avoit 
un  peu  manqué  de  jugement  dans  cet  endroit. 

V.  Page  izp.  Vers  200. 
De  tes  titres  pompeux  enfler  leurs  dédicaces , 
Te  prouver  à  tôi-mefme  en  Grec  ,  Hébreu  ,  Latin , 

i^.  Selon  la  Sintaxe  il  auroit  fallu  dire;  en 
Grec  y  en  Hébreux ,  en  Latin:  mais  là  Mefure  du 
Vers  ne  le  permettoit  pas.  Quoique  la  fautç  foit 
aifés  légère ,  on  ne  la  pafleroitpas  aujouid'huit  fani 
la  cenfurer  fortement,  ^ 
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1*.  Au  deflbus  du  Texte  dq  cette  Satire  ^  on  lit 
deux  Notef  concernant  le  premier  des  Vers ,  qufl 
je  rapporte  ici.  La  féconde  eii  de  ï Editeur  de  17404 
J'ai  manqué  d'en  avertit. 

VI.  Page  132.  Vers  257;    . 
Si  fur  la  foi  des  vents  tout  preft  à  s  embarquer  i 
Il  ne  voit  point  d'écueii  qu  il  ne  l'aillé  choquer  1 
Voilà   deux   mauvais    Vers,    quoique  fort  bîèii 
faits. 

1^.  Quiconque  éft  prêt  à  i^ffhbarquef^  fur  là  foi 
des  vents  eft  encore  à  terre,  8c  tant  qu'il  eft  à  terre 
il  ne  va  choquer  aucun  écuetU  Nôtre  Auteur  fit  i 
deux  atls  après  la  compofitiott  de  cette  Satire ,  une 
pareille  faute  dans  fa  /.  Epftre.  il  y  difoit  : 
Où  vas-tu  t'cmbarquct  ?  Regagne  les  rivages  j 
Cette  mer  ou  tu  cours  eft  célèbre  en  naufrages^ 
Desmarets  fit  une  très-bonne  critique  de  ces  deux 
Vers  (  4  ),  que  l'Auteur  changea  dans  la  fuite. 
"    2*.  Choquer  toc  paroît  impropre.  On  dit  Avar- 
ier un  écueil  &  non  pas  choquer  un  écueiU  II  faut 
toujours  refpe^er  les  Locutions  cOnfacréeSé 

^      Vlî.  Page  132.  Vers  23^^ 
1ÊX  que  fert  à  Cotin  la  râifôn  qui  lui  crie , 
N'écry  plus ,  guéry-toi  d'une  Vaine  furie  j 
Si  tous  ces  valus  confeils  j  loin  de  la  réprimer  1 
Ne  font  qu  accroiftre  en  lui  la  fiiréur  de  rimer. 
ie  /a  du  troifième  Vers  fe  rapporte  z  fur  eut  Si  Qua- 
trième. On  prétend  que  les  Pronoms  Relatifs  ou 
Pojfeffifs  i>\^tés  de   cette  rtianière  font  une  fautci 
contre  la  Sintaxe  ;8c  j'ai  vu  fur  ce  fnjét  daiis  queln 
eue  I^euilie  de  l'Abbé  Desfontaines  des  raifonnemens 
10e  fa  façon.  C'eft  tout  dire.  Sam  mè  donner  Ib 
tourment  d'aller  rechercher  Tendroit,  ni  me  char- 
^çx  du.  fpln:dejréluter  un  Auteur  de  fi  grand  paid$^ 

i  â  )  Voïés ,  Bpifri  i.  Vofs  ^  ^*i».  T«me-1.  p.  i<5<.   ^ 

Ccij 


à 
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Je  croîs  que  It  fciitiment,  qu'il  foutcnoît ,  eftfSiHxj 
pu  ne  peut  être  vrai  que  dans  le  cas ,  où  les  Relé- 
i^s  &C'\cs  Poffêjpfs  ptécèderoient  de  ttop  loin  leur» 
rerwwrffffflrport;  &  qu'il  en  réfulteroit  de  robfcur 
rité  dans  le  Difcours.  Sans  cela ,  comme  ce  tour  efi 
extrêmement  propre  à  foutenir  la  Phrafe,  fur  tout 
en  Vers  »  je  ne  vois  pas  qu'on  doive  fe  faire,  us 
fcrupule  de  Temploier  toutes  les  fois  que  Ton  en  a 
befoin  ;  8c  qu'il  ne  dérobe  rien  à  la  clarté ,  qui  doit 
toujours  être  la  première  attention  de  l'Ecrivain. 
Ce  tour  ne  feroit  répréhenfible  que  quand  on  ver- 
roit  clairement  qu'à  tous  égards ,  la  Phrafe  au« 
roit  été  mieux  faite  »  en  plaçant  le  Terme  de  raffort 
devant  les  fortes  de  Rgîat^s ,  dont  ils^aglt  ici. 
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I.  Page  13p.  Vers  i. 

C*cft  à  vous  ,  mon  Efprît ,  à  qui  je  veux  parler ,     . 

M.  Desforges-M<ùUar4.j  dans  une  Lettre  à  M.  h 
Préfidem  Bouhier  , imprimée  dans  le  XI.  Tome(tf) 
des  Amusemems  du  Cœur  &  del'Efprit^  dit  (b)2M 
fujet  de  ce  Vers:  A  Vous  &  à  qui  font  un  double  «»- 
flot  y  &  il  eût  été  mieux  ^fije  ne  me  trompe ,  d'avobr 
mis  :  C'eft  vous ,  mon  Efprit ,  à  qui  je  veux  parler; 
{ou  bien  )  en  accommodant  VExpreJfion  à  la  Mefure* 
C'efl:  à  vous ,  mon  Efprit  y  que  je  prëcens  parler. 
'  L'obfcrvation  ^ft  jufte.  Defpréaux  a  fait  une  feu-^ 
te  contre  la  Sintaxe  :  mais  cette  faute  ne  lui  doit 
pas  être  reprochée,  du  moins  à  mon  avis.  Il  s'eft 
•îcrvi  -d'une  Phrafe  d'ufage ,  &  proprement  d'uno 
Phrafe  Parifienne.  Nous  difons  toils  les  jours  dans 
le  Langage  ordinaire:  Ceftâvous  à  qui  j'en  veux ;i^ 
Ce  fi  à  vous  à  qui  je  donne  cela  ;  Cefi  ivous  à  qtd 
j*adreffirai  mes  Lenns,  faifons  donc  cette  Pbralei 
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tomme  un  Idiotiftne  ,  qui  ii*eft  pas  déplacé  dans 
le  Stilç  de  la  Satire^  8c  qui  peut-être  auroit  auffi 

Îaelqoefois  bonne  grâce  dans  un  Stile  plus  élevée 
.a  correâion  propofée  par  M.  DesforgeS'Maillard 
ne  peut  pas  être  admife ,  parce  que  le  Vers  feroit 
plus  foible  ôc  que  d'ailleurs  je  frétens  n'y  fignifit' 
toit  pas  la  même  chofe  que  /«  veux. 

IL  Page  140.  Vers  24. 
PhéUis  a-t-il  pour  vous  applani  le  Pamaflê  ? 
Et  nié  fçavc2-vous  pas  que  for  ce  Mont  fa'cré , 
Qui  ne  vole  au  fommet  tombe  au  plus  bas  degré  : 
£t  qu'à  moins  d'être  au  rang  d'Horace  ou  de  Voiture  , 
On  rampe  dans  la  fange  avec  l'Abbé  de  Pure. 

1^.  Ces  mots  fur  ceMont  facré  font-ils  là  pour 
autre  chofe,  que  pour  achever  le  Vers  6c  pour  ri- 
mer à  degré  ?  Voici  toute  la  Phrafe  telle  qu  elle  de* 
vroit  être  en  Profe.  Phb'bus  a-uH  applani  pour  vous 
le  Parnajfe;  &  ne  favis^ous  pas  que  aulne  vo" 
le  pas  au  fommet  9  tombe  au  plus  bas  degré. 
,  x«.  Eft-il  bien  aifé  de  définir  ce  ^ue  la  Prépofi^ 
tion  sur  peut  fignifier  en  cet  endroit.  Si  l'on  peut 
la  conibruire  avec  qui  ne  vole  au  fommet ,  peut-on 
la  conftruire  de  même  avec  tombe  au  plus  bas  degrés 
Je  conçois  que  <^  vole  au  fommet  au  Mont  ,  vole 
jur  le  Mont:  mais  je  ne  conçois  pas  comment /«r 
ce  Mont  il  tombe  au  plus  bas  degré.  Le  plus  bas  degré 
c'eft  le  pied  du  Mont,  c'eû  l'endroit  de  la  Plamé 
oU  le  Mont  prend  nsuiTance;  &  cet  endroh,  à 
proprement  parler ,  eftau-deffous  du  Mont. 

g<>.  Tombe  au  plus  bas  degré.  Cette  Phrafe  éft-^lfè 
bien  Françoife  ?  Le  Verbe  tomber  ne  régit  point  le 
Datif  y  6c  Ion  Régime  AoUt  être  màr(}ùé  par  (][uelque 
Prépofition.  La  Phrafe,  dont  il  s'agit,  nelaiife  ps^ 
de  me  pâroître  cprredté  à  la  faveur  d'une  EUipfe 
doptée  par  l'ufage.  Le  Pdëte^  dit:  tombe auplûs 
Ms  dejpre,po\ic  tombe iufqn^^u plus  bas  degré, 

C  c  ii  j 
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4*.  Paflbns  au  quatrième  Vers.  Un  Critique ,  qui 
mettroit  aujourd'hui  Voiture  à  doté  SHoraifé  ne 
doimeroit  pas  une  haute  td^e  de  foh  gbùt  ;  &  ron 
a  droit  de  s'étonner  que  Defprêaux ,  que  Ton  peut 
Regarder  conune  aïant  en  quelque  forte  créé  le  goût 
en  France,  ait  pu  faire,  avec  refprit  naturelle- 
naent  jufte ,  autant  d'eftime  de  Voiture  ^  qu'il  paroît 
en  avoir  fait.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire  pour  l'ex* 
cufer ,  c'eft  qu'il  eft  preique  imp^ffible  que  l'on  ne 
conferve  toujours  quelques  -  uns  des  préjugés  de 
fa  jeuneiTe.  Defprêaux  élevé  dans  l'admiration  de 
Voiture ,  n'a  pu  ceffer  de  Teftimer  plus  qu'il  ne  va- 
loir ;  &  ce  qui  peut  l'avoir  affermi  dans  fon  ancien 
préjugé ,  c'efi  que  rien  ne  pouvoir  être  plus  antipati^ 
que  avec  fa  forto  d'efprit ,  que  l'Emph^fe  de  Baizac. 
Quoique  Voiture  foit  au  fonds  aulB  peu  naturel, 
&  qu'il  écrive  beaucoup  moins  bien,  fon  Stile, 
tout  rechexché  qu  il  eâ ,  ne  laiâè  pas  d'être  aies 
fimple;  &,  quand  on  le  compare  à  celui  de  Bal" 
zac ,  on  lui  trouve  un  certain  air  d'ai£ance ,  qui 
n*êtoit  que  trop  capable  d'en  impofer  dans  un  tems , 
oii  le  ton  de  la  Nature  êtoit  encore  n^ins  connu 
qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui  Defpréoitx  ,peAéam  tout 
le  coûts  de  fa  vie ,  a  vu  Vokure  des  mêmes  ïeax 
Hu'i}  l'avolt  vu  dans  fa  jeunefle  ;  car  je  ne  pok  doun 
ter  que  dès-lors  il  n^sn  condamnât  les  Ptnmssyhs  pe- 
tits Jeux  4e  Penfées ,  les  nàiadesjeii»  de  mots ,  les 
fisitts  équivoques j  gc  les  froides  Jîlufions;  ainfî  qu'il 
les,  a  condamnées  pubUquement  dans  fa  Vieilleflè 
(^i).  Lia  Profe  de  Voiture  n^cil  guère  pluseftima^ 
Ùe  en  une  in&ûté  d'endroits,  que  les  Vers  dP  Beth 
fer0de, 

IIL  Page  14X.  Vers  ^7. 

Mais  en  vain ,  direz- Vous ,  je  pcnft  vous  tenter 
f  àr  J'éclat  d lin  fardeau  trof  pc£ânt  à  porter* 

(  «  )  Dànriai  XII,  Sëtkf^  Vw  «j  .  Toine  ï,  page  141. 
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V éclat  d'un  fardeau  ne  plait  pas  fans  doute  à  tous 
les  Ledeurs;»:  quelque  Critique  pourroit  bien  de* 
mander:  qu'eft-ce  que  cela  fignifie?  On  n^apper^ 
çoit  aucune  forte  de  rapport  entre  ces  deux  ter* 
mes  ;  6c  la  généalogie  de  la  Métaphore ,  fi  je  puis 
parler  ainfî  j  n'eft  rien  moins  qu*aiiée  à  faire. 

IV.  Page  141.  Vers  4j. 
Sur  un  ton  fi  hardi ,  fans  eftre  téméraire , 
Racan  pourroit  chanter  au  défaut  d'un  Homère. 

Je  trouve  dans  ce  peu  de  mots  plus  d'un  manque 
de  jufteffe.  Ce  ton  fi  hardi ,  dont  le  Poëte  veut 
parler  eft  le  Ton  Epique  y  ou  fi  Ton  veut  le  Ton  Lu 
rique  Sublime.  Ce  dernier  Ton  êtoit-il  celui  de  Ra* 
can ,  à  moins  que  par  Sublime  on  ne  veuille  enten- 
dre ici  des  Odes  dans  le  Genre  d'Eloquence  (jue  les 
Rhéteurs  nomment  Sublime?  On  ne  peut  met  que 
Racan  n'ait  écrit  dans  ce  genre  ;  &  qu'il  n'y  ait,  fur- 
.  tout  dans  quelques-uns  de  fes  Pfeaumes ,  beaucoup 
d'Eloquence  Sublime,  Mais  il  s'en  faut  bien  qu'il 
s'en  trouve  autant  dans  ce  que  Racan  a  produit  de 
lui-mêrpe.  Il  ne  s'élève  guère  au-deffus  du  Nobles 
ce  n'eft  que  rarement  qu'il  atteint  le  Grand;  6c  (es 
plus  belles  Odes ,  fes  Sonnets  les  plus  magnifiques 
ne  vont  guère^  au-delà  de  ce*  qui  s'appelle  le  Genre 
médiocre  ;  &  font  bien  loin  de  cette  perfeéHpn  de 
hi  Grande  Eloquence^  <jue  Longsn  appelle  Sublime, 
Racam  eut  donc  été  téméraire  de  vouloir  chômer 
fur  ce  ton  fi  hardi.  D'un  autre  côté  ce  Poëte  n'a 
jamais  rien  fait  qui  dût  faire  préfumer  qu'il  eût  du 
talent  pour  la  Poëfie  Efiquey  8c  nôtre  Auteur  n'a- 
voit  auicune  raifon  de  dire  que  Racan  foflrroir  cfiaii- 
terfidr  ce  ton  au  défaut  d*un  Homère. 
V.  Page  144.  Vers  yp. 
lEt  du  bruit  dântgcreux  d'un  livre  téméraire  , 
A  vos  propres  périls  etmâast  le  libraire  ? 
l<ai  Wdieffé  du  toordeces  Vers  eft ttès-cilpabk 

Ce  iv 


40?      ESSAIS  PHILOLOGIQUES. 

d*y  faire  foapçonner  un  manque  de  juftefle.  QâVft* 
ce  en  effct,dira-t-on,  qu" ewrichk  un  Libraire  du  bruit 
d'u^  Livré ^  ou  par  le  bruit  d'un  Livre;  car  ce  Du 
ne  fignifie  que  farf  Quel  rapport  entre  le  bruit 
d'un  Livre  8c  la  richelTe  d*un  Libraire;  6c  qu*eft-ce 

3ue  c  eit  aue  le  bruit  d'un  Livre?  Mais  ce  font-Ia 
e  pures  chicanes.  Le  bruit  ^  que  fait  un  Livre  rem* 
fli  de  traits  hardis  jufqtià  la  témérité ,  bruit  dange- 
reux four  V Auteur ,  enrichit*  le  Libraire  au  feril 
de  l'Auteur  9  parce  que  plus  un  Livre  fait  de  bruit  & 
flu^  il  fe  vend.  Voilà  ce  que  le  Poète  nous  dit  en 
deux  Vers  heureux ,  où  Ton  retrouve  cette  brièveté, 
aui  feroit  toujours  admirable  dans  Perfe  ^ii  la  clartç 
l  açcon^pagnoit  par  tout. 

VI.  Page  147.  Vers  iip. 
Gardez-vous ,  dira  l'un  ,  de  cet  Efprit  critique  , 
On  ne  fçalt  bien  fouvent  quelle  mouche  le  pique. 

Le  dernier  Hemifiiçhe  du  premier  Vers  eft  d'une 
dureté  choquante;  6c  je  ne  vois  que  la  néceffité  de 
laî  Rime^  qui  le  puifle  excufer.  Mais  ce  que, ce  Vers 
(dit  ne  pouvoit-il  pas  être  rendu  d*une  autre  ma- 
nière; 6c  falloit-il,  pour  emploïer  un  Proverbe^ 
qui  véritablement  vient  fort  bien  ici  »  fe  mettre  dans 
)a  néceffité  de  commencer  par  fairç  un  mauvais 
Vers  ?  La  Penfée  des  deux  Vers  pouvoit  être  cxprii- 
jnée  tom  autrement  avec  autant  de  naïvetç.  D^ 
frJaux,  ens'entêtant  defon  Proverbe ,  qui  n'a  rien 
jq  de  ^ort  piquant,  ne  s*eft  pas  fouvenu  du  Précepte, 
iqu^  {on  Horace  doni^e  par  ces  mqts  ; 

-— '   '  ■  — quac 

Defpçrat  traâata  nitcdere  pofle  relinqoit. 
VIT.  Page  154.  Vers  215. 
Qu*il  foit  doux  ,  complaifant ,  officieux ,  iîncére  ,         ^ 
On  le  veut ,  j'y  foufcrits ,  &  fuis  preft  à  me  taire. 
|1  s'agit  de  Çkapelaini  ^  ces  deux  Vers  font  foivii 
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de  quatre  autres,  qui  foumiflènt  une  obfervation 
Bffés  fingulière  à  TAuteur  d'un  nouveau  Livre  , 
dont  le  titre  eft  :  Principes  pour  la  LeSure  des 
Poètes  {a).  Après  avoir  parlé  de  l'avantage ,  qui 
revient  aux  Lettres  de  la  prote6tion  Se  des  bien- 
faits  des  Souverains ,  cet  Auteur  ajoute  :  Le  Goût 
dégénéra  fous  le  fuccejfeur  d'Augufie  1  an  lieu  qu'il 
fubfifie  encore , su  ne s*eji  perfeSionné  fous  c^lui  de 
Louis  XIV.  Mais,  en  reniant  à  ce  grand  Monarque 
le  jufte  tribut  d^ admiration  t  que  lui  doivent  tous 
Us  Amateurs  des  Lettres ,  nous  Jèra-t-il  Permis  d'obr 
firver  que  dans  la  difiribution  même  àe  (es  grâces 
aux  Savansyil  ne  fut  pas  toujours  attentif  à  honorer 
de  fes  bienfaits  les  Jujets  les  plus  dignes.  M.  Des- 
PREVAUX,  qui  célèbre  ici  (b)  fa  bienfaifance y  a  cru 
pouvoir  dire  ailleurs  fans  témérité',  mais  ïiomc^t'^ 
ment,  en  parlant  de  Chapelain. 

Mais  que  pour  un  modèle  on  montre  fes  écrits  > 
Qu'il  foit  le  mieux  rente  de  tous  les  beaux  Efprits  , 
Comme  Roi  des  Auteurs  ,  qu'on  rélève  à  l'Empire  j 
Ma  bile  alors  s'échauffe  &  je  brûle  d'écrire. 
Cependant  cette  Ironie  rejaillit  indireBement  far  le- 
Monarque;  ce  qui  peut  donner  occafion  de  remarquer 
qu'il  ne  fufft  pas  pour  la  gloire  d*un  Prince ,  qu  il 
aime  les  arts  é^  quil  les  protège  :  mais  encore  que  fet 
libéralités  doivent  être  équitables  &  difcretes  ;  équi- 
tables dans  le  choix  des  Savans^  enforte^ue  les  ré^ 
emnpenfes  foient  toujours  accordées  auxfujets  les  plus 
.dignes:  dijfcrètes par  l'attention  à  ne  point  égaler  la 
médiocrité  aux  talens  fupérieurs  par  une  égale  difiri-* 
hution  de  bienfaits  &c.  Grand  Principe  pour  la  Lee 
ture  des  Poëtes  !  Renvoïons  les  Rois  à  cet  Ecri- 
vain ,  en  leur  difant  :  Erudimini  qui  judic^tis  terram} 


<  4  )    1.  Vol.  »».  1 1.  chés  Dmand^  1 74^  • 
{b)  Cet  ici  répond  â  la  penfée  <Ie  l'Auteur.  Il  B*y  a  rien  dan^ 
'on  I4vce  4  quoi  Ton  |Hiifle  le  fapponcf. 
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éc  9  comme  nous  n'avons  point  de  leçons  à  leur 
donner ,  anêtons-nous  à  d'autres  objets. 

i^.  Si  feu  VAhhé  Disfontaines  avoit  va  ce  qu'on 
4it  ici  du  Goût  ^  am  fuhfifie  encore  au  même  état 
qu'il  êtoit  fous  le  Règne  de  Louis  XIV.  sHl  ne  sefi 
ferfeàionné;  fans  doute  il  n'eût  pas  manqué  de 
dire  que  l'Auteur  convaincu>de  la  fupériorité  de  fon 

fropre  goût  ,  conclut  du  particulier  au  général, 
our  moi,  qui  n'aime  pas  la  «Satire,  je  me  con* 
tente  de  renvoïer  cet  Auteur  à  fon  propre  Livre» 
oli  l'Efprit  ne  manque  point.      ^         ^ 

2^.  Je  lui  demande  comment  il  a  fait  pour  voir 
une  Ironie  dans  les  quatre  Vers,  qu'il  cite.  C'eft  une 
inveétive  aiTommante  6c  direde  ;  Se  le  Poëte  n'y 
cherche  point  a  ^re  entendre  une  chofe,en  feignant 
de  vouloir  dire  le  contraire.  Ceft  ce  qui  caraâérife 
V Ironie.  Defûréaux  ne  dit  ici  que  ce  qu'il  veut 
qu'on  entenae ,  qatltsPoëfies  de  Chapelain  ne  font 
pas  de  nature  à  fervir  de  modèle  ;  qu'il  ne  méri- 
toit  pas  d'être  le  plus  riche  des  Beaux-Efprits  :  & 
qu'il  êtoit  ridicule  qvic  les  Auteurs  lui  fifîent  leur 
cour ,  comme  à  celui  qui  leur  êtoit  fupérieur  à  tous 
égards. 

j  *.  Je  demande  encore  à  cet  Auteur  de  quel  droit 
il  accufe  Dejpréaux  d'avoir  eu  l'audace  de  railler 
indireBement  le  Roi  fon  bienfaiteur.  Il  n'y  ^  rien 
dans  les  Vers,  qu'il  cite ,  qui  puiflè  avoir  le  moindre 
rapport  avec  Louis  XIv.  Ce  n*êtoit  point  par  les 
bienfaits  de  ce  Monarque  que  Chapelain  êtoit  le 
mieux  rente  de  tous  les  Beaux  Effrits.  Il  devoit  fa 
ficheffe  àla  Maiion  de  LongueiHlU\  dont  par  une  fa- 
vante  économie ,  il  avoit  eu  l'art  de  fjiite  profiter  les 
libéralités.  Il  êtoit  d'ailleurs  fur  l'état  des  Penfions  ; 
ce  qu'il  devoit  à  l'amitié,  qu'aivoit  pour  lui  M. 
Colbert ,  qui  l'avoit  chargé  de  lui  faire  connpître 
les  gens  de  Lettres,  qui  pouvoient  mériter  les 
l>ienTaits  du  Roi  :  mais  ia  PenfiQH  oe  Veut  pas  tendu 
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plus  riche ,  que  tous  ceux  qui  n^avoient  pour  tout 
luen  qu'une  Penfion  pareille. 

4*^.  Pourquoi  reprocher  au  feu  Roi,qu'i7  ne  fut 
pas  toujours  attentif  à  honorer  de  Ces  bienfaits  les^* 
jets  les  flus  dignes  parmi  les  Savans.  Il  n'eil  pas 
au  pouvoir  d'un  Souverain  de  les  connoître  tous 
par  lui-même.  Il  faut  au*il  &*en  rapporte  aux  té-^ 
moignagesjgu'on  lui  rend;8c  le  manège  trouve  tou- 
jours le  moïen  d'enlever  une  partie  de  fes  grâces* 
On  doit  lui  tenir  comte  de  fon  intention  ,  quant) 
on  le  voit  de  fon  propre  mouvement  fécompenfec 
le  mérite,  qu'il  connolt  par  lui-même.  Ceft  ce 
que  Louis  XIK  a  fait  plus  d*une  fois.  Au  refte  le 
reproche,  qu'on  lui  fait  ici,  n'a  pour  fondement  que 
la  Penfion  de  Chapelain.  Chapelaim  la  méritoit , 
non  comme  Poëte:  mais  comme  Homme  de  Let- 
tres ,  comme  le  meilleur  Critique  de  fon  fiècle  , 
comme  le  Commis  de  M.  Colbert  à  la  diftribution 
des  grâces  du  Monarque  aux  Savahs. 

Dans  les  Livres ,  deôinés  à  Finfiruaion  des  Jeu^ 
nés  gens ,  il  faudroit  s'efforcer  de  ne  riçn  dire  qui 
pût  les  accoutumer  à  mal  juger, 

VIII.  Page  155.  Vers  227. 
Qiiand  un  Livre  au  Palais  fc  vend  &  fc  débite , 
Que  chacun  par  (es  ïçux  juge  de  fon  mérite  : 
Que  Bilainc  l'étalc  au  deuxième  Pilier  : 
Le  dégoût  d'un  Cçnfeur  peut-il  le  décrier  î       ' 

L'un  des  deux  Verbes  du  premier  Vers  ne  fcroit-îl 
pas  de  trop  ?  Te  ne  voudrois  pas  l'aiTurer.  Il  n^ 
femble  qu'Us  forment  ici  chacun  un  fens;  6c  que 
le  fécond  Ferbe  renchérit  fur  le  premier.  Mais  que 
dire  du  troiCème  Vers?  Il  n'ajoute  au  premier  que 
le  nofti  &  l'adreflè  du  Ubraire ,  chés  qui  ce  Livre 
fo  vend  &  fe  débite  au  Palais,  Je  crois  qu'on  ne 
peut  faire  grâce  à  ce  troifième  Vers  ,  qu'en  faveur 
4e  ce  i^u'il  a  de  naïf  ;  6c  qu'on  ne  peut  guère  aii 


411      ESSAIS  PHILOLOGIQUES. 

fends  fe  difpenfer  de  le  mettre  au  rang  dec  Friréi 
Chapeaux. 

IX.  Page  15p.  Vers  z^o. 

Détromper  les  efprits  des  erreurs  de  leur  temps. 

Détromfer,  c'eft  détruire  V effet  de  la  tromperie.  L'ef- 
fet de  la  tromoerie  eà  d'induire  en  erreur.  Ainfi 
détromper  iignine  littéralement  :  tirer  d* erreur.  N'ea 
voila-t-il  pas  affés  pour  faire  voir  ce  qu'il  faut  peu* 
fer  du  Vers  de  D^/tf ttjf  ? 

X.  Vers  303. 
Vous  aurez  beau  vanter  le  Roi  dans  vos  Ouvrages  , 
Et  de  ce  nom  facté  fandifier  vos  pages. 

L'ExpreiEon  eft  juftc ,  quoiqu'outrée ,  dans  le 
fécond  Vers.  Malgré  cela,  j'ai  vu  des  gens  très-capa- 
bles de  décider  du  prix  des  chofes,  condamner  abfo- 
lUment  cette  Expreffion,  8c  foutenir  cp.tDeffréaux 
avoir  eu  raifon  de  s'apoftropher  ainii  lui-mêr 
me(<f): 
Mais  fur  le  ton  flateur  Pinche&e  eft  voftre  égal. 

XL  Vers  307. 
Mais  quoi  ?  repondrez-vous  :  Cotin  nous  peut-il  nuire  ( 
Et  par  Tes  cris  enfin  que  fçautoit-il  produire  > 
Interdire  à  mçs  vers ,  dont  peut-eftre  il  fait  cas , 
L'entrée  aux  pcnfions ,  où  je  ne  prétcns  pas  ? 

Je  ne  fais  fi  je  me  trompe:  mais  je  vois  beaucoup 
4e  finefTe  dans  ces  mots ,  dont  peut  -  être  il  fait  cas; 
ic  jç  ne  puis  croire  qu'ils  ne  foient-là  que  pour  ache^ 
ver  le  Vers.  Il  me  lemble  qu'ils  font  un  aveu  fecret 
du  mérite,  que  Defpréaux  reconnoifToit  dans  Cotm^ 
qui ,  félon  lui ,  vafoit  mieux  que  la  plufpart  de  fes 
autres  ennemis.  Il  falloir  avoir  du  goût  pour  efti- 
mer  les  Vers  de  Defpréaux;  Se  û  Cotin  êtoit  capable 
d'en  faire  cas,  il  falloir  qu'il  ne  fut  pas  fans^  gout| 

(  #  )  Efhrt  rill.  Veri  104.  Tome  I.  pase  179 « 
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amfi  que  Definarêts ,  Pradon  Se  quelques  autres  en- 
nemis de  nôtre  Poè're. 

REMARQUES  SÛR  LA  X.  SATIRE. 

I. 

La  X.  Satire  fut  accueillle^quand  elle  parut,d*u]i 
très-grand  nombre  de  Critiques^  Se pctConne  cepen- 
dant ne  Tattaqua  par  fon  véritable  foible.  Le  prer 
mier  reproche  légitime,  qu'on  lui  peut  faire,  eft 
fur  fa  forme.  La  FIIL  &  la  IJT.  font  auffi  des 
Dialogues  du  même  genre.  Deff^réaux  n'a-t-ilpas 
donné  lieu  de  penfer  qu'il  n'avoit  qu'une  manière 
de  traiter  des^ Sujets  de  quelque  étendue  ?  D'ail- 
leurs  fi  la  forme  du  Dialogue  convenoit  aux  deux 
autres  Satires ,  s'enfuivoit-il  qu'elle  dût  convenir 
également  à  celle-ci ,  que  le  Poëte  vouloit  remplir 
prefque  uniquement  de  Porfr<w>i. 

La  X.  Satire  n'eft  Dialogue  que  par  ce  que  l'Au- 
teur avcrit  bien  voulu  la  nommer  ainfi.  C'eft  en- 
vain  que  l'on  y  chercberoit  d'un  bout  à  l'autre  ce 
3ui  fait  principalement  le  mérite  de  cette  forte 
'Ouvrages;c'eft-à-dire,rimitation  exade  d'une  vé^ 
titahlc  Converfation.  Alcippe  en  foutient  affés  bien 
le  ton  de  fon  côté  :  mais  le  Poëte ,  dans  la  plus 
grande  partie  de  ce  qu'il  dit  lui-même  ,  dans  cette 
foule  de  Portraits ,  ne  fait  qu'étaler  des  difcouri 
d'apparat ,  &  qui  ne  fe  fentent  en  rien  de  l'aifance; 
qui  doit  animçr  la  Converfation.  De  plus ,  ainfi  aue 
Perrault  l'a  remarqué,  l'Auteur  oublie  quelquetois 
que  c'eft  un  Pf^o'g'tte,  qu'il  compofe. 

Et  puis  eft-il  bien  naturel  qu'en  s'entretenant 
familièrement^  avec  fon  Ami ,  l'on  n'dt  à  lui  par- 

ncr  aflës 

que  l'on 

vagues ,  qui 
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dans  le  fond  ne  prouvent  rien ,  Se  dont  il  pourroh 
aifément  rendre  Tapplication  inutfle ,  en  leur  oppo- 
fant  des  Peintures  contraires  ? 

Peut-être  cherchera-t-on  à  jaftificr  nôtre  Auteur 
par  l'exemple  de  Molière ,  contre  lequel  il  paroit 
avoir  eu  deiTein  de  jouter.  La  Scène  de  pure  Conver- 
fatien ,  qui  fait  un  des  plus  beaux  Morceaux  du 
Mifanthrofe ,  eft  toute  remplie  de  Portraits,  Cette 
Scène  Tit&  qu*une  Converfation  entre  plufîeurs  Per* 
fonnes  ;  &  ne  tient  à  la  Pièce ,  que  parce  qu'elle  fert 
à  développer  de  plus  en  plus  le  rontrafte  des  Qi- 
rûBères  dAlcefle  8c  de  Célimène.  On  conclura  ^ 
fi  Ton  veut  »  que  De/préaux  a  pu  faire  ce  que  Mo- 
lière avoit  fait.  Je  conviens  qu'il  l'a  pu  faire  ^  &iç 
me  plains  de  ce  qu  il  ne  l'a  pas  fait.  Célimène  trace 
dans  cette  admirable  &^n«  plus  àéPortraits .  que 
la  X.  Satire  n'en  contient  :  mais  avec  quelle  adrefl*^ 
Molière  amène-t-il  ces  Portraits.  C'eft  une  Coqnète 
médifantey  qui  ne  fie  renferme  pas  dans  des  Pem^ 
tares  générales  ,  toujours  moins  intéreflantes  que 
des  Peintures  particulières ,  dont  chaque  Leâeuf 
croit  fur  le  champ  reconnoitre  TOriginal.  Célimène^ 
entoure'e  de  gens,  ou  qui  cherdient  à  lui  plaire, 
ou  aue  fa  msdice  divertit ,  veut  leur  plaire  à  tous 
par  tes  Portraits  Satiriques  des  perfonnes ,  qu'ils  lui 
nomment.  Elle  eft  interrogée  ;  elle  répond.  Dans 
la  X.  Satire ,  c'eft  un  Amateur  farouche  du  Célibat  » 
ce&  un  Mifanthrofe  9  qui  trace  des  Peintures  gémé' 
raies  de  différens  Cara^ères  de  Femmes  »  unique- 
ment parce  que  tel  eft  fon  plaifir,  &  fans  que  les 
difcours  de  l'autre  Interlocuteur  en  faiTent  venir  au- 
cune à  propos.  La  Converfation  de  Célimène  nç 
fert  qu'à  numlxer  combien  les  Portraits  de  la  X.  Sa* 
tire  yfpnt  mal  adroiteonentenchaifés.  On  prendroît 
prévue  cette  Pièce  pour  un  ^[^bapitre  de  La  Bn^è" 
re  mis  entimes. 

Il  fuit  de  ce  que  je  viçns  de  dire  »  que  la  X.  Satk$ 
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eft  très-inférieure  à  la  FIIL  quoiqu'elle  foit  à  peu 
prè&  du  même  genre  :  mais  cela  ne  m'empêche  pas 
<le  croire  qu  elle  doit  tenir  un  rang  confidérable  par- 
mi le^  Ouvrages  de  nôtre  Satirique,paxce  que  le  nom- 
bre des  beautés  de  détail  de  cette  Pièce  eft  infiniment 
fupérieur  à  celui  de  fe&  défauts  du  même  genre. 
Quelques  Vers  durs  ou  négligés ,  quelques  Expref- 
fions  hafardées,  ou  trop  peu  précifes,  des  Tranji^ 
tions  un  peu  gauches ,  fi  je  puis  parler  ainfi ,  n'ont 
jamais  du  faire  mettre  cet  Ouvrage  ad-deflbus  de 
tout  ce  que  FAuteur  avoit  fait  jufqu'alors. 

II.  Page  170.  Vers  3  y. 
Que  fi  fous  Adam  mefme  &  loin  avant  Noé 
Le  Vice  audacieux  des  hommes  avoîié. 

La  féconde  des  dates  du  premier  Vers  efi  une 
Cheville  y  que  l'on  a  condamnée  avec  raifon. 

III.  Page  173.  Vers  107. 
N'allons  donc  point  ici  réformer  l'Univers  , 
Ni  par  de  vains  difcours  &  de  frivoles  vers , 
Etalant  au  Public  noftre  mifanthiopie  > 
Cenfurer  le  lien  le  plus  doux  de  la  vie. 

Le  Poëte  y  en  faifant  ces  Vers ,  n'a  pas  fon^é  qu'il 
écrivoit  une  Converfation  ;  &  Perrault  a  bien  fait; 
4e  relever  cet  endroit  {a). 

IV.  Page  17/.  Vers  124. 
Entens  donc  :  &  permets  que  je  préc^ie  à  mon  tour. 
Çntens   eâ  impropre  en  cet  endroit.    Il  fallolt 
Ecoute. 

Entendre  a  deux  Acceptions.  On  l'emploie  dans 
l'une  pour  comprendre ,  concevoir  $  dans  l'autre  pour 
ouir^ 

Ecouter  ne.  fignifie  au  Propre,  que  faire  ce  qu'il - 
faut  pour  difiinguer  ce  que  c'efi  que  des  fons ,  que 
Too.  entend.  C'eft  ce  qu'on  dit  autrement  :  fréter 

ié)  Prifat* 4* tjIftUiif  du Fimmu ,  Tome I. page 44^, 
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l'oreille.  Au  Figurées  même  yerbe  fignîfie, frfoéf 
fon  attention  9  fakre  attention,  être  attentif  à  quel- 
que chofe,  qui  ne  peut  arriver  jufqu'à  refpritque 
par  le  canal  de  VOuie.  Desfrb'aux  vouloit  dire: 
fois  attentif  à  ce  flue  je  vais  dire.  Ceft  ce  qu'&r 
(«»f  ne  peut  jamais  fignifier. 
^  V.  Page  178.  Vers  16^. 

Et  ne  J)ré{umc  pas  que  Vénus  ou  Satan 
Souffre  qu  elle  en  demeure  aux  termes  du  Roman^ 

Je  fuis  de  Favis  de  ceux  qui  trouvèrent  dans  le 
premier  Vers,  Taltemative  de  yenut  ou  de  Satan 
très-ridicule:  mais  je  n*ajouterai  pas  aveC  eux  quel^ 
le  a  quelque  chofe  d'impie. 

VL  Page  178.  Vers  171. 
Nous  la  verrons  hanter  les  f  lus  honteux  brelans  , 
bonner  chez  la  Coriiu  rendez-vous  aux  Galans  , 
De  Phèdre  dédaignant  la  pudeur  enfantine  , 
Suivre  à  front  découvert  2  ...  &  Meffalinc* 

1^.  Perrault  a  blâmé  rinverfion  du  troifiènw 
Vers,  comme  étant  trop  dure,  &  d'autres  comme 
faifant  une  e'quivoque.  Il  eft  vrai  qu'à  prendre  ce 
Vers  feul  &  détaché  de  ce  qui  le  fuir  il  fait  entendre 
que  c'eft  Phèdre ,  qui  dédaigne  la  pudeur  enfantine  : 
mais  ce  Vers  dans  fa  place  ne  préfente  que  fon  vé- 
ritable fens  ;  ce  qui  le  jufiifie  à  cet  égard.  Pouf 
YInverfion  elle  me  paroît  dure  :  mais  Tufage  de  tous 
nos  Ferfificateurs  la  rend  tolérable. 

:  2^.  On  a  dit  encore  que  le  procédé  de  Phèdre 
à  l*égard  d'Hippolite  ne  marquoit  rien  moins  qu'une 

Î^udeur  enfantine:  on  eft  convenu  cependant  que 
à'PenCfe  pouvoit  être,  que  Vimpudenee  des  Femmbs 
du  tems  êtoit  portée  fi  loin  i  que  celle  de  Phe'dkb  en 
cwnparaifon  pouvoit  pa^efpour  une  pijdeu*  enfahti-»' 
MB  :  mais  en  mème-tems  on  a  foutenu  qu*il  êtoit 

fâi» 
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feux  qu'il  y  eût  des  Femmes ,  dont  l'impudence  aî-^ 
lât  à  riexcès  de  celle  de  Mejfaline. 
,  Ces  Cerfeurs  confondoieftt  le  CaraiSère,  que  la 
Fable  donne  à  Phèdre  ^  avee  celui  qu'elle  a  dans  la 
Tragédie  de  Racine.  Ceft  à  ce  dernier,  que  Dep- 
préaux  fait  àlluiion ,  pour  donner ,  en  paflant ,  une 
louange  indireéle  à  fon  Ami.  Ce  font  des  fentimei^s 
pareils  à  ceux  que  Racine  prête  à  Phèdre  y  que  notre 
Poëte  a  pu  traiter  dé  pudeur  enfantine  ch  comparai- 
fon  des  débordemens  de  Mejfaline  &  de  fes  Imi^ 
tatrices;  8c  Ton  fait  que;  dans  le  tems  où  la  X  5*^- 
tire  fût  compofée  ,  Fefpèce  de  ces  dernières  n  ê^ 
toit  pà^  plus  rare  qu'aujourd'liui. 

VIL  Page  181.  Vers  136; 
iS'eri  aller  méditer  une  vole  au  jçu  d'Ombre. 

Il  falloit  dire  au  ^eu  de  VHombte ,  comhië  oh  Vi 
remarqué  dans  le  tems.  On  ne  peut  pas  plus  dire 
le  ^eu  d'Hombre^  que  1^  Jeu  de  Bête ,  au  lieu  du 
^èu  de  la  Bête.  Les  £xpref&ons  confacrées  n« 
doivent  jamais  foufiirir  aucune  altération. 

«   VÎII.  Page  182.  Vers  241'. 
C'eft  ainfî  que  fouvent  par  une  Forcenée    • 
Une  trifté  Famille  à  l'Hôpital  traînée  y 
Voit  fes  bieris  en  dcctct  fut  tous  les  murs  écrits 
t)c  fa  déroute  iiluftre  effrayer  tout  Paris. 

i®.  Dans  une  Noté  fui  le  premier  de  ces  Veré^' 
Brossettb  dit  :  Le  Poète  àvoit  principalement  eri 
^ueune Parente  de  Madame  de  MiKAfAion ,  Fondatri-^ 
ce  de  la  Communauté  des  Filles  de  Sainte  Geneviè-' 
ve.  Cette  Joueufe  aiant  dijjipédes  biens  confidérables^ 
fui  obligée  de  fe  retOrer  en  Angleterre.  Elle  porioip 
àujp  le  ftom  de  Miramion.  La  Dame  de  Miramion^ 
que  le  Poëte  a  voit  en  vue  ,  êtoit  Louife  Foucauld  f 
Femme  de  Thierri  Sevin  ,  Seigneur  de  Miramion  4 
Coiifeiller  au  Grand  Confeil  ;  Sc  qui  >  non  plus 
Tome  r.  Dé 
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3u*elle,n'êtoit  en  aucune  manière  Parent  de  la  Fofl* 
atrice  de  \di  Communauté  de  Sainte  Geneviève.  Elle 
mourut  véritablement  en  Angleterre  dans  un 
voïage ,  qu'elle  y  fit ,  non  pour  s'y  .retirer  :  mais 

{)0ur  y  ramafler  des  fommes  affés  confidérables^qu'e;!- 
e  avoit  gagnées  à  Paris  à  des  Dames  Angloifes 
fur  leur  parole ,  qu'elles  ne  s'emprefToient  pas  trop 
d'acquitter.  Elle  laiffa  des  Enfans ,  qui  n  héritèrent 
quarf  d'elle ,  que  fa  Paffion  pour  le  Jeu. 

1^.  On  a  cenfuré  déroute  illufire  dans  le  dernier 
Vers,  8c  peut-être  n'eû-ce  pas  fans  raifon.  L'Ex* 
preflion  eft  très-Jiardie  &  très-fingulière.  Le  Poëte 
emploie  VAdjeâif  Illustre  dans  la  Cgnification 
-mû  a  primordialement  en  Latin ,  pour  dire,  ce  qui 
^  e  pajfe  au  grand  jour  ;  ce  quife  fait  aux  ïeux  du  Pu* 
blic  5  ce  dont  tout  le  Public  eft  témoin.  Ne  peut-on 

ras  accufer  Defpréaux  de  n'avoir  pas  aifés  refpeétc 
ufage  de  fa  propre  Langue  ? 
IX.  Page  180.  185.  &  185.  Vers  268.  298.  &  32p. 
Vers  fon  triftc  penchant  fon  naturel  guidé  . . . 
Il  fut  de  la  Maifon  chaffé  comme  un  Corfairc  . .  • 
Mais  peut-être  j'invente  une  fable  frivole  , 
Déments  donc  tout  Paris  qui  prenant  la  parole , 
Sur  ce  fujct  encor  de  bons  témoins  pourveu , 
Tout  prêt  à  le  prouver ,  te  dira  :  Je  l'ai  veu. 
Vingtans  j'ai  veu  ce  couple  uni  du  mefme  vice  , 
A  tous  mes  habitans  montrer  que  l'Avarice 
Peut  faire  dans  les  biçns  trouver  la  pauvreté , 
Et  nous  réduire  à  pis  que  la  mendicité. 

1**.  Ce  n'eft  pas  une  chofe  aifce  que  d'expliqucf 
le  premier  Vers  à  la  lettre.  Un  trifte  penchant ,  qui 
fait  le  fonds  du  Caraaère  d'une  Perfonne ,  eft  la 
même  chofe  que  ce  qu'on  appelle  le  Naturel.  Le 
Poëte  vouloit  due:  entraîné  par  fon  trifie  fenchantp 
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guidé  parfon  naturel  avare.  On  ne  peut  foutienit 
qu'il  ne  le  dife  pas  :  mais  ne  le  dit-il  pas  trop  ? 

%^.  Il  s'agit  dans  le  fécond  Vers  d'un  Falet^  qiiè^ 
l'on  chafle  de  la  Maifon  ;  ôc  je  ne  vois  pas  quel 
tapport  de  reflèmblance  ce  yalet  peut  avoir  avec 
un  CorfiUre^  auquel  on  donne  la  chaiie  fur  mer, 
La  fimilitude  de  ce  Corfaire  n'eft  ici  qu'un  effet  dé 
la  fatale  néceffité  de  la  Rime. 

3®.  A  propros  des  huit  autres  Vers  on  a  préten- 
du que  ce  n'étoit  pas  la  peine  que  l'Auteur  atteftât 
tout  Paris  9  pour  atfuret  un  fait ,  que  tout  le  niQndê 
favoit.  S'il  fe  bornoit  à  re'clamer  crûment  le  te'moi^ 
gnage  de  tout  Paris  ^  la  Critique  n'eût  pas  été  mau- 
vaife  :  mais  il  emploie  adroitement  cette  petite 
Digreflion  à  faire  naître  de  fon  Récit  la  conclufion  ^ 
qu'il  en  vouloit  tirer  5  &  qui  par-là  rendue  ,,poui^ 
ainfi  dire,  dramatique  en  a  bien  plus  de  grâce  Se  d^ 
force. 

4^.  Si  Ton  vouloit  revendre  quelque  chofé  dani 
ces  huit  Vers,  il  falloit  s'attachera  ces  mots  du  fî- 
Jciètné  :  à  tous  mes  Hàbitam.  Ils  paroiflent  abfolu- 
tnent  inutiles  au  fens ,  quoiqu'ils  femblent  en  même 
tems  le  rendre  plus  fortement  ;  &  ne  doivent ,  à  la 
rigueur ,  pâlTer  que  pour  une  Tautologie  très-fingu- 
lière.  En  effet  tout  Paris  ne  peut  fignifier  dans 
le  fécond  Vers ,  que  tous  les  Hahitans  de  Pafis.  En 
conféquence ,  le  Poète  dit  à  la  lettre  :  Tous  les  ha^ 
biiani  de  Paris  te  diront  y  nous  avons  vu  pendant 
*vingtans  ce  Couple  montrer  à  tous  nos  Hahitans  &c. 

j**.  Ce  qu'on  a  le  plus  critiqué  de  toute  la  Xi 
Satire  y  c'eft  VHiftoire  du  Lieutenant  Criminel  &  dé 
fa  Femme  ;  &  ce  qu'on  en  a  dit  de  plus  raifonnable 
fe  peut  réduire  à  trois  chefs.  . 

I.  Cette  Hiftohre  efl  trop  longue.  Dans  les  premiè-' 
,tes  Editions  elle  êtoît  plus  courte  de  vingt  Vers, 
qu'elle  ne  Teft  à  préfent.  Racine  avoit  exigé  de  fon 
Ami  »  qu'il  retranchât  c^  qui  concerne  l'habiU»^ 

Ddij 
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ment  des  deux  Epoux  ,  comme  un  détail  trop  Ima; 
L'Auteur  le  rétablit  dans  l'Edition  de  1701.  Tout 
ce  que  je  vais  dire  d'abord  concerne  le  Récit  tel  qu'il 
fut  imprimé  la  première  fois.  Je  n'en  fuis  nullement 
admirateur  :  mais  il  ne  faut  écouter  que  l'équitér 
Si  ce  Récit  contient  quelques  circonftances  inutiles 
&  qui  ne  fervent  pas  à  faire  voir  quels  inconvé- 
niens  peuvent  réfulter  pour  un  Mari  de  Ïavaric4 
outrée  de  (a  Femme  ^  il  eâ  inconteftable  que  ce 
Récit  efi  trop  long  :  mais  je  doute  qu'on  y  trouve 
uue  feule  circonftance,  qui  ne  tende  au  but»  du 
moins  indireâement. 

II.  Cette  Hiftoite  efi  déf lacée  &  ne  prouve  rien 
•contre  les  Femmes.  Je  conviens  de  la  féconde  partie 
de  cette  accufation  :  mais  tous  les  autres  Portraits 
contenus  dans  la  X  Satire  prouvent-ils  d'avantar 
ge  ?  L'Auteur  a-t-il  mênie  eu  le  deffein  de  prouver 
quoique  cefoit;  Se  fa  Pièce,  qu'efi-elle ,  finon  un 
puryeu  d'effrité  N'a-t-U  pas  eu  loin  d'en  avertir  lui- 
même  par  ces  paroles ,  qu'il  met  dans  la  bouche 
d'Alcifpe  : 

— ^— — — — — tous  CCS  difcours  frivoles 
Ne  font  qu'un  badinage  ,  un  (împlc  jeu  d'cfprit 
D'un  CcnCcur  ,  dans  le  fond ,  qui  folaftrc  &  qui  rit  ? 

'  Il  fuffit  que  tous  les  traits ,  qui  compofent  Ici 
différentes  Peintures  de  la  X  5*amev  conviennent  à 
quelques  Femmes  en  particulier,  pour  que  le  Poëte^ 
dans  un  accès  de  Mtfanthropie  Satirique  ^  zit  pu  les 
attribnef  à  tout  le  Sexe.  Il  eft  certainement  dos 
Femmes,  qui  reffemblent ,  à  bien  des  égards,  à  la Xf^tf- 
tenante  Criminelle  ;  Se  fon  Hifloire  prouve  tout  ce 
qu'un  Portrait  général  auroit  pu  prouver.  En  renr 
verCant  ainfi  la  féconde  partie  de  l'accufation,  j'é- 
branle la  première ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  je  la  ren- 
verfe  auffi  du  même  coup.  En  effet  fi  cette  horri- 
ble Hiftoire  prouve  ce  quua  Porfroîr  gâiéraie&t 
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^uvé ,  comment  établiroit*on  qu'elle  eft  dépla-* 
cée? 

Mais  pourquoi  ne  s'être  pas  contenté  de  tracer 
^n  CaraSlère ,  au  lieu  de  s'engager  dans  un  Récit 
d'une  telle  longueur  ?  II  falloit  varier.  La  Mono* 
tonie  eft  prefque  inféparable  d'une  fuite  de  Pof 
}rai>i  liés  enfemble,  pour  compofer  un  même  Ou- 
vrage. A  cette  raifon  ajoutons-en  une  plus  effen- 
tielle.  UAvwice  n'eft  pas  un  Cara^èrc,  quun 
amas  de  traits  généraux  puiiTe  peindre  de  manière 
à  faire  quelque  impreffion.  Ce  n'eft  que  par  un  dé- 
tail de  faits,  qu'on  peut  parvenir  à  le  rendre  inté* 
reiTant. 

III.  Enfin  cette  longue  narration  efi  écrite  trop 
hajfement.  L'Hiftoire,  dont  il  s'agit,  entre  dans 
la  compolition  d'une  Satire  en  forme  de  Dialogue  ; 
&  c'eft  de  tout  l'Ouvrage  le  morceau  dans  lequel 
le  Stile  de  la  Çonverfation  eft  le  plus  exaâement 
imité.  Mon  deffein ,  en  parlant  ainfi ,  n'eft  pas  de 
condamner ,  comme  des  difparates,  ce  qui  ie peut 
trouver  ailleurs  dans  le  même  Ouvrage  d'Expref- 
fions  élevées  ou  de  Vers  aïant  quelque  pompe. 
Le  Stile  de  la  Çonverfation  eft  modifié  par  la  nature 
des  Idées  ;  Se  jamais  une  Penfée  noble  ne  fortira 
bafTement  exprimée  de  la  bouche  de  quiconque 
joint  le  talent  de  la  Parole  à  l'élévation  de  rÈf- 
prit. 

I V.  Venons  à  préfent  aux  vingt  Vers ,  oîi  la 
parure  des  deux  Epoux  eft  décrite  avec  tant  de 
foin.  Le  jugement,  que  Racine  en  portait,  n'eft 
que  trop  capable  de  prévenir  contre  eux.  Les  Ou- 
vrages du  meilleur  Ecrivain,  qui  foit  parmi  les 
Poètes^  font  voir  que  Ton  goût  êtoit  auffi  fur  que 
délicat.  Mais  ici  ne  feroit-il  pas  poffible  que  100 
habitude  à  parler  le  Langage  noble  de  la  Tragédie^ 
oût  ufurpé  l'office  du  goût  ?  Là  defcription  de 
y  Habillement  du  CoufU  avare  n*eft  bafle  que  p^c 
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le  fonds  des  chofes  ;  8c  n'efi  pas  plus  au-deiTous  de 
la  Satire  t  qu  elle  ne  feroit  au-deflbus  de  la  Comédie  ^ 
qui  ne  feroit  pas  difficulté  de  la  mettre  dans  la  bou- 
che même  dun  Perfonnage  poli.  D^ailleurs  tous 
les  traits  de  ce  menu  détail  tendent  au  but  commun, 
du  Récit  entier ,  c'eft-à-dire ,  à  faire  voir  dequoi 
y  Avarice  c&  capable  ;  6c  ce  petit  morceau ,  que  je 
ne  ferois  nulle  difficulté  de  condanmer ,  fi  la  Pièce 
n'êtoit  pas  un  Dialogue  »  fe  trouve  encore  juftifié 
par  la  nature  même  de  TOuvrage. 

V,  Mais  fi,  confidérc  fous  ce  point  de  vue,  il 
^  inépréhenfible  dans  fa  totalité,  ce  n^efl  plus 
la  même  chofe,  dès  qu'on  le  regarde  fous  une  autre 
face;  8c  ces  fix  Vers,  qui  le  terminent ,  (4)  font 
ffès-'dignes  d'être  cenfurés. 

Pcindrai-je  fon  jupon  bigarré  dç  Latin  , 
Qu  cnfemblc  compofoicnt  trois  Théfçs  de  farin  5 
Prcfçnt  qu  en  un  Proccz  fur  cçrtain  Privilège 
Firent  à  fon  Mari  les  Régens  d'un  Collège  > 
£t  qui  fur  cette  jupe  à  nudnt  Rieur  encor 
Derrière  Elle  faifoit  dire  ,  Argumentabor. 

Le  but  du  Récit  en  lui-même  eft  de  faire  voir , 
fdnfi  que  jeFai  dit ,  dequoi  VAvçrice  eft  capable.  Le 
but  de  ce  même  Récit  par  rapport  à  celui  de  TOu-? 
vragè,  dont  il  fait  partie,  eft  d'infpirer  Fhoneur 
de  V Avarice^  8c  la  crainte  d'avoir  une  Femme  ^  qui 
ne  feconduife  qu'au  gré  de  cet  infâme^  Vice.  Eft-ce 
une  impreffion ,  qui  puifle  être  le  fruit  d'une^wr- 
tiifinade?  Car  les  deux  derniers  Vers  ne  font  pas 
autre  chofe.  Etoit-ce  ici  qu'il  falloit  egaïer  le  Lec- 
teur ?  Tout  ce  qui  précède  ces .  fix  Vers  concourt 
à  rîmpreffion ,,  que  le  Récit  entier  devoit  opérera. 
Ce  qui  les  fuit ,  eft  fait  ppur  contribuer  à  la  même 
impreffion  :  mais  il  n'eft  plus  tems }  le  Rire  Ta 
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détruite.  Les  fix  Vers  ,  dont  il  s'agit,  font  de  trop , 
parce  qu'ils  occafionnent  une  duplicité  d'impref* 
lion  ,  qui  fait  que  le  Récit  entier  n'en  produit 
aucune.  Une  Impreffion  commencée  eft  anéantie 
par  une  Impreffion  contraire,  ^ui  la  croife;  &  Ton 
s'efforce  en  vain  de  la  faire  revivre. 

X.  Page  187.  Vers  341. 
Ce  récit  pafle  un  peu  rordinaire  mefurc  5 
Mais  un  exemple  enfin  fi  digne  de  cenfure 
Peut-il  dans  la  Satire  occuper  moins  de  mots  ! 
Chacun  fait  fon  métier  :  fuivons  notre  propos. 

Ne  voilà-t-ilpas  encore  que  T Auteur  ne  fc  fou- 
vient  plus  «ju'il  rend  comte  d'une  Converfation  ; 
èc  qu'au  fujet  d'un  Récit,  qu'il  craint  que  l'on 
ne  trouve  un  peu  long ,  il  s'excufe  de  la  manière 
qu'il  fe  feroit  excufé  dans  une  Satire  ordinaire.  Mais 
ce  n'eil  pas  tout;  il  fe  juâifie  tout  de  fuite  de  ce 
qu'il  remplit  fon  Ouvrage  de  Portraits;  &  fe  fert  de 
cette  juftification  comme  d'une  Tranfition  pour 
amener  un  nouveau  Portrait. 
Nouveau  Prédicateur  aujourd'hui ,  je  l'avoue  , 
Je  me  plais  à  remplir  mes  Sermons  de  portraits. 
En  voilà  déjà  trois  peints  d'affés  heureux  traits  > 
La  Femme  fans  honneur ,  la  Coquette  &  l'Avare, 
U  y  faut  joindre  encor  la  Rcvefche  bizarre  ,  &c. 

Cette  finfent  la  Dijfertation  méthodique.  La  ra- 
pidité d'une  Converfation  animée ,  telle  que  doit  être 
celle  àAlciffe  8c  du  Poète ,  efl  incompatible  avec 
la  forte  de  réflexion ,  qui  fait  réfumer  tout  ce  que 
l'on  a  dit ,  pour  s'en  faire  un  paifage  à  ce  que  l'on 
va  dire. 

XL  Pîçe  i8p.  Vers  i6f. 
Combien  nVt-on  point  veu  deBcMes  aux  doux  yeux  ^ 
Vkvapt  te  mariage  Ai^cs  fi  gracieut» 
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Tout-à-coup  fe  changeant  en  Boargeoifês  fauv^es , 
Vrais  Démons  apponer  TEnfer  dans  leurs  ménages. 

Ces  Mots  Anges  fi  p'acieux  font  dans  le  fécond 
Vers  une  ExprelEon  bifarre ,  en  ce  qu'elle  n'eft  point 
en  oppoiifion  avec  Bourgeoifesfauvages  du  troifiè- 
mé  Vers.  Il  eft  vrai  que  le  quatrième  commence 
par  Frais  Dér^ons^  &  ({\C Anges  Se  Démons  font 
oppofés  :  mab  ici  ces  deux  mots  ne  forment  pas 
feuls  chacun  une  ExprefUon.  Anges  gracieux  çd  ]^n 
Terme  Complexe ,  qiû  n'eft  point  en  oppofition 
3vec  vrais  Démons ,  autre  Terme  Complexe.  Il  ne 
peut  y  avoir  aucune  efpèce  de  rapport  entre  gra- 
ciaux  6c  vrais.  Ainfi  Ton  peut  dire  que  les  trois 
Vers  ,  dont  il  s'agit ,  ont ,  à  la  vérité ,  quelque  juf- 
teife  du  côté  de  Tidée:  mais  quils  n'en' ont  aucune 
du  côtç  de  TExprefEon, 

XII.  Page  ipo.  Vers  38p. 
Mais  quoi  l  je  chauffe  ici  le  cothurne  Tragique 
Reprenons  au  pluftôt  Iç  brodequin  Comique , 
Et  3  objets  moins  affreui^  fongeops  à  tç  parler  ; 

Cette  Tr^nfitian  Oratoire  eft  trop  aprêtée,8c  con-f 
vient  mal  en  cet  endroit.  D'ailleurs  elle  eft  oifîve. 
Si  l'Auteur ,  en  acHevc^nt  Je  Portrait  de  la  3aloufi^ 
qui  précède  ces  trois  Vers  ,  avoit  dit  tout  de  fuite: 
Mais  ,  dis-moi ,  laiffant-là  cette  Folle  heurler  &C5 
fon  Difcours  n'en  feroît-îl  pas  plus  vif ,  8c  n*auroît« 
il  pas  mieux  imité  le  Brufque  de  la  Converfation? 
Malheureufement  il  avoit  a£Faire  de  deux  Rimes 
féminines ,  &  ce  befoin  a  produit  trois  Vers,  qui 
ne  font,  à  les  bien  prendre ,  que  trois  Frères  Cw-j 
f^aux  par  rapport  açi  quatrième. 

XIII.  Page  ip5.  Vers  45». 
pans  la  balance  met  Ariftôte  &  Cotin. 

I?.  Ce  Vers  eft  tiré  du  Portrait  de  la  Précieufi, 
fç  l'on  a  trouva  mwYsis  que,4ws  çç  tr^it  iuûté  4q 
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Jpivénal^  deux  Auteurs,  qui  ne  font  pas  du  mêm« 
gienre  ,  fufTent  mis  en  parallèle  ;  au  lieu  que  dans 
rOriginal  ce  font  deux  Poètes ,  qui  font  comparés 
enfemble.  La  Savante  de  Juvénal  compare  des  Au- 
teurs de  même  genre  ,  parce  que  Juvénal  ne  veut 
cenfurer  en  elle ,  que  lexcès  de  fon goût  pour  |et 
Lettres.  Defpréauxy  qui  fait  ordinairement  enchérir 
fur  ce  qu'il  imite,  tranfporteà  l^Précieufe  ce  que 
Juvénal  dit  de  l3L  Savante  ;  6c  fon  delTein  n*eil  pas 
uniquement  de  reprocher  à  cette  Précieufe  fon  goût 
Qutré  pour  les  Ouvrages  d'efprit.  Il  veut  la  taxer 
d'être  elle-même  un  BeUEffrit  ridicule  ;  &  c'cft 
pour  cela  qu'il  lui  fait  mettre  en  parallèle  dejix 
Auteurs ,  qui  femblent  n'avoir  aucun  rapport  en-r 
fçmble.  Il  ajoute  après  ce  trait  : 

Puis  d'une  main  encor  plus  fine  &  plus  habile 
Pczc  fans  paffion  Chapelain  &  Virgile. 

En  ne  confidérant  Cotin  que  comme  Poëte^  que 
doit-on  penfer  du  jugement,  qui  fera  porté  de  f^r- 
gile  8c  de  Chapelain  par  une  Folle  capable  de  com- 
parer ce  Cotin  avec  Ariftote  ?  Il  y  a  plus  de  finefle 
dans  ce  trait  que  dans  celui  de  ^uvênal ,  dont  il  eft 
l'Imitation. 

2®.  Mais  la  Critique j  que  je  viens  de  réfuter,' 
tomboit  à  faux.  Ce  n'eft  point  comrpe  Poète  que 
Cotin  entre  dans  la  balance  avec  Ariftote.  C'eft 
comme  Auteur  de  quelques  Ouvrages  Philofophi* 
.ques  plus  connus  de$  Ruelles,  pour lefquelles le ga- 
lant  Abbé  les  avoit  compofés ,  qu'ils  ne  l'êtoient 
du  Mpnde  Savant  :  mais ,  malgré  ce  rapport  réel 
entre  Ariftote  &  lui  ,  la  Comparaifon  ,  que  la 
Précieuje  fait  de  ces  deux  Auteurs,  n'en  fert  pas 
inoins  à  faire  voir  les  travers  de  fon  Bel-Efpritt 
Cette  Comparaifon  eft  toute  aufH  ridicule,  que 
pourroit  être  celle  d'un  Philojfbùhe  tel  que  Defcartf\ 
çvij^ewton  s^Yçc  wa,PYofejfeura$Philojophk. 
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j^.  Ceft  à  tort  que  d'autres  Cenfeurs  ont  acciifi! 
De^préaux  d'avoir  confondu  des  Caraétères,  que 
Molière  a  diftinsués  ;  &  d'avoir  fiait  faire  par  la 
Precieufe  ce  que  la  Savante  devoit  faire.  Defprêaux 
n*a  rien  confondu.  Ce  n'eft  point  une /i«j(/^  Savan- 
te ,  une  Savante  ridicule ,  au'il  a  voulu  peindre  ; 
mais  une  Savante  véritable,  telle  que  Madame 
de  La  Sablière^  que  l'on  a  crue  l'original  du  Por- 
trait. Il  ne  reproche  uniquement  à  cette  Savante, 
occupée  des  plus  hautes  Sciences,  que  de  s'y  livrer 
avec  excès.  Une  pareille  Savante  fait  peu  fon  oc- 
cupation des  chofes  de  pur  Bel-EJprit;  au  lieu  que 
lesPrécieufes  fe  piquoient  véritablement  d'être  con- 
noiiTeufes  en  ce  genre.  C  eft  ce  qui  fe  trouve 
fuffifamment  prouvé  par  les  Précieufes  ridicules  de 
Molière;  &  l'on  n'oubliera  jamais  aue  l'Hôtel  de 
Rambouillet  donnoit  le  ton  à  tous  les  Beaux-Ef- 
frits.  Ce  qui  peut  encore  mieux  juâifier  Defprêaux^ 
c'eft  que  même  aujourd'hui ,  ce  fcroit ,  fans  fe  don- 
ner beaucoup  de  peine,  que  l'on  trouveroit  dans 
Paris ,  plus  d'un  Original  du  Portrait  de  fa  Pre- 
cieufe^ chésqui 

I  ■  ■  ■  ■   I  ■     les  fedcs  Auteurs 

S'en  vont  (e  confbler  du  mépris  des  Leâeurs. 

klV.  Page  196.  8c  197.  Vers  4^5.  &  471, 
Sçavcz-vous  que  l'Epoufc  avec  qui  je  me  lie 
Compte  entre  fes  parcns  des  Princes  d'Italie  ? . . . 
Si  quelque  objet  pareil  chez  moy ,  deçà  les  Monts ,, 
Pour  m'époufer  entroit  avçc  tous  Ces  grands  noms , 
Lefourcil  rchauflîï  d'orgucilleufes  chimères , 
Je  lui  dirois  bien-toft  :  Je  connois  tous  vos  Perçî; 
Je  fçay  qu'ils  ont  brillé  dans  ce  fameux  Combat^ 
Où  fous  l'un  dçs  Y^ok  Enguic»  fajaya  l'Ecat» 
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D*Hozier  nen  convient  point  :  mais,  quoiqu'il  en  puiflèeftre  » 

Je  ne  fuis  pas  fi  fot  que  d'époufer  mon  maître. 

Ainfi  donc  au  pluftôt  délogeant  de  ces  lieux ,  i^ 

Allez ,  Princeflc ,  allez ,  avec  tous  vos  Ayeux 

Sur  le  pompeux  débris  des  lances  Efpagnoles  , 

Coucher ,  û  vous  voulez  ,  aux  champs  de  Cerizoles. 

Je  ne  fuis  pas  fi  fot  que  d*époufer  mon  maître. 

Cette  fin  eft  une  Imitation  de  ce  trait  de  Juvénal 
dans  fa  FL  Satire  (  «  ). 

Malo  Venufinam,  quam  te ,  Comelia ,  Mater 
Cracchorum ,  Ji  eum  magnis  virtutibus  affers 
Qrande  fufercilium  &  numeras  in  dote  tritimphasm 
Toile  tuum,precor ,  Annibalem ,  viâlumque  Syfhacem 
In  cajlris ,  &  cum  tota  Carthagine  migra. 
Juve'nal  écrivantjpour  les  Romaîns,fe  garde  bien 
dé  leur  oflfrir  une  Femme  e'trangère,  à  laquelle 
îfe  n'auroient  pris  aucun  intérêt.  II  rend  ce  trait . 
d'imagination  extrêmement    frapant    pour  eux, 
en  leur  préfentant  une  de  leurs  plus  célèbres  Ci- 
toïennes ,  Cornélie ,  Fille  de  Scifton  l'Africain  & 
JWère   des  Gracques.  On  ne  peut  pas  douter  que 
Peffréaux ,  qui  connoiflbit  fi  bien  les  Anciens , 
lï'ait  vu  tout  ce  qui  fait  l'excellence  de  la  faillie 
de  Juvénal.  C'eft  même  dans  le  deiTein  d'en  ren- 
dre l'imitation  intéreifante  pour  nous,  qu'il  parle 
du  Comte  d'Anguien  Sc  du  Combat  de  Cérifolles  : 
mais  il  n'a  pas  réuffi.  Dans  Juve'nal,  Cornélie 
apporte  en  dot  les  Triomphes  de  fon  Père.    La 
Princeffe  de  nôtre  Auteur  fe  vante  feulement  de  ce 
que  quelques-uns  de  fes  Ancêtres  fe  font  diftingués 
au  Combat  de  Cérifolles.  Lt  Poëtp  Latin  renvoie  Cor^ 
pélie  avec  {on  Anmbal  &  fon  Syphax  vaincus,&  tou- 
te fa  Cartage.  Ce  fontrlà  toutes  çhofes,  qui  font  pro- 
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S>res  en  quelque  forte  à  cette  Femme ,  puifquè  ce 
ont  le&  exploits  de  fon  Père  ;  &  ces  objets  font  en 
mènM-  tems  flateurs  pour  les  Romains  ,  auxquels 
Car^ge  a^ujettie  rappelle  Torigine  de  la  plus  écla* 
tante  grandeur  de  leur  République.  Le  Poète  Fran-- 
fois  renvoie  fa  Primcbssb  coucher  aux  champs  de 
Cérifolles ,  où  le  Comte  d*Enguien  rendit  de  fi  grands 
fervices  à  la  France  :  mais  fi  la  mémoire  du  Comte 
d*Enguien  8c  de  fa  Viéfcoire  à  Cérifolles  nous  ç& 
chère  ;  cela  ne  nous  rend  pas  cette  Princejje  plus 
recommandable ,  parce  que  bien  qu*un  de  fes  Pères 
commandât  peut-être  en  eette  occafîon  une  Com- 
pagnie de  cent  Lances,  elle  ne  faurpit  comter  la 
gloire  du  Comte  d'Enguien  au  rang  des  chofes,  qui 
rendent  fa  Maifon  illuftre.  Juvénal  n*avoit  garde  de 
choifir  une  Femme  dêcendant  d*un  Officier  des 
Troupes  des  Alliés, qui  combattirent  en  Afidque 
fous  les  ordres  du  Grand  Scipion.  La  gloire  de  ce 
Général  n*eùt  pas  rejailli  fur  cette  Femme.  Enfin 
Juvénal  nomme  Cor»^7i>,c'eft-à-dire,  une  Femme 
très-célèbre,  &  dont  la  mémoire  êtoit  à  Rome  en 
une  fingulière  efiime.  Dtfpréaux  lui  fubiiitue  une 
Inconnue ,  qu*il  ne  nomme  pas  même ,  &c  qui  par 
conféquent  ne  peut  jstmais  nous  intérefleren  aucune 
manière.  Au  lieu  d'une  Princejfe  d'Italie^  i\  ppu- 
voit  tout  aufli-bien  parler  d'une  Princejfe  maure 
ou  Chinoife.  Le  trait  n*en  eût  été  ni  plus  ni  moins 
une  Plaifanterie  froi4e  Sç  fans  jufieife ,  comrQe  on 
le  lui  rçprocha  dans  le  tçmf  ;  Se  Ton  feroit  tou- 
jours en  droit  de  dire  qu'il  s'eft  mal-à-propqs  entêté 
d'orner  fa  Satire  d'un  trait  de  Juvénaly  qui  n'y  de- 
voit  pas  entrer ,  ou  qu'il  devoir  du  inoins  y  foire 
entrer  d'une  toute  autre  manière. 

XV.  Page  ipp.  Vers  jxi. 
Majs  pour  quelques  vertus  fi  pures  ,  fi  fincèrcsf 
Combien  y  crouve-t-on  d'impudçptcs  Eauflàircs  ^ 
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Selon  Perrault  9  (a)  Y  on  ne  fait  qu'entrevoir  qui 
l^^r Faussaires  TAuteur  vesir  dire  des  Hippocrites  : 
ntah  cela  ne  $^ entend  que  parce  qu'on  veut  V entendre, 
JLa  mauvaife  humeur  faifoit  parler  cet  Homme  d'ef- 
prit.  Le  mot  Fauffahres  préfente  en  cet  endroit  ufl; 
fens  fi  clair ,  qu'il  ne  le  faut  nullement  chercher  : 
6c  d'ailleurs  la  Métaphore  e&  jufie«  De  même  que  les 

S[ens ,  a  qui  Ton  donne  le  nom  de  Faujfaires ,  contre- 
ont  r£criture  des  autres  pour  quelque  avantage» 
qu'ils  efpérent  en  retirer  ;  de  même  les  Hippocrites 
ie  parent  de  l'apparence  des  vertus  ^  pour  participa 
à  l'eâime  publique,  qu'elles  procurent  à  ceux  qui 
les  ont  véritablement. 

XVI.  Page  200.  Vers  138. 
Qui  dans  fon  fol  orgueil  aveugle  &  fans  lumière  , 
Il  faut  néceffairement  qu'un  de  ces  deux  Termes, 
aveugle  6c  fans  lumière  ,  foit  une  Cheville  ;  puifque 
lafignification  de  l'un  é&  néceflairement  renfermée 
dans  l'autre. 

XV  tl.  Page  »oo.  Vers  $$1. 
Sur  le  jeu  ,  fur  le  fard  vaincre  fa  palKon. 

La  Critique ,  que  Perrault  (b)  a  faite  de  ce  Verst 
cft  extrêmement  fingulière.  Il  prétend  que  le  Por^ 
trait  de  la  Dévote  examiné  fait  voir  combien  D^/- 
préaux  fc  trompait ,  s'il  ctoïoit  que  tous  les  Ca- 
hacte'res  des  Femmes,  quil  a  formés ,  fuflent 
l^aux  &  naturels.  Après  avoir  dit  de  fa  De'vote  , 
ajoute  Perrault,  qu'elle  va  quêter  dans  les  maifons 
four  les  pauvres ,  qu'elle  vijite  les  Prifons ,  qu^elle 
hante  les  Hôpitaux ,  s'il  avùit  dit  qu'elle  ne  peut 
vaincre  fon  orgueil ,  fa  colère ,  ou  fon  penchant  â  la 
médifance,  cela  ferait  le  mieux  du  monde:  mais  le 
fora  n'efi  point  en  fa  place.  Et  la  raifon  qua  ce  Cem- 
êïïVK  en  donne,  c'eft  quOl  ne  s' eft  jamais  trouvé  de 

(  «  )  Ptifiis9  d»  t*j4polcgU  4t$  Wmnus ,  Tomt  I.  paf  e  444.^ 
O)  ibiid.  page  4î7. 
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Femme  ajfés  folle  pour  aller  dans  des  Hôpitaux  avec 
du  fard  fur  levtfage. 

1®.  Ce  que  le  Cenfeur  fouhaltoît  que  le  Poëte 
eut  fait,  celui-ci fe trouve  réellement  Tavoir  faiti 
quand  il  a  dit: 

^ — fur  le  jeu  vaincre  fâ  pafHon  , 
Mettre  un  frein  à  fon  luxe ,  à  fon  ambition  ^ 
£t  {bumettie  lorgueil  de  fon  efpiit  rebelle 
C*eft  ce  qu'envain  le  Ciel  voudroit  exiger  d'elle. 
Il  efl  vrai  qu*en  particulier  il  ne  dit  rien  de  la 
Médifance ,  le  Pécné  favori  des  Dévotes ,  &  qu'il 
auroit  bien  fait  de  ne  la  pas  oublier  :  mais  enfin 
il  avoit  le  choix  des  habitudes  vicieufes ,  qu'il  vou-- 
loit  nommer;  &  rien  ne  Tobligeoit  à  faire  de  tou-* 
tes  une  énumération  complète. 

x^.  Quand  il  reproche  à  fa  Dévote  qu'elle  ne 
peut  vaincre  fa  Paljton  fur  le  Fard  ;  ne  lui  repro- 
che-t-il  pas  (  ce  qui  n'eft  que  trop  commun  )  que  la 
Dévotion  ne  la  fait  pas  renoncer  à  la  Coquèterie.  Le 
Fard  efl:  donc  à  fa  place. 

3^.  Perrault  n'avoit  pas  bien  examiné  toutes 
les  Dévotes  de  Profejjion  y  qui  fe  montrent  dans  les 
Hôpitaux  ou  dans  lesPrifons;  ou  peut-être  avoit* 
il  la  vue  baife ,  &  ne  pouvoit  pas  diftinguer  le  teint 
naturel  >  du  Mafque ,  qui  le  remplaçoit  de  fon 
tems  aufli  communément,  qu'il  le  remplace  au- 
jourd'hui. 

X V II I.  Page  1 06.  Vers 664. 
T'ai-je  encor  peint ,  dis-moi ,  la  Fantafquc  inégale  ? 
Encor  fignifie  là  jufqu'ics,   Ceft  une  fignificatioit 
qu'il  ne  peut  avoir  que  dans  les  Phrafes  négatives* 
La  même  faute  fe  trouve  dans  quelques-uns  dei 
Vers  fuivans. 

XIX.  ?3ige  zo6.  Vers  666. 
T'ai-jc  tracé  la  Vieille  à  morgue  dominante  ( 
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'  î^.  Ces  mats:  T*ai-je  tracé  la  Fieille ,  font  pouï 
^ai'je  tracé  le  Portrait  de  la  f^ieslU.  ÙEllipji  ne 
feroit-elle  pas  un  peu  trop  forte  ? 

x^.  Outre  que  cette  Expreffion  yla  Vieille  à  mor- 
gue dominante^  a  quelque  baiièire,  elle  efl  fi  peu 
claire,  que  perfonne  ne  devine  d'abord  qu'elle  veut 
dire  :  la  Vieille  impérieufe  ;  la  Vieille ,  q^ui  aime  à 
dominer. 

XX.  Page  xo6.  Vers  66$. 

T'ai-jc  encore  exprimé  la  brufquc  impertinente  ? 

Ce  font  ici  les  mêmes  fautes  relevées  dans  les  deux 
Remarques  précédentes. 

XXI.  Page  208.  Vers  696. 

D'un  Ccnfcur  ,  dans  le  fond  ,  qui  folâtre  &  qui  rit. 

Ulnverfion  eft  absolument  vicieufe  ;  &  dans  le 
tems  on  n'a  fait  que  ce  que  Ton  devoit ,  en  la  con- 
damnant. En  conléquence  de  la  Règle,  par  laquelle 
le  Relat^  doit  fuivre  immédiatement  fon  Terme 
de  rapport»  il  falloit  dire:  D'un  Cenfeur  qui  folâ- 
tre &  qui  rit  dans  le  fond ,  ou  d*un  Cenjeur  qui  y  dans 
le  fond ,  rit  &  folâtre  :  mais  ni  l'un  ni  l'autre  arran- 
gement ne  pouvoit  faire  le  Vers. 

REMARQUES  SUR  LA  XI.  SATIRE.; 


La  XL  Satire  eft  inférieure  à  la  //.  à  la  VIL  à 
la  VIIL  à  la  IX.  &  même  à  la  X.  mais  je  la  crois 
aufli  bonne  pour  les  détails  que  pas  une  des  autres. 
Le  Sujet ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  eft  trop  férieux , 
pour  que  l'Auteur  ait  pu  s'égaïer  autant  qu'il  ea 
avoit  coutume.  Il  eft  aufE  trop  abftrait  &  d'une 
trop  grande  étendue  pour  avoir  pu  fournir  une  bon- 
ne Satire  dans  un  auffi  petit  nombre  de  Vers.  Auf- 
fi  l'Auteur  ne  fait-il  qu'effleurer  la  matière,en  allant 
d'Idées  ea  Idées  fans  en  (iùvre  prefque  aucune»  dç 
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ne  parlant  qu'en  affés  peu  de  mots  de  Teffentiel  6,6 
fon  Sujet.  C'eft  apparament  ce  qui  fait  que  quel- 
ques Critiques  ont  regardé  cette  Pièce  ,  comme 
un  de  fes  plus  foibles  Ouvrages.  Lui-même  a 
bien  fenti  qu'on  en  pourroit  porter  ce  jugement; 
&  ce  n'efi  pas  fans  raifon  qu'il  la  traite  de  vague 
fropoi  {a).  Mais  une  Satire ^  comme  Satire ^  n'en 
eft  pas  plus  mauvaife,  pour  être  un  Difcours  vagué. 
J'en  ai  déjà  dit  la  raifon  plus  d'une  fois.  Je  reviens 
à  celle  dont  il  s'agit;  &  je  la  divife  en  deux  par^ 
ties.  La  première,  qui  va  jufquau  Vers  13p.  où 
ï Allégorie  du  Faux-honneur  commence ,  eft  écrite 
comme  Defpréaux  favoit  écrire.  La  Verlîfication 
en  eft  forte  &  foutenue  ;  les  Expreffions ,  quand  il 
le  faut ,  mâles ,  vigouréufds ,  heureufement  har- 
dies; les  Portraits  correctement  déffinés ,  8c  les 
Penfies  juftes,  à  l'exception  du  trait,  qui  met  le 
Dévot  deux  fois  plus  loin  du  véritable  Chrétien^ 
que  le  Pol  Autarcique  ne  l'eft  du  Détroit  de  Da-^ 
vis  {h). 

La  féconde  partie  ,  ou  Y  Allégorie  du  Faux-Hon-^ 
neur ,  eft  auffi  très-bien  écrite  ;  mais  c'eft  une  Allé^ 
gorie'j  c'eft-à-dire,  qu'elle  manque  fouvent  de  juf* 
teffe.  £n  partant  de  ce  qui  précède  dans  la  Pièce , 
il  feroit  difltcile  de  définir  ce  que  c'eft  que  le  Faux- 
Honneur»  Nôtre  Poète  fait  confifter  le  Véritable' 
Honneur  dans  Yobfervation  des  Loix  de  la  Jufiice.  Le 
Faux-Honneur  n'eft  donc  que  Vinobfervation  de  ces 
mêmes  Loix.  A  la  bonne  heure ,  puifque  l'Auteuf 
le  veut.  Il  falloit  du  moins  qu'en  perfonifiant  cette 
Inohfervation  des  Loix  de  la  Jujlice^ïl  ne  lui  fit  rien 
faire  que  ce  qui  proprement  en  eft  Fefifet.  Je  veux 
bien  qu'elle  ait  banni  VE^ité  ;  qu'elle  ait  pour 
VafTaux  la  Hauteur ,  le  Dédain ,  V Audace ,  le  Luxe 
kVOrgueil  ;  que  par  ion  ordre  ces  deux  Frères  fo'm-* 

{  A  )  v«rs  I T4  -  11^.  Tome  I.  pa^e  tiz. 
\b)  Vers  laj. page  11  j. 
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tttleux ,  le  MÎEM  Se  le  Tiem,  aient  amené  les  Procès 
&  la  Guerre;  Sx.  que,  (bus  les  noms  de  Tort  oil 
de  Bon  Droit ,  elle  ait  établie  far  tout  lefeul  droit  iu^ 
flus  Fort.  Mais  de  vouloir  que  cette  même  Inobferr 
vation  des  Loix  perfonifiée  ait  fait  les  Loix ,  qui 
çomaofent  le  corps  du  Droit  Civile  c*efl  ce  qui  doit 
paraître  abfurde.  Elle  ii*en.  efi  que  Toccafion; 
&  lorfqîi'on  met  fur  fon  comté  ,  ce  qui  re'ellement 
é&  le  fruit  de  VInjûJiice,  qu'il  ne  faut  pas  diitin- 
guér  dcl'Inobfervation  des  Loix  de  la  Jufticejcomr 
ment  peut-on  donner  comme  une  Invention  de  cq 
même  Perfoftnagc ,  les  efforts ,  que  le  Véritable^ 
Honneur  »  ou  pluÔôt  la  Jufiice  a  faits  pour  ré-;* 
ipédier  aux  excès  de  fon  Antagonifte  ?  En  éxami^ 
nstnt  ainC ,  l'un  après  Fautre»  chaquetrait  de  cet-^ 
te  Allégorie^  j'ofe  répondre  qu'on  n'en  trouveroit 
pas  la  moitié,  qui  put  êchaper  à  la  Cénfure  :  mais 
c'eft  un  examen ,  dans  lequel  on  voudra  bien  mé 
diljpehfer  d'entrer.  Le  défaut,  que  je  tcpréns  ,  eft 
celui  du  genre  eh  lui-même  ;  fie  toutes  leâ  Allégo^ 
ries  d'un  Auteur  très^^  célèbre  ,  qui  fe  qualifioit 
Difciple  de  Defvréaux^  ne  font  pas  à  cet  égard 
^lus  exemtes  de  bUme  ,  que  celle  dont  il  s'agit  ici^ 
qili,  pour  le  dire  en  padant,  eâ  le  modèle  deibn 
Torticolis^  oiiTôn  en  retrouve  toute  la  Fiâion&ç 
les  principaux  traits ,  déguifés  cependant  d'une  ma- 
nière ailés  adroite.  Si  la  Fable  du  Faux'Honneur 
lîianque  fbuvent  de  jufteffe  dans  V Allégorie  j  ell« 
n'en  a  guère  d'avantage  dans  fon  application.  Il  ne 
fuit  nullement  de  cette  Fable  ^ 

Que  ce  n'cft  qu'en  Dieu  ieul  qu  cft  l'Honneur  véritable. 

Cette  Conclufiôn  ,  que  le  Poëte  en  tire,  parce 
qiie  tel  eft  fon  vouloir  ,  ne  fuit  pas  non  plus 
du  refie  de  la  XL  Satire  ;  ou  ce  n'eft  du  moins  qufi( 
camme  la  Conféquence  éloignée  dfe  plufieurs  Con- 
iféquences  tirées  lès  ^%^  des  autres. 

Tome  V.  Et 
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II.  Page  XI 4.  Vers  24. 
£c  le  plus  vil  Faquin  trancher  du  vertueux. 
On  ne  voit  pas  trop  quelle  oppoCtion  l'Auteur  a 
voulu  mettre  entre  f^tl  Faquin  oc  FertueuX,  Quel- 
que étendue,  que  Ton  donne  à  la  (içnification  de 
ce  premier  terme»  il  ne  renferme  point  Tidée  d*un 
Homme  aïant  beaucoup  de  Vices  ;  8c  l'Auteur 
étoit  conduit  par  la  fuite  de  fon  difcours  à  dire» 
que  l'Homme  h  plus  vicieux  tranche  du  Vertueux. 

III.  Page  220.  Vers  pj. 
Ouï ,  la  Jufticc  en  nous  eft  la  Vertu  qui  brille. 

La  Tranfpofition  de  ces  mots:  en  nous ^  qui  de- 
vroient  aller  après  cfuf  brille -^  ou  du  moins,  par 
une  Inverfion^  zutoriiéc,  après  efi;  donne  à  ce  Vers 
quelque  obfcurite'.  Tout  Le6ieur  fe  demande  d'a- 
bord ce  que  c'eft  que  la  Vertu  qui  brille;  &,  fi 
TAuteur  n*avoit  pas  pris  foin  de  déveloper  fa  pen- 
fée  dans  les  Vers  fuivans ,  celui-ci  n'auroit  pas 
été  fort  intelligible. 

IV.  Page  224-  Vers  ij'2. 
Il  demeura  long  temps  au  Séjour  étoile. 

Ce  Séjour  étoile  ne  me  plaît  nullement  dans  un 
Poëte  tel  que  De/préaux ,  &  dans  un  Ouvrage  tel 
que  celui-ci.  C'eft  un  Terme  du  Jargon  Poétique  ^ 
dull  faut  réferver  pour  les  Genres  de  Poëjîe ,  où 
1  on  peut  fe  parer  impunément  de  toutes  Içs  Phrafes 
ufées  ôc  rebatuës  de  ce  Jargon. 

V.  Page  226.  Vers  i8p. 
Le  véritable  Honneur  fur  la  voûte  ccleftc. 

Je  n'aime  pas  plus  la  voûte  célefle  que  le  Séjour 
eeoi/^jfurtout,lorrque,comme  ici,  ces  fortes  d'Expref* 
fions  fe  trouvent  à  la  Rime.  Elles  me  paroiâent  moins 
choquantes  dans  le  cours  du  Vers.  On  s'apperçoit 
toujours  un  peu  moins  des  effets  du  befom  de  la 
Mefurey  que  de  ceux  du  befoin^de  la  Rim9. 


0m^ 

% 


i 


REMARQ.  SUR  LA XI.  SATIRE.  43; 
VI.  Page  iitf.  Vers  ip2. 
Il  ^art  fans  différer  ,  &  defcendu  des  Cieax , 
Va  par  tout  fe  montrer  dans  les  terreftres  lieux. 

Ne  voilà-t-il  pas  encore  terrejlres  lieux  amenéspat 
la  néceiEtç  de  rimer  avec  deux!  Dans  un  autre  Poë" 
te  &  dans  un  autre  genre  d*Ou  vrage ,  je  le  répète  »  je 
ne  releverois  pas  de  femblables  bagatelles ,  que  Ton 
auroit  tort  de  regarder  comme  des  fautes  en  elles- 
mêmc.  Mais  on  ne  fauroit  nier  qu'en  certaines  places 
elles  ne  puiffent  quelquefois  déplaire  ;  &  c'en  eft  af- 
fés  pour  que  la  Critique  ne  dédaigne  pas  d'7  faire  at- 
tention. Mon  defleinne  peut  pas  être  de  condamner 
abfolument  le  Jargon  Poétique.  Il  eft  fouvent  ûtilie  ; 
&  j'avoue  que  VOde  Sublime^  le  Poème  Epique ^  8c 
quelques  autres  genres  de  Poëfie  ne  peuvent  pas 
s'en  paffer,  quoique  fouvent  ils  s'en  fervent  aifés 
mal-à-projpos.  Mais  quand  même  je  croirois  ce 
Jargon  abfolument  condamnable ,  je  me  garderois 
bien  de  le  dire.  C'eft  un  égard,  que  je  croirois 
devoir  aux  Poètes ,  ou ,  fi  l'on  veut ,  aux  Rimeurs 
'  de  ce  tems,  à  qui  les  Locutions  &  les  Phrafes  préten* 
dues  poétiques^  tiennent  le  plus  fouvent  lieu  de  Pen^ 
fées  &  d'Images  ;  ôc  qui,  par  une  adrefTe  peu  com- 
mune ,  les  font  même  fervir  quelquefois  à  l'expref- 
iîon  des  Sentimens,  Après  leur  avoir  protefté  que  je  ne 
prétens  pas  les  troubler  dans  leur  poffeffion ,  je  m'i- 
magine qu'on  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je]pro- 
pofe  ici  quelque  chofe ,  qui  me  paroît  propre  à  don- 
ner au  Stile  poétique  une  régularité,  <jui  ne  peut 
que  le  rendre  plus  agréable.  Je  voudrois  donc  que 
l'on  eut  l'attention  d'oppofer  Terme  propre  à  Termf 
propre  y  8c  Périphrafe  kPériphrafe,  Si  je  voïois  ici 
Terre  oppofée  à  deux ,  terrejires  lieux  vis-à-vis 
àQféjouTik  célefte  ,  je  pafferois  le  Jargon,  en  faveuc 
d«  la  correfpondance  des  Expremons. , 
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VII.  Page  z%7.  Vers  ipp. 

)    &  dés  cffnémc  jour 

*  Avec  elle  s'eavôle  au  célefte  Séjour, 

1*.  J*aime  beaucoup  mieux  le  célefie  Séjour  que  le 
Séjour  étoile i  quiferoit  fort  bon  en  Latin  ;  mais  qui 
dans  nôtre  Langue  eft  auffi  butlefque  que  le  célejiê 
cintre  d*un  de  nos  fameux  Ecrivains  en  Vers ,  à 
qui  pourtant  on  peut  lé  pardonner,  parce  qu'il  rem- 
ploie dans  un  Ouvrage  badin.  .  . 

x^.  Ceft  encore  la.  Rime  qui  nous  amène  id 
le  célefie  Séjour  ^  6c  douze  Vers  plus  haut  nous 
avions  la  F'oute  célefie.  Ce  qui  m  occafionne  une 
obfervation  fort  firop1e,&  cependant  de  quelque  im« 
pottance.  Un  mo*  changé  dans  un  Terme  complexes 
n*«mpêche  pas  que  le  Terme  ne  reftelemême» 
quand  il  fert  à  rendre  la  même  idée.  Ceft  donc 
une  répétition  défagréable ,  que  je  reprens  ici. 

REMARQUES  SUR  LA  XII.  SATIRE- 

I.  Page  23p.  Vers  3. 

■     '     ■  aux  Rimcurs  hazardeux 

On  ne  peut  pas  plus  dire  un  Rîmeur  ht^ardeuXi 
qu'un  Rimeur  pémleux.  Ces  deux  Adjectifs  îontào 
même  nature, 6c  ne  s'appliquent  (qu'aux  Chofes^ 
£c  non  pas  aux  Perfonnes. 

IL  Page  241,  Vers  4p. 
Mais  laifrons4à  le  ton  qu*à  Tes  brillans  ouvrages 
Ht  le  plat  agrétuenc  de  tes  vains  badinages. 
Parlons  dçs  maux  (ans  fin  que  ton  fens  de  travers  , 
Source  de  toute  erreur  ,  fema  dans  rUniyers  : 
Et  pour  les  contempler  jufques  dans  leur  naifTance  , 
iDès  le  temps  nouveau-né  ,  quand  la  Toute-pulfTaiice 
D'un  mot  forma  le  Ciel ,  T  Air ,  la  Terre  &  les  Flou  , 
N  eft-ce  pas  toi  >  voyant  le  moiule  à  peine  éçlot  u 
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Qui  y  par  Téclat  trompeur  d'une  funefte  pomme , 
ït  tes  mots  ambigus  y  fis  croire  au  premier  homn^c , 
Qu*il  alloit ,  en  goûtant  de  ce  morceau  fatal  , 
Comblé  de  tout  fçavoir  à  Dieu  fe  rendre  égal  t 

i^.  De  la  manière  que  ces  mots  :  votant  le  monàê 
'i  peine  éclos ,  font  placés  dans  le  huitième  Vers  ,  ils 
y  paroiffent  poftiçnes ,  &  n'être  là  ,quc  pour  rem- 
plir la  mefure.  Ce  qui  ne  feroit  pay,  s'ils  êtoient 
£  recèdes  du  qui  par  oU  le  Vers  fuivant  commence. 
,e  feul  moïen  d*empêcher  que  de  pareils  Partieipet 
X)u  pluftôt  de  pareils  G/ro«Ji/i,  ne  rendent  la  Phra- 
fe  languiflante ,  efi  de  les  appuïer  fur  le  Relatif', 
qui  les  doit  lier ,  tant  au  Nominatif  qui  les  précède  > 
qu'au  yetbe  qui  vient  cnfuite.  On  peut  encore  re- 
prendre ici  le  Qui ,  comme  fe  rapportant  à  Monde 
«lu  lieu  de  fe  rapporter  à  toi.        •     ^  ^ 

%^.  Le  monde  à  peine  échs  eft  ici  préçifément 
là  même  cfaofe  que  le  temps  nouveau-né  du  fixième 
yers. 

3®.  Le  neuvième  Vers;  qui  s*unît  néccflairemcnt 
avec  le  premier  Hhmfliche  du  dixième ,  fait  un  Mem^ 
fcre  de  Pnrafe  un  peu  trop  traînant  ;  &  Ton  ne  peut 
nier  que  tout  ce  morceau  ne  fe  fente  de  l'âge  de 
l'Auteur,  &  que  les  Vers  n'enfoient  faits  à  force  de 
cfaerehec  de  quoi  les  remplir»  fans  que  le  Génie 
s'en  foit  mêlé. 

4^.  Mais  ce  ne  font  là  que  des  bagatelles.  Ce 
qui  marque  bien  plus  ici  l'afibiblifTement  du  Poëte, 
céBi  la  manière  brufque  àvec^  laquelle  il  pafle  de 


fwtes  de  méprifis  de  VEfprit  Humain  j  qui  conRf^ 
tent  à  prendre  une  chofepour  une  autre.  Il  falloit. 
ici  païer  d* Imagination;  8c »  trompant  le  Ledeur» 
k  conduire  avec  adccfie  du  véntablefens  du  mot 
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d'Equivoque  au  fens  abufif ,  dans  lequel  on  le  voo- 
loit  empfoïer  ;  cnforte  que ,  par  la  force  de  17/- 
lujian ,  le  Lecteur  ne  s'apperçùt  pas  qu'on  lui  don- 
noh  le  change  ;  &  qu'on  ne  lui  parfoit  plus  de  la 
même^  chofe.  C'eft  à  quoi  l'on  peut  croire  que 
Defpréaux  n'auroit  pas  manque'  dans  le  tems  de  fa 
plus  grande  force  poétique  9  pour  me  fervîr  de  les 
propres  termes  ;  &  c*eft  une  raifon  qui  peut  faire 
regreter,  qu'il  n'ait  pas  compofé  trente  anspluôôt 
cette  •y^^ir*,  dont  le  Plan  ,  à  mon  avis,  eft  très-ingé- 
nieux. 

y*.  En  blâmant  la  Tranjîtion  vicîeufe  de  cet 
endroit ,  je  dois  avertir  que  c'eft  dans  toute  la  Pièce 
la  (eule ,  qui  foit  r^réhenfible. 

lïl.  Page  a42.  Vers  69. 
Oui  »  de  tes  noirs  complots  &  de  tatrifte  rage  > 
le  çcnrc  îiumain  perdu  fut  le  premier  oavrage. 
Et  bien  que  l'homme  alors  parût  û  rabaiflîî  , 
Par  toi  contre  le  Ciel  un  orgueil  infenfé. 
Axmant  defes  neveux  la  gigaateCque  engeance  ^ 
Dieu  réfolut  enfin ,  terrible  en  fa  vangeance  , 
Uabifmer  fous  les  eaux  tous  ces  audacieux. 

1*.  Dans  le  troifième  Vers  lenaat,  T Hommes 
quoique  l'Auteur  entende  par  là  le  pr entier  I^hmme^ 
qu'il  a  nommé  plus  haut,  ne  pcHit  être  pris  qu'abfo- 
lument  ;  parce  que  le  Terme  colhSif  -de  'Genre  Hur 
puim^  placé  dans  le  Vers  précèdent,  détermine  né- 
irefikirement  ce  mot  f  Homme  ,  à  n'avoir  ici  quç  1^ 
figtùfication  abfolue  ;,  ou  collective.  Le  Genre  Hu^ 
tnain  &c  PHomme  {ont 'donc  vtécitémtnt  la  mèmis 
chofe  dans  ces  4eux  Vers.  Iliuit  de  cette  ob£erva- 
tion  qtt  dans  ie  cinquiètne  Vers  tl  favit  psœ ,  fes  ne^ 
t^0flAEr,^entdndre  les  neveux  duGewre  Humain.  Ce  qui 
Ae|>aikt  £9f  noer  qu'fm  Um  stènàtjSx,  li^icttH. 
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1^.  Encore  un  peu  d'attention  pour  le  membre 
de  Phrafe  contenu  dans  ces  deux  Vers. 
Par  toi  contre  le  Ciel  un  orgueil  infenfé 
Armant  de  Tes  neveux  la  gigantcfque  engeance. 

Le  Nominatif  xjvi  orgueil  n'a  point  ici  d'autre 
Verbe,qui  marche  à  fa  fuite,que  le  Participe  armant. 
Le  Verbe 'i  qui  vient  enfuite,  a  fon  ^owiwaf  if  parti- 
culier: Dieu  réfolut  enfin.  C'eft  donc  ici  ce  qu'on  aj)- 
pellc  en  Latin ,  Y  Ablatif  abfolu.  Ce  tour  eft  admis 
dans  nôtre  Langue,  &  je  n'ai  garde  de  le  blâmer.  Je 
n'en  parle  que  pour  avertir  qu'il  le  faut  emploïer 
rarement ,  parce  qu'il  rend  fouvent  les  Phraies  oi| 
languiffantes  ou  louches.  Defpréaux  s'en  (tït  afles 
fréquemment  dans  cette  Satire  ;  &  c'eft  ce  qui  fait 
paroître  longs ,  quelques  endroits',  qui  pourtant 
ont  toute  la  pre'cilîon  qu'ils  dévoient  avoir. 

Si  ce  Tour  eft  trop  fréquent  dans  cette  Satire , 
il  le  faut  imputer  à  l'âge  de  l'Auteur.  J'ai  remarque, 
que  les  Jeunes  gens  oc  les  Vieillards  en  font  ufage 
volontiers ,  en  écrivant  ;  les  premiers ,  parce  qu'ils 
voient  tout  à  la  fois  ce  qu'ils  ont  à  voir ,  qu'ils  n'en 
favent  pas  encore  afTés  pour  partager  leurs  penfées 
en  différentes  Phrafes  faites  pour  aller  avec  grâce 
à  côté  les  unes  des  autres;  Se  parce  que,fortant  ftaîr 
chement  de  leurs  études ,  il  eft  diflScile  qu'ils  n'em-- 
jploïent  pas  un  tour ,  que  la  Langue  Latine  leur  a 
rendu  familier  :  les  féconds ,  parce  qu'ils  ne  voient 
plus  les  Objets  que  fucceffivemeht  ;  qu'ils  voient 
trop ,  pour  ainfi  dire ,  comment  il^  fe  lient  les  uns 
aux  autres  ;  8ç  que  tout  naturellement ,  à  moins 
qu'ils  ne  fe  tiennent  fur  leurs  gardes,  ils  mettent  fur 
le  papier  leurs  idées  dans  le  même  enchaînement 
de  mots,  avec  lequel  elles  fe  prefentent  à  leur  efprit. 

IV.  Page  >4»*  Vers  80. 
Chex  les  mortels  rcftans .,  encor  tout  épercbs.    ^ 
Il  s'agit  de  la  Famille  de  No'é  fauvée  du  BbâtigCt 
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Je  crois  qu*en  accufant  ces  '^Mortels  rejlans  ,  de  ph'* 
titudt  y  on  ne  court  pas  rifque  de  paiTer  poux  être 
trop  difficile. 

V.  Page  244.  Vers  12^. 
Qac  tyranniques  Rois  cenfçz  grands  Pçïitiquçs. 

Par  Rois  t'vranniques ,  rÀuteur  entend  dés  Aofi 
qui  ft  comportent  en  Jhrans.  UAdjeSif  Tiranhi- 
<l\jE  ne  me  paroit  pas  fufceptible  de  cette  accep- 
tion. Les  Adje^ifs  formés  des  Noms  Appeîlatifsy 
qui  ne  s*attribuent  qu'aux  Perfonnes,  né  peuvent 
«'appliquer  qu'aux  ebofes  ;  parce  que  ces  AdjeSlifi^ 
ne  ugnifieht,  que  ce  qui  efl  convenable  à  ceux  à  qu^ 
l'on  peut  donner  les  iJoms  Appellatifsy  qui  leur 
fervent  déracine.  Ainfî  du  iipot  Tiraw  ,  N(nn  Appel-^ 
I^ti/applicable  feulement  aux  Perfonnes,  on  a  for- 
mé  TiiayôSif  TiRANNiQUE,qui  iignifie  à.la  Lettre^ 
convenable  a  un  Jiran,  Ainj^  des  Koii  thranniques 
veulent  dire  des  Rois  convenables  a  tin  Tiran  ;  cci 
qui  ne  s'entend  pas  d'avantage  que  fi  l'on  difoit  de^ 
!Tirans  Roïa.ux. 

VI.  Page  %4i.  Vers  12^. 

On  voit  en  mille  endroits  leurs  hontcufes  ftatu'es; 
Pour  le  plus  vil  ufage  utiUmçnt  &nduës  , 
Et  gémir  vainement  >' Maris ,  Jupiter  ,  Venus  , 
Urnes ,  Vafcs ,  Trépiés ,  vils  meubles  devenus, 

1^.  Fof^d^ës  étant  au  Participe  ^  VÉtf  qui  le  fuîti 
i^evoit  amei^er  un  autre  Participey&c  non  pas  cet  /»-* 
fnitif,  ge'mir.  je  parlerois  ridiculement  fi  je  difois  : 
3'aî  vu  Pierre  pleurant ,  &  Paul  rire.  Il  faudrôit  ; 
p*  Paul  riant.  Mais  n*infifions  pas  trop  fur  une  petitd 
|néxaaitude  de  Sintaxe.  '  ' 
'  :t  V.  Les  deux  premiers  Vers  en  difoient  afles  • 
d*autant  plus  qu'ils  font  imn^édiatement  précè- 
àés  de  ces  deux  autres  aifés  durs,  mais  qui  font 
^xcufés ,  parce  qu'ils  offitnt  une  Image  expriméitt 
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Des  fupecbes  Autels  ,  à  leur  gloire  dreffez , 
Tes  ridicules  Dieux  tombèrent  rcnverfez. 
Il  ^toit  inutilcypour  faire  une  nouvelle  îm^ge ,  d'a- 
jouter encore  deux  mauvais  Vers,  qui  pe'cnent  par 
plus  d'un  endroit.  Ils  font  extrêmement  durs,  fie 
rien  tf  en  rachète  la  dureté.  Dans  le  premier  : 
Et  gémir  vainement ,  Mars  ,  Jupiter  ,  Venus  , 
On  peut  pafler  YInverJion.  C'eft  le  Nominatif  a^ths 
te  Verhe;  &  les  Po'étes  ont  droit  d*en  ufer  amC. 
Maïs  pour  YInverfion  du  fécond  Vers  elle  me  pa- 
roît  infupportable. 

Urnes ,  Vafes ,  Trépiés  ,  vils  meubles  devenus. 
Je  fais  que  Tlffage  permet  de  dire  en  Vers,  vih 
meubles  devenus  y  pour  Revenus  de^mts  meubles.  Mais 
cette  Tranffofiîion  étant  une  licence  accordée  aux 
Poètes <i  il  me  fèmWe  que  c'eft  la  porter  trop  loin, 
que  d'accumuler  plufleurs  Subjlantifs  fuivis  d'un 
Nom  générique ,'  oui  les  renferme,devant  le  Partici' 

f^e ,  qu'ils  devroient  fùivre  tou§.  AJQutés  à  cela  que 
e  mot  Fafes 9  ûguxe  mal  ici,  parce  qu'il  eft  auiïï 
Çénérique  par  rapport  aux  mots  à!Uirnés  8c  de  Tré^ 
jpiw,  qui  font  des  efpèces  de /^4/èj. 

VU.  Page  250.  Vers  207. 
Mais  à  quoi  bon  ici  du  profond  des  Enfers  , 

Je  ne  fais  pas  fi  ^  du  profond  des  Enfers ,  pour ,  du 
fond  des  Enfers ,  eft  une  Expreflion  Françoife  : 
inais  j'ai  peine  à  le  croire.  En  faifant  attention  au 
f^erbâi  que  le  Poëte  joint  à  cette  Expreflion,  elle 
in'eii'  paroitra  que  plus  extraordinaire.  Voici  la 
Phriàfe  :  A,  quoi  bon  rafpeller  ici  du  profond  des  JBw- 
fers  Ariuéètç. 

VIII.  Page  ^50.  Vers  xi4- 
£t  bornons  nos  regards ,  aux  troubles  fanatiques  , 
Que  ton  horrible  fille  ici  fçuc  émouvoir , 

lOjsm  ce  d^^tn\çt  Vers  iq  y  eut  dire  :  en  Frfi»cff  d^pn^ 
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ce  Pais  y  dans  ùe  Rotaume-cu  Dans  le  Vers  %oj,  c*ell« 
à-dire»  huit  Vers  plus  haut ,  8c  dans  la  même  fuite 
de  difcours»  ici  fignifie  aSuellement  ,  dans  ce  mo' 
ment^ci.  J'ignore  fi  le  même  Adverbe  peut  être 
mis  en  deux  endroits  fi  voifîns  l*un  de  Tautre  dans 
deux  acceptions  auffi  différentes ,  que  d  être  dans 
VvLti  Adverbe  detemsy  &  dans  Tautre  Adverbe  de 
If  eu.  J'ai  bien  peur  que  le  mot  ici  ne  fe  trouve  dans 
les  deux  endroits ,'  ou  du  moins  dans  l'un  des  deux, 
que  pour  fournir  deux  Sillabes. 

IX.  Page  %$o.  Vers  %%6. 
Qu*ea  Automne  on  ne  voit  de  bourdoonans  in(ê£^es 
Fondre  fur  les  raifins  nouvellement  mûris. 

ISEfithète  bourdonnans  peint  fort  bien ,  &  jé 
n'ai  garde  de  la  blâmer.  Il  me  femble  feulement 
qu'elle  devroit  fuîvre  le  mot  InfeSles^Sc  non  le  pre'- 
cèder.  Un  favant  Académicien  (a)  ,dans  des  Remar^ 

Îluesfur  R  AciNE,avertit,en  quelque  endroit,gue  parmi 
es  AdjeSifs  il  y  en  a  qui  doivent  être  nus  devant 
leurs  Subfiamifs  8c  d'aut;;:es  après.  Il  ajoute  qu'il  fau- 
droit  pafler  en  revue  tous  les  AdjeSlifi  de  la  Langue 

{>our  afGgner  à  chacun  fa  place.  Quelques-uns  ont 
eur  marche  réglée  par  FUfage  dans  un  nombre  de 
Phrafes  confacrées ,  8c  l'on  n'eft  pas  maitre  de  les 
y  placer  ou  l'on  veut.  Ce  n'eft  pas  de  ceux-là  ,  qu'il 
s'agit.  Il  eft  queftion  de  trouver  une  Règle  géné- 
rale, qui  fane  connoître  dans  quel  cas  VAdjeSif 
doit  aller  devant  »  ou  quand  il  doit  aller  après. 
Voïons  fi  nous  l'aurons  trouvée. 

Toutes  les  fois  que  VAdjeSlif  ajoute  considérable- 
ment à  la  Penfée ,  ou  que  ce  qu'il  offre  à  Tefprit  con- 
tribue pour  beaucoup  à  rimage,que  Ton  veut  faire  ; 
il  doit  fuivre  fon  Subfiantif,  Quand  au  contraire 
c'eft  du  Subflantffmème  que  dépend,  on  la  force  dç 
la  Penfée,  ou  l'expreffion  de  limage  ;  VAdjeSlifàM 

(é)  M,  Vhhbé  à'OHvet ,  de  i*ÂCJidéixûe  Françoife. 
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aller  devant.  Enfin  lorfque  VAdjeSHfne  fait  point 
Image,  qu'il  n*ajoute  quafi  rien  à  la  Pcnfée ,  qu'il 
ne  s'emploie  que  comme  ornement;  c'efl  à  THar- 
inonie  à  lui  marquer  fa  place.  Il  peut  aller  après 
ou  devant  fon  Subfiantify  félon  que  l'oreille  en 
de'di^era.  Je  ne  propofe  cette  Règle  qu'en  trem»- 
blant,  non  que  je  doute  de  fa  vérité':  mais  psorce 
gue  je  crains  qu  elle  nç  paroifTe  aux  Poètes  un 
joug  infuportablê.  Et ,  je  l'avouerai  franchement , 
ils  n'auroient  pas  tort  de  s*en  plaindre.  Si  quelqu'un 
êtoit  a£es  de  loi£r  pour  examiner  comment  les  Ad* 
jedlifs  font  placés  dans  nos  meilleurs  Ouvrages  de 
Poëjte  ;  à  peine  fur  trente  en  trouveroit-il  deux  ou 
trois ,  qui  fuifent  à  kur  véritable  place.  Les  Poètes 
ordinairement  ne  confiiltent  à  cet  égard  que  le 
befoin  de  la  Mefiore  ou  dç  la  Rime;  &  je  veux 
croire  que  fouvent  ils  ne  peuvent  pas  faire  mieux. 
RevenDns  au  Vers  de  Dejfréaux.  J'ai  dit  que 
bûurdonnam  y  feroit  mieux  après  InfeBes  qud 
devant  ;  parce  que  cet  Adjeâif  ^  en  s'uniffanl: 
au  Verbe  fondre,  qui  commence  le  Vers  fuivant, 
feroit,  avec  ce  Verbe  ^nne  Image  entière ,  &  telle 

Îu'elle  eft  dans  la  Nature  Dites  donc  :  On  voit  les 
nfêBes  bourdonnons  fondre  fur  les  raijtns  nou* 
-vellement  mûris.  Je  les  entendrai  bourdonner  ^  ifc  je 
les  verrai  fondre  en  même-tems.  Vous  aurés  tout 
peint;  ôc  vous  ne  me  !aifflerés  rien  à  défirer  :  mais, 
fi  vous  féparésces  deux  termes ,  vous  m*o£S^és  deux 
traits  d'ttne  Inui^e^tc  non  V Image  entière ,  que  ces 
deux  traits  doivent  former.  Si  vous  dîtes  :  un  vint 
les  bourdomam  InfeBes  fondre  furies  raijtns  nowveU 
lemem  mmrisyjette  les  entens  plus  bourdonner  quand 
je  les  vois  fondre.  Votus  avés  diftrait  mon  attention^ 
en  mettant  le  Subftantif  entre  ces  deux  termes. 
•Quand  vous  dites  :  bourdonnans,  je  ne  fais  pas  en- 
core de  quoi  vom  voulés  parler  ;  quand  vous  pro- 
nqncés  £{f^$s ,  je  fenfe  au  rapport  d«  ce  Subftan^ 
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fî/aycc  VAdjéUif^  qui  vient  de  précéder  ;  8c  patHt 
ces  deux  mots  ne  peuvent  pas  faire  fur  moiFimptef- 
fion  d'une  Image.  J'en  trouve  une  à  la  vérité  dans 
fondre  fur  les  raifins  :  mais  rimpreffion  en  eft  foi- 
ble  ,  parce  que  je  fuis  occupé  du  foin  d'y  joindre 
V Image  ^  ou  plutôt  le  tratt^  qui  doit  réfulter  du  mot 
hourdonnans  »  afin  d'avoir  Vlma^e  entière  &c  telle 
/qu^elle  eft  dans  la  nature.  Or  toutes  lès  fois  que 
vous  m*obligés  de  réunir  les  difBfrents  traits ,  quj 
doivent  former  V Image  ,  c'efi  à  peu  près  pour  m^i 
la  même  chofe ,  que  fi  vous  ne  qfi*en  offriés  aucune. 

La  XIL  Satire  eft  le  fruit  de  la  vieillefTe  d'un 
Grand  Poëte  &  d'un  Homme  de  bien.  Un  Caprice 
bifarre  (a)  en  infpira  le  projet  au  Paè're-:  la  Reli- 

Îion  en  diéta  les  principaux  détails  à  ÏHomme  de 
ien. 

Gn  retrouve  dans  ce  dernier  Ouvrage  de  Def- 
fréauaç  ce  qui  fait  le  mérite  de  fes  autres  Satires,  Il 
y  peint  avec  force;  il  y  badine  avec  agrément 
Cefi  à  ce  double  coin  que  toutes  fes  Po'efiex  font 
frappées;  8c  le  mépris  que  des  Crttî^jrfiei,  telsquece 
tems  en  produit  eh  abondance ,  affeébent  de  témot^ 
gner  pour  la  XIL  Satire^  en  fait  bien  moins  la 
cenfure  »  que  celle  de  leur  Jugement  8c  de  leur 
Goût.  •        ^ 

A  ce  début  ne  penferart-on  pas  que  mon  deflem 
efi  de  mettre  cette  Pièce  au  même  rang  que  la  //• 
la  VIL  la  yiIL  8c  la  IX.  Satires?  Jz^tùis  tort 
de  le  laifler  croire.  La  XIL  Satire  ^  très-fupérieu- 
re  à  la  XL  rCtSt  inférieure  »  à  mon  avis  »  à  pas 
une  des  (ix ,  que  je  n'ai  point  nommées ,  8c  qui  font 
toutes  très-dignes  de  leur  Auteur. 

De  ces  fix,  la  X.  avec  tous  fes  défauts,  eft  fans 
contredit  la  meilleure,  8c  la  XIL  a  fur  elle  l'a- 
Tantage  d  êti^  faite  fur  un  Plan  régulier  8c  rempli 
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d«  manière  ,  qu'on  ne  trouvera  peut-être  pas  danj 
tpiite  la  Pièce  un  mot ,  qui  n*entre  néceflairement 
dans  l'exécution  de  ce  Plan.  Ceft  le  plus  vaâe  que 
Dejpréaux  ait  jamais  embrafTé.  Je  ne  prétens  pas 
qu'il  en  ait  parcouru  toute  l'étendue.  Il  aivôit  6p. 
ans, quand  il  commença  cette  Pièce , ôc«  plus  de 
71.  quand  il  acheva  dy  mettre  la  derttiète  main^ 
A  cet  âge  ,  Se  furtout  accablé  d'infirmités ,  on  a  peu 
de  reilources  du  côté  de  Tlmagination  ;  on  eft 
prefque  toujours  réduit  au  feul  fion-Sens..  CeSi 
donc  ici  le  Bon-Sens ,  qui  doit  dominer.  H  y  do-* 
mine  en  efiPet;  de  forte  cependant  qu'^n  y  regar-» 
4ant  de  près,  on  verra  dans  cet  Ouvrage  plus  d'I^ 
magination ,  que  dans  aucun  autre  de  nôtre  Poëte* 
Mais  il  faut  dire  tout;  c'eA  dans  la  création  8c 
dans  l'arrangement  du  Plan ,  que  l'Imagination  rè- 
gne, ï-e  Bon-Sens  s'eft  chargé  de  l'exécution.  De 
là  vient  qu'on  y  voit  moins  de  traits  frapans,.  que  - 
dans  la  X.  Satire  :  mais  on  y  trouve  plus  de  jufiefTe 
dans  les  Idées,  plus  de  corredion  dans  le  Stile, 
plus  d'exaâltude  dans  la^Verfîfication ,  quoiqu'elle 
ibit  un  peu  languiiTante  en  certains  endroits  6c 
quelquefois  un  peu  dure.  Pexplique  ce  que  je  viens 
de  dire  par  rapport  aux  Idées.  La  jufiefle*  n'en  eft 
que  relative  au  fens,  dans  lequel  le  Poète  prend  le 
mot  d'Equivoque.  La  Définition ,  qu'il  en  fait  dans 
fon  Avertijfement  {a)  ,  étant  une  fois  admife, 
elle  donne,généralement  parlant, à  toutes  les  Idées 
de  la  Pièce  la  forte  de  juftelTe,  qui  leur  elV  né- 
ceffaire  ;  &  ,  fi  par  hafard  quelques-unes  n'en 
avoient  pas  fuffifamitient ,  ce  ne  fèroit  pas  un  re- 
proche à  faire  à  l'Auteur,  fa  Satire  nefiant ,  comme 
il  le  dit  lui-même ,  (h)  quun  pur  jeu  d'ejprit,  où  îl 
ferait^  ridicule  d*exiger  une  précifion  géométrique  dtf 
fenfées  &  de  paroles. 

(d)  ^vtrtilftmiHt  fur  U  XiJ»  Satkt  «  Tppie  1,  P(IS&  X^Of. 

{b)  Ibid. page  ft&s. 
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J*oubliois  un  autre  avantage  de  la  XIL  Satin 
fur  la  X.  6c  fur  la  plufpart  des  Poëjies  de  l'Au- 
teur. C*eft  que  toutes  les  Tranfitions,  à  la  réfer- 
ve  de  celle  que  j'ai  cenfurée  ci-devant  dans  la  Re- 
marque  IL  font  d'autant  plus  heureufes  ,  qu'elles 
font  moins  irecherchées.  Une  matière  le  conduit, 
comme  par  la  main,  à  la  matière,  qui  vient  enfui- 
te  ;  8c  même  il  feroit  difficile  de  trouver  rien  de 
plus  adroit  que  la  manière,  dont  il  pafle  du  Faux 
Zèle,  qui  produit  toutes  les  horreurs  des  Guerres 
de  Religion ,  aux  abfurdités  de  la  Morale  relâchée. 
Le  ridicule  de  la  Probabilité  lui  fournit  une  Tranfi" 
tiott  auffi  fine  que  naturelle. 


REFLEXIONS    CRITIQUES 
fur  les  E  p  î  T  R  E  s  de  D  e  s  p  r  e*  ^  u  x. 

Nous  avons  remarqué*,  (  i  )  dans  les  Réflexions 
fur  les  Satires ,  la  difFe'rence  qu'il  y  a  entre  les  Sa- 
tires  y  que  Deffréaux  a  compofées  dans  fa  jeuneffe, 
ou  dans  un  âge  plus  avancé.  Ses  Epttres  diffèrent 
aufïi  entre  elles,  &  ne  font  pas  également  foute- 
nues;  cependant  les  dernières,  qu'il  a  compofées 
étant  fort  vieux,  confervent  beaucoup  de  vigueur 
&  de  netteté,  fans  doute  (i)  à  caufe  des  Sujets , 
qui  roulent  fur  la  Morale.  Les  leçons  d'un  Homme 

R    E    M   ji   R   Q»tr   E    S. 

(  I  )  dans  Us  ^fliXMntfur  Us  Satires,']  L*Autcur  dît:  dans  là 
doM:(.ièm9  I(éfiexUn, 

(  1  )  i  caufe  de%  Sufets  ,  ^M»  ronUrit  fur  U  MoraU,  ]  Nôtre  Critique 
donne  une  FaufTe  raifon  de  la  bonté  des  dernières  Epitres  de  Def^ 

friaux,  La  Xll,  ne  doit  point  être  Tobjet  de  fes    réflexions.  A 
'ezcoption  des  trois  adreflées^au  Roi  >  les  autres  ont  pour  obiec 
iiuclques  poincf  de  Morale  t  U  les  dernières  n'ont  fui  les  pccmii- 


r 


^ 
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dé  bien,  font  plus  aufières  fur  le  déclin  de  Tâge  : 
mais  elles  font  plus  naïves.  (  $  )  Il  les  donne  avec 
plus  de  nobleiTe  \  parce  qu'il  les  fent  avec  plus  de 
force;  au  lieu  que  (4)  le  chagrin  d'un  Vieillard 
devient  caufiique  dans  la  Satire ,  6c  fon  enjoûment 

tes  aucun  avantage  à  cet  égard.  La  X.  i  proprement  parler ,  ne 
renferme  aucune  leçon  ;  &  inXI,  qui  roule  fur  un  fonds  moral , 
A'eft,  à  la  bien  prendre,qu'un  pur  badinage.  Ainfî  l'on  peut  dire 
avec  vérité  que  l'âge  n*a  /icn  fait  gagner  chés  De/préaux  à  la  Mo» 
rate  ,  &  que  c*eft  principalement  dans  Tes  premières  BpUrts ,  qu'il 
a  fu  la  traiter. 

(  3  )  //  les  donne  trvec  plus  de  nobleffe  ,  &c.  ]  Tout  ce  que  It  Cri^ 
f*4»e  dit  des  avantages ,  que  l'on  a  dans  la  Vieillefle  ,  pour  parler 
àc  Morale,  ne  mérite  aucune  attention.  Il  n*e(l  ni  généralemenc 
ni  même  ordinairement  vrai,  que  la  VieillelTe  procure  ces  avan^ 
tages.  Elle  fait  fentir  plus  vivement  le  prix  des  Vérhés  de  la  Mo- 
fale  ;  elle  en  fait  parler  avec  pliis  d'énergie ,  avec  plus  de  force  , 
d'un  ton  plus  perfuafîf  &  plus  perfuadé  ,  fi  je  puis  m'exprimec 
ainfi  :  mais  elle  ne  donne  point  la  nobleflè,  que  l'on  n'auroit  point 
eue  dans  un  âge  plus  jeune  ;  &  ,  loin  qu'elle  ajoute  quelque  chofe 
à  celle  que  l'on  avoit  autrefois  ,  il  n'eft  que  trop  confiant  qu'elle 
la  diminue.  Les  dernières /'o^^tf^  de  Defpréauje,  comparées  aux  pre- 
mières ,  en  foùrniflcnt  la  preuve  ;  &  ,  félon  l'ordre  de  la  Nature ,  il 
en  doit  être  ainfi.  La  Nohleffe  du  Stile  ,  car^  il  ne  s'agit  ici  que  de 
celle-là ,  n'eft  point  une  chofe  qui  s'acquière.  C'eft  un  préfeat  de 
là  Nature ,  que  le  travail  perfeûionne  :  mais  qui  dépend  biea 
plus  de  V Imagination  que  du  Jugement, .  Cette  Nobleffe  a  des  degrés  , 
éc  ne  fe  maintient  au  plus  haut  qu'autant  que  ^Imagination  con- 
ferve  tout  fon  feu.  Quand  celle  ci  fe  refroidit  t  l'autre  s'abaifie 
infenfiblement.  Je  ne  dirai  pas  dans  li  même  proportion.  L'habi- 
tude ,  qui  tient  lieu  d'une  féconde  Nature  ,  s'oppofe  à  fon  entière 
dégradation.  Jeune  ,  on  écrivoit  avec  toute  la  Nobleffe  imagina- 
ble :  Vieux ,  on  écrit  encore  avec  quelque  Nobleffe, 

(  A  )  )  le  chagrin  d'un  Vieillard  &c.  ]  La  caufticité,  naturelle  aux 
Vieillards ,  peut  fort  bien  n'être  pas  un  Vice  pour  la  Satire,  Elle 


ûé  font  pas  des  Ouvrages  de  fa  Jcuneffc.  Son  Enjoûment  eft  il  pué- 
ril >  Eft  il  déplacé  ?  Je  veux  qu'il  n'ait  rien  fait  en  ce  genre  dans 
une  au(fi  grande  vieillefle  que  Defpréaux^  qui  mit  fin  à  l'âge  de  plut 
de  71 .  ans  â  fa  XII,  Satire  ,  qu'il  fut  trois  ans  â  corriger  :  mais , 
iî  l'enjoâment  de  fes  premiers  Ecrits  êtoit  venu  du  fonds  de  fon 
tempérament ,  &  non  de  la  réflexion  »  auroiton  eu  droit  de  lui 
reprocher ,  qu'il  avoit  dans  fa  vieilledè  un  enioàment  déplacé  \  Les 
ttâltf  cDJ^ués  font  plus  ciiiei  dams  fes  deraiers  Ecrits ,  que  daas  lit 


\ 


à 
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puéril  y  parce  qu'il  eft  ordinairement  déplacé.  ]4 
ne  parle  point  ici  ^  de  la  dernière  Epitre  ;  parce 
qu'elle  traite  un  fujet ,  auquel  il  ne  me  convient 
pas  de  toucher.  Mais  les  onze  autres,  qui  font  à 
nôtre  portée,  peuvent  fans  témérité  être  eistcmaéei 
à  fond. 

Les  Sujets  en  font  partagés  entre  la  Morale ^U 
Critique  8c  la  Louange.  La  Morale  en  eft  belle,  la 
Critique  judicieufe  :  mais  la  Louange  n'y  eft  jpai 
bien  maniée  par  tout.  Les  trois  Efttres  adxeÈct 
au  Roi. Louis  XIV.  contiennent  des  traits  bardis 
8c  desExpreffions  flateufes  mêlées  à  quelques  fautes 
de  jugement.  La  IVé  qui  eft  la  plus  pompeufe  pont 
l'Harmonie  des  Vers,  (5)  eft  auiK  la  momdrepoiif 
le  projet.  La  Fidion  du  Rhin  n'eft  point  amenée. 
Ce  n'eft  pas  une  raifon  de  traiter  un  événement 
d'une  manière  fabuleufe  ,  parce  qu'il  pàroit  in" 
croïable.  L'exorde  de  cette  Efitré  fent  la  Décla- 
mation, auffi  bien  que  la  fin,  qui  eft  ennuïeufé 
par  le  jeu  de  mots,  qui  en  £ait  le  dénoùment^  8c 
ce  dernier  Vers  : 

Je  t*attens  daâs  deux  ans  aux  bords  de  i*HeIlèfponc ,  , 
jette  Defpréaux  dans  le  ridicule,qu'il  avoit  reproché 
aux  Poëtes  médiocres  .- 

autres;  mais  ils  nV  font  pas  plus  puérils  ;  U  fa  XI  r,  SétirecïU^ 
même ,  donc  les  détails ,  marquent  û.  bien  le  déclin  de  Ton  Génie 
Pofe'tioue  y  en  même-temsque  It  Plan  en  eft  peut-être  l'idée  la  plas 
enjouée  qu'il  ait  jamais  eue  :  fa  XII,  Satire  ,  dis-je  ,  n*a  rien  qui 
foit  auili  puéril.que  les  deux  derniers  Vers  de  la  déHnicionde  la  Sa- 
gede  dans  la  f^IJI.  Satire,  Ain(î  nôtre  Cenfeur  pouvoit  rupprimec 
cet  entadement  de  réflexions ,  par  lequel  il  commence.  Elles  font 
mal  liées  l'une  à  l'autre  ;  elles  portent  â  faux;  flc  Tapplicatioa  » 
qu*on  clTaieroic  d'en  faire  à  DeffriaMt  ^  n'auroic  iamais  aucuns 
iuftefle. 

(  ^  )  eft  attffi  la  moinére  pour  le  projet,  J  II  eft  vrai  que  cette  Bpitrt 
n'a  rien  d'ingénieux  dans  Ton  projet.  La  Defcription  dii  ^aÂagt 
du  Rhin  eft  un  Morceau  détaché^  qui  ne  Te  trouve  èncUTi  dans  cetta 
Spitro ,  que  parce  que  If  P9'€$t  l'a  voulu* 
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(6)  N'avons-nous  pas  cent  fois  en  faveur  de  la  France  , 
Comme  lui  dans  nos  Vers  pris  Memphis  &  Bizance. 
Le  paflagedu  Fleuve  eft  biende'crit;  les  difiërens 
Généraux  y  font  loués  avec  art:  (7)  il  ne  s'eft 
écarté  que  (ùr  le  fujet  du  Roi* 
(  8  )  Louis   les  animant  du  feu  de  fon  courage  > 
Se  plaint  de  fa  grandeur  qui  Fattache  au  rivage 

La  Grandeur  du  Roi,  ed  pareille  occaiion,  né 
l'attache  pas  au  rivage;  elle  le  porte  bien  pluâôt 
à  l'autre  bord.  Louis  XIF.  avoit  beaucoup  de  va- 
leur: mais  fes  Courtifans  la  rendoient  inutile  pat 
le  faux  empreffement,  quils  avoient  à  Téloigneiî 
de  rA6tion.  On  ne  voit  que  trop  de  ces  flateurs 
zélés  ,  plus  occupés  à  répréfenter  le  danger  à 
leurs  Supérieurs ,  que  portés  à  s'y  expbfer  eux-mê- 
me.  (p)  Deffréaux  prend  ici  le  change  ;  un  Hommo 
d'efprit  >  comme  lui ,  ne  devoit  pas  s'y  tromper. 

R  £  M  A   R    q^   U   J^   Sé 

\    if»)  ïta'vons-nous  pas  cent  fois  Sec,  ]  Eph]  I,  Vcts  i< .  T.  I.  J).  \6Îi 
{•j)  Une  s^efl  écarté  tjuefur  le  fujet  dn  ^oi,  3  Je  ne  {aurois  devine^ 
i:c  que  le  Verbe  :  il  s*ejl  écarté,  peut  HgniHer  ici. 

(  8  )  LcHÎs  Us  animant  &c,  J  Eph.  /r.  Vers  1x5.  Tome  I.  p.  j  i  ç. 
•  (  9  )  Defpréaux  prend  ici  le  change  i  ]  1  **,  J'ai  bien  peUr  que  Ce 
tic  foie  le  Cerifenr ,  qui  prenne  le  change.  Sa  réflexion  me  paroîi 
abfolumem  faufTe.  Elle  n'eft  appararaent  fondée  que  fur  la  mau- 
vaifc  interprétation  ,  qu'il  donne  au  mot  Grandeur.  Ce  terme  efl 
conllamcnt  équivoque ,  Ôc  fa  véritable  acception  eft  toujours  dé- 
terminée par  la  place  ,  qu'il  occupe.  On  ne  lauroit  douter  qu'il  nâ 
fignifie  ici ,  le  rang  ,  Vétat  du  l{pi.  Le  Ctnfeur  ,  par  fa  réflexion  ,  pa- 
toît  le  prendre  dans  le  fens  de  magnanimité ,  d'élévation  de  l*ame4 
C'cft  Véléx>ation  de  l*ame  ,  la  magnanimité ,  qui  dans  une  occatîoH 
pareille  à  celle  du  Pafîage  du  Rhin  n'attache  pas  un  Prince  anri'va»' 
ge  :  mais  le  porte  bien  pludSt  à  l* autre  bord,  C'eft  cette  même  élé-va- 
tion  de  l'ame  ,  cette  même  magnanimit-é ^  qui  fait  que  LoUiS  animant 
Ces  Troupes  du  feu  deftn  courage  y  fe  plaint  de  la  grandeur  de  fon  rang 
qui  Rattache  au  ri-vage  ,  qui  l'empêche  de  fe  jetter  dans  le  Fleuve  « 
conlime  tant  de  braves  gens  ,  &  de  le  traverfer  à  la  nage* 

z°.  Ce  n'eft  point  la  raifou  >  c'rft  la  malignité  feule  >  qui  met 
fur  le  comte  de  la  Flaterie  l'empreflement ,  que  les  Courtifans  tér- 
moignent  pour  la  confervation  de  la  perfonne  de  leur  Roi.  Dans 
leur  nombre  il  peut  s'en  trouver  >  qui  ne  foieiit  que  des  l^lateurs  1 
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Là  VIÏL  Ef  itre  àdreflee  à  Louis  XlV.  fait  voit 
les  véritables  tranfports  d*un  Homme  tccohnoif- 
fant ,  qui  ramène  pourtant  la  louange  à  des  idées 
juftes.  (lo)  Il  iauroit  du  éviter  de  parler  au  Roi 
de  l'es  démêlés  avec  les  autres  Voëtes  ;  il  pouvoir 
Tentretenir  de  fujets  plus  relevés.  Une  matière  tii- 


E   M    A   n    il   V   E   s. 


nais  il  en  peut  erre  auâi ,  qui ,  dans  un  moment  pareil  à  celui 
dont  il  s'agit,  ne  foicnt  occupés  auc  du  befoin  de  l'Etat.  S'il 
eft  confiant  ,  pir  une  infinité  d'Aemplcs  funeftes  ,  que  la 
perte  d'un  Général ,  cil  la  plus  grapde  qu'une  Armée  puiOe  hiire, 
^  qu'elle  traîne  à  fa  luit^  une  foule  de  malheurs  ;  combien  celle 
d'un  Souverain  peut-cile  être  d'Une  conféqlience  plus  dangcreufeî 
VoiU  pourquoi  les  Peuples  demandent  que  leurs.  Rois  ne  s'expo- 
fent  point  témérairement  \  &  que  fe  contentant  d'être  l'ame  dei 
entrcprifes ,  ils  n*eiî  partagent  les  dangers  que  dans  ces  occafîooi 
rares ,  où  l'impreAflon  de  leur  exemple  eft  feule  capable  de  réta- 
blir  des  affaires  déTefpéréej.  Nôtre  Nation  en  particulier ,  en  ren- 


remprelTement  des  Courtifans  de  Loms  XïV,  i  veiller  à  fa  conser- 
vation f  à  l'empêcher  de  fe  précipiter ,  comme  un  fîmple  Fantàf*- 
ûh  ^au  milieu  dii  péril.  Lia  réflexion  du  Cenfeurcù.  auffi  faufle  qu'el- 
fe eft  dérobligcantc  pour  des  Gœurs  François.  Le  Souverain  doit 
le  rendre  aux  dcfîrs  de  fcs  Peuples  ,  pendant  qu*^au  fond  de  l'an» 
fon  courage  le  fait  gémir  de  ce  que  fa  Grandeur ,  de  ce  que  fpn 
rang ,  fon  état  de  SoH-oerain  l'empêche  de  participer  en  perfonnc 
à  toutes  les  aâions  de  courage  ,  que  fa  préfence  fait  faire  à  fcs 
^Troupes.  Les  deux  Vers  de  D^préaux  difent  tout  ceta.  La  Penfée, 
prifc  daps  fon  vrai  point  de  vue  ,  en  eft  juftc  j  elle  eft  rendue  afçp 
exactitude  i  &  le  juçcmenç ,  que  le  Cenfeurta  porte,  peut  "pafct 
pour  un  exemple  ,remarquable  de  mauvaife  Critique. 

(  I O  )  //  auroit  du  ét/iter  de  parler  au  l{oi  de  fes  démêlés  a-vec  Us  atu 
rres  Poètes  \'\  Pourquoi,  fi  le  Roi  s'en  amufoit  ?  Defpréaiut  ne 
l'eut  pas  rifqué  ,  s'il  eût  craint  d'ennuïer. 

(il)  &•  s'éloigne  de  la  bienféante  &•  du  génie  de  l'Epitre  ,  &c.  ]  Ré- 
'flexion  vague,  &  qui  n'apprend  rien.  VEphre  eft  une  Imitation  de 
la  Lettre  ,  &  celle  ci  l'eft  de  la  Cowverfation,  En  partant  de  ce  prin- 
cipe ,  on  trouvera  fans  peine  quel  eft  le  Génie  de  VEpttre  ,  &  quelle 
efpcce  de  fcïew/^-Jwce  elle  doit  obferver.  Ces  conféquences  dévelop- 
.pées-  |eront,  voir  combieij  le  Cenfeur  raifonnc  faux  en  cet  endroit. 
D'ailleurs ,  en  lui  païlaâc  (esloaxrmes  pour  vraies ,  on  fera  toi»- 
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(  1  ft  )  Le  Difcours,  qui  eft  à  la  tête  de  fes  Satires  $ 
donne  dans  le  même  iléfaut.  14  y  fait  THiftoire  des 
affaires  du  ParnafTe ,  6c  montie  plus  de  vivacité 

jours  en  état  de  lui  montrer ,  qu'il  en  fait  une  fauITe  appUcation  à 
la  ^III.  EpUtt  de  I^/préâux, 

(il)  Le  Difcours  ,  tjui  eft  â  U  tète  de  fes  Satires  ,  donne  dans  te  mi^ 
me  défaut.  ]  Le  Cen/eur  veut  dire  t  que  ce  Difcours  traite  untmaùère^ 
qu'il  lui  plaît  d'appcller  triviale  ,  &  que  le  Poéie  devoit  entretenir 
le  Aoi  de  fujets  plus  relevés.  Je  crois  encore  cette  Critique  fa^flê. 
Le  Dijcoufs au  J(fii  ne  fut  fait  que  pour  meure  fous  la  proteâion  du 
Prince  les  Satires ,  qui  le  fuivent.  Il  eft  proprement  lui-même  iin^ 
Satire  y  difïèrant  des  autres  feulement  parle  Stile  en  quelques  en- 
droits. C'eft  une  forte  d'Ouvrage  qui  n'cft  point  aftrcint  à  des  rè- 
gles ,  qui  lui  foieiK  propres ,  &  qui  dépend  entièrement  du  capri- 
ce de  fon  Auteur.  Defpréaux^mïtcc  Difcours  à  la  rctc  de  la  première 
Edition  de  fes  Satires  en  1 666.  C'en  eft  comme  la  Préface  ,  en  ce 
qu'il  fait  connoître  le  caraâère  des  Ouvrages  ,  qui  le  fuivent ,  & 
qu'il  en  donne,  pour  ainfi  dire  ,  un  avant-goût,  L'Auteur  y  faïc 
l'Hifloire  du  Parnafe  ,  puifqu'il  plaît  iuCenfaur  de  s'exprimer  tin- 
fi.  Mais  comment  la  fait-il?  Il  s'excufe  de  ce  que  trop  jeune,  èc 
trop  foible  encore ,  il  n'ofe  entreprendre  de  louer  le  Roi ,  dans 
U  crainte  de  n'y  pas  mieux  réuflîr  que  tant  d'autres , 

Qui  dans  ee  champ  d^honneur  ,  où  le  gain  les  ameine, 
Ofent  chanter  Ton  Nom  fans  force  &  fans  haleine  , 
Et  tjui  vont  tous  les  jours  ,  d'une  importune  voix  , 
T*ennuyer  du  récit  de  Tes  propres  exploits  , 

dit-il  au  Roi.  Quoi  de  plus  ennuïeux  ,  en  effet,  que  celui  qui  re« 
vêtant  l'Eglogue  d'un  Stile  pompeux ,  commence  par  s*éien«Ècloa^ 
gucmcnt  fur  fes  rares  vertus  î 

Et  mile  ,  enfe  vantant  foi-même  ^^out  propos  , 

Les  louanges  d*un  E-at  à  celles  d'un  Héros  ; 
OU  cet  autre  qui ,  fe  fatiguant  â  polir  fes  Vers  ,  8c  les  retouchant 
fans  celle  ,  trouve  ,  par  le  grand  &  nouvel  effort  d'un  Efprit,  qui 
n'a  point  de  pareil  ,  le  moïcn  de  finir  un  Sonnet  en  comparant  le 
Monarque  au  Soleil  ?  Tous  ces  Auteurs  font  méprifés  fur  le  Par* 
nafle  ,  &  fe  croient  pourtant  les  difpcnfatcurs  de  l'Immortalité  , 
pendant  que  leurs  propres  Noms  refteroient  inconnus  fans  l'é- 
clat de  celui  qu'ils  célèbrent.  On  ne  doit  pas  cependant  les  blâ- 
mer du  deffein  t  qu'ils  ont  de  plaire  au  Koi.  Mais  peut-on  foufirir 
3 n'en  louant  mal ,  ils  croient  avoir  fait  des  Vers  pour  avoir  rimé 
es  Mots? 

Pour  chanter  um  ^ugufîe  ,  il  faut  être  un  Virgile, 

Voilà  pourquoi  ,  nouveau  fevri  fur  le  jftont  des  neuf  Smrs  ,  4tHndd»t 
^ue  l*dge  eàt  mûri  fa  Mufe  pour  le  Roi ,  nôtre  Poetb  /'evrerce  c^  ^Vi* 
m^efwrd4mindr9S  fujets  ^^l9fkàUq^tMJKsii 

Ffij 
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que  de  juftefle.  Les  deux  premiers  Vers  ont  été 
blâmés  8c  admirés  de  plufieurs  perfonnes  : 
Jeune  &  vaillant  Héros  ,  dont  la  haute  fageflc 
N'cft  point  le  fruit  tardif  d'une  lente  vieilleflc. 
Il  a  voulu  dire  que  la  fagefle  du  Roi  avoit  devancé 
fon  âge,  &  la  penfée  eft  mal  rendue.  Il  eft  hors  de 
doute ,  que  la  fagelTe  n'eft  point  le  fiiit  de  la  Vieil- 
lefTe  dans  un  Jeune  Homme.  Uexpreifion  du  Po'étê 
n  a  qu'un  faux  brillant. 

La  J.  Epftre  au  Roi  eft  la  plus  belle  des  trois: 
On  ne  peut  louer  un  Prince  pat  de  plus  beaux  en- 

y  a  U  foudre  à  U  main  rétablir  f  équité 

Et  ret^ient  Us  michans  pat  la  peur  des  fi*ppUces  ; 
Le  POKTI  ,  /<*  plume  i  U  main  ,  geurmaude  les  vices  % 

Et  gardant  pour  Im-me/me  une  fufle  rigueur 

Il  cenfie  au  papier  les  fecrets  de  Jeu  cetwr. 
Voilà  tout  le  fuict  &  tout  le  fonds  du  Difcours  au  ^ot,  Voic-oR 
là  fur  quel  fondement  le  Cenfeur  a  pu  dire  «  que  TAuteur  y  montre 
plus  de  vivacité  que  de  fu/leffe  f  S'il  y  a  quelque  léger  défaut  de  iuf- 
teCTe  dans  le  détail  «  il  ne  faut  pas  en  accufer  le  plan  jufte  en  lui- 
même,  fe  foutenant  par-tout  &  ne  fe  démentant  nulle  part.  Ce 
Difcours  eft  une  des  Pièces  les  mieux  Faites  &  des  plus  ingénieofés 
et  l'Auteur.  Ses  Digreiïîons  naidènt  du  fonds  même,  de  la  chofe  *. 
&  dans  le  dcfTein  d'aflîirer  â  Tes  Satires  la  proteâiOn  du  Montr- 
que  f  il  s'accufe  lui  mime  de  ce  qu'il  nomme  tout  par  fon  nom  :  mais 
c'cft  pour  couvrir  de  confufion  ceux  qui  l'en  accuCoient  férieafe- 
«lent  t  par  la  comparaifon  adroite ,  qu'il  en  fait  avec  ces  faux  De* 
vots ,  qui  traitoient  le  Tartufe  de  Molière  d'Ouvrage  contraire  à  U 
Religion.  Le  Tartuffe  êtoit  fous  la  proteâion  du  Roi ,  c'êtoit  en 
couicquence  de  fes  Ordres  i  que  l'on  joUoir  publiquement  cette 
Pièce  i  &  TAuteur ,  en  infînuant  au  Roi ,  qu'il  êtoit  dans  le  mê- 
me cas  que  Molière ,  s'acquèroit  infailliblement  la  même  protec- 
tion. Jen»dis  plus  qu'un  mot  en  faveur  de  ce  Difcours  ,  au  mérite 
duquel  on  ne  fait  pas  ordinairement^aflés  d'attention.  l^tVoéte^ 
'  en  s'excufant  de  louer  le  Roi ,  fait  naître  à  tout  propos  l'occaGoa 
.  de  le  louer  d'une  manière  au/H  neuve  que  pleine  de  iufteffe  ,  d'une 
manière  toujours  ingénieufe  ,  &  fouvenc  fine  &  délicate.  Au  reik 
en  réfutant  le  mauvais  jugement  du  Cenfeur  ,  je  ne  prétens  pat 
luftiHer  les  deux  premiers  Vers  de  cette  Pièce.  Leur  harmonie  lé- 
dutfante  les  à  fait  admirer  des  uns ,  pendant  que  les  autres  en  oat> 
avec  rair9a  >  condamné  le  manque  de  jufteUe  dans  TexpreffioB. 
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droits.  Se  avec  plus  d*élégance.  (13)  Le  Dialo* 
gue  de  Pirrhus  8c  de  Cinéas ,  bien  loin  de  de'laffec 
rcfprit,  comme  quelques-uns  le  pre'tendent,  fait  un 
contraôe  défagréable.  Uefi  d*un  Comique  froid  ;&: 

f  I  j  )  L§  Dialogue  de  Pirrhus  f^  de  Ciméas  ,  icc.  ]  Autre  CritiMê 
peu  iafte  ,  &  qui  n*a  de  fondement  que  l'inattention  du  Cemfeur 
au  dedein  ,  que  l'Auteur  fc  propofe  dans  fa  /.  Ephre,  Ce  deflein 
efl  de  faire  penfer  au  Roi  qu'il  doit  préférer  la  paix  à  la  guerre. 
Qu'eft-ce  qu'un  Poète ,  en  cotnparaifon  d'un  grand  Roi  «  pour  (e 
charger  de  lui  donner  des  confeils  ,  qui  s'accordent  mat  avec  fei 
inclinations  >  C'eft  ce  que  De/préaux  ofe  faire ,  Quoique  d'une  ma* 
niére  indireâe  ,  en  Homme  «  qui  fent  toute  la  témérité  de  fon  en- 
treprife.  11  commence  fon  Epitre  fur  un  top  à  peu  prés  pareil  à 
celui  de  la  Satire  i  & ,  mêlant  le  plaiff  nt  au  férieuz  «  il  cherche  à 
réjouir  le  Roi,  pour  s'en  faire  écouter  plus  favorablement.  En- 
suite .  voulant  en  venir  à  fon  but ,  il  s'étaie  de  l'exemple  d'un 
erand  Perfonnage  de  l'Antiquité  ,  qui  donnoit  à  fon  Maître  un 
confeil  pareil  â  celui  que  le  Poète  veut  donner.  Ce  u'eft  point  pour 
«léiafTer  le  Leâeur ,  que  Deffréaux  a  préféré  le  topr  du  Dialogue 
à  celui  du  J(J^it  ,au'il  étoit  maître  de  prendre  ,  &  qui  pouvoit  être 
plus  vif  que  n'eft  le  Dialogue,  Mais  le  K^cit ,  pour  être  bien  fait  , 
4evoitêtre  court  &  rapide  «  £c  l'exemple  rifquoit  de  glider  fans 
fjiire  fon  imprellîon  }  au  lieu  qu'il  faut  qu'il  la  fade  nécedaire- 
ment  par  le  renouvellement  d'attention  ,  qu'exige  ce  que  dit 
chaque  Interlocuteur.  Tout  ce  Dialogue  eft  férieux  .  d'un  Stilc 
iîmple  ,  &  feulement  un  peu  plus  fouteuu  dans  un  endroit.  La  fin 
feule  en  eft  égaïée  par  la  naïveté  du  Stile ,  &  par  là  l'Auteur 
remplit  de  plus  en  plus  le  dedein ,  qu'il  a  de  mettre  le  Roi  de 
bonne  humeur ,  pour  s'infinuer  dans  fon  efprit  &  s'adiirer  de  (a 
bienveillance ,  qui  peut  feule  excufer  la  hardiede  ,  que  prend  un 
Homme  >  tel  que  lui  ,  de  mettre  fous  les  ïeux  d'un  jeune  Conqué- 
rant les  avantages  de  la  Paix  au-dedus  de  la  gloire ,  que  la  Guerre 
fait  acquérir.  Tout  ce  commencement  de  la  /.  Epître  de  Def. 
pr^tfiMT  ed  extrêmement  adroit ,  &fait  voir  combien  il  connoif- 
foit  les  redou(ces  de  V^rt  Oratoire,  Le  Cenfeur  a  donc  tort  de  blâ- 
mer ce  Dialogue  -,  te  c*ed,  par  une  inattention  ,  qu'on  pardonne 
inal*ai(émentl  quiconque  fe  mêle  de  critiquer  ,  qu'il  dit  que  ce 
Dialogue  fait  un  coutrafle  défagréable.  Ce  Dialogue  tout  lérieux  fie 
terminé  feulement  par  un  trait  de  plaifanterie  naïve  ^  contrade- 
t-il  avec  le  début  de  VBpttre  y  qui  n'ed  qu'un  mélange  de  plaifanc 
&  de  (érieux  ?  C'eft  avec  au(fi  peu  de  raifon  qu'il  accufe  ce  même 
Dialogue  d'être  d*un  Comique  froid.  Cette  Cenfure  ne  peut  tomber 
que  (ur  les  dernières  paroles  de  Cinéas,  Mais  une  plaifanterie  nal* 
ve  ne  peut  être  traitée  de  froide ,  que  quand  elle  ed  déplacée ,  fiç 
fout  ce  que  je  viens  de  dire  du  dedein  de  l'Auteur  ,  met  cette  pt|U^ 
Cjuuexic  à  l'abci  de  ce  repioçhc. 
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porté  Defpréaux  à  des  ExprefSons  outrées ,  tcllci 
que  celles-ci  de  la  /.  Epitre  : 

(  ri  )  Qui  ne  fcnt  point  l'çfFccde  Tes  (oins  généreux? 
JL*Univers  fous  Ton  règne  a-t-il  des  malheureux  ? 
£(l-il  quelques  vertus  dans  les  glaces  de  TOurfe  , 
Ni  dans  les  lieux  brûlés  où  le  jour  prend  £a  fource  , 
Dont  la  trifte  indigence  ofc  encore  approcher  , 
Et  qu'en  foule  Tes  dons  d'abord  n'aillent  chercher  ? 
L'Harmonie  de  ces  fix  Vers  n'empêche  pas  qu'on  ne 
fente  (  12  )  la  faufTeté  de  cette  louange.  Celle-ci  eft 
tien  plus  de'licate  Se  bien  plus  jufte  : 

(il)  i^i  ne  fent  point  l'effet  &c,3  Vers  i^i.  Toipe  I.  page  rp» 
e*e(l  â  ce  Vers  que  commence  le  changement  qao  De/préamjr  ht  i 
fa  /.  Bphre ,  lorfqu'il  en  retrancha ,  par  l'avis  du  Grand  Condé ,  la 
Fable  de  l'Huitre  ^  &  qu*il  y  Ht  une  nouvelle  fin.  Voïé*  n^-vertiff. 
fur  l*EpUre  J,  Rem.  j.  Alinéa  3.  Tome  I.  pp.  z6x,  &  x<}. 
'  {xx)  lafaHJfeti  de  cette  lenange^  ]  La  louange  contenue  dans  ces 
fix  Vers  n'eft  pas  fauflc.  Elle  êtoit  iondée  fur  les  PenHons ,  dont 
en  i'663-  le  Koi  gratifia  beaucoup  àt  gens  de  Lettres  ,  non  feule* 
menr  dans  Ton  Koïaume  ,  mais  encore  dans  Içs  Païs  de  l'Europe 
les  plus  éloignés  \  &  fur  les  Aumônes,  qu'il  faifoit  pour  les  Miflîons 
dans  les  Païs  des  Infidcles.Tout  ce  que  l'on  peut  obje£^er  raifonna- 
blement  contre  ces  ûx  Vers  »  c'eft  que  la  louange  eft  pou  (Fée  un  peu 
loin  :  mais  par  là  même ,  elle  n'en  a  que  plus  de  iuftefle ,  ^ax 
^apport  au  deflcin  de  l'Ouvrage.  Plus  modérée  ,  elle  eût  été  froi- 
de ,  &  n'auroii  pas  atteint  le  but ,  qui ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  e(l 
4e  mettre  le  Roi  dans  le  goût  de  préférer  les  Vertus  pacifiques  aux 
Vertus  guerrières.  AP>^ès  avoir  exalté  dignement  ce  qâe  le 
Prince  avoir  fait  pour  le  bien  général  du  Roïaume  ,  on  ne  pouvoir 
pas  le  louer  fur  un  eâfet  particulier  de  fa  libéralité  t  qui  s'etendoit 
fufqu'anx  Etrangers  ,  lui  faire  fentir  combien  elle  çtoic  honorable 
pour  lui }  l'engager  ,  par  l'intérêt  de  fa  gloire  à  continuer ,  â 
Hiultiplier  ks  dons  ,  &  le  convaincre  que  la  Paix  feule  pouvoir  Iç 
mettre  enêcatde  fuivre  *  i  cet  égard*  les  confeils  de  fon  caur vrai- 
ment roïal  i  fans  élever  ejçtrcmement  cet  effet  particulier  de  f;^ 
pénérodté  ,  fans  le  lui  faire  paroîrre  à  lui-même  plus  grand  en- 
core qu'il  ne  l'êtoit.  Cette  exagération  ,  tendant  au  but  général 
de  l'Ouvrage  ,  eft  de  celles  que  la  K^ifon  confeille  4  ^*À.n  Oratoire^ 
les  grands  Cœurs  font  ordinairement  fenfîbles  aux  louanges  -,  &, 
quand  on  veut  les  amener  à  ce  qui  contredit  leurs  ii^di nations-, 
f^roffir  les  objets  en  les  louant ,  eft  moins  une  fiaterie  outrçç, 
(|if 'ut^e  ^drçfl'e  i*0,fétniir ,  ^ui  t^t  toujours  pecmife,    l\  f^uc  picj^drq 
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(  13  )  Je  dirai  les  exploits  de  Ton  règne  paiiible  5 

Je  peindrai  les  plaidrs  en  foule  renaifTans , 

Les  OppreHeurs  du  Peuple  à  leur  tour  gemifTans  ,  &c. 

Il  n'eô  pas  étonnant  que  Defpréaux  fâche  fi  bien 
louer;  il  en  donne  lui-même  des  pre'ceptes  fi  judi- 
cieux dans  fa  IX,  Efitre^  qu'on  doit  attendre  de 
lui  des  Eloges  au-delTus  du  commun.  £n  effet , 
fi  Ton  excepte  quelques  petits  écarts  d'enthoufiaf- 
nie,  (24)  tels  que  celui  que  nous  venons  de  remar- 
quer, toutes  les  louanges,  qu*il  donne ,  font  juftes 
ce  amenées  à  propos,  Si  toujours  d*un  Stilé  propor- 
tionné au  fujet. 

On  peut  voir  avec  quelle  nobleffe  il  apoftrophe 
le  Prince  de  Condé  (if)  dajtis  le  III.  Chant  du 
Lutrin: 

Ccft  ainiî ,  grand  Condé ,  qu'en  ce  combat  célèbre 
Oii  ton  bras  fit  trembler  le  Rhin  ,  TEfc^ut ,  ^  TEbre  : 
^  Lors  qu'aux  plaines  de  Lens  nos  bataillons  pouffçz 
ïurçnt  prefque  à  tes  ïeux  ouverts  &  renverfcz  , 
Ta  valeur  arreftant  les  Troupes  fugitives , 
Rallia  d'un  regard  leurs  cohortes  craintives  : 

le  Ccçur  par  Ton  foible }  &  ,  lorfqu'en  certains  cas  ce  que  Tom 
exagère ,  eft  vrai  dans  le  fonds  ,  on  n*ofFcnfc  point  la  vérité.  Ccft 
dans  de  pareilles  occafîbns  ,  qu'il  faut  .comme  dans  quelques  au- 
tres ,  outrer  un  peu  pour  avoir  de  la  jufteâè. 

(  Z3  )  Je  dirai  les  exploits  &c.  ]  Epitre  I,  Vers  i  jo.  Tome  I.  p. 
%7S.  Si  l'on  voulojt  regarder  toute  la  tirade ,  que  ces  trois  Vers 
commencent ,  avec  les  mêmes  ïeux  que  le  Cenfeur  a  vu  les  fix  Vers, 
dont  il  vient  d'être  queflion  ;  on  trouveroit  dans  cette  tirade 
bien  des  chofes  outrées  ,  qui  font  pourtant  &  jufles  &  vraies  en 
conlequence  des  principes  annoncés  dans  la  I^emarquê  précé- 
dente. 

(  Z4  ;  tels  ^e  celui  que  nous  venons  de  remârquet ,  }  Ce  font  les  fîx 
Vers ,  que  j'ai  iuftifiés  dans  la  1(jemarqùe  %%. 


(z^)  dans  le  JII.  Chant  du  Lutrin:  2  Vers  141.  Tome  II.  page 
xz6,  L'Auteur  de  ces  l^iflexions  n'ayoit  cité  que  Iç  prcmiot  dN 
ywii  <l9'on  lit  Ici  4an$  le  Texte,  -^ 
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Répandit  dans  leurs  rangs  ton  dfprit  bellicjuem:  , 
Et  força  la  Victoire  à  te  fuivrc  avec  eux. 

Il  prend  au  contraire  un  ton  paifible  peut  louer 
des  Vertus  morales  (  %6  )  dans  la  IX.  Epttc. 
Il  faudroic  peindre  en  toi  des  vérités  connues  > 
Décrire  ton  efprit  ami  de  la  r^fon , 
Ton  ardeur  pour  ton  Roi  ,  puifée  en  ta  maifon , 
A  fcrvir  fes  dcffeins  ta  vigilance  heurcufe  , 
Ta  probité  Cncère ,  utile  ,  officicufç. 

Dans  cette  même  Efttt^il  donne,  avec  raifoii  ,Ie 
Vrai  pour  la  principale  bafe  des  productions  dç 
rcfprit,  &  fur-tout  de  la  louange  ;  il  met  la  F^^'t- 
té  elle-même  dans  un  fi  beau  jour ,  qu  ir  la  rcn4 
aimable  ;  il  fournit  aufE  des  lumières  pour  la  re- 
connoitreSc  la  démêler  d*avec  leFau^;  U  tire  fes 
Cpmparaifons  de  la  Nature ,  ce  qui  les  rend  pli^s 
fenilbles  8c  plus  faciles  à  retenir. 
(  17  )  La  (implicite  plait  fans  étude  &  fans  art  ; 
Tout  charme  en  un  Enfant  dont  la  langue  fans  fard , 
A  peine  du  filet  encor  débaraflée  , 
Sçait  d*un  air  innocent  bégayer  fa  penfêe. 

Les  Hommes  feroient  trop  heureux  fi  cette  ai- 
mable fimplicité  êtoit  répandue  dans  le  commerce 
de  la  vie  ;  3c  qu'au  lieu  de  faire  confiner  Thabileté 
dans  Tartifice  oc  dans  la  diiEmulation,  on  fe  livrât 
fans  détour  avec  la  même  ingénuité  que  les  En- 
fans,  lorfque  le  mauvais  exemple  ne  leur  a  pas  en- 
core appris  à  feindre.  On  voit  bien  que  nôtre  Poète 
pofledoit  cette  qualité  eftimabïe,  qu'il  décrit  avec 
tant  d'énergie.  Il  ne  s'eft  pas  contenté  d'en  indiquée 

ilt)  dftns  U  JX,  Ephrf  :  3  Vers  i  ç5.  Tqme  J.  p^jat  jat, 
(17)  LafimpUcifitUh  &c,  J  Ibid.  Vcis  8i,  pa|c  |8Î|,    ^ 
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rUfage  pour  les  Ouvrages  d'efbrit;»!  la  rapproche 
des  Mœurs ,  Se  fait  voir  le  luiire  y  outils  en  reçoi- 
vent. Ceft  ce  qui  rend  cette  Epitre  la  plus  utile  èe 
toutes  ;  &  d'ailleurs  elle  ne  le  cède  à  aucune 
pour  les  grâces  de  la  Poiffie  &  pour  Tëlégance  du 
Stile. 

La  //.  ne  iperite  guères  d'çtre  critiquée.  Elle  n'a 
rien  de  remarquable  ni  pour  la  compoiition,  ni 
pour  le  fujet  »  qui  eft  peu  important.  Le  Conte  de 
l*Huîne  j  qui  la  termine,  n'eft  pas  bien  rendu.  La 
Jufiice  aved  la  balance  à  la  main ,  telle  qu'on  ré- 
prcfente  Thétn^  ,  cft  prife  mal-à^propos  pour  la 
Chicane,  La  Fontaine  a  mieux  fait  de  mettre  pour 
Ferfonnage  un  Juge.  (28)  Par  là  il  fauve  Tabiurdi- 
té  y  fie  laiflè  au  Conte  toute  la  légèreté  ,  qu*il  doit 
avoir.  Ceft  un  talent  particulier  que  celui  de  bien 
faire  un  Conte  ;  peu  de  perfonne  y  réuffiffent  de 
vive  voix  y  6c  encore  moins  par  écrit  ;  il  faut  un 
naturel  &  une  naïveté  que  Tétude  ne  donne  point. 
On  confond  mal-à-propos  dans  le  monde  le  Plau 
fant  &  VEnjdué.  Le  premier  eft  de  tous  les  Stiles; 

(  x8  )  Par  U  il  en  fdwvt  l*âhfmditf ,  &c.  ]  Le  Conte  ,  ou  >  pour 
mieux  dire ,  la  Fable  de  l'Huître ,  n'étant  pas  plus  abfurde  qu'au- 
cune autre  efpdcede  Récit  Allégorique  ,  le  Perfonnagedu  Jh^"  ne 
lui  fauve  aucune  abfurdité.  D'ailleurs  ,  que  ce  foie  la  Jupke  eller 
même  perfonifiée  ,  ou  que  ce  foit  un  Jnge  que  Ton  introduire  dans 
certe  Fable ,  Tun  ou  l'autre  ne  peut  rien  pour  lui  donner  plus  ou 
moins  de  légèreté.  Je  ne  conçois  pas  ce  que  nôtre  Cenfeur  a  voulu 
dire  par  là.  Je  doute  même  qu'il  fç  foit  entendu.  Je  ne  le  com- 
prens  pas  d'avantage  ,  quand  il  avance  que  la  Fable  del*Huitre  cil 
mal  rendue.  Il  fcmble  en  donner  pour  raifon  ,  que  '<«  Justice  U 
balance  à  la  main  t  telle  qu^n  reprifente  The'mis»  eji  prife  mal-à  pro» 
pos  poHr  la  Chicanne.  La  Chtcanne  ne  concerne  que  les  Plaideurs  , 
&  ceux  qui  les  défendent  i  elle  ne  doit  point  paiTer  pour  être  l'Ou- 
vrage des  Jt^es,  Il  falloir  qjic  la  Fable  fît  voir  que  les  Procès  rui- 
nent également  &  ceux  qui  les  perdent  &  ceux  qui  les  gagnent. 
Ceft  pour  cela  ou'il  falloir  dans  la  table  un  Rflre  Alligerique^  qui 
répréfentât  tout  le  Corps  de  la  Jujiice  ;  &  La  Fontaine  a  certaine- 
ment fait  moins  bien  que  M.  Deffriaux.  Voïés  la  £n  de  la  J^rm. 
^  Je  Vers  41.  de  VÉpttre  IL  Tooae  I.  page  184* 
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il  entre  dans  le  Grave  &  dans  le  Badin ,  dans  ïé 
Sérieux  &  dans  le  Coniique.  Ceft  la  Nature ,  qui 
le  donne,  &  qui  feule  peut  le  mettre  eu  œuvre  ;  il 
faut  que  chacun  fe  règle  fur  fon  génie  pour  le  trou- 
ver.  Defpréaux  Ta  parfaitement  connu  dans  les 
fujets ,  qui  dépendent  de  la  juftefTe  de  TEfprit.  Il 
a  découvert  avec  beaucoup  de  fineffe  les  difpropor- 
tions ,  qui  fe  trouvent  dans  les  mœurs  des  Hommes, 
dans  leurs  goûts  ou  dans  leurs  jugemens ,  en  rap- 
portant de  certains  traits  d'une  manière  fort  natu- 
relle, ou  en  les  plaçant  à  propos  dans  la  bouche 
desPerfonnages,auxquels  ils  conviennent. (%p)  Dans 
la  IIL  Satire. 

En  matière  de  faulcc ,  il  faut  qu'on  y  raffine  : 
Pour  moi ,  j*aîmc  fur  tout  que  le  poivre  y  domine. 
Et  (30)  dans  la  JX. 
Avant  loi  Juvenal  avoit  dit  en  Latin  , 
Qu* on  e(l  affis  à  laife  aux  Sermons  de  Cotîn. 

Sçs  Ouvrages  font  pleins  de, ces  fortes  de  traits: 
mais  (  3 1  )  il  n'êtoit  pas  propre  à  jouer  fur  une  ba- 
gatelle ,  comme  La  Fontaine,  Auffi  fes  Epigrammet 
ont-elles  quelque  chofe  de  forcé;  & ,  fi  Ton  en  ex- 
cepte quelques-unes,  les  autres  font  peu  de  chofes. 
11  a  fait  auffi  un  petit  Conte  fur  la  Aforr  &  le  Bûche- 
ronj  (52)  dont  la  fin  eft  gênée ,  Se  les  Vers  peu 
aifés: 

(  19  )  Dans  la  III.  Sétirg,'\  Vers  ixç.  Tomcl.  page  if  j. 

(  jo  )  dans  la  IX.  3  Vers  119.  Ibid.  page  149. 

(  31  )  iin*Stoitpas  propre  â  fouer  fur  une  bagatelle  ,  comme  1.4  F«»- 
taine.  ]  Il  cft  vrai  :  mais  cela  prouve-t-il  que  la  Fable  de  VHtùtrt 
eft  mal  contée.  Ceft  ce  que  le  Cenfeur  femble  vouloir  infinuer , 
par  cette  fuite  de  réflexions  fur  les  difficultés  de  PAri  de  conter.  La 
Fontaine  a  fon  genre  ,  dans  lequel  il  eft  inimitable.  D'autres  ont 
au(C  conté  fort  bien  »  mais  dans  un  genre  diftérent  *,  &  la  FabU 
de  l*Huître  doit  paft«r  pour  bien  faite  &  pour  bien  écrite.  On  ea 
4oic  fur  tout  approuver  Theureufe  Hraplicité  du  Stile. 

i  IX  )  dont  la  fin  eji^hét,^  ficc.  ]  Le  Gtnfem  a  raifon  i  &  la  COr. 
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Là  Mort  vint  à  la  fin  -,  Que  veux-tu  ,  cria-t-elle  ? 
Qui ,  moi ,  dit-il  alors  ,  prompt  à  fe  corriger , 
Que  tu  m'aides  à  me  ciiarger. 

Prompt  àfe  corriger  eft  une  Cheville ,  qui  fait  lan- 
guir la  chute.  Ce  font  là  des  Ouvrages  peu  imper- 
tans,  qui  ne  peuvent  nuire  à  la  réputation  de  Défi 
fréaux  ;  &  je  ne  les  cite  que  pour  faire  voir  que  cha- 
cun doit  demeurer  dans  fon  talent ,  &  que  les  pins 
grands  Génies  ne  réuiËffent  pas  en  tout  genre. 

La  IIL  Epitre  renferme  une  belle  Morale.  La 
fnauvaife  Honte  ^  qui  en  fait  le  fujet,  y  eft  traitée 
d'une  manière  très-fenfée,  qui  découvre  bien  la 
vanité  des  Hommes;  mais  le  Stile  en  eft  un  peu 
difius ,  &  tout  ne  s'y  foutient  pas  également.  C'eft 
autre  chofe  de  la  V.  qui  roule  fur  la  Connoijfance  de 
foi-même.  Elle  eft  pleine  de  fentimens  ôc  de  penfécs 
judicieufes. 

(33)  Ainfî  donc  Philofophe  à  la  Raifon  fournis  , 
Aies  défauts  déformais  font  mes  feuls  ennemis  : 
Ceft  Terreur  que  je  fuis  ,  c'eft  la  Vertu  que  j'aime  ; 
Je  fonge  à  me  connoître  ,  &  me  cherche  en  moi-même. 
Peut-on  exprimer  plus  heureufément  l'application 
d'un  Philofophe  À  chercher  k  Vertu.  Et  fi  Ton  vem 
jin  jugement  hardi  &  fenfé  en  même-tems  : 
(  34  )  Que  crois-tu  qu'Alexandre  en  ravageant  la  terre 
Cherche  parmi  l'horreur ,  le  tumulte ,  &  la  guerre  ? 
•Poffedé  d'un  ennui  qu'il  ne  fçauroit  dompter  , 
Il  craint  d'être  à  foi-même  ,  &  fonge  à  s'éviter  j 

tiqne ,  qu*il  fait  des  trois  Vers  ,  qu'il  rapporte ,  eft  três-jufte.  VoYét 
Totne  II.  paffe  411. 

(  jj  )  Ainfidonc  Pbilofopbi  &c.]  'Bpttre  K.  Vers  15.  Tome  I.  page 

iî4)  ^  tfW'W  iu*jihÊté»dre  Icc»  ]  Jbid.  pafe  115.  Vcn  4^% 
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ces  quatre  Vers  définiifeftt  peut-être  mieux  K  ca- 
ractère d'Alexandre  que  tout  ce  qu*on  a  dit  de  lui. 
On  ne  voit  pas  en  eflfet  que  dans  fes  viétoîres ,  il 
eût  aucun  objet  fire  ;  d'où  Ton  peut  fort  bien  con- 
clure que  fa  feule  inquiétude  naturelle  l'a  porté 
à  ravager  T  Afie ,  d'autant  plus  que  dans  i'maéHan 
le  Vice  Fentraînoit  à  toutes  fortes  d'excès.  Nous 
voïons  tous  les  jours  parmi  ^ous  de  ces  Esprits  tur- 
boi^ns,  qui  fe  fuient  eux-même,  &  qui  craignent  de 
fe  retrouver.  Ils  cherchent  à  s'étourdir  dans  le  bruit 
ôc  dansla  coi^ufîon;  ilsiie  veulent  que  des  -occupsf 
tions  ou  des  exercices ,  qm  pufffeiït  les  dérober  à- 
la  réflexioii.  Ceft  ce  qui  produit  dans  le  monàt 
la  plufpatt  des  Jouems  8c  des  întriguans  ;  c'eft  ce 
qui  donïie  des  Défeuvrés  au*  Spedacles,  des  Plai-^ 
deurs  au  Barreau ,  8c  des  Iniportuns  aux  Compa* 
gnies.  C'eft  cfe  qui  fend  préfque  tous  nos  Gentils- 
hommes Campagnards  habitans  perpétuels  des  Fo^ 
rets.  L'ina^tfon  les  abandonnera  eux  -  même;  ils 
courent  après  les  Bêtes  féroces,  pour  s'éviter,*: 
tromper  lïnquiétude,  qui  les  fuit^  (35")  comme 
le  dit  nôtttFoëte  après  Horace: 

Le  chagrin  monte  en  croupe  &  galope  avec  lui. 

ïl  explique  la  catife  de  ce  dérangement  d'une  ma- 
nière bien  vive  dans  cette  même  Epitre^  dont  on 
ne  fauroît  trop  s'imprimer  les  maximes. 

Dans  la  XL  il  renchérit  encore  fur  ce  quïl  avok 
dit  a  ce  fujet.  Il  fait  voir  dans  la  parefledes  Hom- 
mes la  principale  caufe  de  leur  ennui.  Il  eft  furpre- 
nant  qu'à  l'âge,  oîi  il  l'a  compofée,  il  ait  mis  tant 
de  force  dans  cet  Ouvrage,  qu'on ^peut  placer  au 
rang  Ses  plus  beaux  qu'il  ait  faits. 

R   £  M    jf   X   d   U  £  s. 
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{  ^6)  Mais  je  ne  trouve  point  de  fatigue  fî  rude 
Que  i^ennuïeux  loifîr  d'un  Mortel  fans  étude  5 
&  les  vingt  Vers ,  qui  fuivent ,  contiennent  une 
excellente  defcription  des  maux ,  qui  fuivent  Toi- 
fiveté  &  la  moUefTe.  J'ai  vu  des  perfonnes,  qui 
trouvent  trop  hardie  la  Me'taphore,. qui  la  ter- 
lî^ine: 

(  37  )  Sur  le  duvet  d*un  Lia ,  théâtre  de  fcs  gcfnes , 
Lui  font  fcicr  des  rocs  ,  lui  font  fendre  des  chcfncs. 
Il  me  femble  que  rien  n'eft  plus  jufte  que  cette  pein- 
ture; on  ne  peut  trop  exagérer  les  douleurs  cui- 
fantes,  dont  il  eft  queilion.  Le  travail  le  plUs  rude 
ne  donne  qu'une  idée  imparfaite  des  fouffirances 
à'un  Homme  expofé  à  ces  maladies  cruelles.  Il  n'y 
a  même  ici  que  Texpreffion  finguliète  du  Poé'te ,  qui 
faife  bien  fentir  le  rapport ,  qui  s'y  trouve.  Loif- 

Îu'il  s'agit  d'exprimer  une  chofe  commune ,  les 
'igures  ou  les  Termes  trop  relevés ,  fentent  l'em- 
pbafe  &  la  Déclamation.  Nôtre  Poète  tombe  dans 
ce  défaut  par  (38)  ces  deux  Vers  tle  la/.  Efitre  aU 
Roi  : 

J'entens  déjà  frémir  les  deux  mers  étonnées  > 
De  voir  leurs  flots  unis  au  pié  des  Pyrénées. 
'(  3p)  Cette  Figure ,  au  fujet  d'une  auffi  petite  chofe 

(  g6  )  Mais  fi  ne  troH-vt  point  &c.  ]  Epitre  XI,  Vers  8x.  Tome  f. 
page  411. 

(  17  )  Smr  le  dnrvet  d*»»  Lici  5cc.  ]  Ibid.  Vers  loi .  Votés  ci-apr^s 
la  ^jmârqne  4^ . 

(38)  ces'dettxVersdeU  J,  Spitre  an  J(ài  :  "]  Vers  14^,  &  14^, 
Tome  I.  page  177. 

1X9)  Cette  Pieitre  ,  a»  fi$fet  d*tme  auffi  petite  cbefe  , .  ,efl  entrée}  ] 
Il  eu  ailés  fioguliec  que  le  Canal  du  Languedoc  paroiile  une  pe- 
tite  chofe  au  Cei»/ip«r.Mai$  foiix'eft  précifémeni  parce  que  la  chofe 
eft  petite  ,  qu'il  falloir  la  relever  par  VExpreffion,  Elle  n'eût  pas 
mérité  fans  cela  d'être  dite.  Dès  qu'on  paile  aux  Ho'ètes  le  Jargon  , 
flu'ils  fc  fout  fait ,  &  qu'on  ne  leur  çontefte  point  le  droit  de  per- 
iomtitt  tottc  ce  qu^il  leur  plaît:  on  h*a  ncn  à  reprendre  daits  c«s 
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que  le  Canal  de  Languedoc,  eft  outrée;  c't&  faire 
frémir  les  Mers  à  trop  peu  de  frais  :  mais  »  (40)  lorf- 
qu  on  veut  faire  fentir  quelque  chofe  de  grand  & 
d'exceflif ,  on  ne  peut  emploïer  de  termes  trop 
forts ,  tels  que  ceux-ci  : 
Lui  font  (cier  des  rocs ,  lui  font  fendre  des  chefnes. 

éeux  Vers  ,  qui ,  font  très-beaux  &  très-poëciques-  Mais  il  faué 
avouer  que  VEpitre  par  fa  nature ,  n*crt  pas  un  Ouvrage  où  l'on 
doive  emploier  toutes  les  richefres  de  la  PoéJU  -,  &  ces  deux  Vers  (i 
beaux  &  Il  poétiques  oe  peuvent  éviter  de  padèr  pour  outrés  dans 
la  place ,' qu'ils  occupent.  Ils  feroient  i  l'abri  de  toute  cenlùrt 
dans  un  Poème  Hérot'qme  ou  dans  une  Ode, 

(  40  ;  htf(^i**on  veu^  faire  fentir  quelque  chofe  de  grand  f^  ^excefflf  ^ 
0»  ne  peut  tmpleïer  de  termet  trop  forts ,  1  Cette  malitne  eft  trcs- 
vraie  ,  mais  je  la  crois  ici  mal  appliquée.  Dans  les  /Remarques  far 
]a  XJ,  F.pitre  ,  j'ai  fait  voir  (Tome  I.  page  41^.)  par  une  courte  ad- 
'dition  à  la  Hôte  de  Broffette  fut  le  Vers  101.  que  je  penfois  ,  com- 
me le  Grand  Magidrat ,  qui  difoit  â  Defpréanx  lui-même  ,  au  fujcc 
de  ce  Vêts 

Vti  font  fcier  des  rots  ^  lui  font  fendre  les  chefnes» 
que  la  Métaphore  êtoit  trop  hardie  f^  trop  'violente.  Comme  je  ne  me 
iouvins  pas  alors  que  ce  Vers  avoit  des  Approbateurs ,  je  ne  crus 
pas  qu'il  fût  néceflaire  d'entrer  dans  le  détail  de  tout  ce  qu'il  a  de 
mauvais.  3e  me  vois  donc  comme  forcé  d'en  faire  une  difcuffion 
cxaâe  ,  6c  de  montrer  que  *  de  quelque  manière  que  l'on  envifage 
ce  Vers  ,  il  td  toujours  également  infoutenable ,  fie  que  ce  ne 
peut  être  que  pat  un  défaut  d'attention  ,  que  nôtre  Cenfem  pn^* 
nonce  ,  que  rien  n*e/l  ptusiufle  que  cette  peinture.  Je  vais  laifler  à  part 
ce  qu'elle  offre  d'outré ,  pour  ne  Texaminer  que  du  côté  de  foa 
manque  de  jurieflc. 

L'oiûveté  fait  qu'on  s'abandonne  â 

Tous  les  honteux  plaifirs  enfans  de  la  Moleffe  : 
8C  les  fuites  de  ces  honteux  plaifirs  fout 


»  m        >  'tous  les  fléaux  du  corps  , 

f^  La  Pierre ,  la  Colique  ,  C^*  lec  Goûtes  cruelles. 

In  conftquence  de  quoi 

Guenaud  .  Kainffant ,  Bra^fer ,  prefqu'amffl  trifles  qn*eUet  $ 
CheK  l*ind$gne  Mortel  courent  tous  s*a0'embler  , 
Ve  tra-vaux  douloureux  le  i/iennent  accabler  , 
Sur  le  duvet  d*un  Liët  ,  théâtre  de  fesgefnes  , 
Lui  fontfcier  des  rocs  ^  lui  font  fendre  des  chefnes» 
le  premier  défaut  dç  ce  dernier  Vers  eft  d'être  équivoque,  tes 

ce 
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ce  qui  frappe  d'autant  plus  que  celui  qui  fouffie ,  eâ 

placé 

Sur  le  duvet  d'un  Lid  ,  thcitrc  de  fcs  gefncs. 

La  X.  Epitre  à  fis  ^ers  n'eft  pas  moins  bonne 
dans  fon  genre.  On  y  trouve  un  efprit  d'inge'nuité 
ôc  de  franchife ,  qui  la  rend  fort  agréable. 

R    £    M  \^  X    (l    Û    £    s. 

deux  Infinitifs  sciER  &  FENDRE  font  fufccptibles  ici  d'un  Sens  aBif^C 
d'un  Sens  paffff,  £n  les  prenant  dans  le  Sens  aHif^  le  Vecs  entie^ 
fignifie  que  les  Médecins  obligent  leur  Malade  à /»Vr  des  rocs  ^  à 
fendre  des  chênes  ;  &  par  ces  Métaphores  le  Poète  v«ut  dire  que  leS 
Ivfédscins  ,  qui  'viennent  accabler  leur  Malade  detra'vaux  doulonren»  ^' 
lui  font  foiuFrir  ,  dans  la  cure  des  Maladies  qui  lui  rendent  leur 
fècours  néceilàire  »  des  fatigues  auiii  rudes  que  le  pourroit  être' 
celle  de  fcier  des  rocs  ou  de  fendre  des  chênes.  Nôtre  Cenfeur  ,  qul- 
trouve  que  rien  n*efl  fi  fufle  que  cette  peinture  ,  paroît  avoir  prîs  ces 
Métaphores  dans  ce  Sens  aHif;  &  c'eft  apparament  Ce  qui  lui  fait' 
dire  qu'on  no  peut  trop  exagérer  les  douleurs  cuifantes  ,  dont  il  efl  'jMf'-' 
tion  i  que  le  travail  le  plus  rude  ne  donne  qu* une  idée  imparfaite  dei'^ 
fouffrances  d*Mn  Homme  expo fé  à  ces  maladies  cruelles  \  qu*»/  n*y  a  mim0' 
iti  que  l'SxpreJpon  fingulière  du  Pc  ETE  >  qui  faffe  bien  fentir  le  pappor$' 
qui  s'y  trowve.  Mais  c'cft  précifément  le  manque  de  ce  rapport ,  que 
j'attaque.  En  effet ,  quelle  reffemblarice  peut-on  imaginer  entre 
la  fatigue  ,  que  Ton  éprouve  à  fcier  des  rocs  ,  â  fendre  des  arbres  ^ 
&  les  douleurs  ,  aue  caufent  (k  àt&  Maladies  «ruelles  &  les  remè- 
des que  l'on  eil  obligé  de  faire  pour  en  guérir ,  ou  du  moin»  pour 
le  procurer  du  foulagcment.  Dans  l'un  &  dans  l'autre  le  Corps 
re(te  fatigué.  Voilà  toute  la  reflemblance.  Une  réfTemblaBce  (î 
vague  &  produite  pat  des  caufes  û  difîérentej ,  fuffit-ellc  pour 
donner  de  la  juftefte  aux  Métaphores^  qui  n^en  peuvent  jamais 
avoir  à  moins  que  l'Idée,  dont  on  emprunte  les  termes  pour  ré- 

Sréfenterune  autre  Idée  ,  ne  puide  être  réprélcntée  elle  même  par 
!s  termes  >  qui  font  propres  à  cette  autre  Idée.  Les  Métaphores  ne 
font  réellement  lulles ,  que  quand  les  Mots  peuvent  fc  tTanfpor»^ 
ter  réciproquement  d'une  Idée  à  l'autre  ;  &  c'eft  de  là  qu'il  arrive 
<iue  les  Métaphores  ,  qui  ne  font  que  des  Comparjt/ons  abrégées  ,  ont 
le  même  défaut  que  les  Comparaifons  même ,  c'ell-àdire  ,  de  n'être 
prefque  jamais  julies.  Il  faut  donc  ,  au  défaut)  d'une  reflemblance 
réelle  entre  les  deux  Idées ,  fe  contenter  d'une  refl'cn.blance  appa- 
rente :  mais  il  faut  du  moins  y  trouver  celle-ci.  Pcut^on  dire  que 
le  Vers  dé  Defpréaux  l'Offre  i  &  feroit  on  entendu  ,  lî  pouir  faire 
comprendre  quelle  eft  la  fatigue  de /cJeru»»  roc  ou  de  fndre  un  ar~ 
hre  ,  on  difoit  d'un  Scieur  de  marbre  ou  d*an  F endeur  de  bois  bien 
fatigué  ,  qu'il  vient  de  prendre  un  remède  ,  qui  l'a  furicufe- 
ment  abbatu  ? 
Yoïons  préfentement  fî  le  Situ  paffifnow  préfentera  quelque 
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La  FIL  adrefleeà  R«tfî»^,  contient  des  rematqtict 
fort  judicieufes  fur  les  vaines  jaloufîes  des  Auteurs, 
&  fur  le  mépris ,  qu'on  en  doit  faire.  Il  donne  mê- 
me la  manière  de  les  mettre  à  profit. 

R    M   M    jt    R    il     U    £    s. 

chofe  ëe  plus  juftc.  Dans  ce  Jens  le  Vers  ,  dont  il  s'agit ,  (îgnHe 
que  les  Médecins/ qui  'ûiermtnt  accabler  leur  Milzde  de  travaux  itit' 
lêtvrtHX  ,  ionifcier  des  rocs  &  fendre  des  chênes  en  LUI ,  dans  fa  pcr- 
foime  t  dans  foa  corps  s  c*eft-â-dirc ,  qu'ils  lui  font  fubfr  /es 
Opérations  les  plus  cruelles  de  la  Chirurgie  i  &  l'Auteur  femble 
iadiquer  celles  de  la  PJtrrr  &  de  la  FiJluU  ou.  d\i  Cancer,  Cefcoi 
Baroit  le  plus  naturel  :  nais  on  n'y  voie  encore  que  da  Ici^i 
ffufles.  Ces  Opérations  terribles  n*ont,  dans  la  manière  doac 
OM  les  fait,  aucun  rapport  de  reileaiblance  avec  Taâion  deycnr 
ip  rêe  ou  de  fendre  «»  arbre.  L'amas  de  fable  &  de  matières  vifqoea' 
Tes ,  qui  fe  durcit  dans  la  Veffie  ,  n*i.  d'autre  rapport  avec  ce  qui 
porte  le  nom  de  Kp*  >  Que  d'être  une  forte  de  Pétrificatieu  accideo- 
tf  (le.  Ce  rapport  autorife-t-il  à  tranfporter  à  l'un  le  nom,  qui  coQ« 
TÎetkt  à.  l'autre  J  A  l'égard  du  mot  Chênes  pris  ici  métaphorique» 
naent ,  fi  l'on  avoit  fommé  Defpréamx  lui  même  de  dire  quelle 
efpèce  de  rcâemblaaceil  imaginoit  qu'un  Cmmcar  ,  ou^iu'ufle  Fifia- 
t$  pût  avoir  avec  un  -^rbre  ,  avec  un  Chêne  ;  qu'eut- il  répondu  f 
Son  fîlence  n'eût  il  pas  été  fa  condamnation  ?  Qu'on  nous  dife  à 
prélent  comment  des  Métaphores  abfolument  fauâcs ,  dans  quel- 
que Jm^  qu'on  les  prenne,  peuvent  faire  une  Peinture ,  dont  la 
iulkede  eU  fi  grande  ,  que  rien  n*efi  pins  infle.  Il  eft  eficntiellcmcnt 
vrai  que  »  Urfqié^on  'vent  faire  fentir  tjuelqne  chofe  de  grand  Gr  d^exctf. 
fif^  onnê,  peut  emploter  de  termes  trop  forts  :  mais  il  Uut  que  ces  ter- 
rnes  forment  une  £xpcc0ion  jufte  }  ilfaut  qu'ils  tracent  une  Image 
vraie  i  flc  c'eft  ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  dans  le  Vers  de  Dtf. 
pféatue.  Sans  juftcfle  dans  l'Exprcffion  ,  fans  vérité  dans  rimagc, 
puifqu'il  n'y  a  point  de  rcflcmblance  entre  les  obicts  compares, 
f9U$  quel  point  de  vue  ce  Vers  peut-il  donc  paroîcre  admirable? 
în  vain  fait- on  valoir  le  contrafte  d'Images ,  qu'il  fait  avec  celui 
q^  le  précède: 

Swr  le  duvet  d^nn  LiH  ,  thédtre  defes  ge/ne  s, 
le  ne  vois-li  que  l'apparence  d'un  contrafle ,  qui  n'eft  point  ;  po/A 
qu'à  la  rigueur  le  fécond  Vers  ne  dgnifie  abfolnment  ri«n  ;  &  que 
la  Critique  la  plus  modérée  >  que  l'on  en  puifTe  faire  ,  eîî  de  dire 
qu'il  eft  inintelligible. 

J'ajoute  quelque  chofe  par  rapport  au  mot  gênes  du  premier 
Vers.  Je  n'infifte  point  fur  ce  qu'il  u'eft  communément  crufâgc, 

Îiu'au  fingulier.  On  dit  :  Je  fuis  à  la  gêne  ,  &  non  pas  :  Je  fuis  dans 
jsiènes,  Ûtl  dit  :  C*ejl  une  gêne  infupbortable  ^  &  non  :  Ce  fnt  dts 
genêt  infttpportahles.  Je  ne  m'arrête  qu'a  ta  fignification  du  terme.  Il 
n^od  la,  m^sma  iâU  quf  le  aiot  ^fioupainu  :  mais  il  la  rend  unpei 
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f  41  )  Profite  de  leur  haine  &  de  leur  mauvais  fcns  , 

His  du  bruit  paflagcr  de  leurs  cris  impuiflans. 

(42)  Et  plus  haut: 

Leur  venin  qui  fur  moi  brulc  de  s'épancher 

Tous  les  jours  en  marchant  m'empefche  de  broncher* 

Je  ibnge  à  chaque  trait  que  ma  plume  hazarde , 

Que  d*un  œil  dangereux  leur  troupe  me  regarde. 

Je  faisfuT  leuris  avis  corriger  mes  erreurs  , 

Et  je  mets  à  profit  leurs  malignes  fureurs. 

Si-toft  que  fur  un  vice  ils  penfcnt  me  confondre  , 

C*eft  en  me  guériflàqt  que  je  f^ais  leur  répondre. 

Si  tous  les  Auteurs  fuivoient  cet  exemple,  îls  fc-^ 

raient  moins  fujets  à  prendre  feu  fur  les  Critiques  g 

q^»e  Ton  fait  de  leurs  Ouvrages.  Us  mettroient  les 

bonnes  à  profit ,  &  fe  riroientdes  mauvaifes. 

La  yi.  Epitre  peut  paifer  pout  la  plus  diverflfiée 
&  la  plus  régulière  de  toutes.  Les  agrêmens  de  la 
Vie  Champêtre  y  font  décrits  avec  beaucoup  de 
douceur;  le  tumulte  ôc  Tembaras  des  Villes  y, eft, 
bien  repréfenté;  la  Louange  &la  Critique  y  font 
maniées  tour  à  tour  d  une  manière  ju4icieufe  ;  TEn- 
joué  &  le  Sérieux  y  font  liés  avec  tant  d'art  qu'on 
paife  de  l'un  à  l'autre  pai  des  Tranfitions  imperçi^p- 

R  £  M  A  n  q  tr  £  S. 

plas  fortement.  Tl  eft  ici  dans  le  fens  de  dtnUemt  cruelles ,  de  tour* 
mens  horribles^  dc  fi*pplices  afreux  i  &  ce  font  toutes  acceptions 
dont,  par  l'Ufage  >  ce  mot  n'fiflpas.rufceptible.  Il  ne  prépare  donc 
en^  aucune  forte  aux  prétendues  Expreffions  fortes  du  Vers  ,.  qui 
fuît  ;  Se  d'ailleurs  il  dît  infiniment  moins  que  trai/aux  douloureux  . 
du  Vers  précèdent  i  ce  qui  B'efè  pas  unç  légère  faute  dans  cet  en* 
drpit  y  qui  néceflai rement  exigeoit  une  gradation  d'Idées  &  4'£x- 
prenions. 

<  41  )  Profite  de  Uur  haine  &CC.  1  Ephre-  VI It,  Vers  75,  Tome  I, 
page  s  54* 

(  41  ;  Efj>/«xfctfMt  :]  Ibîd.  page.  163.  Vers  <îr.  L'Auteur  d^  cet 
l(«)i«4rfo«rn>*avoit  rapporté  que  le»  detJZ  premiers  &  les  deux  d^* 
bIcis  des  huit  Vers ,  qu'on  lit  ici.  '  ^ 
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tibles.  Cette  Pièce  mc'rite  d'être  mife  en  parallèle 
avec  la  IX.  Satire  pour  la  le'gèreté  du  Stile  &  pour 
la  facilité  des  Vers.  On  peut  appliquer  à  l'un  &  à 
l'autre  de  ces  Ouvrages  (43  )  ces  Vers  de  la  Poéti- 
que: 

Heureux  qui  dans  fcs  Vers  fçait  d'une  voix  légère 
Paflcr  du  grave  au  doux  ,  du  plaifant  au  (everc  ! 

La  douceur  du  Stile  (  Amcenitas  )  eft  toujours  la 
marque  d'un  beau  naturel.  Elle  fuppûfe  un  efprit 
tranquille  &  des  fentimens  réglés.  Un  Homme  dé- 
.  rangé  ou  agité  par  les  PafEons  peut  bien  avec  du 
Génie  ^^oduire  de  belles  choies  :  mais  il  fortira 
toujours  de  la  (impie  Nature  d'un  côté  ou  de  l'autre; 
fon  Stile  deviendra  rude  ou  e£Féminé.  Parmi  les 
Poètes  Latins^  Ovide  donne  dans  ce  dernier  dé- 
faut ;  Virgile  eft  fort  au*deffus  de  lui  par  les  agré* 
mens  naturels  ;  &  parmi  nos  Poètes  François  , 
Despre'aux  n'eft  pas  le  feul  qui  po^ède  cette  qua-* 
lité  :  mais  il  eft  le  plus  remarquable. 

REMARQUES  SUR  LA  I.  EPISTRE. 

I.  Page  262.  Vers  24* 
Quoi  ?  cç  Critique  aftreux  n'en  fçait  pas  plus  que  nous  ? 

Il  n'eft  pas  trop  fur  qn'affireux  fignifie  quelque  chofe 
dans  ce  Vers. 

III.  Page  274.  Vers  121. 
Toi-iricme  te  borner  au  fon  de  Ta  vidoirc , 

Il  y  a  une  faute  de  Langage  dans  ces  mots  :  au 
fort  de  ta  FiSloire.  Cet  Adverbe ,  au  fort  ,  ne  peut 
s'unir  qu'à  des  Suhjiantifs  ,  dont  l'idée  permette 
qu'ils  fe  puifTent  allier  avec  des  AdjeSifs  répréfen- 

l^l)  ces  Fers  dt  U  X>«m^iw  :  ]  Chant  I«  Vêts  7^.  Tome  II. 
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tant  des  idées  de  force ,  de  violence.  Ainfi  Ton  dit  r 
au  fort  de  fa  douleur  ,  de  [on  chagrin  ,  de  fa  joie  j 
de fon  travail  ^  de  fa  colère  ;  delà  même  manière 
que  Ton  diroit  :  dans  fa  plus  forte  douleur  ,  dans  fort 
plus  violent  chagrin  ,  dans  fa  plus  forte  joie ,  dansfon 
flus  rude  travail  «  dans  fa  plus  violente  colère»  Mais 
comme  on  ne  fauro  it  dire  :  dans  ta  plus  forte  vic" 
Bohre  ;  on  ne  peut  pas  dire  non  plus  :  au  fort  de  Ta 
victoire.  Cette  Exprcffion  n'eft  pas  moins  bifarre , 
que  fi  Ton  difoit  :  au  fort  de  ta  gloire ,  au  fort  de  tes 
honneurs,  au  fort  de  tes  fuccès.  Faute  d'attention 
à  l'Analogie  de  cet  Adverbe ,  plufieurs  Ecrivains 
l'emploient  comme  fignifiant  la  même  chofe ,  mais 
plus  énergiquement  que  les  Adverbes  »  au  milieu  » 

PARMI. 

La  L  Epttre  doit  paflerpourun  des  meilleurs  Ou- 
vrages de  Defpréaux  ,  quoiqu'il  s'y  trouve  quel- 
ques Idées  répétées.  La  nouveauté  du  Plan ,  exécu- 
té régulièrement ,  la  fait  aller  de  pair  avec  la  IL 
la  IX.  &  la  XII.  Satires.  L'exaaitude  du  Stile  8c 
la  beauté  des  Vers  la  rendent  comparable  dans  fon 
genre  au  Récit  du  Pajfage  du  Rhin ,  à  la  defcrip- 
tîon  des  différentes  fortes  de  Poèmes  dans  Y  Art  Poë^ 
tique ,  à  VEpifode  de  la  Mollejfe  dans  le  Lutrin, 

REMARQUES  SUR  LA  IL  EPISTRE. 

I.  Page  281.  Vers  i. 
A  quoi  bon  reveiller  mes  Mufes  endormies , 
Pour  tracer  aux  Auteurs  des  règles  ennemies  î 
'    La  Conftruâion  de  ces  Vers  eft  légèrement  équi- 
voque. Il  femble  que  ce  foit  les  Mufes  ,  qui  fe  font 
endormies  pour  tracer  des  règles  aux  Auteurs. 
IL 
La  If.  Epitre  eft  aflés  peu  de  chofe.  Comme  TAu- 
tcut  ne  veut  que  confetvec  Id^  table  de  T Huître ,  il 
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fe  contente  de  prendre ,  pour  écrire ,  un  pretexte> 
qui  lui  fourniiTe  Toccafion  de  tourner  en  ridicule  Iç 
talent ,  que  lÀnière  a  voit  de  faire  fans  peine  de^ 
Vers  affe's  médiocres.  Il  n  eft  enfuite  occupé  que 
du  foin  d'amener  fa  Fable.  La  manière  la  plus 
naturelle  êtoit  de  confeiller  à  T Abbé  Des  Rochn 
de  ne  point  plaider.  C'eft  ce  confeil  tout,  fimple , 
que  TAuteur  détaille  dans  une  vingtaine  de  Vers» 
qu'il  égaie  de  quelques  traits  fatiriques.  Ce  Plan  n'a 
rien  de  fort  recherché  :  mais  il  efi  bien  exécuté  ;  la 
Pièce  eft  bien  écrite  ;  les  Vers  en  font  bien  faits  ,  8ç 
le  Stile  iimple  &:  très-conforme  à  la  nature  du  Su^ 
jet. 

REMARQUES  SUR  LA  III.  EPISTRE. 

L  Page  288.  Vers  f.  . 

Si  toujours  dans  leur  amç  une  pudeur  rebelle  , 

Defpréaux  dans  ce  Vers  &  dans  plufîeurs  autres 
de  cette  Ephre  emploie  le  mot  pudewr  dans  toute 
l'étendue  de  fignification  que  pudor  a  dans  le  La* 
jtin  ;  &  lui  fait  fi^nifier  hpnu  bien  ou  mal  entendue. 
J>'autrcs  Ecrivams  en  ont  fait  autant.  C*eft  une 
faute  contre  Tufage  de  nôtre  Langue  ,  qui  n'atta^ 
che  point  Tidée  de  honte  au  mot  pudeur. 

II.  Page  i8p.  Vers  iz. 
Lui  peint  de  Charenton  Theretiquc  douleur , 
Cela  fignifie  :  lui  peint  la  douleur  qu  auraient  Us 
Hérétiques  de  €harenton.  Il  eft  vrai  que  c'eft  ce  que 
le  Vers  dit  fort  brièvement  :  mais  le  dtt-il  alfés 
bien  ?  Les  AifeBift ,  dérivés  des  noms  de  Profeffiou 
&  deSei^ey  font  de  ilaême  nature  que  les  ^^fr^ 
tifs  dérives  des  noms  de  Nation ,  8c  ne  peuvent 
avoir  dans  le  I>ticours  aue  des  ufages  pareik. 
Pour  dire ,  la  douleur  que  tes  François  auraient  de 
-meique  ckdfe  »  fiû  wt  peut  pas  dieei  la  Françoifi 
ioukur^  A  Toccafioa:  oe  h  douZeuc  dont  ks  Ms^ 
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cbands  feroient  pénétrés  pour  un  événement  ,  qtfi 
renverferoit  le«  efpéranccs  qu'ils  avaient  conçues  de 
faire  fleurir  le  oommerce  9  diroit-on>  la  marchanâi$ 
douleur  ?  Ces  £xpreffions  feraient  ridicules.  L'iW^ 
rétique  douleur  ne  Feâ  pas  moins.  ^ 

III.  Page  ipi.  Vers  4p. 
Mais  quoy  ?  toujours  la  honte  en  cfciave  nous  lie. 
Oui ,  c*eft  toy  qui  pous  pers ,  ridicuk  folie  :    • 
C  cft  toy  qui  fis  tomber  le  premier  Malheureux , 
Le  jour  que  d'un  faux  bien  fortement  amoureux  , 
£t  n*ofant  fbupçonner  (à  femme  d'impofture , 
Au  Démon  par  pudeur  il  vendit  la  Nature. 

Plus  on  examinera  ces  Vers,  &  non  moins  oncom.^ 
prendra  ce  que  p^r  pudeur  peut  fignifier  dans  lé 
dernier.  La  puaeur  ,  au  fens  que  TAuteiP l'em- 
ploie dans  cette  Epitre  i  c*t&'k'aite  y  la  Hotàe  bon^ 
ne  ou  mauvatfe ,  ne  peut  pas  exifter ,  oU  le  Mal  n'eft 
)as  connu.  Ce  fut  par  ion  péché  qu'Adam  acquit 
a  Science  du  Mal  ;  &  cette  Science  fit  maître  là 
Honte  en  lui.  Ce  ne  fut  donc  point  par  pudeur  ^^ 
c'eft-à-dire  ,  par  mauvaife  Honte ^  ç«'Adam  n*ofa 
foupçomter  fa  Femme  d'impajiure ,  &  qvCil  vendit  & 
Nature  au  Démon. 

Jai^peine  à  croire  que  Defpréaux  n'ait  pas  fentî 
lui-même  toute  la  faufletéde  la  Penfée  :  mais  il  a  cri 
pouvoir  s'en  fervir  à  faire  naître  des  Beautés.  Il  s'eft 
trompé;  Je  Privilège,  quela5flffre^,pour  les  raiioni 
que  j  ai  déjà  dites  plus  d'une  fois,  d'emploïer  fou- 
vent  des  Penfées  peu  juftes ,  ne  s'étend  pas  jufqû'à 
VEpttre  Morale  &  Didactique  ,  où  le  Raifonnement 
doit  toujours  être  exad  âc  précis ,  lors  mêmfe  que 
l'on  travaille  à  Torner.  Defpréaux  fait  fervir  la  Pcn^ 
fée  ,  que  je  reprens ,  de  Tfanfition  à  des  Defcrip^ 
tiont  agréables.  Se  propres  à  remédier  à  la  iéche- 
Mttk  prefque  toujours  utfé^ntat^e  de  ia  M»r4^ 
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Ces  Defcrifùom  font  bieh  faites  ;  6c  rAuteur  avoit 
le  droit  de  les  emploïer  ici  :  mais  il  auroit  da  les 
coudre  plus  adroitement  à  fon  fujet. 

IV.  Page  2p2.  Vers  57. 
La  faim  aux  Animaux  ne  feifoit  point  la  guêtre  j 
Le  Blé ,  pour  fe  donner ,  (ans  peine  ouvrant  la  terre , 
N'attehdoit  point  quun  Bœuf  prefE  deTéguillon  ^ 
Traçât  a  pas  tardifs  un  pénible  fîUon. 
La  vigne  offioît  par  tout  des  grapes  toujours  pleines , 
Et  des  mifTeaux  de  lait  ferpentoient  dans  les  plaines. 

Voilà  d'admirables  Images.  Ces  fix  Vers  cepen- 
dant ne  font  pas  exemts  de  fautes. 

I®,  L*expreffion  eft  trop  vague  dans  le  premier; 
&  Ton  ne  fait  pas  trop  ce  que  le  mot  faim  y  fignifie. 
ILdiféim  n'eil  autre  chofe  que  l'indication  du  befoin, 
que  le*  Corps  anime's  ont  d'être  foutenus  par  des 
alimens.  Dans  l'état  de  pure  nature  THomme  8c 
les  autres  Animaux  êtoient  fujets  à  ce  befoir^  ;  8c 
dès-lors  par  confe'quent  la  faim  leur  faifoit  la  guerre 
comme  elle  la  leur  fait  aujourd'hui.  L'Auteur  vou- 
ïoit  dire  que  dans  ce  tems-là  les  Animaux  n'avoieat 
point  à  craindre  la  famine  ,  parce  que  la  Terre  leur 
lournifToit  abondamment,  partout  8c toujours , ce 
qui  leur  êtoit  néceifaire  pour  fe  nourrir;  8c  c'eft  ce 
que  le  Vers  ne  dit  en  aucune  façon. 
^  2^.  Le  dernier  Vers  eft  imite'  de  celui-ci  d'Ovide, 
cité  dans  une  Note  fur  cet  endroit  : 

Flumina  jam  ladis ,  jam  flumina  nedaris  ibant  ; 
&  l'Image  eft  plus  agréable  en  François  qu'en  La- 
tin: mais  cette  Image  n'eft  pas  ici  dans  fa  place. 
Elle  feroit  fort  bien  dans  une  Defcription  de  Y  Age 
d'or  y  copiée  d'après  les  anciens  Poètes  Païens,  8c 
faifant  partie  d  un  Ouvrage  qui  ne  tiendroit  en  rien 
au  Chrifiianifme.  Mais  l'Auteur  a  débuté  par  la 
mmvaife  Hom^  >  qui  retient  les  Hérétiq^a  daos 
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leurs  erreurs,  &  les  Libertins  dans  leur  athcifme 
;ipparent;  il  va  chercher  la  fource  de  ce  fléau  du 
Genre  humain  dans  le  péché  du  premier  Homme  : 
il  dit  qu'eA  conféquence  du  péché  d'ADAM  , 
La  Piété  chercha  les  deferts  &  le  Cloiftre  (a). 
Toutes  ces  différentes  Idées  renferment  fon  Epitre 
dans  le  Siflême  Chrétien  ;  &  dans  ce  Siflême  il  eft 
faux  que  hs  ruiff'eaux  dé  lait  aient  jamais  ferpenté 
dam  les  plaines.  On  excufera  peut-être  TAuteur ,  en 
difant  que  fon  Vers  n'eft  qu'une  ExpreJJion  allégO'- 
rique^^^x  laquelle  il  veut  faire  entendre  que  la  Ter- 
re fourniifoit  alors  d'elle-même  aux  Animaux  les 
alimens  les  plus  agréables  8c  les  plus  fains  ;  8c  Ton. 
pourra  citer  en  fa  faveur  cette  Terre,  fiuentem  lac 
&  mel ,  dont  il  eft  parlé  dans  VEcriture.  Mais  tout 
cela  ne  fera  rien  pour  lui.  La  Métaphore  de  l'Ecri- 
ture eft  jufte ,  dans  la  place  oii  l'Ecrivain  facré  l'em- 
ploie ;  8c  fans  doute  Dejfréaux  l'avoit  moins  en 
vue  que  le  Vers  d'Ovide  que  j'ai  cité.  Pour  l'inter- 
prétation que  l'on  donne  à  fon  Vers,  j'avoue  qu'el- 
le eft  jufte  ;  8c  j'ajoute  que  c'eft  VExpreJJîon  allégo- 
riquemème  que  je  blâme.  Je  Tapprouverois  fi  toute 
la  Defcription  êtoit  compofée  d'Expreffions  pareil- 
les. Dans  les  quatre  Vers  précèdens  le  Stile  eft  fans 
doute  figuré,  mais  tout  Figuré,  qu'il  eft,  il  m'offre 
-les  objets  ornés  d'une  parure ,  qui  n'en  déguife 
point  les  traits.  Pourquoi,  dirois-je  à  Defpréaux^  me 
forcer  de  lever  au  dernier  Objet,  que  vous  me  pré- 
fentes  ,  le  mafque  de  VEmblême,  fous  lequel  il  vous 
a  plu  de  le  cacher  ? 

V.  Page  ap^  Vers  78. 
L'Avare  des  premiers  en  proie  à  fes  caprices , 
Dans  un  infâme  gain  mettant  l'honnefteté , 
Pour  toute  honte  alors  compta  la  pauvreté. 
La  Penfée  n'eft  pas  tout  à  fait  jufte.  On  peut  bien 
ié)  8x. page  194.  ^ 
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cellentes  8c  fupérieures  même  à  ce  que  les  autra 
Poëjies  de  TAuteur  ont  de  mieux  en  ce  genre  ;  &  je 
ne  puis  me  lafler  d'admirer  Tadrefle,  avec  Jaqueile 
il  a  fî  bien  fu  cacher  la  défeâuofîté  de  fon  Plan, 
fous  Textrême  bonté  des  détails  >  qu'une  Pièce ,  qui 
n*eft  que  belle  ,  paroit  bonne  aux  Leéleurs,  qui 
n'approfondiiTent  point. 

REMARQUES  SUR  LA  IV.  EPISTRE. 

I.  Page  g  op.  Vers  jg^ 
Qui  toutes  accourant  vers  leur  humidcïioy ,        - 

Cet  humide  Roy  feroit  fort  bon  en  Latin.  Il  nous 
faut  d'autres  Efithètes  en  François  ,  oU  celle-ci , 
quoiqu'attribuée  au  Dieu  d'un  Fleuve ,  ne  laiffe  d'ê^ 
tre  ridicule. 

II.  Page  jii.  Versai. 
Le  feu  fort  à  travers  fcs  humides  prunelles. 

Cela  feroit  fort  bon  en  parlant  d'une  perfonne ,  qui 
feroit  enflamée  de  colère ,  &  pénètre'c  de  douleur 
jufqu'à  verfer  des  larmes.  Mais  les  prunelles  du  Dieu 
du  Rhin  ne  font  qualifiées  d'humides  ,  que  parce 
que  ce  Dieu  règne  fur  un  Fleuve  ;  &  VEpithète  n'eft 
pas  meilleure  dans  ce  Vers  que  dans  le  quarante- 
feptième. 

III.  Page  3IZ.  Vers  85. 
Du  moins  en  vous  montrant  fur  la  rive  oppofée  , 
K  ofcricz-vous  faifîr  une  victoire  aiféc. 

il  faut  éviter  de  rapprocher  ces  Vers  de  ces  deux 
autres  (a),  qui  finiffént  le  Difcours  du  Rfei»  / 
Ou  gardant  les  fculs  bords  qui  vous  peuvent  couvrir , 
Avec  moi  de  ce  pas ,  venez  vaincre  ou  mourir. 
S'il  s'agit  dans  le  Combat ,  qu'il  leur  propofe  ,  di 
vaincre  ou  de  mourir  ^  ce  qui  ne  Ye  peut  dite  quç 

^  (<»j  Vctisi,  Tome  I,  page  ^rj.       - 
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d'un  Combat  ,  qui  doit  être  opiniâtre  des  deux 
parts  ;  le  Dieu  ne  devoit  pas  lesquerèler  auparavant 
de  ce  qu'ils  n'ofoient ,  en  Je  montrant  fur  la  rivê 
oppofee^fe  faifir  d'une  viaohre  aifée.  Ces  deux  idées 
fc  contrarient. 

IV.  Page  jij*.  Vers  iip. 
>   ,  *— -Le  plomb  vole  à  rinflanc , 

£t  pleut  de  toutes  parts  fur  Fefcadron  âotant. 
Du  falpcftrc  en  fureur  lair  s'échauffe  &  s  allume  , 
lit  des  coups  rcd^blez  tout  le  rivage  fume. 
Déjà  du  plomb  mortel  plus  d*un  brave  eft  atteint  : 
Sous  les  fougueux  Courfiers  Tonde  écume  Se  fe  plaint. 
De  tant  de  coups  affreux  la  tempefte  orageufe 
Tient  un  temps  fur  les  eaux  la  fortune  douteufè. 

C'eft  dommage  qu'un  fi  beau  morceau  foit  un  peu 
défiguré  par  quelques  taches  légères. 

I**.  Le  cinquième  8c  le  fixième  Vers  ne  difent 
rien  qui  ne  fut  bon  à  dire  ;  &  cependant  ils  font 
pofiiches  en  cet  endroit  »  parce  qu  ils  interrompent 
la  fuite  naturelle  des  Idées.  Après  avoir  dit  : 
£t  des  coups  redoublez  tout  le  rivage  fume  ^ 
il  falloir  ajouter  de  fuite  , 
De  tant  de  coups  affreux  &c. 

l,es  objets  répréfentés  dans  le  cinquième  &  le  fixiè- 
me Vers ,  font  perdre  de  vue  ceux  qui  les  précèdent; 
&  c][uand  on  vient  au  feptième ,  il  faut  chercher  à 
quoi  fe  rapporte  ce  qu'il  dit.  C'eft  une  faute  contre 
Tordre  de  la  Nature ,  qui  veut  que  Ton  place  de 
fuite  les  Idées ,  qui  dépendent  l'une  de  l'autre. 

»?.  Le  cinquième  Vers  m'arrête  encore.  L'onde^ 
mi  fe  plaint  y  me  paroît  à  peu  près  femblable  au 
flot  épouvanté  du  Récit  de  Théramène  ;  &  je  ne 
vois  pas  pourquoi  le  Poète  l'anime  jufqu'à  lui  prêter 
le  Sentiment,  qui  produit  les  plaintes.  Cette  fott^ 
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de  PerfoHtfication  efl:  ici  d*autant  plus  déplacée,  que 
le  Dieu  du  Rhin  >  qui  »  daos  le  fifteme fabuleux ,  doit 
être  regardé  comme  étant  véritablement  Tame  de 
cette  Ondg  ,  combat  fur  1&  rivage.  Le  F^erbe  ss 
PLAINT  pourroit  bien  n'être  ici  que  pour  achever  le 
Vers  &  rimer. 

REMARQUES  SUR  LA  V.  EPISTRE. 

I.  Page  321.  Vers  14. 
J'aime  mieux  mon  repos  qu'un  embarras  illuftre. 

Le  Poëte  veut  dire  qu'il  préfère  la  douceur  du 
repos  de  refprit  à  ce  qull  Tavoit  rendu  célèbre ,  en 
lui  caufant  beaucoup  d'embaras.  Cc&  ce  qu'il  rend 
par  une  Expreffion  très-hardie.  £â-elle  heureufe  ? 
Je  m'en  rapporte  à  ceux  qui  font  en  droit  d'en  de'ci- 
der. 

IL 

Cette  Epttre  pêche  en  ce  que  le  Sujet  eft  ce  que 
TAuteur  y  traite  le  moins.  Il  établit  en  alfés  peu  de 
mots  que  c'eft  dans  le  Repos  de  FEfprit ,  fruit  de 
la  Connoiffance  de  foi-même,  que  le  véritable  Bon- 
heur ccmfifle,8c  fe  permet  enfuite  toutes  les  Di- 
greflîons  ,  qui  fe  préfentent  à  Ton  Imagination,  8c 
qu'il  fait  faire  naître  ou  du  fonds  même  de  fbn  Su- 
jet ,  ou  les  unes  des  autres  ,  d'une  manière  afTésna* 
turelle.  Les  Portraits  moraux  &  fatiriques ,  que  ces 
Digieffions  renferment ,  font  très  -  bien  faits  ;  & 
c'eft  avec  beaucoup  d'adreiSe  qu  en  nous  {aÉmt 
fa  propre  Hifloire ,  l'Auteur  trouve  tooïen  de  té- 
moigner fa  reconnoiffance  au  Roi ,  qui  l'avoit  comt^ 
blé  de  bienfaits.  En  un  mot ,  l'Ait  du  Foëte  eft  ici 
tcès-fingulier.  Il  compofe  £on  Epkre  de  monceaux 
détachés,  &  qui  naturellement  ne  fe  tiennent  pafait  : 
mais  il  les  a  fl  bien  liés ,  qu'ils  paroiâent  à  ceux,  qui 
n'y  regardent  pas  avec  aifés  d'attention ,  former  un 
t^ut  y  Jmptfix,  duntaxat  &  unumr  he  Blaa  de  cette 
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EpUre  eft  véritablement  celui  d'une  Satire;  &  peut- 
être  ,  pour  qu'elle  en  foit  une  en  ciFet ,  ne  lui  man- 
que-t-il  qu'un  peu  plus  d'enjoûment  ou  de  bile  dans 
les  différens  traits  fatiriques  ,  qui  s'y  trouvent  ?  Le 
Stilede  la  Pièce  eft  noble,  fans  fortir  de  lafîmpli- 
cité  ,  qui  convient  aux  Genres  didaSique  &  fati'* 
rique.  La  Verfifièation  fe  foutient  par  tout  au  ton 
du  Stile ,  fans  s^élevcr  nulle  part  plus  qu'il  ne  le 
faut  ;  & ,  le  Langage,  excepté  quelques  Expreffions 
hafardées ,  eft  auffi  correct,  qu'il  le  peut  être  dans 
les  Vers. 

REMARQUES  SUR  LA  VI.  EPISTRE. 

I. 

La  yL  Epitre  eft  la  plus  parfaite  de  toutes ,  &  je 
crois  qu'on  ne  fauroit  fe  difpenfer  de  foufcrire  au 
Jugement  ,  qu'on  en  a  vu  ci  -  devant  porté  par 
l'Auteur  des  Réflexions  fur  les  Efîtres.  Il  me  paroît 
fi  jufte  ,  que  je  ne  vois  pas  ce  qu'on  y  pourr.oit4:c- 
former ,  à  moins  que  l'on  ne  voulut  pas  fe  con- 
tenter de  mettre  cette  Efître  à  côté  de  la  IX.  Sa- 
tire four  la  légèreté  du  Stile  &  pour  la  facilité  des 
Vers,  On  pourroit  dire  que  dans  fon  genre  elle  eft 
au-deffus  de  ce  que  la  IX.  Satire  eft  dans  le  fien , 
parce  que  le  Stile  eft  par  tout  aufB  léger ,  &  que  les 
Vers  y  coulent  toujours  aufïi*  facilement ,  quoique 
taus  les  objets ,  que  le  Poète  parcourt ,  ne  femblent 
pas  s'y  prêter  également.  Ajoutés  encore  que 
quelques  endroits  parlent  au  Cœur  ;  Se  conclues  de 
ces  obfervations  que  la  VL  Efître  eft  le  plus  par- 
fait des  Ouvrages  de  Defpréaux.  Mais  comme, 
quelque  difficile  qu'il  foit  de  paffer  légèrement , 
^nfi  que  le  Poëte  le  fait  ici ,  du  grave  au  doux  ,  du 
f4aifant  au  févère  (a)^  il  eft  encore  plus  difficile 
de  conferver  un  Enjoument  égal  dans  le  cours 
'  (  4  )  Ar$  Peet,  Cbant  II.  Vers  7  s .  TotQc  II.  page  1  €. 
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d'une  Pièce  d'une  certaine  longueur  ;  la  IX.  Satire ^ 

qui  pofsède  fi  fupérieurement  cet  avantage ,  ne  doit 
point  palfer  à  la  fuite  de  la  W.  Ephre ,  quoique 
celle-ci  foit  encore  &  mieux  écrite  8c  mieux  verfi- 
fiée.  Ces  deux  Pièces  doivent  toujours  aller  de 
front. 

1 1.  Page  340.  Vers  Sf, 

Un  bruit  court  que  le  Roy  va  tout  réduire  en  poudre , 
Et  dans  Valencienne  eft  entré  comme  un  foudre  ; 
Que  Cambray ,  des  François  l'épouvantable  écucil , 
A  vu  tomber  enfin  Tes  murs  &  (on  orgueil  : 
Qbe  devant  Saint  Orner ,  NafTau  par  fa  défaite 
De  Philippe  vainqueur  rend  la  gloire  complette. 
Dieu  fçait  comme  les  Vers  chez  vous  s'en  vont  couler , 
Dit  d'abord  un  Ami  qui  me  veut  cageolcr  , 
Et  dans  ce  temps  guerrier  &  fécond  en  Achillcs , 
Croit  que  l'on  fait  les  Vers  ,£omme  l'on  prend  les  Villes. 
.  L'Auteur ,  au  rapport  de  Brojfene  (a)  y  faifoit 
remarquer,  qu'il  avoir  emploie  dans  les  quatre  pre- 
miers de  ces  Vers  ce  que  la  Poëfie  a  de  plus  grand 
&  de  phis  magnifique ,  parce  qu'il  y  parloir  des 
Conquêtes  du  Roi  ;  mais  que  voulant  parler  enfuite 
des  Exploits  de  Monfieur  ^  il  avoit  pris  un  ton 
moins  haut ,  pour  ne  pas  mettre  ce  Prince  en  pa- 
rallèle avec  le  Roi.  Dans  cette  précaution  ,  on  re- 
connoît  l'adrefTe  d'un  Courtifan  d'autant  plus  ha- 
bile,  qu'il  afFedoit  de  l'être  moins  :  mais  on  n'y 
trouve  pas  Fobfervation  de  ce  Précepte  effentiel 
des  Rhéteurs  ,  qui  veut  que  le  Difcours  aille  tou- 
jours en  croifTant.  Des  fix  Vers ,  dont  il  s'agit ,  les 
quatre  premiers  font  Sublimes  ,  au  fens  de  Longin  ; 
éc  les  deux  fuivans  n'ont  qu'une  fimplicité  noble. 

(  a  )  J{em,  fur  le  Ycts  po.  dc  la  yj,  Eph.  troifîcmc  ^Unta. 
Tome  I.page  341. 

Il 
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trfcmblc  donc,  qu'ils  auroîfent  du  précéder  lesl 
quatre  autres  :  mais  le  Poëte  devoit  être  hon  feule- 
ment attentif  à  faifir  Toccafion  ,  mais  encore  dé-^ 
licat  à  choiiîr  la  manière  de  faire  fa  Cour.  Le  pre- 
mier objet ,  qui  devoit  toujours  ou  le  frapper  ou  pa-» 
roitre  le  frapper,  c'êtoit  Te'clat  de  la  gloire  de  fon 
Maître,  11  n'en  devoit  voir  que  la  rénexion ,  poui^ 
ainfi  dire ,  dans  celle  du  Frère  de  ce  Maître ,  l'ob- 
jet de  toute  fon  admiration.  Par  la  nôtre  Auteuf 
êtoit  difpenfé  de  fe  foumettre  à  la  Règle ,  que  je 
viens  de  rappeller.      . 

Une  autre  raifon  Tobligéoit  encore  à  faire  ce  qu'il 
a  fait.  Il  fallqit  que  dé  ces  quatre  Vers  fi  fublimes  ^ 
il  pafsât  au  Stile  le  plus  fimple  &  même  le  plus  fa-> 
milier 

Dieu  fçait  comme  les  Vers  chez  votts  s*en  vûht  couler , 
Dit  d'abord  un  Ami  qui  me  veut  cageoler  ; 
four  finir  par  un  trait  de  plaifanterie ,  renfermant 
tine  louange  fine  8c  délicate  de  tous  ceux  qui  con^ 
tribuoient  6c  qui  participoient  à  la  gloire  de  leut 
Maître  ; 

Et  dans  ce  tttn^s  guerrier  ,  &  fécond  en  Achilles 
Croit  que  Ton  fait  les  vers  ,  comme  Ton  prend  les  villes^ 

Si  ces  quatre  derniers  Vers  êtoient  immédistte-* 
ment  après  les  quatre  premiers ,  leur  contrafte  fe-» 
iroit  choquant.  On  ne  doit  point  aller  brufquemeitt 
d'un  Stile  au  Stile  oppofé.  L'Art  8c  le  Bon-Sens 
Veulent  qU*on  les  unifie  par  un  Stile ,  qui  tienne  d6 
tous  les  deu3t.  Certains  grands  Mouvemens  pea-» 
vent  fe  difpenfer  feuls  de  cette  Règle. 

REMARQtJÈS  SQR  LA  VIL  EPIStRE. 

L 

.  la  P^IL  Èpitre  eft  auffi-bien  faîte ,  à  tous  égatds  j 
me  la  FI.  Le  Plan  efl  fimple  8c  régulier  ;  le  Su\H 
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utile  8c  bien  traité  ;  le  Stile  eza<5b  fie  Toutentt  ;  It 
Verfification  aiféc ,  harmonicufe  ,  &  forte  aux  en- 
droit^ ,  qui  le  demandent.  Une  feule  chofe  empê- 
che qtf  on  ne  mette  cette  Epkre  à  côté  de  la  ^L  à 
laquelle  elle  n'cft  point  inférieure  ;  c'eft  que  les  dif- 
férens^  objets  en  font  plias  dans  le  coût  de  l'Auteur, 
Sm  qu'enla  compofant>  fbn  génie  etoit  plus  à  Taife. 

IL  Page  $6^.  Vers  j8. 
Et  fur  Tes  brodequins  ne  put  plus  fe  tenir. 

Ce  Vers  n'eft  pas  trop  harmonieux ,  &  Foreille  fc- 
ibit  immanquablemenc  choquée  de  ces  fons  unis  : 
n^  peut  flusp  te  ;  fi  TExpreffion  ne  formoit  pas  un« 
Image  naïve.  Un  foëte  doit  peindre  tout  ce  qui 
peut  être  peint;  8c  le  Vers  doit  être  fait  pour  11- 
mageu.  / 

m.  Page  j^4.  Vers  71. 

■  1 - brfq»  une  Cabale  , 

Uaflo»  djB  vains  Auteurs folîcment te  ravale  , 

L^Auteur  avoit  dit  ori^nairemcnt  :  Un  tas  de 
vains  Auteurs.  Je  Taimerois  mieux  :  il  a  quelque 
chofe  de  plus  méprifant ,  Se  qui  fiéroit  fort  bien 
ici.  Pour:  Un  flop^  favouerai  franchement,  que 
je  n'emrevois  pas  le  rapport  de  la  Métaphore. 

JREMARQUES  SUBLLA  VIIL  EPISTRE. 


'  â  ron  demande ,  quelle  eft  la  mcilfcure  de  la  /* 
de  la  ly.  ou  de  la  PlU.  Efitrss ,  qui  toutes  trois 
font  adreffées  au  Roi  ;  je  crois  que  Ton  peut  répon- 
dre,  que  la  /.  a  te  plus  d'éclat  ;  que  la  IV.  n'a  d« 
bon  que  la  Defcription  du  PaiTage  du  Rhin  ,  fie  que» 
le  refte  n'eft  qu'un  badinage  puéril  ^  enfin,  que 
la  yiU*  efir  la  phis  neuve,  la  plus  ingâiieufe  ,  & 
par  d;)nféquânt  la  metUeue.  L'Auteus  y  badtnt 
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avec  Ton  Maître  de  la  manière  la  plus  noble  6c  la 

plus  agre'abléi 

Grand  Roi,  ctfle  de  vaincre ,  ou  je  ctffc  d'écrire; 

Ce  Vers,  le  plus  heureux  que  Defpréaux  ait  jainaià 
fait ,  annonce  le  ton  d'urie  partie  de  la  Pièce  ;  &  ce 
tt)n  fi  difficile  à  foutenir ,  me  paroît  fotitenu  mer- 
Veilleiifement ,  ôc  tout  auffi  long-tems  qu'il  le  fal- 
lait. Il  fatït  d'ailleurs  faire  attention,  que  rAùteur 
âp'pellôit  cette  Epttre  fon  Kémtircîment  ;  &  l'on  ne 
I^ut  nier  que  ce  ne  foit  avec  beaucoup  d'éfprit  & 
d'une  riianière  ,  qui  fait  honneur  à  fes  fentifnens  < 
cju'il  manifefte  ici  fa  reconnôiflànce  pour  les  bieii-»" 
faits,  qu'il  avoit  reçus  du  Roi.  Les  Vers  ^  le  Stile  ^i 
tout  répond  à  la  bonté  du  Plan  de  cette  Pièce. 

II.  Page  378.  Vers  pj. 
fl  fçut  fléeiîir  Glyccré ,  il  fçut  vanter  Augurfc  i 
Et  marquer  fur  la  Lyre  une  cadence  jude^ 

Quoîq[ue  le  fécond  Vers  foit  vifiblement  le  Iruîf 
du  befdin  de  la  Rime  ,  il  ne  doit  cependant  pa« 
être  regardé  comme  ChevilUi  II  dit  quelque  chofei^ 
&  fert  à  caraderifer  Horare,  dont  il  s'agit  en  cet 
endroit,  fie  qui  n'a  guères  moins  réufli  dans  fe$ 
Odes  <iuc  dans  fes  S'afirfi  &  fés  Efitres.  Malgré 
cîela ,  j'oferai  dire  que  ce  Vers  eft  peu  digne  deDef 
préaux^  &  que  l^Expreffion  ne  laiifé  pas  d'en  être  un 
peu  forcée  ,  quoique  l'art  du  Poëte  lui  conferve  uni 
air  de  Cmplïtité. 

REMARQUES  SUR  LA  IX.  EPISTRE, 

t. 

,  La  ÏJt.  Èplttê  roule  fur  Un  fi  beau  Sujet  i  eîte  è|i 
fi  bien  écrite ,  &  les  Vers  en  font  fi  bien  faits  qu'ell<î 
èft  digne  de  marcher  à  la  fuite  de  la  FIL  Ellci 
n'a  pas  tt>ùt-à-fait  autant  de  j^iicfTe  en  quelque^  en^ 
droits  :  mab^elle  eâ  efï  dédommagée  luffifammèhi 
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Sàr  réclat  de  quelques  Portraits ,  dont  elle  eff  orneCf 
c  qui  s'y  trouvent  fi  naturellement  placés ,  qu'on  fc* 
roit  tenté  de  dire  que  ,  fi  F  Auteur  les  avoit  omis, 
il  manqueroit  quelque  chofe  à  cette  Pièce. 

II.  Page  38P-3P1.  Vers  117-14^. 

Les  trente  Vers ,  que  j'indique ,  renferment  une 
efpèce  d'Allégorie  ,  dans  laquelle  le  Poëte  prétend 
faire  voir  comment  le  Faux  eft  né  dans  le  Monde , 
&  les  effets  qui!  a  produits.  Mais  ce  Morceau, 
peut-être  en  qualité  même  à' Allégorie  «  n'eft  qu'un 
tiiTu  de  Penfées,  qui  n'ont  pas  afles  de  jufiefTe. 
Jadis  l'Homme  vivoit  au  travail  occupé  , 
Et  ne  trompant  jamais ,  n'eftoit  jamais  trompé. 

Cela  veut  dire  que  dans  le  tems  gue  tous  let 
Hommes  cultivoient  la  Terre  pour  en  tirer  leur  fub- 
finance,  ils  n'êtoient  jamais  trompés  »  parce  qu'ils 
ne  trompoicnt  jamais  :•  mais  ce  n'ett-là  qu'une  fauf- 
fe  fuppofition  démentie  par  l'origine  des  Sociétés. 
Ceft  dans  ce  tems-là  même  que  la  tromperie  produi- 
fit  fes  premiers  effets.  D'ailleurs  ces  mots,  au  travaH 
occupe  ne  difent  nullement  ce  que  l'Auteur  veut  di- 
re ;  8c  puis  les  Hommes ,  chacun  à  proportion  de 
fon  état ,  ne  font  guères  moins  occupés  au  travcài 
aujourd'hui ,  qu'ils  ne  l'êtoient  dans  ce  tems  que 
l'Auteur  défigne. 

Mais  fi-to(^  qu'aux  Humains  &ciles  à  féduirc   . 
L'abondance  euft  donné  le  loifir  de  fc  nuire 
La  Moleffe  amena  la  fauffe  Vanité. 
Chacun  chercha  pour  plaire  un  vi(age  emprunté  5:c. 

Dans  ce  tems  oîi  V Homme  vivoit  au  travail  occupé, 
n'ètoit-il  pas  dans  V abondance?  On  ne  conçoit  donc 
pas  quelle  eft  l'Epoque  où  l'Auteur  veut  fixer  la  naif- 
tance  du  Faux.  Ceft  l'objet  de  fon  Allégorie.  On  ne 
conçoit  pas  d'avantage  que  YAbondancey  la  McMfe 
Sc.la  Fani$éiQknt  la  cauic  de  tout  ce  qu^il  leur  mt 
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produire  ici.  Mais  comment  le  font-elles  du  Faux 
en  particulier,  c'efi-à-dire,  de  V Artifice  &  des  Dégui" 
femens  ?  Ce  font  au  contraire  les  fuites  ne'ce[iaire&  du 
Befoin  &  de  VIndigehce ,  que  la  ytolénce  introduîfit 
dans  le  Monde.  Je  ne  pouliërai  pas  plus  loin  cette 
difcuffion  métaphifique.  Je  fuis  forcé  de  me  borner; 
&  Ton  trouvera  bon  que  je  me  contente  d*avertir» 
qu*en  examinant  ainu  les  différentes  chofes ,  que 
TAuteur  fait  naître  des  trois  caufes  qu'il  nomme, 
on  en  trouvera  plufieurs  ,  qui  néceffairement  ont 
d'autres  caufes.  Je  conviens  que  ce  feroit  être  trop  ri- 
goureux ,  que  d'exiger  en  Po'éRe  toute  la  jufteffe ,  qui 
devroit  être  dans  un  7y ait é  de  Morale  fondé  fur  des 
principes  métaphifiaues  :  mais  je  foutiens  en  même- 
tems  Qu'il  faut  que  \t&  chofes ,  que  le  Poëte  donne 
pour  être  les  effets  d'une  caufe,  qu'il  nomme ,  en 
paroiffent  venir  affés  naturellement ,  pour  que  l'on 
ne  foit  pas  obligé  de  fe  demander  comment  elles 
en  viennent.  C'eft  l'inconvénient,  ^ui  fe  rencontre 
ici.  Nôtre  Auteur  l'a  bien  fenti  lui  -  même ,  puiC- 

Jpc  dans  le  147.  Vers ,  qui  fuit  immédiatement 
on  Allégorie ,  il  la  traite  de  Difcours  bizarre.  C'eft 
ce  qui  peut  lui  fervir  d'excufe.  On  n'a  rien  à  dire  à 
quiconque  ne  donne  pas  les  chofes  pour  meilleures 

Qu'elles  ne  font,  fi  ce  n'eft  qu'il  pouvoît  fe  difpenfec 
e  les  donner. 

IIL  Page  jpi.  Vers.  ij-i. 
Mais  je  tiens ,  comme  toy  ,  qu'il  faut  qu'elle  foit  vrayc  > 
Et  que  fon  tour  adroit  n'ait  rien  qui  nous  ef&aye. 
Il  s'agit  de  la  Louange.  A  la  rigueur  ,  )e  Verbe 
$ffiraier  fait  en  cet  endroit  une  Expreffion  un  peu 
trop  forte,  8c  légèrement  optrée.  Une  louange 
groffière  révolte  ,  dégoûte  ;  on  la  craint.  Céft  cette 
dernière  idée  que  le  Poète  a  voulu  rendre  ;,mais 
l'idée  de  V effroi  ,c'efl:-à-dire ,  d'une  crainte  extrême  y 
ne  peut  pas  remplacer  Tidçe  de  la  fimple  crainte*  -    ^ 
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J^PMARQUES  SUR  LA  X.  EPISTRE, 

I. 

Le  mérite  de  la  X»  EpUr$  eft  fî  connu ,  qu*il  eft 
inutile  (}ue  j*entre  dans  le  détail  pour  montrer  en 
quoi  principalement  il  conMe.  Ce  n'eft  qu'une 
Imitation  de  la  XX.  Epttr^  du  I.  Livre  £  Horace, 
Mais  nôtre  Poète  enchérit  fi  fort  fur  fon  modèle, 
Que  fa  Pièce  peut  bien  paffer  pour  être  originale. 
Quoiqu'il  eût  yp.  ans  ,  quand  il  la  fit  >  ellenéfaifTe 
pas  d*etre  auffi  bien  vemfiée  ^  qu'aucune  des  Piè* 
ces  faites  dans  le  plus  bel  âge  de  fon  Génie  fo'é^ 
tiijue. 

II.  Page  404.  Vers  7.  ^ 
Vains  &  foibles  enfans  dans  ma  vicillcffç  nés  , 
Foibles  Enfans  eA  fort  bien.  Pour  vains  Enfans  ^ 
Je  iaîs  fl  peu  ce  qu'il  veut  dire  >  que  je  n'entrçpren^ 
drai  pas  dé  l'expliquer. 
^  III.  Page  ^foy.  Vers  x$. 

Mais  aujourd'hui  qu'enfin  la  ViçilicfTe  venue  , 
l^oi^s  mes  faux  chçveux  blonds  déjà  coutç  chenuç  , 
4  jette  fur  ma  tefte  ,  avec  fes  doigts  pezans  , 
Onze  luftres  complets  furchargez  de  deux  ans. 
DeJ^Jaux,  comme  on  Ta  vu  dans  fa  Lettre  â  Moifr 
ipeur  DE  Maucroix  (4),  s'applaudifloit  beaucoup 
de  ces  quatre  Vers.  Ils  font  beaux  8c  ttès-Poëtiques. 
Ççsttç  dernière  raifon  fei:nbloit  devoir  les  exct\ifç 
fl'vine  Efhre  y' qui  demande  dans  le  Stjle  plus  de  na-r 
furel  8ç  de  fimplicité,  que  lé  Jargon  Poëttq6ien^3L 
^titunie  d'en  avoir  i  mais  rAutenr  adreflantla  pa- 
role à  fes  Vers ,  podvoit  bien ,  je  cfçis  i  leur  parler  en 
Boëtà^Ce  qui  poÏÏrirQit  un  pçu  déplaire  dans  ces  qua- 
tre Vers,  c*eft  Qu'ils  fcnten't  prodîgieufemènt  té 
ftïjvail  J  &  q^'il  ne  faut  ^u*êtrç   mçdijûcrement 

^  ^4)  TQmelII.paçeiSe. 
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ConnoilTeur  en  Poëfie  pour  s'appcrcevoir  fur  le 
champ  qu'ils  n*ont  pas  coulé  de  fource.  Le  mot 
chenue  »  qui  termine  le  fécond ,  eft  depuis  fi  long- 
tems  banni  de  Tufage  ordinaire  &  relégué  dans  les 
Vers,  où  même  il  fe  montre  rarement,  qu'il  y  faut 
faire  attention  pour  fa  voir  ce  qu  il  veut  dire  ;  8ç  mêr 
me  beaucoup  de  gens  Tignorent  abfolument.  Dan« 
le  troifième  Vers,  cet  Hémistiche  :  avec  fes  do^ts 
fezans ,  paroit  n'être  qu'une  Cheville ,  quoiqu'il 
faife  une  forte  fi'Image.  Il  n'eft  pas  fur  que  cetts 
iivtf^tf  fut  ici  bien  néceâ'aire. 

IV.  Page  4od.  Vers  41.    ^ 
■     '  Quelle  fougue  indifcrete 

Ramené  iiir  ks  rangs  encor  ce  vaia  Athlète  î 

Il  n'en  eft  pa4  de  vam  Aihlèt$i  comme  de  vûïns 
EnffiHs.  On  entend  fort  bien  en  cet  endroit,  qu'il 
s'agit  d'un  Athlète ,  dont  l'âge  a  diminué  les  forces , 
&  qui  fe  trouve  inutile,  puiiqu'il  n'eft  plus  en  état 
de  combatre. 

REMARQUES  SUR  LA  XL  EPISTRE. 
I. 

La  JKT.Epôre,  dont  la  Verfifîcatîon  &  le  Stile 
font  également  bons,  eft  un  Chef-d'œuvre  dans  fon 
genre.  Elle  eft  toute  de  Tinvention  de  l'Auteur ,  qui 

£ar  un  Art ,  qu'il  a  poffédé  prefque  feul,  y  fait  unir 
i  Sérieux  &  le  Bêiin^  le  NMe  Se  le  Siwaple^  le  Dé- 
licat &  le  Familier;  fie  poufièr  le  iVaijf  jufquà  de- 
cendre  dans  le  Bas ,  uns  s'avilir.  Cette  Pièce  prou:* 
ve  bien  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  trivifJ^  dont  on  n$ 
puifîe  fe  fervix  en  écrivant ,  pourvu  (}u'on  fâche 
çù ,  quand  fie  comment  il  faut  s'en  fervir.  C'eft  par 
là  qu  elle  tient  un  rang  confidérable.parmi  les  Our 
vrages  de  l'Auteur  ;  &  qu'elle  eft  un  modèle ,  qu  ij 
ffi  plus  aif^' d'admirer  <»ie  d'imiter* 
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II.  Page  422.  Vers  87, 

Vaiûcmeiit  ocoipé  de  (es  penfers  épais. 

1  •.  II  y  a  long-tems  que  les  Infinitifs  des  Feriesi 
Convertis  en  Suhfiantifs^  ri  o{ent  plus  fe  montrer 
dans  nos  Vers ,  fi  ce  n'eft  dans  le  Stile  hndin  ou  Ma- 
totique. 

^  2^*.  Ge  Vers  fait  une  Image;  fans  cela  VEfithètè 
Sifais  donnée  if  enfers  échaperoit  diflficilement  à  la 
Critique,  Ceft  le  Vetbe  offiifquer ,  auquel  elle  eft 

{*ointe  dans  une  même  Phrafe,  oui  lui  donng  de 
a  jufieflè ,  8c  qui  la  rend  un  des  traits  de  11' 
niage. 

REMARQUES  SUR  LA  XII.  EPISTRE. 

Je  ne  ferai  point  ici  de  Remarques  fur  le  détait, 
'de  cette  Ephre  fie  je  me  contenterai  d*en  pat^ 
1er  en  jgénéral. 

•  Quelques-uns  donnent  à  cette  Pièce  la  palme  fur 
tout  ce  que  TAuteur  a  fût;  d's^^tres.  la  regardent 
comme  la  moindre  de  fes  produâiôrfs.  Comme  c'eft 
relativement  à  la  nature  du  Su^eit  ,.<me  les  uns  fie  les 
autres  en  portent  des  jugemens  fi  contraires ,  je  crois 
qu*en  louant  le  motif  >  qui  fait  oarlet  les  premiers, 
on  peut  ne  pas  faire  plus  de  cas  deleurdécifion  que 
de  celle  des  autres»  qui  n^èH  pas  fondée  fur  un 
motif  auffi  louable.  Ce  qu'ona  dit  de  mieux  de  Ta 
XII.  EpUre^  c'eft  qu'elle  n  a  pas  autant  d^grêment 
que  les  autres  Ouvrages  de  Defpréaùaè.  Elle  ne 
laiiTe  pas  cependant  d'être  digne  diï  lûi.'Dans  un 
Sujet ,  plus  propre  à  YEloquence^  qulàlIsT  Poejie^  il  à 
fu  faire  ufage  de  tout  ce  quicara£tén&  fes  Ecrits. 
On  trouve'iéi  par  tout,  à  ptoportibn  cependant 
de  ce  que  la  Matière  a  pu  s'y  prêter,  des  yers  auffi 
£rappés  quharmonieu^ç;  des.  Êxpr^f&bns  côuraéeit** 
lbs> fortes,  naïves;  des  Peinturés exades  fie  bril- 
lant^} des  Idée9  précifes;  des  Penfiîe^  Vràaes^;[  J^ 
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Sentimens  bien  rendus  ;  des  Tours  ingénieux  ;  un 
Spl  véritablement  fatirique;  unStile  foutenu  danit 
une  Simplicité  noble»  oc  faite  pour  le  DidaBiquei 
&  ce  Stile  eft  de  plus  affujèti  partout  à  la  nature  de 
rOuvrage ,  qui  n'eft  pas  un  Poème  (  Carmen  )  :  mais 
une  Epttre.  Le  Sujet,  de  la  manière  dont  TAuteuc 
l'a^  pris  {  ôc  c'eft  peut-être  celle  qui  convient  le 
mieux  pour  une  Efitre),YsL  mis  dans  la  néceffité 
de  dire  de  certaines  chofes,  qu'il  eft  prefque  impoffir 
ble  d'exprimer  en  Vers  avec  grâce  ;  &  qui  doivent 
paiTer  pour  bien  dites,  dès  que, nettement  expri-^ 
mées,  elles  n'ont  rien  dechoq[uant  pour  l'oreille. 
Enfin  la  XII.  Epttre  eft  une  Pièce ,  où  le  Jugement 
l'emporte  fur  V Imagination ,  quoique  cette  dernière 
s'y  faflë  voir  peut-être  un  peu  plus  que  la  matière 
ne  femblpit  le  permettre. 

Je  n'ai  mis  dans  ce  Volume  qu'une  partie  des  Re^ 
marques  y  que  j'aurois  pu  faire  fur  les  Ouvrages 
dont  j'ai  parlé  jufqu'à  préfent.  Lamêmeraifon,  oui 
m'en  a  fait  ufer  amfi,  m'engage  à  ne  pas  aller  plus 
loin.  C'eft  la  crainte  de  fatiguer  le  Ledeur  par  la 
fécherelTe  d'une  prodigieufe  quantité  de  menus  dé* 
tails,  qu'il  eft  bien  difficile  d'écrire  d'une  manière 
à  fe  faire  lire  fans  dégoût.  Je  fspprime  donc  tout  cç 

Îui  me  reftoit  à  dire ,  pour  palier  à  I'Exameh  du 
b'cit  de  The  rame'nb,  promis  dans  le  Volume  pré»4 
fè4ent. 
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EXAMEN 
DU  RECIT  DE  THERAMENE. 

I.  U  N  des  plus  beaux  morceaux  de  Pogfie ,  qaf 
nous  aïons  en  nôtre  Langue,  c'eft  le  Récit  de  tU^ 
ramène  :  mais ,  comme  le  Beau  n'eft  pas  toujoun  Iç 
Bon ,  ce  Récip  devoit  nécefTairement  avoir  dei 
Cenfeurs.  Dès  1677.  c'eft-à-dire,  dès  le  tems  mêmf 
que  Racine  faifoit  repréfenter  fa  Phèdre  en  concur- 
rence de  celle  de  Pradon^  Tingénieux  Comédiea 
(  I  )  SubligttY  fe  plai^it  de  trouver  un  Poëte  dans 
Thér amène;  &  (a  Critique  »  quipasoit  plullot  TOu- 
vrage  d'un  Goût  naturel  encore  à  demi-rbnite , 
que  d'un  Jugement  perfeâionné  parla  connoifiance 
réfléchie  des  vrais  Principes  ,  mérite  cependant 
qn'on  y  fafTe  attention  ;  parce  qu'en  effet ,  quoique 
-^eu  précife  &  mal  écrite ,  elle  nelaiâè  pas  d  etxe  auffi 
^bliclement  établie  (me  les  Critiques ,  que  (x)  F«w- 
lon  8c  la  Motte  ontTaites  depuis  de  ce  même  Récit 
de  Thér  amène.  Je  vais  marcher  furies  pas  de  ces  £cn< 
vains,  &  pouffer  Texamen  &  la  cemure  plus  lotB 

Ju'ils  ne  Font  fait.  Ce  que  Defpréaux  8c  M.  TAbbé 
'Olivet  ont  écrit  pour  la  défenfe  de  Racine,  n'a 
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{  t  )  SMipif  ft  pUiptit  &c.  ]  J*ai  ciéja  parlé  dans  le  I.  Toat 
(  Avertissement  /«r  U  vil,  Epître  ,  J^e*».  lo.  6c  JÇeut.  fur  le  Vert 
4).  de  la  même  £/lftr»  )  de  la  Critit^  des  deux  Tragédies  de  Pbi4fi , 
par  Subligny, 

(  X  )  FneUn  d»  t4  Mùtu  &c.]  Voïés ,  Tome  ITI.  XT.  Re»1- 
xxoN ,  IÇew.  I,  ^.  é.  Ce Re'ponsi  dt  M,  Pi LaMotti  àUXUfS' 
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pu  le  juôifier  dans  mon  efprit;  8c  Tpn  fe  doute  biei^ 
que  la  Vialeâiii^ue Xi)  de  TAbbé  Desfbntaines  n% 
pas  du  gagner  fur  rnoi  ce  que  n'en  avoient  point  obr 
tenu  les  Raifonnemens  de  deux  Ecrivains  ^claires,' 
aux  lumières  defquels  je  ne  puis  cefler  de  me  reconr 
poître  infiniment  redevable.  J'adopte  à  peu  de  chor 
fe  près  tputes  les  re'flexions  des  Cenfeurs ,  que  j'ai 
nommés; Se» dans  une  carrière  plus  vaàe  que  la 
leur ,  je  me  propofe  de  m'arrêter  par-tout  à  conr- 
fide'rer  jufqu'aux  moindres  objets.  La  foiblefff 
pême  de  ma  vue  m'impofe  Tobligatipii  de  les  rer 
jgarder  &  de  plus  près  8c  plus  attentivement.  Ell^ 
veut  auffi  que  je  me  choiCfTe  un  Guide ,  qui  conr 
4uife  mes  pas  dans  des  routes  obfcures  ,  où  Ton  nç 
peut  que  trop  aife'ment  s'égarer.  C'eft  à  Lopgin  , 
que  j'ai  recours,  ôc  (^)  fpn  /7I/.  Chapitre  v^ 
|Tie  fournir  des  Principes ,  dont  la  plufpart  des  obr 

{èrvations  de  ce  petit  Ecrit  nç  feront  quç  dçs  Conr 
equences. 

II.  Il  y  a  naturellement ,  dit  nôtre  Rhe'teur,  dan^ 
toutes  les  chofes  de  cert^if^es  parties ,  qui  leur  font  con^ 
me  innées ,  &  nous  enferiçns  n,éçejjairement  utte  fourcç 
de  Sublime  ifi  nous  pouvions  toujours  choijtr  les  prin-: 
çipales  de  ces  parties ,  que  les  chofes  contiennent  eif 
f îles-même;  & ,  par  Ut^r  u^nion  et^tre  elles  y  en  form^ 
un  feul  corps  :  car  le  Sublime  pet^t  être  produit  eif 
partie  par  te  chojœ  des  Circonstances  les  plus  im^ 
portantes,  en  partie  par  leur  eniaScmcnt.  Cejlainfi 
que  Saphq  va  ch^cker  de  toutes  parts  dans  les  Cir- 
constances ô*  dans  la  Vérité  n^(me  les  tourmens  eau- 
fésfar  les  fureurs,  de^  r^mou;r*   I^ais  oùfatt-elU  voir 

1^    £  M   Jt  R   Q^    U  £  s. 

.  i\)  d^f^Ahk^  Desfêuféiinei  &c.  ]  Dansfon  ^actw  VengS ,  p.  go-  >7. 
Voies ,  Tome  III.  Rep.  4*  M-  de  La  Mot-^e ,  &c.  Hs^,  %,  fie  ^r 
^ttqué  À  là  Crttiijuédé  M.'bÈ  La  MottE  ,Kèm,  4.  V.  fic  6, 

<  4  )  /*»  y  m.  Chapitre  ]  Selon  la  Traduaion  de  Dtf$riaH*,  Ç'cft 
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te  Sublime  ,  dont  je  parle  ^fi  ce  n*eji  quand  elle  chotfit 
tr  réunit  entre  elles  avec  tant  d*habHeté  les  principales 
&  les  plus  relevées  de  ces  Circonstances  ?  C'eft  là 

aue  LoÉGiN  rapporte  quelques  Strophes  admirables 
*une  Ode  de  Sapho  ,  que  Ùefpréaux  a  traduites  ou 
pluftôt  imitées  d*ùne  manière  très-heureufe.  U  ajoute 
cnfuite  :  N* admirés-vous  pas  comment  dans  un  mêmi" 
tems  elle  rajfemhle ,  comme  toutes  chofes ,  qui  lui  font 
étrangères  &  féparées  d'elle  ,  VAme ,  le  Corps  ,  les 
Oreilles ,  la  Langue  ,  les  leux ,  la  Couleur  ;  comment 
alternativement  &  tout  S  la  fois  elle  frijjbnne ,  elle 
hrule ,  elle  déraifonne ,  elle  parle  fenfément  ?  Car  elle 
0fi ,  ou  comme  en  délire^  ou  comme  prefque  morte ,  afin 
quon  voie  agir  en  elle  non  une  Pafllion  unique  ;  mms 
un  concours  de  Paflions.  A  la  vérité  toutes  ces  chofet 
arrivent  aux  Amans  :  mais ,  ai^fi  que  je  Fat  ditj  le 
choix  des  principales  Circonstances  €r  leur  union 
en  un  feul  corps ,  a  produit  ici  le  Sublime.  A  la  fia 
du  même  Chapitre  après  quelques  réflexions  fur  une 
courte  &  vive  defcription  de  Tempête;  q\x  Homère 
renferme  dans  une  Comparaifon  de  cinq  Vers  ,Lom^ 
gin  dit  encore  :  Et^e  n'efipas  autrement  quefe  fout 
roxiuirr,  Archiloque  dans  fa  Defcription  d'un  Naufira' 
ge^  &  Oe*mosthb*nb  dansFexpoJttion quHlfait aune 
Nouvelle ....  Car  ils  ont  uni  les  Circonstances  prin- 
cipales triées  y  pour  ainjî  dire  »  entre  les  plus  impor* 
tantes ,  &  ne  tes  ont  enttemêlées  de  rien  de  frivole  t 
de  bas ,  ou  de  puéril. 

Voilà  les  Règles  dont  Tobfervation  peut  rendre 
les  Defcriptions ,  non  feulement  Sublimes ,  mais  auffi 
Pathétiques,  h  Ode  de  5'apiEio ,  citée  par  I.o}f^  ^  eft 
toute  clans  ce  dernier  genre  ;  6c  j'ai  montré  dans 
plufieurs  Remarques  furie  Traité  At  ce  Rhéteur ^'f^'û 
ne  dit  prefque  rien  aufujet  du  Sublime  ^  qui  vient 
de  la  Penfée,  qui  ne  convienne  à  celui  qui  vient  de$ 
Paffions*  - 
Les  Récits ,  qui  terminent  1109  TragSdhi  (  ce 
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font  les  feuls,  dont  je  veux  parler  ici),  font  du 
Genre  Paihétique  ;  &  pat  là  foumis  aux  Règles ,  que 
nous  venons  de  voir ,  parce  qu'en  effet  ils  ne  font 
rien  autre  chofe  que  la  Dafcription  d'un  Evéne- 
ment funeite ,  defiine'e  à  mettre  le  comble  aux  Pap* 
fions  Tragiques  ;  c'efl-à-dire  ,  à  porter  à  leur  plut 
haut  point  la  Terreur  &  la  Pitié  ^  qui  fe  font  accrues 
durant  tout  le  cours  de  la  Pièce.  Ces  fortes  de  Ré* 
eits  font  ordinairement  dans  la  bouche  de  Perfon^ 
nages .  qui  9   s'ils  n'ont  pas  un  intérêt  perfonnel  à 
VASion  du  Poëme ,  en  ont  du  moins  un  très-fort, 
qui  les  attache  au  Perfonnage  le    plus  intéreffé 
dans  TEvènement  funefte,  qu'ils  ont  à  raconter. 
Ainfi  ,  quand  ils  viennent    rendre  comte  de  ce 
qui  s'eil  paffê  ious  leurs  ïeux ,   ils  font  dans  cet 
état  de   trouble  ,  qui  nait  du  mélange  de  plu- 
sieurs Paffions.  La  douleur ,  le  defir  de  faire  paf- 
(er  cette  douleur  chés  les  autres,  la  juâe  indigna- 
tion contre  les  Auteurs  du  défaftre ,  dont  ils  vien- 
nent d'être  témoins ,  l'envie  d'exciter  à  les  en  punir  , 
&  les  divers  Sentimens ,  qui  peuvent  naître  des 
différentes  raifons  de  leur  attachement  à  ceux  dont 
ils  déplorent  la  perte  :  toutes  ces  raifons  agiifent 
en  eux,  en  même-tems  ,  indiftindtement ,  fans 
qu'ils  le  fâchent  eux-même ,  &  les  mettent  dans 
une  fituation  à  peu  près  pareille  à  celle  oli  Longin 
nous  fait  remarquer  qu'eft  Sapho^  (jui,  racontant 
ce  qui  fe  paffe  en  elle  à  la  vue  de  Tinfidélité  de  ce 
qu'elle  aime ,  fait  voir  en  elle  non  une  Pajpon  uni^ 
que^msàs  un  concours  de  Pajpons.  On  voit  aiftf^ 
inent  que  je  me  reftrains  aux  Récits  ,  qui  décrivent 
la  Mort  des  Perfonnages ,  pour  lefquels  on  s'eft  in- 
téreffé  durant  la  Pièce.  Les  Récitt  de  la  Mort  des 
Perfonnages  odieux  ne  font  pas  abfolument  aflii** 
jètis  aux  mêmes  Règles ,  xjuoique  cependant  il  ne 
fut  pas  difJGicile  de  les  y  ranieneia  àTaide  d'un  peu 
il*expliqitiont 
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\  Le  but  de  nos  Récits  ,  étant  donc  de  porter  la 
'terreur  8c  la  Pitié  \e  plus  loin  qu'elles  puilTent  aller  ^ 
if  efl  évident  Qu'ils  ne  doivent  renfermer  que  les 
•  Grcûîtftdncei ^qaicondixKQnt  à  ce  but.  Oans  TEvène- 
inent  le  filus  trifte  &  le  plus  terrible,  tout  n'eft  pas 
également  capable  d'imprimer  de  la  terreur  ou  dt 
faire  couler  ûqs  larmes  ;  il  7  a  donc  un  choix  à  fai- 
re ;  Se  ce  choix  commence  par  écarter  les  Circons- 
tances/ri  vo/ei ,  petites  Se  puériles  oix  fentant  VEco^ 
le,  c'eft  la  ftipme  chofe.  Voilà  la  prenriière  Règle 
ptefcrite  par  JLongin  5  8c  fa  néceffité  fe  fait  fi  bien 
fentir  ,  qu'il  e&  inutile  de  la  détailler  plus  aii 
long.  .     , 

Afin  que  le  choix  des  Circonftdnces  puifle  conduire 
au  Pathétique  Sublime  ^  il  faut  préférer  non  feule- 
ment lés  principales  de  toutes ,  mais  les  principales 
entre  les  firincipâles.  La  raifon  de  cette  féconde  Rè- 
gle eft  claire.  Il  éftimpoffible,  moralement  parlant, 
que  dans  lés  grands  Mouvemens  le  feù  de  VOrateur 
€fa  du  Poète  le  foutienne  toujours  au  même  degré. 
Pendant  qu'on  paffe  eh  l'evue  une  longue  file  de  Cir-^ 
confiances  ,  le  feu  fé  ralîentit  nécenairement  ;  8g 
rimprefliori,  que  Ton  veut  faire  fur  TAuditeur  j 
languit  eh  niêmie-tems.  JLe  P^r/^^V/^tt^  manque  une 
plartie  de  fon  effet  ;  ôc  l'on  peut  dire  que ,  dès  qu'il 
en  manque  une  partie ,  il  le  perd  tout  entier.  Cette 
fécôhdé  Rè^ie  n'elï  pas  moins  néceÏÏaire  pour  nos 
AéciU,  que  la  première.  Les  Perfonnages ,  qui  les 
font,  font  dans  une  fituation  extrêmehient  violen- 
te ;&  ce  que  le  Poëte  leur  fait  dire,  doit  êtrp  une 
S<:intUre  éxadlé  dé  leur  fituation.  Lé  tumulte  des 
^affionsy  qui  lés  agitent,  ne  les  rend  eux- même  at- 
tentifs ,  dam  le  défordrq  d'un  premier  Mouvethent,' 
qu'aux  traits  lés  plus' frapàns  dé  ce  qui  s'eft  pàflc 
ioûs  leurs  ïeux.  Je  dis  dahs  le  défordre  d'un  ptemiéi? 
ihoùvemerîf  ,  parce  que  ce'  qii^ils  racontent  j  vé- 
ftant  de  fe  pa£fei  dans  le  montent  même  ^  il  féroii^ 
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abfurdc  de  fuppofer  qu'ils  euflenteu  le  tems  de  la 
réflexion;  &  que  le  comble  du  Ridicule  ferôit  de  les 
faire  parler,  comme  s'ils  avoient  pu  méditer  à  loifiï 
Tordre  &  Tart ,  qu'il  leur  faudroit  emploïer  pour 
arriver  plus  furement  à  leurs  fins.  Ceft  pourtant  fut 
ce  modèle  fi  de'raifonnable  ,  que  font  faits  la  pluf- 
part  des  Récits  de  nos  Tragédies  ;  ôc  je  n'en  connois 
guères  qui  ne  pèchent  contre  la  Vraifemblance.  D« 
ce  que  la  fituation  à\x  Perfonnagt ^  c^m  parle,  ne 
tui  laiffe  envifager  dans  le  momerit  ^éfent  que  les 
Circonstances  les  plus  firapantes  ;  il  fuit  que  le 
Poëte  n'eft  pas  dans  Tobiigation  de  faire  ufage  de 
foutes ,  à  moins  qu'il  ne  fe  fente  affés  de  force ,  afféi 
de  feu ,  pour  donner ,  en  les  emploïant  toutes ,  à 
fon  Récita  cet  accrôiflement  continu  de  chaleur, 
qui  peut  feulen  faire  laperfeâion.  De-là  vient  la 
néceffité  de  choifir  parmi  les  Circonflances  celles  qui 
font  les  principales  entre  les  plas  frappantes. 

Enfin  Longin  demande  que  l'on  entajfe  Içé  Cir^ 
confiances ,  que  Ton  a  choifies.  Cette  troilîème  Règle- 
rie  regarde  que  la  manière,  dont  les  chofes  doivent 
être  dites  &  primées  dans  les  Defcriptians  Subli^ 
mes  Se  Fathémmsy  auxquelles  il  efl  prefque  tou- 
jours effentiel  cP?tte rapides,  parce  qu'elles  doivent 
prefque  toujours  être  veTièmentes,  &  qu'il  t\\  a 
point  de  venèmence  Êms  rapidité.  Nos  Récits  lont 
encore  affervis  à  cette  Règle  :  mais  it  ne  paroît  pas 
que  la  plufpart  de  nos  Tragiques  la  connoiÏÏerit ,  ou 

Siu'ils  fe  foucient  de  la  pratiquer.  Si  leurs  Récits 
ont  quelque  imprejEt)n  au  Théâtre,  elle  eft  l'ou- 
vrage de  l'Aôeur ,  qui  fuppïée  par  Ton  art  à  ce  qul^ 
leur  manque:  mais  déftîtués  de  ce  fecours  dans  la 
teébire ,  m  font  prefque  tous  d'une  lenteur  ,  qui 
lious  affômme  &  qui  nous  refroidit  au  poiilt ,  que» 
fi  d^ni  le  cours  de  la  Pièce  nôtre  trouble  s'eft  àug- 
ihcmé  de  plus  en  plus,  comme  celafe  devoit,  noui 
dotufemc^auflitraa^uiUàs^  ea  ^hcvant  fâle€tu«' 
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re ,  que  nous  Tétions  en  la  commençant.  Le  SûU 
le  plus  vif  8c  le  plus  ferré  convient  à  nos  Récits, 
Les  Chrconftancgs  doivent  s'j  précipiter  les  unes 
fur  les  autres.  Chacune  doit  être  préientée  avec  le 
moins  de  mots  qu  il  eft  poffible.  Lts  Pajjtonsy  qui 
font  parler  le  Perfonnage^  vont  bnifquement  & 
rapidement  à  leur  but.  Allons  plus  loin  que  Longiiu 
Cnacune  de  ces  PaJJtons  a  fon  Langage  propre;  tc 
de  leur  réunipn  il  fe  forme  un  nouveau  Langage, 
qui  n'eft  Celui  4'a,ucune  en  particulier ,  &  qui  pour- 
tant eft  celui  de  toutes  enfemblCé  Ceft  fur  quoi 
Tonne  pourroit  donner  que  des  Préceptes  très-va- 
gues. Ceft  Taitaire  du  Génie  ,  fécondé  de  la  Médi-' 
tation,  d'étudier  ce  Langage  dans  la  Nature  mêroe^ 
éc  d*y  puifer  les  Expreffions ,  dont  il  a  befoin.  Ea 
général  9  on  ne  doit  dans  nos  Récits ,  recourir  au  Fi" 
guréy  que  quand  le  Propre  rendroit  mal  Timpref- 
uon  y  qui  s  eft  du  faire  dans  le  Perfonnage  ,  qui 
parle,  ëc  feroit  par  donféquent  incapable  de  pro^ 
4uire  dans  le  Spectateur  celle  qui  sY  doit  opérer. 
.  Revenons  à  VEntaJfement  des  Circonftances.  Il  ex-* 
dut  de  nos  Récits  toute  Defcription ,  toute  H^e- 
Âriaïf  épifodique.  Ils  nefonteux-ndoie,  comme  je 
ï'ai  dit,  que  la  Defcription  d'un  iWI  Evénement; 
2c  c'eil  la  Pajpon  ,  qui  les  didke.  Or  dans  les  accès 
4*un  premier  mouvement,  la  PaJJion  va  toujours 
à  fon  but  par  le  plus  droit  chemin*  Elle  ne  s'arrête 
point ,  elle  ne  fe  détourne  poiiit  fUr  fa  route.  Dé- 
crire avec  trop  de  foin  une  ou  deux  Chrconftances 
entre  pluiîeurs  également  ou  peut-être  plus  frapan" 
iesy  c'eSi  manquer  le  caraâèrede  la  PaJBon;  c*eft 
s*amufer  dans  le  chemin  ;  c'eft  enclaver  mal-â-prdpos 
une  ou  deux  Descriptions  dans  une  autre  plus  éten- 
due ;  c'eil  diftraire  nôtre  attention  ;  c'eit  rallentit 
Timpreflion ,  qui  fe  faifoit  fur  nous  ;  c'eft  par  confé-' 
âuent  la  détruire ,  puifqu'elle  ne  fe  peut  faire  qu'à 
I  aide  d'une  chaleur  toujours  croiiTante.  Les  R^ 

monsf 
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êclonsyUs  fimples  Pen/hs  même  font  encore  bien 
plus  condamnables^  A  la  rigueur  y  on  peut  pàâec 
quelques  petites.  Defcriptions  éfifodiques  ,  pourvu 
qu'elles  foient  fi  courtes ,  fi  vives ,  qu'on  n'ait  pas 
le  tems  de  fentir  la  diminution  du  degré  de  chaleuré 
Mais  pour  les  Réflexions ,  la  Pajpon  ne  les  connoît 
abfolument  point  dans  les  premiers  infians  de  fon 
défordre.  Alors  elle  ne  penfe  point;  elle  ne  réflé- 
chit point  ;  elle  n*a  que  des  mouvemens.  Ainfl 
quelque  brièveté,  quelque  vivacité  même  ,  que 
vous  donniés  aux  Réflexions ,  qu'il  vous  plaît  d'm- 
fécer  dans  un  Récit \  elles  nous  glacent  à  Tinfiant^ 
&  fi  bien,  que  tous  vos  efforts  ne  rallumeront  point 
le  feu,  qu'elles  ont  éteint.  Faut-il  donc  exclure 
d'un  Récit  une  Peiffée  toute  naturelle,  toute  fimple  > 
que  la  Circonftance  même  fait  nécéflairement  naî- 
tre? Oui,  fans  doute;  à  moins  que  vous  ne  fachiés 
l'exprimer  dans  le  Langage  de  la  Pajpon ,  c'eft-à-di* 
le ,  la  convertir  en  Sentiment ^  en  Mouvement  :  mais 
hoc  ofusy  hic  lahor  efi. 

III.  Venons-en  à  préfentà  l'objet  de  cet  Ecrit. 
La  Scène  y  qu'il  s'agit  d'examiner  ,fe  paffe  enti'ô 
Théfée  6c  Théramène  5  les  Perfonnes ,  qui  doivent 
avec  Aricie  prendre  le  plus  de  part  au  fort  d^HippoU- 
te.  Dans  la  Scène  jptécèdcnteyThéfée^  à  qui  Ton  vient 
de  dire  qaOenone^  fur  la  foi  de  laquelle  il  a  cru  fon 
FUs  coupable,s'eft  précipitée  dans  la  Mer,&  que  Phê^ 
dre  ne  fouhaite  &ne  cherche  que  la  mort,  s'écrie  : 

O  Ciel  !  Ocnonc  cft  morte ,  &  Phèdre  veut  mourir  î 
Qu'on  rapclle  mon  Fils ,  qu'il  vicnûe  fc  défendre  5 
Qu'il  vienne  me  parler',  je  fuis  prêt  de  rcmcndrc. 
Ne  précipice  point  tes  funeftes  bienfaits , 
Neptune  5  j'aime  mieux  n'être  exaucé  jamais. 

3'ai  peut-être  trop  cru  des  témoins  peu  fidèles  ; 

£t  j*ai  trop  tôt  vers  toi  levé  mes  mains  cruelles  ; 
TomQ  F.  i  i 
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Ail  i  de  quel  xléfefpoir  mes  voçuz  feroient  fulvis  ! 
A  la  réfçrve  du  pénultième  Vers ,  dont  la  Péri" 
j*r j/è  fent  un  peu  ttoolcPoëte^  je  reconnois  dans 
tout  cela  le  véritable  langage  d'un  Père ,  qui  craint 
d*avoir  cru  trop^légèrement  fon  Fils  coupable,  & 

?uife  répent  de  l'avoir  condamné,  fans  l'entendre. 
our  ne  pas  manquer  ces  grands  coups  de  Pathéti- 
que^  qui  doivent  être#rame  de  la  Tragédie  ^  c'ê- 
toit-là  le  moment  précis  ,  où  Ton  devoir  annoncer 
i  Théfée  la  mort  d'Hippolite.  Auffi  Théraniène  arri- 
ve-t-il  tout  en  pleurs  ;  &  Théfée ,  félon  la  vérité 
des  Mouvemens ,  cju  il  doit  fentir  à  la  vue  de  ce 
fidèle  Serviteur ,  lui  dit  : 
Théramcnc  cft-ce  toi  ?  Qu'as-tu  fait  de  mon  Fils  i 
Je  te  Tai  confié  dès  Tâgc  le  plus  tendre  , 
Mais  d  où  nailTcnt  les  pleurs ,  que  je  te  vois  répandre? 
Que  fait  mon  Fils  ! 

THE'RAME'NE. 

O  foins  tardifs  &  fuperflus  ! 
Inutile  tcndreflc  l  Hippolitc  n'eft  plus. 

THESEE. 
Dieux! 

THFRAME'NE. 
J'ai  vu  des  Mortels  périr  le  plus  aimable , 
Et  j*ofc  dire  encor ,  Seigneur ,  le  moins  coupable. 

THESEE. 
Mon  Fils  n'eft  plus  i  Hé  quoi  !  quand  je  lui  tens  les  braSy 
Les  Dieux  impatiens  ont  hâté  (i^  trépas  ! 

Ce  Mouifement  de  murmure,  que  Théfée  éprouve 
au  moment  qu'il  eft  certain  d'avoir  obtenu  ce  qu  il 
foupçonnoit  déjà  fortement  n'avoir  pas  du  deman- 
der ;  èe  Mouvement  i  dis-je,  eft  dans  la  Nature;  8c 
Racine ,  qui  la  connoifibit  »  &  qui  i  pour  roxdinaire  i 
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la  fuivoit  pas  à  pas,  n'a  voit  garde  de  ne  pas  faifit 
ce  trait ,  non  plus  que  cette  queftion  emprellée ,  que 
la  Nature  devoit  mettre  auixi  tout  de  fuite  dans  Ja 
bouche  de  Théfée  : 
■'  Quel  coup  me  Fa  ravi  >  quelle  foudre  (budaitie  ? 
Ceft  pour  répondre  à  cette  quefiion ,  que  Théramè^ 
ne  commence  fon  Récit. 

Jufqu'ici  Théfée  ôc  lui  îi*ont  rien  dit  qu'ils  ne 
dulTent  ne'ceflairement  dire;  ôc  de  la  part  du  Poëte^ 
les  Vers ,  que  Ton  vient  de  lire,  font  fi  bien  faits ,  ôC 
fi  bien  au  Ton  de  la  Tragédie ,  que  je  n'y  vois  pas 
un  mot,  que  l'on  pût  reprendre,  même  en  chica- 
nant. Ce  qui  doit  furprendre ,  c'eft  qu'un  commen* 
cément  de  Scène  auffi  par^t ,  foit  fuivi  de  quelque 
chofe ,  qui  l'eft  auffi  peu. 

IV.  Commençons ,  avant  tout,  par  nous  affuret 
de  la  fituation  d'âme  des  deux  Perfinnages  ,  qui 
viennent  de  parler. 

Théramènej  Gouverneur  d'HippoUte^  dépofîtaîre 
de  fes  plus  fecrètes  penfées ,  partageant  fa  difgrace 
&  fa  fuite ,  vient  de  voir  ce  Prince^  fon  Elève, 
mis  en  pièces  par  un  accident  horrible ,  expirer  en- 
tre fes  bras  ,  après  l'avoir  chargé  de  fes  derniè- 
res volontés.  Il  eft  dans  cette  efpèce  de  faiji^e^ 
ment ,  à^ accablement  ,  que  la  douleur  extrême  pro- 
duit ;  &  qui  ne  laiffe  l'efprit  libre  qu'autant  qu'il 
k  faut  ,  pour  indiquer  feulement  aux  autres  la 
caufe  de  cette  douleur  même.  Thér amène  s'y  livre- 
roit  tout  entier  ,  &  feroit  abfolument  incapable 
de  s'occuper  d'aucune  autre  penfée,  fans  le  devoir 
de  piété ,  qui  l'oblige  d'exécuter  l'ordre ,  facré  pour 
lui,  de  prendre  foin  de  latrijle  Aricie^  ôc  fans  le  jufte 
defir  d'attefter  ôc  de  faire  connoître ,  autant  ^u'il 
le  peut,  l'innocence  de  fon  malheureux  Prince^ 
Ces  foins,  qui  ne  font  aucune  diôraiSUon  à  fa  do«- 
leur ,  qui  contribuent  même  à  la  rendre  plus  acca- 
blante ,  ront  amené  vers  Théfée  ,  qu'il  vient  m-. 
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former  8c  de  rinnocence  &  des  dernières  parokt 
d'Hippolite.  Le  même  devoir  le  rappelle  yen  Art" 
cie^  qu'il  a  laiifée  mourante  auprès  du  corps  de  foa 
Amant.  Ajoutons  qu'à  moins  qu*un  ordre  exprès 
de  Théfée  ne  Tarrête ,  les  foins ,  qu'il  faut  prendre  da 
corps  d'Hippolite ,  le  regardent  principalement.  Ce 
n'elt  donc  qu*en  très -peu  de  motSy&^comme  en  coa- 
rant ,  qu'il  doit  s'expliquer.  Comment  peut-il  avoir 
le  tems  de  de'clamer  avec  emphafe  quatre-vingt- 
treize  Vers  ?  Il  ne  doit  pas  non  plus  en  avoir  la 
force  ;  & ,  fi  Théfée  ne  lui  demandoit  pas  lui-même 
par  quel  événement  fon  Fils  a  perdu  la  vie ,  la  trif- 
teffe  ëc  la  douleur  ne  lui  permettroient  pas  y  fur  tout 
dans  une  occaiion  ou  fa  preTence  eft  néceflaire  ail- 
leurs  »  d'entrer  dans  le  détail  d'aucune  des  CiWa»/^ 
tances  de  ce  funeile  événement.  La  longueur  de 
fon  Récit  eft  auili  contraire  à  fa  fîtuation  ,  que 
tous  les  vains  ornemens,  dont  il  le  charge. 

D'autre  part,  Aricie  s'apprêtant  à  juftifier  Hippo^ 
lite,  Scs'arrêtant  fans  ofer  dire  tout;  Oenone^  qui 
«'eft  donné  la  mort  y  Phèdre  qui  la  cherche ,  ont 
ouvert  les  ïeux  de  Théfée.  Il  eft  redevenu  tout-à- 
fait  Père  ;  &,  s'il  n  eil  pas  pleinement  convaincu  de 
l'innocence  de  fon  Fils,  du  moins  ne  veut-il  plus 
le  croire  coupable.  Théramène^  dont  le  témoignage 
dans  le  moment  préfent  doit  être  pour  Théfée  d'un 
tout  autre  poids  ^ue  celui  d'O^wow^  n'a  voit  pu  l'êtie 
auparavant;  Ther amène ,  dis-je ,  arrive,  6c  lui  dit, 
qxTHippolite  eft  mort,  &  qu'il  êtoit  le  moins  cou- 
pable de  tous  les  Hommes.  Aucune  aâion ,  aucune 
penfée ,  aucun  fentiment  à'Hiffolite  n'eft  ignoré  de 
Thér amène  ;&cThér amène  affure  que  ce  Prince  ètoit 
innocent.  Théfée  n'en  doute  plus ,  ou  n'en  doit  plus 
douter;  &  cependant  fon  Fils  eft  mort.  Conius 
de  l'excès  de  fa  crédulité,  défefpèré  de  l'imprudence 
4e  fesvœux;  plongé  dans  la  douleur  la  plus  pro- 
fpnde ,  confumé  des  regrets  les  plus  amers  »  déchue 
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des  remords  les  plus  cruels ,  emporté  par  le  tourbil- 
lon rapide  des  divers  mouvemens,  qu'il  e'prouve 
à  la  fois;  eft-il  en  état  d'écouter  tranquillement 
un  Récita  qui ,  réduit  à  ks  juftes  bornes  êc  diminué 
des  trois  quarts ,  feroit  encore  trop  long  pour  lui  ? 
Nous  favons  tous  par  expérience  ,  que  dans  le« 
Mélanges  de  Pajpons  excitées  par  la  même  caufe , 
il  y  à  toujoutSypour  ainfi  dire,  un  point  dé  réu- 
nion ,  ou  toutes  ces  Payons  fe  confondent  enfem- 
blc  pour  n'en  compofer  qu'une  feule,  à  laquelle, 
elles  donnent  l'être  ,  8c  laquelle  leur  rend  fur  le 
champ  une  nouvelle  vie  ;  enforte  que  le  Cœur  ^ 
refte  en  même-tems  agité  des  premières  Pajpons , 
fie  de  celle  qui  vient  de  naître  ,  6c  dont  la  naif- 
fance  n'a  fait  qu'accroître  la  violence  des  premiè-  . 
res.  Que  doivent  naturellement  produire  tous  les 
mouvemens,  dont  Théfée  eft  la  proie ,  finôn  le  dejîr 
le  plus  impatient  d'approfondir  le  miftère  d'iniqui- 
té, par  lequel  on  l'a  rendu  lui-même  auteur  de  la 
peitc  de  fon  Fils  ?  Plus  ce  defir  a  de  vivacité ,  plus 
les  tourmens  redoublent.  Il  ne  peut  efpérer  aucune 
forte  de  foulagement  à  ceux-ci ,  que  quand  il  aura 
fatisfkit  celui-là  ;  quand  il  aura  manifefté  l'inno* 
cencc  ,  &  vangé  la  mort  de  fon  Fils.  Eft-ce  à  Tin- 
ftarlt  même ,  ou  fc  forme  ce  defir ,  dont  l'impâtien- 1 
ce  ne  doit  point  avoir  de  bornes  dans  le  Cœur  d'un 
Souverain  ,  d'un  Héros,  d'un  Père ,  que  Tîfe^ 
peut  avoir  le  fang  froid  d'écouter  une  Déclamation, 
qui  ne  finit  point  ;  lui ,  qui  dans  les  conjonâures 
préfentes  doit  à  peine  pouvoir  gagner  fur  lui  d'é- 
couter même  le  peu  de  paroles,  que  Théramène  de-  ' 
vroit  feulement  être  en  état  de  lui  dire  ?  11  eft  donc? 
certain  que ,  quand  même  le  Récit  feroit  fait  avec 
vraifemblance  p^  Théramène  y  il  feroit  écouté  con- 
tté  la  vraifemblance  par  Théfée.  Et ,  pour  le'  dire 
en  paifant  ,  c'eft  quelque  (âiofê  d'afiés  peu  rare 
4an$  nos  TragéMa  >  que  dés  Récin  »  <|ui  ne  fefont 
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qu'aux  SpeSateurs  y  &C  que  les  Perfonnages^icspi 
Ton  adrelFe  la  parole ,  ne  font  pas  en  fituation  d'é- 
couter. Mais ,  pour  nous  en  tenir  à  celui  dont  il 
s'agit ,  les  dewLPerfotinages  font  également  mis  pat 
le  Poète  dans  une  faufle  fituation  de  fang  froid. 
L'un  &  l'autre  devroit  être  dans  l'état  le  plus  vio- 
lent &  le  plus  plein  d'impatience.  L'un  n'a  pas 
plus  le  loiur  de  parler ,  que  l'autre  celui  d'écôU" 
ter. 

.  Voilà  le  premier  de'faut  de  ce  Récit.  Il  eft  d'une 
longueur,  qui  choque  de  tout  fens  la  vraîfemblan- 
ce.  D'ailleurs  ,  il  n'eft  prefque  nulle  part  écrit  dans 
le  véritable  Stile  de  la  Tragédie;  &  dans  quantité 
d^endroits  il  pêche  contre  le  caraékère  des  Paf- 
fions ,  dontle  Perfonnage ,  qui  parle  eft  agité.  Bien 
aue  je  n'infifte  principalement  que  fur  Y  accablement 
âe  douleur  y  oh  Thér  amène  doit  être,  il  n'en  eft  pas 
moins  vrai ,  qu'il  eft  aéluellement  en  proie  à  divcr- 
fes  dMtres  Payons,  Haimb  contre  les  Auteurs  de  la 
difgrace  d'Hippolite  ;  Désir  de  ne  pas  laiifer  fa 
mort  fans  vangeance  ;  Empressement  de  faire  re- 
venir Théfée  defonin}ufte  prévention  ;  Inquiétude 
fur  le  fort  A'Aricie  ;  Impatience  d'aller  rendre  les 
derniers  devoirs  au  corps  d'Hippoîite  .*  ne  voilà-t-il 
pas  un  Concours  de  Pajjions ,  qui  fe  doit  faire  fentir 
a.veç  tout  fon  tumulte  dans  le  cours  du  Récit  de  Thé' 
ramène?  Mais  quoi  !  fa  Couleur  elle-même  ne  fc 
niultipliç-t-elle  pas  en  autant  de  Pajjions  ,  pour 
sunfi  dire ,  qu'elle  a  de  caufes ,  qui  la  produifent. 
II  vient  de  perdre  un  Prince,  qu'il  a  voit  élevé,, 
qu'il  aimoit ,  dont  il  êtoit  aimé,  de  qui  fa  fc^tune. 
dépendoit  ;  ce  Prince  meurt  dans  la  difgrace  de 
fon  Père ,  fans  l'avoir  méritée  ;  fon  Père  même  efti 
l'autçur  de  fa  mott\  Hifpolite,  ce  Prince  fî  ver-r  ^ 
tueux  i  meurt  déshonoré  dans  l'efprit  de  Tkéjie  Se 
duPublic;  fa  niémoii-ç..r©fte noircie  de  toute  l'hoi- 
Kcur  d'unrcrime^  infamcci-.ôc  Viénmèfum ,  xha^é  de 
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veiller  à  toutes  les  avions  de  ce  Prince ,  a  nécef- 
fairement  fa  part  à  rignominie.  Que  de  caufes  dif- 
férentes de  triftejfe ,  d^ accablement ,  de  défefpoir  !  Il' 
n'eii  faut  pas  douter,  toutes  ces  choies  ,  iàns  fe  dé- 
velopper ,  fe  pre'fentent  tumultueusement  à  Tefi^rit 
de  Théramèm ,  &  toutes ,  d'un  commun  effort ,  vio^ 
lentent  fon  cœur  en  même-tems.  Que  de  Douleurs^ 
dans  une  feule  Douleur  ;  &  quel  deïordre  affreux 
ne  doivent-elles  pas  produire  dans  1  ame  &  dam 
le  diicours  de  celui  qui  les  éprouve  ! 

V.  Théramène  répond  à  la  queftion  de  Théfle^ 
A  peine  nous  fortions  des  portes  de  Trézène. 
H  êtoit  fur  fon  char.  Ses  gardes  affligés  , 
Imitoicnt  fon  filence  autour  de  lui  rangés. 
Il  fuivoit  tout  penfif  le  chemin  de  Micènes. 

Otés  cet  He'mistiche  ,  autour  de  lui  rangés ,  qui  » 
bien  qu'il  faffe  Image,  i^'eft  qu'un  allongement  pro- 
duit par  la  néceffitc  de  la  Rime  ;  tout  le  refte  eft^ 
bien.  G'eft  la  Douleur  ^  c{\n  parle.  Trop  occupée  de 
fon  objets  pour  ne  le  pas  voir  toujours  tout  eiitiet 
da  même  ^oup^  d'œil ,  elle  voudroit  pouvoir  dire 
en  même-tems  tout  ce  qu'elle  voit.  De-là  le  Stile 
coupé ,  les  Phrafes  les  plus  courtes  lui  convien- 
nent. Elle  eft  trop  preflée  de  parler ,  pour  avoir  le 
loifir  de  lier  une  certaine  fuite  de  Mots.  Elle  vou-. 
droit  exprimer  chaque  Circonfiance  par  un  feul  Ter- 
me. Ce  n'eft  que  dans  les  Peintures  de  Sentimens^, 
que  fon  Langage  eft  d'une  autre  forte.  Ses  Phrafes 
s'étendent  alors  &  fe  lient,  félon  la  nature  des  diffé- 
rcns  Sentimens&c  leut  liaifon  entre  euj^. 
Sa  main  fur  les  chevaux  laiffoic  floter  les  rênes. 

Ce  n'eft-là  qu'une  petite  Cir confiance  :  mais  elle 
fert  à  marquer  combien  Hippolite  s  occupoit  du  cha- 
grin de  fe  voir  l'objet  du  courroux  de  fon  Père. 
jChéramène ,  qui  de  fon  côté  n'a  du  s'occuper  que 
à^Mff otite  I  a-pu  faire  cette  remarque  »  Se  la  prë« 
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fence  de  Théfee  peut  fort  bien  la  lui  rappeller  î  Juf- 
auici  donc  il  a  parlé.,  comme  un  Homme  plongé 
dans  la  douleur.  Mais  tout  à  coup  fon  Imagination 
s'c'chaufie.  Il  va  devenir  PoëUj  &  le  voici  déjà 
qui  fait  des  Vers. 

Ses  fuperbes  courfiers  qu'on  voïoit  autrefois  , 
Pleins  d'un  ardeur  G.  noble  ,  obéir  à  fa  voix , 
L'œil  morne  mainrçnant  &  ta  tête  baifféc  , 
Scmbloicnt  fc  conformer  à  fa  trifte  pcnfée, 

Théramène  iqui  partageoit  le  chagrin  d'Hsppolitef 
ètoît  dans  une  fituation  pareille  à  celle  de  ce  Prin^ 
ce,  Pouvoit-il  donc  être  aifés  de'fœuvré  ,  pour  s*a- 
raufer  à  regarder  fl  les  Chevaux  d!Hippolite  por- 
toient  la  tête  haute  ou  baffe?  A  la  bonne  heure, 
qu'il  l'ait  vu  dans  le  tems  :  mais  au  moment  préfent 
doit-il  s'en  fouvenir  ?  Eft-ce  de  fang  froid ,  qu'il  fe 
rappelle  toutes  les  Chrconfiances ,  de  ce  qui  vient  de 
ie  paifer  ?  Et  puis  à  quoi  bon  dire,  que  les  Che- 
vaux A'Hippolhe  avoient  coutume  d'obelîr  à  & 
voix?  Peut-on  s'empêcher  de  reprocher  ati  Poëte, 
qu'il  ne  fait  ici  que  niaifer?  En  e:fef ,  qu'eft-  ce 
que  de  pareilles /rivoKr^x  ont  à  préfent  d'intéreflant, 
Qu  pour  Thérumène ,  ou  pour  Théfée»o\x  pour  le 
Spe3ateur  ? 

(i  )  Un  effroiabie  cri ,  foni  du  (èin  des  flots , 
Des  airs  en  ce  moment  a  troublé  le  repos  j 
£t  du  fein  de  la  terre  une  voix  formidable 
Répond ,  (  ^  )  en  gémiflant ,  à  ce  cri  redoutable. 

(  f  )  l/»  efroï'able  cri ,  &c,  ]  On  fera  fort  furpris  ,  çn  voyant  U 
peincure  contenue  dans  ce  Vers  &  les  crois  fuivans  rendue  parfiaù- 
tçmeot  bien  par  Séniq^e  avec  çc  peu  de  mots  ailes  amples  (  Hippêm  . 
lite,    Vcrsiotj.) 

■  ■■    ■  ■      B»»  t9tûm  mare 

Jmm$tgi$  i  omues  mndi^pe  fcêpuli  ad/hepimt, 

.  (#)  $»imHf^m}  Çc  TcWP  affoibl^t  l'IjPifsi  V^orrible  jt^ 
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Voilà  bien  des  Mots  pour  nous  offirir  précifément 
la  même  Image ,  (  7  )  que  Mhhridate ,  dans  le  Ré-^ 
cit  de  fa  de'faite  /exprime  d  une  manière  auili  fu- 
biime ,  que  fimple  &  rapide ,  par  ces  mots  : 

Les  cris ,  que  les  rochers  rcnvoïoienc  plus  affreux. 

Deux  Vers  n'auroient-ils  pas  fuffi  ,  pour  peindre 
ce  cri forti du  fein  des  flots,  &re'péte'  par  tous  les 
échos  du  rivage  ?  Au  refte  les  quatre  Vers  ,  dont  il 
eft  queftion  , (  8)  pourroient  pafTer  dans  un  Poè'vt» 
Epique  ôc  dans  la  bouche  du  Poëte  lui-même.  Il 
doit  toujours  fe  hâter  dans  fa  Narration  ;  mais  ce 
n'eft  pas  au  point  qu'il  faille  lui  faire  un  crime  de 
développer  un  peu  fes  Images.  A  Tégard  de  Thé" 
ramène  y  le  précepte  de  courir  à  l'événement ,  eft  ac- 
tuellement pour  lui  d  une  toute  autre  néceffité  » 
qu'il  ne  Feft  pour  un  Poète  ^  qui  raconte  enfon  nom* 
L'événement,  auquel  T/reVai»^»^ doit  fe  hâter  d'ar- 
river ,  ce  font  les  dernières  paroles  à'Hjppolite.  Voi- 
là principalement  ce  qui  l'amène  vers  Théfée*  Voiti 
ce  qu'il  lui  doit  apprendre  d'autant  plus  promptc- 
ment ,  qu  il  a  dans  ce  moment  -  là  même  d'autre» 
devoirs  à  remplir. 

Jufqu'au  fond  de  nos  cœurs  nôtre  fang  s'eft  glacé 

Ce  Vers  eft  très-bien:  mais  le  fuivant,  amené  pat 
la  Rime  y  ne  contient  qu'une  Circonjlance  fuérilCf 

carme ,  avec  lequel  les  échos  répètent  un  tJfrpUbU  cri ,  ji*a  rien  qui 
tienne  du  gémiffement.  Il  falloic ,  en  mugiffant  i  niais  TAuteur  en 
avoit  befoin  plus  bas. 

f(  7  )  ^HrMùbridate ,  &c.  ]  Dans  la  Tragédie  de  fon  nom  par  i^4. 
€ine  ,   Au.  II.  Se.  III. 

(  8  )  poiàrroitnt  paffer  détns  un  Poème  Epique  ,  &c.  ]  Je  parle  en 
doutant ,  parce  qu'en  effet  j'ai  peine  à  croire  ,  qu'on  ne  reproche 
WB  toujours  â  ces  Vers  une  'vaine  Enflure  de  Mots,  D'ailleUrs  il  eft 
difficile  de  s'accommoder  de  la  même  Expreflîon  répétée  trois  fois 
eo  quatre  Vers ,  (ans  qu'une  abfoluc  néccifité  l'exige  :  e^oi'jWr  «ri  , 
yt^fimidêbU }  çri  redQiihtbU^ 
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&que  Théramène  aiTurément  n'a  pas  du  remarquer; 
Des  courHers  attentifs  le  crin  s*e(l  hériifê. 
VI.  Nous  avons  déjà  vu  Théramène  ne  fongcf 

au'àfaire  des  Vers;  &  voici  que  fon  Imagination, 
e  plus  en  plus  exaltée ,  ne  connoît  plus  de  boi- 
nes.  Il  verfe  avec  profufion  toute  la  pompe  &  tou* 
tes  les  inutilite's  du  Jargon  Poétique. 
(  9  )  Cependant  fur  le  dos  de  la  plaine  liquide 
S'élève  à  gros  bouillons  une  montagne  humide. 

Ces  fortes  de  Péripkrafes ,  dont  VOie&c  le  Poëm$ 
Epique  fe  peuvent  fervir  quelquefois  ,  ne  font  ea 
cet  endroit ,  en  les  prenant  pour  exa^es ,  que  da 
Cigantefaue  dans  les  termes.  Elles  fortent  du  Lan- 
gage de  la  Iragédie ,  qui  doit  être  fimple  &  natu- 
rel ,  &  qui  ne  peut  admettre  d'ornemens  ,  que  ceux 
qui  concourent  à  donner  à  fes  difcours  la  forte  de 
nobleffe  &  de  grandeur ,  qui  convient  aux  Perfou" 
nages  y  quelle  tait  parler.  J'ai  fuppofé  les  P^^ipk^- 
fes  exaélei ,  parce  qu  en  efiFet  celles  des  deux  Vers 
ci-defTus  ne  le  font  pas.  Je  ne  m'arrête  qu'à  la  prc- 
noière  :  le  dos  de  la  plaine  liquide.  Je  fais  qu'en  La* 
tin  8c  même  en  Grec  ,  on  a  dit  :  le  dot  de  la  mer  ; 
&  je  veux  qu  on  ait  eu  raifon  ,  8c  qu'Athènes  Se 
Rome  n'aient  pas  trouvé  la  Métaphore  dure  '& 
puérile.  Eft-ce  une  raifon  pour  la  tranfporter  en 
Brançois?  Et  puis,  que  veut  dite  au  fonds  une 
Montagne  qui  s' élève  fur  le  dos  delà  mer?  Je  tombe- 
rois  moi-même  dans  le  Puéril ,  en  voulant  explir 

(  9  )  Cependant  tcc.  ]  SENidUË  t  (  Hîpfûlite ,  Vers  i  oo^.  )  dit  U 
même  chofe  plus  fagemeuc  que  Racine. 

—- fubito  'vaflttm  tumm  e*  atio  mort  ^ 

Crevit^ue  in  aflra. 
Il  cft  vraî  que  SénètfHe  ,  qui  n'êtok  pas  Homme  à  ne  pas  fc  repentir 
bientôr  d'avoir  été  raifonnable ,  gâcedans  la  fuite  (  Vers  lot  $.  Sc 
futvans ,  )  cette  idée  Ci  (impie  ,  pac  vtae  yi^t^ifitsêitm  chargée  4*1- 
mages ,  ovi/anfet  ,  ou  piAmtefiMt, 
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qucr  cette  Métaphore  ;  &  je  me  contente  d'aver- 
tir ,  que  le  plus  fouvent ,  en  réduifant  le  jargon 
des  Poètes  aux  Termes  Jim  fies  y  on  n'y  trouve  plus 
que  des  Ide'es  baffes  ôc  rjdicules.  Sur  l'article  de 
ce  que  Ton  peut  appeller,  Po'éjie  dans  les  Mots  y 
nous  fommes,  quand  il  nous  plaît  de  penfer,  infi- 
niment plus  difficiles  ,  que  les  Anciens.  Nous  vou- 
lons toujours  des  Idées  nettes ,  &  qui,  proportion- 
nées au  genre  de  TOuVrage  ,  foient  dignes  de  nô- 
tre attention.  Rarement  les  Mots  feuls  nous  paroif- 
fcnt  la  mériter  ;  &  nous  exigeons  que  le  Poétique 
foit  dans  la  Penfée^  dans  \ Image,  Celui  qui  n'eft 
que  daiis  une  Perifhrafe  de  Mots ,  ne  peut  jamais 
nous  plaire,  à  moms  que  cette  Périphrafe  ne  foit 
une  efpèce  de  définition  du  Terme  Jimple ,  qu'elle 
remplace ,  ou  bien  une  Defcription  abrégée  de  la 
diofefignifiée  parce  Tirwe.  Encore  ne  faut- il  ufer 
de  cette  forte  d'ornement  du  Difcours ,  que  le  plus 
rarement  qu'il  eft  poffible  ;  &  peut-être  feulement , 
quand  on  s'y  voit  forcé  par  l'impoffibilité  d'em- 
ploïer  les  Mots  propres.  Enfin  ,  qu'eft-ce  qu'une 
Montagne  humide  qui  s'élève  à  gros  bouillons  fur  h 
dos  de  la  plaine  liquide  ?  Si  cet  entaffement  de  pa- 
roles ,  qui  ne  font  pas  toutes  faites  pour  aller  en- 
femble ,  n'eft  pas  proprement»  de  VEnflure ,  qu'on 
nous  apprenne  donc  ce  qui  peut  l'être. 

L'onde  approche ,  fe  brife ,  &  vomit  à  nos  ïcux , 

Parmi  les  flots  (i'écum%,  un  Monftre  fiirieux. 

Ces  deux  Vers  paroiffent  d'abord  irrépréhenfibles; 
lïiais,  comme  c'efi  à  la  rigueur  que  j'examine  tout 
ici,  je  ferai  deux  remarques  affésfimples.  i^.  La 
Douleur ,  ainfi  que  toutes  les  autres  Pa/pons ,  peint 
avec  force,  avec  vérité  ,  tout  ce  qui  Ta  frappée  : 
mais  elle  ne  le  peint  pas  dans  la  dernière  exaétitu- 
dfe.  a®.  Les  Pajpons  violentes  ne  voient  dans  les 
otqet^  que^Ies:^  grands  traits ,  parlefquels  elles  font 
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émues.  En  conféquence  de  ces  deux  Remarques,  le 
premier  Hémiâicbe  du  fécond  Vers  doit  palier  pour 
une  véritable  Cheville.  Au  fort  de  fa  fraïeur ,  Théra^ 
mène  a  vu  Tonde  s'approcher  ,  fe  brifer ,  &  vomit 
un  Monftre  fur  le  rivage  :  mais  il  n*a  point  vu  les 
fiots  d'écume ,  ou  pluftôt  il  les  a  vus  fans  les  voir. 
Ceft  donc  le  Poë.te ,  qui  les  ajoute  ,  pour  avoir  de 
auoi  faire  deux  Vers  ;  &  ces  mots  ,  parmi  des  flots 
d'écume  y  quoiqu'ils  fervent  à  finir  le  Tableau,  ne 
laiifent  pas  d'être  une  Cheville. 

Son  front  large  eft  armé  de  cornes  menaçantes  ; 
Tout  fon  corps  eft  couvert  d'écaillcs  jauniffantes  j 
Indomptable  Taureau  >  Dragon  impémeux  > 
Sa  croupe  fe  recourbe  en  replis  tortueux. 
Le  premier  Vers  a  trop  d'emphafe  pour  une  Douleur 
telle  que  celle  de  T^/y/imèif^.ll  peint  d'ailleurs  avec 
trop  de  foin  ;  &  poche  néceflairement  ici  par  ex- 
cès de  beauté.  Si  le  fécond  a  quelque  mérite ,  il 
confiée  apparament  dans  le  Burlefque,  que  le  mot 
jaunijfantes  y  produit.   Le  Poëte  pouvoit  indiffé- 
remment colorier  les  écailles  de  fon  Monflre  de  la 
teinte  ,  qu'il  auroit  le  mieux  aimée  ;  on  ne  l'en  au- 
roit  pas  moins  accufé  de  n'avoir  offert  qu'une  froi- 
de Puérilité.  The'rame'me  n'a  pas  du  conferver  af- 
fés  de  fang  froid ,  ni  dans  le  moment  de  l'arrivée 
du  Monflre ,  ni  depuis  la  blefTure  que  ce  Monflre  a 
reçue  d'Hippolite  ,  pour  examiner  quelle  teinte  les 
différens  reflets  de  lumière  laifToient  dominer  fur 
fes  écailles. 

Les  deux  Vers ,  qui  viennent  enfuite  ,  font  de 
toute  beauté.  J'y  vois  cette  précifion  de  Deffein, 
cette  hardiefle  de  Coloris  ,  qui  cara6lérifent  la  Poë" 
fie  la  plus  grande  &  la  plus  fublime  :  mais  mal- 
heureufement  les  louer  ainfi  ,  c'eft  les  cenfurer. 
Pour  les  approuver,  il  faut  fuppofer  que  c'eft  un 
Poëte  qui  parle,  &  non  ua  P^qunagê  de  Tragi* 
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die  ;  il  faut  oublier  que  ce  Perfonnage  eft  Théra- 
mène ,  c'eil-à-dire ,  un  Homme  abimé  dans  la  dou- 
leur la  plus  profonde;  un  Homme,  qu'un  inte'rêt 
preffant  tait  accourir  vers  Théfée ,  &  que  des  foins 
plus  preifans. encore  rappellent  promtement  au 
fceu ,  qu'il  a  quitté  :  mais  fi  Ton  a  toutes  ces  confi- 
de'rations  préfentes  à  Tefprit ,  comment  trouvera- 
t-on  tous  les  ornemens ,  qu'il  plaît  au  Poète  de 
prêter  au  difcours  de  cet  Homme ,  qui  n'a  que  le 
tems  de  balbutier ,  pour  ainfi  dire ,  quelques  mots 
mal  arrangés  ?  Que  penfera-t-on  en  particulier  de 
ces  deux  derniers  Vers  ?  Ne  fera-t-on  pas  en  droit 
de  dire  au'ils  font  enflés  ,  &  d'autant  plus  puérile- 
ment  enfiét  ici  ,  qu'ils  font  en  eux-meme  &  plus 
juftes ,  8c  plus  vrais,  8c  plus  fubliriies  ;  &  que,  pla- 
cés dans  un  lieu  qui  leur  convint ,  ils  feroient  plus 
dignes  de  louange  ? 

VII.  Nous  arrivons  i  ce  qui  faifoit  le  fujet  de 
la  difpute  entre  La  Motte  8c  Veffréaux.  De  la  Des- 
cription du  Monftre ,  The'rame'ne  paife  aux  pre- 
iniers  effets  de  fon  arrivée. 
Ses  longs  mugiffemens  font  trembler  le  rivage. 
Xc  Ciel  avec  horreur  voit  ce  Monftre  fauvagc  j 
La  Terre  s'en  émeut  5  l'Air  en  eft  infcdé  ; 
le  Flot ,  qui  l'apporta ,  recule  épouvanté. 

Le  premier  de  ces  quatre  Vers  eft  d'un  Stile  un  peu 
trop  figuré  pour  une  Tragédie.  Racike  a  voulu  ren- 
fermer dans  ce  court  efpace  (  10  )  ce  que  Sénèquê 
dit  en  quatre  Vers ,  6c  faire  entendre ,  que  les  mu^ 

R  jS  M  ji  X  q  u  s  s. 

4  10  )  «f  f»#  SM^e  dit  en  ijuatre  Vers  ,  ]  Ibid*  VcM  1041. 

Tremuere  temt  :  fugit  attonitum  pttHs 

pajjim  per  agros  ;  nec  fuos  pnflcr  ftqm 

Idtminit  jwvencos  :  omnis  e  faUuftrf 

;  Difugit  ;  cmnis  tMsni»U  mtm        ^ 
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giffemens  du  Monfire  firent  tr^embler  tout  ceux  qui 
Je  trouvoient  fur  le  rivage.  Il  faut  remarquer  ici 
TadreiTe  du  Poëte.  Pour  que  l'épouvante  ,  qu'il  va 
prêter  au  Flot  nous  révolte  moins ,  il  commence 
par  animer ,  en  quelque  forte ,  le  Rivage.  Il  anime 
enfuiie  le  Ciel  &:  la  Terre  ;  &  je  m'étonne  de  ce 
nue  ,  pendant  qu  il  êtoit  en  train  de  diftribuer  des 
âmes  ,  fa  libéralité  ne  fe  foit  pas  étendue  jufqu'à 
lAhr ,  qui  feul ,  au  milieu  de  tant  de  Métamor^o- 
fes  9  refte  ici  dans  fon  état  naturel,  pour  être  tout 
Amplement  infeUé  de  V odeur  y  que  le  Monfire  ex- 
hale. Circonflance  petite  ,.baire  ,  &  qu'on  eût  biett 
fait  de  ne  pas  nous  offrir.  Circonftance  de  plus ,  qui, 
vraie  eii  elle-même ,  doit  paffer  en  cet  endroit  pour 
fauffe,  d'un  Faux ,  que  j'appellerai  de  pojîtion.  Ou 
je  me  trompe  fort,  ou  tout  le  cortège  d'Hippolite  ^ 
au  milieu  de  Thorrible  fraïeur ,  dont  il  êtoit  faifî , 
ne  s'g^perçut  guère  de  Videur,  que  le  Monfire  ré- 
pandoit  dans  les  airs. 

Mais  que  penfer  du  Ciel .  qui  voit  ce  Monfire  avU 
horreur  }  Le  premier  défaut  de  cette  Hiperbole^ 
c'eft  de  ne  pouvoir  être  entendue  que  difficilement. 
Que  veut  dire  en  cet  endroit  le  mot  Ciel  ?  L'Auteur 
entend-il 

(  1 1  )  Les  Dieux  même ,  les  Dieux  de  TOlimpc  habitans  î 

De  qui  Théramène  a-t-il  fu  que  les  Dieux  du  Ciel 
avoient  vu  ce  Monfire  avec  horreur  f  Si  par  le  Cie/, 
il  faut  entendre  ces  vaftes  Corps  fufpendus  dans  l'ef- 
pace  immenfe ,  dont  la  Terre  eft  environnée ,  autre 
difficulté.  Suppofons  ces  Corps  animés  ;  quelle  im- 
preffion  veut-ôn  qu'ait  pu  faire  fur  eux  un  Objet, 
qu'ils  ne  dévoient  pas  même  appercevoir  ? 

Rem   ^  r  <i  u  e  s. 

(  I  î  )   Les  Dieux  même  ;  les  Dieux  de  l*Olimp€  IfdbitamM  '  1  Véfi 
fhevUte  de  la  riï.  Stint  dû  ir.  ^^t  (U,EJ,é4ru  — '  •  J  ^cw 
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A  l'égard  de  ces  mots  :  La  Terre  s* en  émeut  ;  j  V 
voue  franchement  que  je  ne  les  entens  pas.  Je  foup- 
fonne  feulement  que  cela  veut^dire,  qu'tf  la  vu^ 
du  Monftre ,  la  Terre  fut  émue^foit  de  crainte ,  foit 
d'horreur*  En  regardant  la  2 erre  comme  animée, 
éc  comparant  l'étendue  de  fa  maffe  à  celle  du 
Monftre ,  on  ne  conçoit  pas  qu'elle  dût  être  fort 
cmue ,  en  le  voïant.  Mais  peut-être  faut-il  confi- 
dérer  ici  la  Terre  comme  étant  la  Mère  commune 
des  Hommes  &  des  Animaux.  Dans  ce  cas  ,  fon 
émotion  viendroit  de  rappréhenfion  des  maux ,  que 
le  Monftre  pourroit  faire  à  fes  Enfans.  Cette  der- 
nière idée  fe  préfente  fi  peu  naturellement ,  que  j'ai 
peine  à  croire  que  c'ait  été  celle  de  l'Auteur.  Il  faut 
donc  s'en  tenir  à  la  première  ,  toute  puérile  qu'elle 
eft;  ou  juftifier  le  Poète  y  en  difant  que  ,  féduit  par 
V Harmonie  de  ces  Mots  ,  La  Terre  s'en  émeut ,  il  les 
a  placés  là ,  fans  trop  fonger  à  ce  gu'ils  pourroient 
y  fignifier.  Ceft  ce  qui  me  fait  peine  à  croire  d'un 
Bel'Efprit  auffi  fenfé  que  Racine. 

VIII.  Enfin  voici  le  principal  objet  delaDif- 
piite  : 

Le  Flot,  qui  Tapporta ,  recule  épouvanté. 

Ceft  ce  Vçrs  en  particulier ,  que  Defpréaux  ,  M. 
FAbbé  dVlivet  &  l'Abbé  Desfontaines  ont  défen- 
du contre  La  Motte ,  qui  le  trouvoit  excejjif  dans 
la  bouche  de  The'rame'we.  Mais ,  fi  Ton  veut  pren* 
dre  garde  à  la  gradation  d'Images  par  laquelle  ce 
Perjonnage  arrive  à  cette  dernière ,  elle  ne  paroi- 
tra  point  exceffive.  L'excès  eft  dans  Venfemhle  de 
ce  que  l'on  a  vu  jufqu'ici  depuis  le  moment ,  où 
Thér amené  a  quitté  le  ton  ,  qui  lui  convenoit,  & 

au'il  avoitfi  bien  pris ,  en  commençant.  A  l'égard 
u  dernier  Vers,  Racine  l'amène  fi  naturellement, 
que  Defpréaux ,  qu'on  ne  peut  pas  accufer  de  n'a- 
voir  pas  eu  de  bons  ïeux,  n'y  voïoit  qu'une  ffi*. 
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perboîe  toute  ordinaire  ,  &  dont  la  Profc  auroît 
pu  faire  ufage  à  la  faveur  d'un  pour  ainfi  dire.  Si 
h  Ciei  voit  ce  Momflre  fauvage  avec  horreur ,  fi  la 
Terre  efi  émue  de  crainte  à  fa  Préfence  ;  il  paroît 
tout  fimple,  que  h  Flot  ^  qui  V apportait  y  s' en  re^ 
tourne  frappé  d'épouvante.  C'cft  ce  qu'il  y  a  de  fpe'- 
cieux  dans  ce  Raifonnement ,  qui  mit  en  défaut  la 
critique  de  Defpréaux.  Mais  allons  au  fonds  de  la 
Penfée,  &  nous  verrons  que  ce  Vers ,  qui  paroiflbit 
exceffif  à  La  Motte ,  n'a  pas  même  une  jufte  gran- 
deur. Que  fignifient  ces  paroles  :  Le  Flot ,  qui  l'ap- 
porta y  recule  ?  Que  la  yague ,  par  le  mouvement 
de  laquelle  le  Monflre  avoit  été  jette  fur  le  riva- 
ge ,  s'en  retourne  fur  elle-même  après  s'être  briîee  ; 
c'eft-à-dire  ,  qu  elle  reprend  la  route ,  que  toutes 
les  F(^ues  reprennent ,  après  avoir  touché  le  ri- 
vage ;  c'eft-à-dire ,  qu'elle  fuit  les  loix  du  Mouve- 
ment imprimé  par  la  Nature  à  tout  ce  qui  porte  le 
nom  de  Fague  ou  de  Flot.  Ce  n'eft ,  comme  on  le 
voit ,  qu'une  Minutie  de'bitée  avec  emphafe  dans  un 
Vers,  qui  n'a  de  remarquable  que  fon  Enflure.  Cette 
Enflure  eft  dans  la  Penfée  ,  &  vient  de  cette  âme , 
que  le  Poëte  attribue  au  Flot ,  pour  le  rendre  fuf- 
ceptible  d'épouvante.  Mais  pourquoi  Tanime-t-il? 
Pourquoi  le  peint-il  épouvantée  Pour  ne  lui  don- 
ner à  faire  que  ce  qu'il  eft  forcé  de  faire  par  fa  na- 
ture même  de  Flot.  Bien  loin  donc  de  trouver  ici 
quelque  chofe  de  Gigantefyue  ou  d'ExceJpf,  je  n'y 
vois  que  du  Ptt/ri/.  En  efîet ,  qui  peut  l'être  d'a- 
vantage ,  que  l'écart  d'une  Imagination  échauffée  » 
qui  nous  donne  pour  d\x  Merveilleux  ,  ce  qui  n'eft  , 
en  quelque  forte ,  que  du  Trivial ,  parce  que  ce  n'eft 
qu'une  mitç  uniforme,conftante  &  perpétuellement 
.renouvellée  d'une  Loi  de  la  Nature.  Ceft  ainfi 
qu'une  Penfée  vraie  dans  le  fonds  ,  celfe  de  l'être 

jar  l'ufage,  que  Ton  en  fait,  &  n'offre  qu'une  Image 

Mujfe. 

IX. 


s 
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IX.  En  vain  a-t-on  prétendu  juftifier  Racine  pa« 
l'exemple  de  Virgile.  Brajfette  elt  le  premier ,  qui 
fe  foit  avife'  de  donner  ces  Mots  :  Le  Flot  reculé 
épouvanté  i  pour  une  Imitation  de  ceUx-ci  :  refluii 
exterritus  amnis  ;  &  TAbbe'  DesfontMnet  n  avoit 
garde  de  ne  pas  adopter  quelque  chofe  y  qui  pou- 
voit  fervir  à  rendre  fa  défenle  de  Racine  de  moins 
en  moins  raiforinable.  (  j  z  )  0»  peut  croire ,  dit-il  ^ 

Î\ue  ¥iKc\^vi  avoit  le  Fers  de  Virgile  dans  Vefprtti 
orfqu'il  a  fait  le  Jién  ;  &  quil  a  voulu  V imiter. 
Croions-le  donc  *  puifque  les  Défenfeùrs  le  veu- 
lent. En  tout  cas ,  Y  Imitation  n'eft  pai  heurcufe. 
Dans  Virgile  ,  Evandre  raconte  le  Combat  d'Her- 
cule  contre  Cacus.  Ce  dernier^  que  la  peur  avoit 
faiâ ,  s'êtoit  enferme'  dans  fa  Caverne  »  dont  il 
avojt  bouche'  l'entrée ,  avec  un  rocher  ,  que  des 
chaînes  fufpendoient  ordinairement  en  Taîr.  Cette 
Caverne  êtdit  fur  le  bord  du  Tibre.  Hercule  aïant 
en  vain  tenté  de  s'en  ouvrir  l'entrée ,  apperçoit  au- 
liefTus  une  roche  prefque  déracinée  ,  qui  s'ékvoit 
en  pointe^  6c  qui  panehoit  vers  le  Fleuve.  lira- 
maâe  toutes  fes  forces ,  achève  de  déraciner  cette 
lOche  9  &  la  povtiTe  du  côté  qu  elle  panehoit.  Elle 
tombe  ;  fie  fa  chute  fait  retentir  l'air  au  loin.  Les 
bords  du  Fleuve  en  font  ébranlés  ;  âc  le  Fleuve  ef-* 
fi:aié  lui-même  remonte  vers  fa  fource. 
(  13  )  Stahat  acHtafilex  j  fnecifis  undique  Saxis  i 
l^elunca  dorfo  infurgeni ,  ahijjtma  vijit, 
Virarum  nidis  domm  offortuna  volucrtwti 
Hanc,  ut  fronajugo ,  létuum  incumbebat  ad  amnem^ 

R  s  M  A  R  il  a  M  S.  < 

'    (  1 1  )  0#  peut  cwre  ,  dit.il ,  &c.  )  i^^cirne  vengé  ,  pa^  i  i  i.  VoUé 
•i-devant ,  Tome  III.  Rb*p.  4  U  Cr>r«  4e  M.  de  La  Motti  ,  ^em^  1^ 
(  i|  )  Subat  dCHtétfile*,  Àcc]  Bmi'iJii^  Vers  133. 
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Dexin  in  adverfwn  nitens  concujjpt ,  &  imis 
Avulfamfilvit  radicibus  ;  inde  re fente 
Imfulit ,  imfulfu  cpso  maximus  infonat  ather  , 
Dijfubant  rifm,  refiuitque  exterritus  amnis. 
Le  dernier  Vers ,  qui  veut  dire  mot  à  mot  :  Les  ri" 
ves  tremblent  &  le  fleuve  effraie  reflue  ^  a  pu  fournir 
à  Racine  cette  Phtafe:  La  Terre  s'en  émeut ,  sluB^ 
bien  que  cette  autre  :  Le  Flot  recule  épouvanté:  maii 
I*une  6c  Tàutre  font  de  mauvaifes  Imitations.  Dans 
la  première  9  s'en  émeut  ne  rend  point  la  même  idée 
qtie  Dijjiiltànt  ;  6c  ce  qui  va  fuivre  fera  voir  que 
la  féconde  Phrafe  ne  répond  pas  mieux  à  la  Phrafc 
Latine,  quoiqu'elle  la  traduiie. 

Commençons  d'abord  par  une  obfervatîon  gé- 
nérale. Dans  les  Vers  de  lEnéïde ,  que  l'on  vient 
de  voir,  ce  n'eft  pas  le  Poëte^  c'eft  un  Perfonnage 
qui  parle;  8c  h  Récit  eft  du  Genre  Dramatique,  Vir- 
gile y  peint  tous  les  objets  avec  un  foin  extrême, 
de  ne  fort  pas  pour  cela  du  Ton^  qui  Conviendroit 
à  la  Tragédie.  C'eft  longtéms  après  l'événement, 
qn'Evanare  en  fait  ce  Récit ,  8c  ce  n'eft  àpparament 
pas  pour  la  première  fois.  C^eft  eh  fortant  d'offrir 
un  Sacrifice ,  dans  lequel  on  célèbroit  tous  les  ans 
la  mémoire  de  cet  Evénement;  8c  c'eft  enfin  dans 
l'état  d'un  Efprit  content ,  8c  qui  n'éprouVe  aucun 
autre  trouble  que  celui  d'un  Enthoufiafme  d'admi^ 
ration  ,  de  reconnoiliance  8c  de  dévotion  pour 
Hercule.  Il  peut  être  attentif  à  fit  Narration;  .& 
chercher  les  termes,,  qui  fetvettt  le  mieux  à  rendre 
les  objets  tels,  q[u'il  les  voit  lui-même.  VEnthow 
fiafme y  qui  le  fait  parler,  eft  naturellement  exagé^ 
rateur ,  Ôc  fait  fon  principal  foin  d'embellir  tout 
ce  qu'il  dit.  Quand  Virgile  auroit  un  peu  char- 
^  le  Récit  d'Evandre,  quand  en  quelques  endroits 
il  auroit  un  peu  fait  parler  ce  Perfonnage  en  Poëte^ 
il  n'en  feroit  pas  moins  à  l'abri  de  toute  ccnfute. 
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Outre  que  le  Dramatique  inféré  dans  VEpopée ,  peu! 
ne  fe  pas  afTervir  dans  la  dernière  rigueur  aux  loiii 
de  Stile ,  que  la  Tragédie  doit  obferver ,  ce  qu^ 
yirgile  auroit  fait  ne  fe  pourroit  prendre  que  poui 
un  petit  écart  fufiifament  juûifié  par  la  fituation 
du  Perfonnage  qui  parie  ;  &  fon  exemple  ne  fervi** 
roit  jamais  d'excufe  à  V audace  Ihrique  de  Thér amène  i 
dont  la  jGtuation  ne  ieifemble  en  rien  à  celle  à'E^, 
vandrek  Ainû  quand  Racine  auroit  dit  précifément 
la  même  chofe  que  Virgile  y  il  n'en  feroit  pas  moins 
condamnable  :  mais  on  va  voir  que  Ce  qull  dit  n'efli 
pas  la  même  chofe. 

I®.  Refluit  AMiïis  ,  Le  Fleuve  reflue  ^  femonté 
k>ers  fa  fource.  Ces  mots  expriment  l'effet  d  uii 
Corps  pefant,  qui  tombe  dans  TeaU.  La  roche ,  ren^ 
trerfée  pat  Hercule ,  tombe  en  partie  fur  le  bord  du 
Fleuve  &  rel3ranle ,  diJfuUant  ripée\en  partie  dans  1^ 
le  lit  du  Fleuve  même.  En  frappant  l'eau  ^  itéceflair 
irement  elle  l'écarté  ;  elle  met  prefque  à  fec  pour  uH 
efpacè  de  tems  y  quel  qu'il  puiile  être ,  la  partie  du 
lit  du  Fleuve  fur  laquelle  elle  tombe.  Dura^it  cette 
efpace  de  tems  l'eau,  qui  fe  trouve  au-delTous 
s'écoule ,  celle  qui  vient  d'au^'deâûs  remonte ,  8€ 
celle  de  vis-à-vis  fe  réipand  fur  ié  bord  oppofé ,  de 
manière  pourtant  qu'il  en  remonte  une  partie ,  par^. 
ce  que  fon  «mouvement  e&  circulaire^  Mais ,  fi  cette 
roche  en  tombant  produit  l'effet ,  qu'elle  doit  natu- 
rellement produire  j  les  mouvemens,  qu'elle  occa-* 
fionne  a  l'eau^ne  font  pas  naturels  à  ceÛe^i^  que  fa 
pente  force  â  dêcendre  toujours.  Première  diftérefl!» 
ce  entre  les  paroles  à'Evàndre  &  celles  de  Théra-^ 
mène.  Lé  Flot  de  te  detnier  s'en  retouime ,  parce 
qu'il  ne  peut  pas  ne  fe  point  en  retourner ,  &  que 
les  Loix  de  la  Nature  1'/  contraignent  fi  bien ,  qu'il 
faudroit  qu'elles  fuffent  renverfées  pour  qu'il  ne 
s'en  retournât  pas.  Le  Fleuve  à' Evandre  ,contxe 
les  Loix  piefcrites  par  la  Nature  à  l'Eau  Courante  i 
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reflue ,  parée  qti*une  caufe  étrangère  Vy  contrante 
Seconde  différence.  La  Chrconftance  da  Fleuve  ^  qm 
reflue yTï'étant  pas  une  chofe  ordinaire ,  méritoitcpie 
l'on  y  fit  attention.  Il  n*en  eftpas  de  même  du  Floti 

Îui  s*en  retourne.  Troifième  différence.  L*idée  d'un 
lot  qui  recule ,  eft  vraie  en  elle-même  :  mais  ellccft 
fauflè ,  de  la  manière  dont  Thénhnène  remploie. 
Selon  lui,  ce  Flot  femble  ne  s*en  retourner,  que 
parce  qu'il  eft  épouvanté.  La  faufleté  de  l'Idée  con- 
ufte  en  ce  que  le  Poète  donne  à  la  retraite  néce£àire 
de  ce  Flot  une  caufe  »  qui  ne  peut  rien  pour  le  faire 
reculer.  Mais  l'idée  du  Fleuve  dEvandre^  qui  re^ 
fluejt&  totalement  vraie,  parce  que  le  Poëte  donne 
à  cet  e£fet  extraordinaire  une  Caufe ,  qui  le  doit 
néceffairement  produire. 

i  2®.  Refluit  bxterritus  ammis  ;  Le  Fleuve  ef- 
fraie reflue.  Remarqués  que  Firgile  ne  dit  point, 
\Ondeiqflrdiée:md\s  le  Fleuve effi-àté.  Ces expreiCons, 

3ui  nous  paroiflent  indifférentes ,  ne  le  font  pas 
ans  le  Siûêmc  de  la  Religion  de  yhrgile  &  du  ?er- 
fonnage^  qui  parle.  Selon  cette  Religion,  chaque 
Fleuve  y  chaque  Rivière ,  chaque  Ruifleau  ,  chaque 
Fontaine  a  fa  Divinité  particulière.  Ici  le  Dieu  du 
libre  ^  qui  s'intérefibit  à  la  punition  d'un  fri^^ni  » 
par  qui  les  bords  êtoient  infeftés^eil  fuppofé  préfent 
du  Combat  S  Hercule  contre  ce  Brigand.  Quand  ce 
Dieu  voit  la  roche,  renverfée  par  Hercule^  tom- 
ber dans  fes  eaux ,  la  fraïeur  le  tait  fuir  vers  fa  de- 
itaeure  ,  c'eft-à-dire ,  vers  fa  fource ,  &  remmener 
ane  partie  de  fes  eaux  avec  lui.  Refluit  exterritus 
amnh.  (14)  L'expofition  fîmple  8c  naturelle  de /a 
penfée  de  Firgile^  loin  de  faire  l'apologie  de  Raci* 

REMjtRÇiUMS. 

(  f  4  )  VeXpofitUufimpte  O»  nstvrefU  i§  U  ptwfh  d*  r'irgili^  SCC.) 
Deux  raifons  m'oat  (aie  pcendcc  le  m«t  Amuis  4aAS  le  leni  »  ^ 
île  lui  donne. 
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ne,  ne  fert  c}u*à  le  rendre  plus  condamnable,  eh 
prouvant  qu*il  n*a  pas  dit  la  même  choie  ;  ôc  qu'il 
a  mal  imité  fon  modèle.  Ce  qui  caufe  la  fraieur  du 
Dieu  du  libre  ^  ce  n*efi  point  un  objet  né  dans  le 
fein  de  fes  eaux  ,  avec  lequel  il  fe  foit  familiarifé; 
c'eft  un  objet  étranger ,  cc&  une  maâe  énorme , 
qui  tout-à-coup  précipitée  par  une  force  plus  qu'hu- 
maine dans  fes  eaux,  enembarrafle,  en  interrompt 

1^.  1*9.1  remarqué  que  les  Poètes  Pdïens  ne  perfoni/îent  pas  les 
Btres  inauiméi  aotli  fou  vent  qu'on  le  penfe  {  &  que  le  plus  fou* 
venc  ce  font  les  Dhnmitit  même ,  qui  préii4ent  à  ces  fiire# ,  qu'ils 
font  agir. 

i^.  Je  me  fuis  rappelle  cet  endroit  de  la  II.  Odt  du  I.  Livrt  d*H«. 
wêct ,  Vers  i  j. 

V I  D I  M  V  s  fia-uum  Tiberim  j  rettrtU 
Littore  ah  Etnifco  'violenter  mdit  , 
Jre  deftHitm  mpmumenté  i(,egit 

TemtUfte  reflet  ^ 
I  L  I  JE  dum  fe  Htmium  querenti 
,  J*Hat  tUtotem  \  'vm^hs  <&*  finifira 
LsbitHr  ripa  f  Joi/e  Mfi  probante  »~ 
Xerim  amnis, 
C*eft-à  dire  à  peu  près  :  Koas  ttvons  -vh  le  Tibre ,  ramenant  'vîetem^ 
ment  fes  eaux  des  bords  de  la  Mer  de  Tofcane  ,  aller  renrverfer  le  Pétais 
de  Numa  Pompilius  c^  le  Temple  de  Vefla  ;  lorfqise  ,  fans  l'ai/en  de 
Jupiter  .  <ê  Fleuve  ,  trop  complaifant  ponr  fa  Femme  Ilia ,  faifawB 
gloire  delà  vanger-de  ee  tjni  canfoit  fes  pUtntes  exeeffives  ,  fe  répandit 
de  tontes  parts  fnr  fa  ri-ve  gauche,  UXORIUS  AMNis  ,  Le  Fleu-ve  trop 
tomjolaifant  ponr  fa  Femme  i  ëxtehritus  AMNisj  Le  Flenrve  efraï'é  t 
c'e(t  la  même  Penffe  ,  la  même  Image ,  ou  ,  pour  parler  plus  ju(te,* 
c'eft  la  même  ExpreJJHon ,  le  même  Towr  de  Penfie  fous  des  Termes 
4iirécens.  L'une  6c  l'autre  Phrafe  répréfence  le  Dion  dm  Tibre  agif. 


^par- 
ler que  de  la  psrfQnne  4u  I>i*n  d»  Tibre  :  iii;tts  au  fonds  cette  dif- 
férence  n'eft  ici  d'aucune  conlidêracion,  Indépendamment  de  ce 
■que  Tai  dit  dans  la  première  partie  de  cet^  i^emarqne  ,  il  fuâit  que 
la  Phrafe  d'Horace  ne  foit  point  métaphorique  pour  qu*on puifle  ed 
conclure  que  la  même  Phrafe  ,  la  même  £xpre(fion  n'eft  pas  non 
plus  métaphorique  dans  Virgile  -,  &  c'cft  çe  que  l'on  doit  d'autant 
pluftôt  conclure ,  que  cette  même  Phrafe,  prife  au  Propre  ,  offre  un 
i§ens  (impie  ,  naturel  &  beaucoup  plus  beau ,  que  celui  qu'elle  of- 
Jgre  au  Figuré ,  qu'on  ne  peut  s'eœpçc^ec  4ç  regarder  CQipnie  oot. 
jBriwràfZf  outrée,     * 
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le  cours.  Dans  le  Récit  de  Théramène,  ce  n*eft 

5 oint  U  Mer  ou  le  Dieu  de  la  Mer ,  ce  n'eft  point 
hptune  y  a^eft  un  de  fes  Flots  ^  que  l'épouvante  fai« 
fit.  J*aimerois  autant  que  pour  me  faire  concevoir 
}a  fraïeur  d'un  Homme  9  on  me  dit  :  Ses  cheveux 
M'Oies  fehérijfent  fur  fon  front.  Mais  je  veux  qu  un 
flot  en  particulier  puifle  être  animé.  Pourquoi  s'e* 
pouvante-t-il  d'un  Monftre  né,  comme  lui,  du  fein 
des  ondes,  d'un  Mow^e qu'il connoît,  avec  lequel 
il  a  du  fe  famiiiarifer,  puifque  ce  Monftre  ne  vient 
as  d*être  créé  dans  le  moment ,  &  qu€  le  Flot 
lui-même  vient  de  l'apporter  jufques  fur  le  rivage? 
•  De  quelque  côté  que  j'envifage  le  Vers  de  Thera" 
ffiène,  loin  d'y  reconnoltre  la  Copie  exafte  d'un 
excellent  Original,  je  n'y  vois  qu'une  Image ^  ori^ 
ginairemerft  vraie  y  grande  y  &  même  Sublime  y  tra- 
veftie  en  Image  fau^e  ,  petite  &  puérile. 

X.  Ce  n'eft  donc  qu'à  la  honte  de  la  Raifon ,  que 
l'on  a  bien  ofé  mettre  en  parallèle  avec  cetre 
mauyaife  Imit^thn  de  Virgile  un  des  traits  les  plus 
Sublin:)cs  de  I'Ecriture.  (  i  J  )  Lor/^tt'Ifraël /ontJ 
ie  VEgifte  &  la  Maifon  de  Jacob  du  milieu  d!un 

:  (  îf  )  L»rfij¥^*IfrMl  ficc.  ]  în  txitn  Ifra'pl  dt  M^ypf  ,  dotnâs  Ja* 
f ob  àe  popul9  bafbato  :  —  Fa3a  ejl  Judxa  /anSli/fcatiê  efus  -,  Ifracl 
/w*yï«  e^iM,  —  Mare  vioit  et  fugit  :  Jorganis  conversus 

fiT  RETRORSUM.  ' Moiicci  ijnUtM-vtriêMt  m  Arietcs  ,  c^*  Colles 

put  Agni  Oviutti  ,  — ^  iluideli  tibi.  Mare,  ^Md  fmgiflti  <sr  tn,  Jor- 

danis   ,  qiuirt  co»i/errHS   es   retrar/km   ?   r  Montes  exultaflis  fient 

Âriccei  j  ^  Colles  fitttt  Agni  Ovtum  /  *— ^  A  facit  Domini  motû 

#jl  Terra  :  à  fâcu  Dei  Jacob  : 1^«  éonvertit  pettam  in  flagna  , 

fl^  mptfiif  m/omrf  «ftMTMm.  Ces  huit  Vcrfets  ,  félonies  Sepfante  ie, 
l^L^mlg-ue^  font  le  commencement  du  P/eamme  CXliT,  mais  ils 
font  un  Pjfeaitm*  4  part  dans  l'Hébrem,  Je  les  crois  la  conclufîo^ 
àii  P/tMumt  CXII,  avec  lequel  Ils  me  paroiflenr  faire  nonfeule- 
inenc  ua  Ctintiane  admirable  ,  mais  encore  un  des  plus  parfaits*  mor 
fiéles  dt  VOde  rfans  le  Genre  Snblime.  De  ces  Verfcts  unis  au  Pfeaum 
me ,  qui  tes  précède ,  fe  forme  une  Pièce  entière  &  dans  le  véritable 
Cfoât  de  l'Antiquité  »  qi|i  s*a(ttçhoic  d  mettre  par*coqt  qne  cen^i- 
jRe  iinité  dç  fujçt, 
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JPeupU  barbare  \  les  Enfans  de  ]}xà^  glorifièrent  h 
Seigneur ,  &  le  Seigneur  fit  éclater  fa  puifance  en 
faveur  ^'Ifraël.  L^  Mer  m  vit  et  s'enfuit  ;  lb 
Jourdain  retouî^ma  vers  sa  source.  Les  Montc(* 
gnes  fautèrent  comme  des  béliers ,  &  les  Collinçs 
comme  des  Agneaux.  O  Mer  ,  qui  te  faifoit  enfuir  i 
&  toi^  Jourdain ,  pourquoi  retournois  -  tu  vers  ta 
fource  }  IVÎQntagnes  ,  pourquoi  Jautiés  -  vous  comme 
des  Béliers 9  &  vous.  Collines  comme  des  Agneaux. 
.  La  Terre  trembla  devant  la  face  du  Seigneuip ,  de" 
vaut  la  face  du  Dieu  de  Jacob;  de  ce  Djeu,  qui 
convertit  la  Pierre  en  étangs  &  qui  change  le  Ra- 
cher  en  fource  d'eau  vive. 

Quelles  Images  I  Quelle  Poëjie  !  Mais  aufE  quel- 
le reflcmblîince  trouyera-t-on  entre  ce  tranlpo^ 
.d*un  Poëte  Lirique,  infpiré  par  VEfprit  Sainte  8c 
les  ExprefEons,  qu*un  accablement  de  douleur  doit 
^iSttx  à  THE'RAjy|B')ip?  (  1 6)  On  ne  voit ,  dit  TAbbé 
Pesfontaines  ,  ^/i»f  i'E'cRiTURE  que  ces  fortes  de 
.Figurçs,  qni  frètent  du  fentim^t  aux  Etres  inani* 
mes.  Ehl  qui  prétend  le  niçr?  Qui  s*eft  mis  en  de- 
voir de  foutenir  que  ces  Figures  ne  font  pas  toujours 
CinplQÏée^  à  propos  dans  Tçs  endroits  où  FEcrirure 
eh  fait  ufage  7  II  ne  s'agit  pas  ici  de  favoir  fi  les 
jPoëtes  peuvent ,  ou  ne  peuvent  pas,  à  Texemple  des 
Ecrivains  Sacrés,  ^Qier  à  leur  gré  toute  la  Nature. 
On  ne  leur  a  jamais  difputé  ce  privilège.  Ù  leur  ^ 
commun  avec  les  Orateurs  :  maiç  ces  derniers  doi- 
vent en  ufer  be^^ucouç  pltisfobrement,  6c  ne  s>ii 
prévaloir  que  quand  il  s'agit  d'opérer  de  certaines 
impreiCons  très-^ives.  Cç  n'éft  point  à  Racine, 
comme  Poëte  y  que  Ton  fait  le  procès;  ccft  à  ft^f- 

(i6)  Onne  voit ,  dit  tAhU  Pnfontdines ,  ]  RACINE  VëNGI*  ,  p. 
f  tf.  Voï^  ,Torae  III.  Re'ï.  à  U  Crit,  4e  M,  PB  La  Motti  ,  IÇé- 
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fine  faifant  parler  Theramènei  c*eft  à  Thérmnblé 
lui-même ,  qui  ne  peut  pas  plus  jouir  des  Privilèges 
accorde's  aux  Poètes  qu'aucun  autre  Perfomage 
de  Tragédie.  Rien  a'eft  donc  moins  judicieux  que 
de  prétendre  iuftifier  les  excès  du  Langage  déclama- 
teur  de  Theramàne  par  les  hardieffes  d*un  faint 
Prophète ,  qui  dans  un  Enthoufiafine  tout  divin  cé- 
lèbre les  n^erveilles  du  Dieu  de  J^coh^  de  TEtre 
Créateur;  du  Souverain  Arbitre  4^  la  Nature  ;  & 

2ui  fe  trouve  dans  le  cas  ,  oii  le  Langage  le  plus 
guré  devient  le  plus  fimple  6c  le  plus  propre. 
A  la  préfcnce  du  Dieu  d'Ifraël ,  les  Fhts  fe  divi- 
fent  ,  Se  fufpen4us  de  part  &  d'autre  ,  ils  ou- 
vrent au  mifieu  de  leur  fein  une  routé  fure  à 
toute  une  Nation  fugitive  ,  pour  la  dérober  à  la 
pourAiite  d'une  puiflante  Armée  ,  qui  va  reifter  abi- 
inée  fous  les  mêmes  Flots  réunis.  A  la  préfence 
de  ce  même  Dieu  le  Jourdain  remonte  vers  fa 
fource ,  &  livre  à  cette  Nation  l'entrée  de  la  Terre 
promife.  Voilà  deux  des  principaux  Evènemens  , 
i)U  Dieu  déploïant  fa  toute-puiffanee  en  faveur 
de  fon  Peuple  ,  fufpendit  le  cours  des  Loix  »  qu'il  a 
lui-même  impofées  à  la  Nature  ;  voilà  ce  que  le  Pro^ 
pkète  nous  qffire  fous  un  feuï  coup  d'œil  dans  ce  peu 
de  mots  :  La  mer  le  vit  ^  &  s* enfuit;  le  Jouraain 
retourna  vers  fa  fource.  Que  nous  offre  Tker  amenée 
Un  Flot  perfonifié ,  qui  s^apprpche  de  la  terre  ;  qui 
s'y  brife  ;  qui  jette  un  Montré  fur  le  rivage  ;  8c  qui , 
n'en  aïant  pas  eu  peur  tandis  au'il  Tapportoit,  té 
retire  épouvanté  de  la  vue  de  ce  Monfire  au 
moment  qu'il  n'a  plus  de  communication  avec 
lui. 

Le  Flot  ^  qui  t apporta  j  recule  épouventé^ 
C'eft  cette  Image  puériie,  &  même  ridicule ,  ce  n'eft 
pa$  trop  dite,  qixunCritiquedeprofeJpon  ofe  compa^ 
ter  à  V Image  vraiment  ^uhlvne  renfermée  dans  1^ 
iparçli^s  duProph^te.  U  n*appcMrtçnoit  ûins  doute  qu*'f^ 
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'^Abbé  Des  fontaines  de  juflifier  ainiî  fon  Poetê  bien 
fumé, 

XI.  La  fuite  du  Récit  de  Théramène  ne  nous 
arrêtera  pas  auffl  longtems*  A  Tarrive'e  du  Monf» 
tre^ 

Tout  (îiic  5  3c  fans  s*armer  d'un  courage  inutile  » 
Dans  le  Temple  voifîn  chacun  cherche  un  afile. 
Hippolice  lui  feul ,  digne  Fils  4*un  Héros  > 
Arrête  fes  Courfiçrs ,  faifit  fes  javelots , 
.  ^ouiTe  au  Monftre  ;  &  d*un  c^d ,  Ianc4  d'une  main  (ûre 
Il  lui  fait  dans  le  flanc  une  large  blciTurè. 
.  De  rage  &  de  douleur  le  Monftre  bondiffant , 
Vient  aux  pieds  des  chevaux  tomber  en  mi^ilànt  ; 
Se  roule  ,  &  leur  préfente  une  gueule  çnflamée , 
Qui  les  couvre  de  feu ,  de  fang ,  Sç  de  fumée. 

Suppofé  que  Thçr amène  ait  du  dire  toutes  ces  chor 
fes ,  on  ne.  le  peut  accufer  que  de  peindre  avec  plus 
d'ordre,  de  foin  8c  d exactitude,  que  Texcès  de 
fa  dpuleur  &  fes  inquiétudes  ne  doivent  le  lui  pec-* 
mettre.  II  faudroit  que  le  tiffu  même  de  fon  difcours 
exprimât  fa  fituation  par  une  forte  de  de'Ibrdre.  Oa 
y  verroit  alors  avec  plaiiircet  Ordre  de  Sentiment^ 

3ue  j'ai  pris  foin  de  diftinguer  (  17)  ailleurs  de  l'Or- 
re  de  Raifonnement.  Ce  dernier  c&  infupportable 
ici ,  parce  qu'il  n'occupe  que  nôtre  efprit ,  quand 
nôtre  Cœur  e'mu  demande  ^  l'être  d'avantage.  L9 
jGtuation  de  Théramène  lui  laifle  moins  la  liberté 
de  peindre  à  loifir,  que  de  dejpner  à  la  hâte  ;  8c  mêr 
me,  pour  montrer  en  un  mot  &  plus  orécifément 
encore  ,  quel  eft  ici  fon  devoir,  c'eQ  moins  ua 
Pejfein ,  que  l'on  attend  de  lui,  que  la  fremière  iàé$ 

.R  £  M  A  R  (l  V  M  S. 
(  17  )  êiUtm  l  Voïés ,  Tome  Mi  Diftmk  fm  /*Ooi  »  ^m^  \%i 
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d'un  Delfein^  oh  Us  plus  frapans  des  princîpanx 
traits  feulement  foient  marques  avec  force.  Je  parle 
dune  partie  effentielle  de  Y  Art  Oratoire,  à  laquelle 
nos  Poètes  Tragiques  ne  me  paroifTent  pas  avoir 
aflës  d*égards  dans  leurs  Dejeriptions  pathétiques. 
Tout  entiers  au  foin  d*orner  8c  d'cmbeUir ,  ifs  ne 
penfent  guères  à  la  fin  de  (  i8)  ce  Pre'cepte  d'Ho- 

RACE. 

Nanfatis  eft  pulehra  ejfe  Fâëmata  ;  dulciafuntê  , 
^t  quoeuwque  volent  animum  audit oris  mguntê. 

Ceft-à-dire :  Ce  n*eflpai  ajfe's que  les? oëmes  foient 
beaux  par  le  fonds  des  Penjees  ;  il  faut  encore  qu'Us 
foient  agréables  par  la  Diaion  &  par  V Harmonie  des 
Vers;^  &  qu'ils  mènent  Vefprit  de  V Auditeur  au  hut^ 

Julls  veulent  atteindre  y  quelque  puijfe  être  ce  but. 
'ctte  Règle  contient  implicitement  celles  de  io»- 
gin  ,  que  j'ai  développées  au  commencement  de  cet 
Ecrit.  Les  Auteurs  Dramatiques  doivent  être  at- 
tentifs à  ne  rien  mettre  dans  leurs  Defcriptions ,  qui 
ne  fe  rapporte  à  V Intérêt  aSuel.  Cet  Intérêt  aSuel 
dans  le  Récit  de  Théramène  eft  d*exciter  la  pitié  des 
SpeBateurs ,  Se  d^augmenter  les  regrets  de  Tnéfée  par 
la  peinture  de  la  Mort  d'Hippolite.  Oe&Hipp(h 
lite  déchiré  ,  quil  faut  offrir  à  nos^ïeux  ,  ainfi 
qu'à  ceux  de  ion  Père.  Gliffés  légèrement  fur  la 
caufe  de  ce  défaflre  afieux.  Cettecaufe  n'a  rien  d'af- 
fés  intéreiTant  pour  nous;  &  pouxTkéfée,y  il  fuffit 
qu'il  fâche  que  Neptune  ne  l'a  que  trop  exaucé. 
Quoi!  vous  emploies  près  de  quarante  Vers  à  faire 
connoître  cette  caufe.  Ce  font  de  très-beaux  Vers, 
îl  eft  vrai  :  mais  aufli  la  feule  impreffion ,  qu'As 
faffent  fur  nous ,  c'eft  d'amufer  inutilement  notre 
Imagination,  quand  nôtre  Coeur  feul  devrcnt  être 

i  j  p  )  cr  PrH9ft9  ii^fivt/ett^  ]  ^xt  Pobt.  Vcit  99» 
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occupé.  Nous  femmes  tranquilles ,  quand  nous 
devrions  être  troublés ,  quand  nous  devrions  être , 
iihon  fondans  en  larmes  ^  du  moins  atteints  de 
Irifteffe  &  prêts  à  verfer  des  pleurs. 

XII.  Rétournons  aux  Chevaux  d'Hippolite.  The'- 
RAME  NE  en  parle  fi  fou  vent  8c  fi  longuement ,  que 
je  ne  reconnois  plus  en  lui  le  Gouverneur  du  Fils  de 
Théfée.  Je  n'y  vois  que  le  Condudcùr  de  fes  Equi- 
pages.    . 

ta  fraïcur  Ic^  emporte  ;  &  ,  fourds  à  cette  fois , 
Us  ne  connoiffent  plus  ni  le  frein  ni  la  voix. 
Il  n'y  a  là  de  néceflaire  aue  ces  Mots  :  La  fraîeur 
les  emporte.  Le  furplus  ea  inutile ,  parce  que  le  fens 
en  eit  compris ,  autant  qu*il  le  doit  être  ici,  dans 
le  Vers  fuivant ,  qui  me  paroît  bien  à  tous  égards.  . 
£n  elForts  impuiffans  leur  Maître  fe  confutne. 
Mais  lés  trois  Vers,  qui  viennent  après,  font  hor« 
de  toute  vraifemblance  ,  par  rapport  à  fhéramène  » 
qui  îî'aïant  du  s'occuper  que  d'Hippolite  feul,  n'a 
pas  eu  le  loifir  ni  de  voir  ni  d'apprendre  ce  qu'il  nous 
débite. 

Ils  rougiifent  le  mors  d'une  fanglante  écume. 
On  dit  qu'on  a  vu  même  ,  en  ce  défordrc  affreux  , 
Un  Dieu  ,  qui  d'aiguillons  preffoit  leur  flanc  poudreux. 
A  travers  les  rochers  la  peur  les  précipice. 
Ce  dernier  Vers  eft  très-bien.  J'en  dirois  autartt  des 
deux  fui  vans ,  qui  font  très-beaux  ;  fi  ce  qui  fait  leuc 
beautç  ne  me  paroifloit  pas  être  un  défaut  en  cet 
endroit.  Il  faut  avoir  un  grand  fang-iroid  pour 
favoir  fi  bien  choifir  &  combiner  fes  mots ,  que 
leur  fon  même  peigne  les  objets  ,  dont  on  parle. 
Ce  n'eft  pas  Thér amène ,  c'eô  le  Poëte  qui  dit  : 
L'eâîcu  crie  U  fe  rompt.  L'intrépide  Hippolite 
Voit  voler  en  éclats  tout  fbn  chat  fracaffé. 
C^ittTiXttàzml^ytdî  Ton  de  la  Tragédie. 
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Dans  les  réoes  lol-m^me  il  combe  embarra(K. 

Théramène^  qui  fe  reflbuvient  enfin  cfx*Hifpol\t9 

cft  mort,  8c  qu'il  doit  en  être  affligé  vivement  & 

longtems  ,  femble  en  demander  la  permiffioa  à 

Thefée  en  lui  difant: 

ExcuTcs  ma  douleur.  Cette  image  cruelle 

Sera  pour  moi  de  pleurs  une  fource  étemelle. 

Se^  fanriots  redoublés  doivent  être  fa  feule  excnfe 
La  profonde  douleur  ne  demande  point  pardon  des 
larmes,  qu*elle  répand,  /{«rtite  après  s'être  fi  long- 
tems écarté  du  Langage  du  Sentiment ,  se&  efforcé 
d*7  revenir  par  une  Tranjttion  auffi  froide  que  mal- 
adroite. Ce  qui  la  fuit  eft  fort  bon. 

J'ai  vu  y  Seigneur ,  j'ai  vu  votre  malheureux  Fils 

Trainé  par  les  Chevaux ,  que  (a  main  a  nourris, 

II  veut  les  rappeller  &  fa  voix  les  efiraie. 

fis  courent.  Tout  fon  corps  n'eft  bientôt  qu'une  plaie» 

De  nos  cris  douloureux  la  plaine  retentit. 

Leur  fougue  impécueufe  enfin  Ce  rallentic. 

lis  s'arrêtent , 

Qu'êtoit-il  befoin  d'ajouter  cette  m^nue  Chrcmf 
tance  : 

Non  loin  de  ces  tombeaux  antiques 
Où  des  Rois  fes  Aïeux  font  les  froides  reliques  ? 
Si  cette  Cvrçonftance  peut  faire  quelque  imprcffioi 
fur  Théfée^  ce  que  je  ne  crois  pas  ;  il  eft  çertaia 
qu'elle  cft  incapable  d'en  faire  aucune  fur  les  Spec- 
tateurs.  Une  des  grandes  difiicultés  du  PoëtM  Dror 
manque ,  c'eft  mi'il  n'y  foit  rien  dit ,  qui  n'ariffe  cû 
même-tems  8c  lur  les  SpeQateurs\  &  fur  le  Ferpm' 
nage ,  auquel  on  adrefle  la  parole.  Enfin  voia  de 
l'excellent,  6c  l'oii  y  retrouve  avec  plaifir,celoi 
denos  Ppitety  ^ui  fait {e mieux  pariçip  au  Ç^%  > 
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Ty  cours  en  foupiranc  ^  &  ù,  Garde  me  fiûc. 

De  Ton  généreux  fang  la  trace  nous  conduit. 

Les  irochers  en  font  teints.  Les  ronces  dégoûtantes 

Portent  de  fes  cheveux  les  dépouilles  fanglantes. 

J'ârrivii 5  je  lappelle  ;  & ,  mé  tendant  la  main  » 

Il  ouvre  un  œil  mourant  qu'il  renferme  foudain. 

Le  Cieij  dit-il,  rr! arrache  une  innocenté  vie. 

frensfoin  afrh  ma  mort  de  la  trifte  Aricie  , 

Cher  Ami  ;  fi  mon  V\r9  un  jour  défalufi 

Plaint  le  fnalheur  Hun  ^ils  fauffement  accufi  , 

Tour  afpaifer  mon  fang  é"  9non  ombre  plaintive^ 

Dis-lui  qu'avec  douceur  il  traite  fa  Captive  ; 

Clu*il  lui  rende. ...  A  ces  mots  ce  Héros  expiré 

N'a  laîfTé  dans  mes  bras  qu'un  corps  défiguré. 

Quand  Théramène  achève  de  prononcer  avec  peina 

ces  derniers  mots ,  fa  douleur  doit  être  à  fon  Corxi- 

ble;  6c,  le  redoublement  de  fes  larmes  &  de  fes 

Ëin^Iots  lui  coupant  foudain  la  parole ,  il  ne  doit 

avoir  ni  la  force  ni  Tefprit  de  finir  par  cette  réflexion 

ingénieufe  : 

Trifte  objet  ^  oii  des  Dieux  triomphe  la  colère , 

£t  que  méconnoitrpit  Tceil  même  de  fon  Père. 

Il  ne  doit  recouvrer  la  parole ,  qu^après  avoir  enten- 
du Théfée  s'écrier  : 

O  mon  Fils  ,  cher  efpoir  que  je  me  fuis  ravi  ! 
Inexorables  Dieux ,  qui  m'avés  trop  fervi  ! 
A  quels  mortels  regrets  ma  vie  eft  réfervée  î 
L'extrême  douleur  de  Théfée  eft  une  forte  de  foula- 

J cernent  à  celle  de  Théramène  y  ôc  lui  rend  aifés  de 
orce  pour  achever  ce  qui  lui  refte  à  dire. 
^  Cette  première  partie  du  Récit  de  Théramène  té* 
pond  à  çcttx  que  les  A^idexis  ont  fai$  de  la  moct 
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A'Hifpolite.  Racine  en  av<St  trois  devant  les  ïetttj 
ct\m  à! Euripde^  celui  d'Ovi^^,  6c  celui  de  «S'^è^u?, 
Je  fuis  perluade'  qu'il  n'eft  tombé  dans  toutes  les 
fautes,  que  f  ai  reprifes,  qu'à  force  de  vouloir  imi- 
ter 8c  même  furpafler  fes  modèles^  On  peut  aifé- 
ment  s'eil  convaincre  en  confrontant  enfemble  les 
quatre  Récits. 

XIII.  Après  les  exclamations  de  Théfêe ,  THE'mk* 
me'ne  reprend  ainlî  la  parole. 

La  timide  Ar'icie  cft  alors  arrivée. 

Elle  vcnoic ,  Seigneur ,  fuïant  vôtre  courroux  , 

A  la  face  des  Dieux  Tacccpter  pour  Epoux. 

Elle  approche.  Elle  voie  l'herbe  rouge  &  fumante. 

Voilà  le  véritable  Stile ,  qui  convient  à  Théramimi 
mais  le  premier  des  Vers  fuîvans  contient  une  ré^ 
flexion  un  peu  trop  recherchée  pour  fon  état. 

Elle  voit ,  quel  objet  pour  les  ïcux  d'une  Amante  î 
Hippolite  étendu  fans  forme  &  fans  couleur. 

Voici  préfentement  du  Bel-Ef^it  tout  pur ,  &  dt 
Bel'Effrit  qui  refléchit  à  fon  aifc. 

Elle  veut  quelque  tems  douter  de  fon  malheur  ; 

Et ,  ne  connoiffant  plus  ce  Héros  qu'elle  adore  , 

Elle  voit  Hippolite  &  le  demande  encore. 

Ces  deux  derniers  Vers  ne  font  qu'une  répétîtiotii 
fous  un  tour  différent ,  de  la  Penfée  ingénieufe  renfer- 
mée dans  le  fécond  àts^  deux  Vers ,  qui  terminent  U 
première  partie  de  ce  Récit, 
Triftg  objet ,  oté  des  Dieux  triomphe  ia  colère  , 
Et  que  méconnoitr  oit  l'oeil  même  de  fon  Vhre. 

Les  deux  Vers ,  que  je  reprens  €n  cet  endroit,  on\ 
amené,  comme  nécelfairement ,  ces  deux  autiesi 
fui  ne  font  qu'un  véritable  allongement» 
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Mais  trop  fuie  à  la  fin  q^'il  eft  devant  Tes  ïeux  > 
Par  un  trille  regard  elle  accufe  les  Dieaz. 

Voici  ceoiïAricie  doit  uniquement  faire  au  mo- 
ment qu'elle  apperçoit  le  corps  d'Hippolitê, 
£c  froide ,  gémiiTante ,  &  prefque  inanimée  9 
Aux  pieds  de  fon  Amant  elle  tombe  pâmée. 
Ifmène  eft  auprès  d'elle.  Ifméne  toute  en  pleurs 
La  rappelle  à  la  vie  ,  ou  pluftôt  aux  douleurs. 
Le  premier  des  deux  derniers  Vers  eft  totalement 
Cheville,  Avons-nous  befoin  de  favoir  ce  que  fait 
Ifmène»  Le  dernier  Hémiftiche  du  fécond  Vers  eft 
encore  un  trait  d'efprit  déplace'.  Ceft  la  Réflexion 
&  non  le  Sentiment ,  qui  le  produit  ;  &  Théramènt 
if  eft  pas  encore  en  état  de  réfléchir.  Il  doit  dire  fim-t 
plement  qu'il  eft  accouru,  pendant  qu'on  s'em- 
preife  à  faire  revenir  Arisie, 

Enfin  après  tant  d'écarts ,  après  tant  d'indulgen- 
ce pour  ion  Bel  Efprit  &  pour  fon  Génie  foëti^ 
que  ,  il  finit  avec  la  même  fageffe  qu  il  a  com^  \ 
mencé. 

£t  moi  je  fuis  venu  ^  déteftant  la  lumière,  ^ 

Vous  dire  d'un  Héros  la  volonté  dernière  : 
£t  m'acquitter^  Seigneur ,  du  malheureux  emploi , 
Dont  fon  coeur  expirant  s'eft  rcpofë  fur  moi. 

XIV.  Voilà  bien  du  mal  que  j'ai  dit  de  Racine  % 
8c  cependant  je  puis  affurer  dans  la  plus  grande  véri- 
té» que  je  neconnois  perfbnne  qulfafreplus  de  cas» 
que  moi ,  de  fes  Tragédies,  Mais  plus  je  les  eftime ,  plus 
j'y  vois  de  chofes  parfaites  en  tout  genre  ;  &  plus 
je  crois  qu'il  les  faut  examiner  avec  rigueur.  L'In- 
dulgence n'eft  faite  que  pour  les  Auteurs  Médiocres. 
J'en  dis  affés  pour  mettre  ma  Critique  à  l'abri  du  re- 
proche de  mauvaife  humeur.  Que  ne  fuis-je  auflî  fur 
de  l'avoir  garantie  de  celui  de  manquer  de  jufteflel 
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Jene  puis  répondre  que  de  mes  intentions.  Pai  \roi^ 
lu  pouiTer  la  févérité  tout  aufS  loin  qu'elle  pouvoit 
aller  5  &  »  fans  l'avoir  voulu ,  j*aurai  peut-être  don-« 
lié!  darts  l'excès.  Si  Ton  prend  la  peine  de  m'en  con-^ 
vaincre,  faudra-t-il  que  je  m'en  afflige  ?  Non ,  fans 
doute.  On  ne  fauroit  me  réfuter  fans  m*in(faruire;  6e 
mes  fautes  d'ailleurs  ne  peuvent  que  tourner  à  la 
gloire  des  admirables  talens  d'un  iuuflre  Ecrivain, 
qui,  dès  l'inftant  même  qu'il  commeiiça  de  faire 
goûter  fes  Tragédies  au  Public  ,  fut  caufe  que 
Corbeille,  le  Grand  Corneille  ne  (ut  plus  le 
feul  Poëte  Tragique  j  je  ne  dirai  pas  que  la  France^ 
mais  que  le  Monde  eût  pu  comter  jufqu'alots. 

'Et  refellere  fine  pertinacia^  &  refellifine  hracunâiê 
farati  fumus*  Cicbr.  L.  II.  Tuscul.  Qujest^ 

Fin  du  V.  Tome. 
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pcfcr  la  Prudence,  I.  xys...— «,  d'une  Dévote  rendue  méritoire. 

I.  lOL-3. 

«^m^re  ,  où  il  fe  trouve.  1. 1  zi.  V.  1  88. 

Umbre  (  Marquis  d^  )  fe  diftinguc  au  PafTage  do  Rhin.  1.^4- 

^me.  Son  égalité  fait  la  S^zejje.l.  117.  n'ell  vraiment  fenfible 

qu'à  la  Juftice.  I.  iio. fincère.  CXmcI  éloge  la  blelTc  I.j8j. 

^^-^univerfelU.  III.  509.  Ce  qui  donne  de  l'âme  aux  paro- 
les.  III.  4H.  Diflcrtation  de  Longin  contre  rnpinion  an  StoU 
tiens  fur  Y^me.  IV.  4.  Ce  que  faint  ^ugufiin  pcnfoit  fur  VAnt 
des  ^«/rj.  III.  140.    141. 

^Amélius  (  î.ettre  de  Longin  à  )  IV.  4. 

^méritme   Obligation  que  fes  Sauvages  ont  â  Mofchur,  III.  po. 

.    Ses  lOesTournifTent  des  Citrons  confits.  .1.  loi.. 

^miot,  (  Jacques  )  Son  Eloge  &  celui  de  fa  TraduÛion  de  P/i»- 
taraue,  I.  356.  Reproche  qu'on  lui  fait  au  fujet  de  cette  Tra- 

.  duaion.  y.  168  -  9.  Quel  elè  le  Sec  Tr^duéieur  de  fon  François, 
I.  16S'6, 

^mis,  Qii«ls  ,  diftribués  en  fîx  ClalTes  par  Clélie.  I.  177.  — 

.:  Pourquoi  nécefl aires.   I.  ^64.  Sincérité  qu'on  leur  doit.  IV. 

X I  y  -  «.  Néccflité  de  les  confulter.  III.  1 1 9. de  DefpriâMX, 

V.  I  n.   Cç  quVndit  M.  Huet.  III.  40^. , de  U  Frefndu- 

yMuquelin.  I.  41 X de  Molière  i  Comment  ils  aiTiftcnti 

f  Ton  enterrement.  I.  )<;o. 

^mttie.  Si  elle  ell  capable  dctenJreJpt,  III.  57,  Traité  de  l'JmtU 

.  de  Ciçéron  ,  traduit  par  Mducroix  -,  Ce  qu'en  pcnfe  Defvrééua, 
III.  187.  1         r  /r 

amitié  conîug4le,  A  qui  ne  paroît  p4s  un  grand  bonheur.  1.44^. 
Prétendue  troublée  par  Defpréau;e.  I.   4^6. 

Jimit^Kf  amours  &  ^dmouretits  de  Le  Pais ,  cenfurées.  I.  ^86-7. 

^mmonius  ,  cité  par  £on^ii» .  au  fujet  de  V  Imitait  ion,  IV.  30f. 

.     Remarques  far  cet  endroit  du  Texte  Grec.  IV.  yx^. 

uttfffis ,  Prophète.  Cariâèrc  de  fon  ^*#/«.  III.  410  -  x. 

^mour  lirannife  l'ilomme.  I.  ixi.  fait  le  fonds  de  nos  Ofêrâ.  l 
.  I7^«  Seul  Die»  fiipr^me  >  i  qui  l'on  doit  tom  in^molerà  Ui7^ 
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En  faire  un  Dieu ,  chofc  pcrnicieufe ,  fclon  les  Patênj  même.  F. 
46^  '  6.  La  peinture  do  fe$  CharineSy  pour  qui  dangereufe.  I. 
46  î.  Eft  mal-à-propos  le  fondement  des  Pièces  de  Ihéitre.  I. 
xxxj.  Il  en  eft  V^me,  II,  81.  Exprimé  cbaftemenc,  sM  y  peut 

être  dangereux.  H.  13^.  IH.  ^19. où  réputé  feul  r-^ertn 

Héroïque,  lll.  4t. fans  defîr.  III.  47. Romanefque 

&  extravagant.  III.  90.  Ses  fentimens  perfeâionnent  le  Phi- 
lojophe.   III.  3  6. d*Hérode  pour  Mariamne  ,  non  dange- 

•  reux  dans  VHiftoire  ,  ne  doit  pas  Têtre  au  Théâtre.  III.  y  13. 
J^mour  de  Dieu.  Sa  néceflîté  pour  la  Jultification  dans  le  Sacre- 

ment  de  Pénitence,  Cu]et  de  VEpitre  Xi  I.  I.  397-8.  Sans  lui 
l'on  n'eft  point  judilié.  1.  41^.  417.  Comment  il  change  la 
Crainte  jervile  en  ^mour  filial,  I.  41 6.  doit  être  le  fruit  du 
■  repentir  des  péchés  ,  &  fuccéder  à  la  Crainte  des  Peines,  I. 
417.  Sa  néceiTîté,  par  qui  attaquée, 4c  comment  traitée.  I. 
417  -8.  434,  Prouvée.  ï.  419.  453.  Quel  il  doit  être.  I.  419. 
451,  Ce  qui  le  produit  ,  à  quoi  il  fe  rcconno't  I.  4.30:  Juf- 
tifîe  par  lui-même.  I.  43  x*  £ft  indifpenfable.  I.  430-  1.434. 
Comment  il  juftifie.  I.  451.  Pourquoi  néceifaire  à  la  Mort. 
I.  45X.    Par  qui  réduit  en  Problême.  I.  4^4.    Commandé 

•  par  Dieu  même.  I.  43  ?•  Livre  où  Ton  prouve  qu*il  n'efl  pas 
iicceflaire  ;  Raillerie  de  Defpréaux  à  ce  fujct.  V.  Hy-^.  Ses 
Défenfeurs  damnés,  fie  fes  Antagoniftes  fauves.  I.  4}S  -  6, 
V.  14^.  ,/fmour  Négatif,  par  qui  vu  dzmXsL  fauffe  \Attrition, 
1.  439.  Différence  de  Y,Amtuf  affeBif  fie  de  V,Amour  effeBif, 

•  III.  175.  Sentimens  des  Jéjuitei  fur  V Amour  de  Dieu  y  con- 
formes à  ceux  de  Dehréaux.  III.  174.  Ephre  fur  Vi^mour  dt 

'  Dieu  attribuée  à  Defpreaux ,  fie  défavouée  par  lui.   I.  40e .  i . 

jimour-Propre  diverfement  modifié ,  produit  les  Paffions ,  les  P'ef 
tusy  ^  les  yices,  IV.  xyt.  Rend  pénible  la  connoiffance  des 
fantes,  que  Ton  a  faites.  I.  481  -  i.  eft  contraire  à  la  Charité', 
I.  481.  Exemple  de  fes  contr  ad  irions.  V,  1 6y  -  6. 

amours  des  Rois  de  France  y  par  Sauvai.  I.  109. de  Thea^ 

f'    ène  8c  de  Chariclee  ,  de  qui  font.  V.  171.  traduits  par  ^Amiot, 
.  ^66, 
Jtmphicrate  ,  en  quoi  blâmée  par  lormn,  IV.  xx6, 
amplification.  Quand  elle  eft  néceUaire.  IV.  190-  i.  Remar- 
ques fur  cet  endroit  du  Texte  de  Lorgin.W,  s  17.  Ce  que  c'cft. 
IV.  197.  Remarques  fur  cet  endroit  du  Texte  de  Lcngin.  IV. 
5 18.  A  quoi  fert  fie  comment  fe  divife.  IV.  191.  Exemples  ti- 
rés de  Cicéron.  IV.  191.  Ce  qu'il  lui  fiiut  pour  être  parfaite.  IV. 
X91.  Sa  Diviiîon  par  Quintilien.  IV.  194.  Définition  qu'en 
•  font  les  Rhéteurs  rejetée  par  Longin.  IV,  19 tf.  Comment  il  la 
définit.  IV.  197.  Sa  définition  expliquée.  IV.   xs9.  En  quoi 
diffère  de  la  Preuve.   IV.   X98,  Son  ufage.  IV.  199.  Remar- 
quas far  cet  endroit  du  Texte  de  Loniim  IV.  ^tf  -  ^^  •  De.  ceKe 
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qui  Ce  fait  huremeniô,  IV.  194 -T*  ^ 

JimfierdénH  i  la  veille  d'êcre  pris.  I.  19! • 

^liéthéiùftes  C3Ltz€tétïCts,   I.  tp. 

JtnachMfjis  ,  Mot  de  ce  Philofophe.  IV.  187. 

^néuhfonifme  affc6bé  par  DeffrtMux,  II.  144.  ■'  '  Poenmte^  évi- 
té puDe/prékux.  I.  )o8.  ^—de  JLo/Me  ^c  de  TÂbbé  ^0». 
cÀ4jr.  III.  )^8. 

%Attdcréon  »  traduit  en  Vers  pat  Rémi  Betleau ,  &  depuis  en  Pro- 
fe  par  Madame  Ddcier,  IV.  18.  En  Vert  Italiens  y  &  une  parde 
en  Vers  François  ,  par  Régnier  Desnuaréùi,  II.  X59.  ChanjM 
préférable  à  tout  ce  que  ce  Poète  a  fait.  V.  1 96, 

^Haphore  >  Figure  de  Rhétwitjue,  Ce  que  c*eft.  IV.  347. 

^udthémt  ,  par  qui  le  dogme  de  V Amour  de  Dieu  en  eft  jugé 
digne.  I.  4)4.  Les  Dogmes  de  V Equivoque  en  font  frappés.  I. 
*H«  « 

^Mxugore  antérieur  â  PiruUre  »  avoir  enfeigné  la  Phifiqui.  m. 

*^Mjr4}f</r«  revoie  les  Ouvtages  d'Homhe.ïll,  137. 

^ttAximène.  Du  Stile  de  cet  Orateur,  III.  xtf  y. 

anciens,  Caraûcre  de  leurs  Ouvrages  félon  leurs  Admirateurf. 
V.  tof.  Comment  (upérieurs  aux  Modernes  y  félon  Deffrùmx^ 
I.  443.  Figures  fortes  ne  leur  font  point  inconnues.  V.  xoy  -tf. 
Prévention  exceâive  en  leur  faveur.  III.  172. 174.  V.  i^ç-tf. 
III.  381.  V.  1^7.  Leur  pnique  avantage  fur  les  Modernes,  V, 
197-  Attaqués  par  Perrault  dans  fon  ParullHe  des  ^Amiens  & 
des  Modernes,  III.  xo9.  Defpre'dux  leur  Admirateur  »  en  quoi 
fur-tout.  III.  i8f.  Prede  de  les  défendre.  III.  109.  Le  pro- 
met. 1. 1C4.  Adorés  par  Ducier  &  fa  Femme.  V.  161  •  i.  Ou- 
vrages de  Pm>4M/f  eontre  eux  caraâérifés.  I.  488.  III.  &19. 
Jugemens  ridicules  fur  eux  fie  les  Modernes,  I.  19  f.  Pemitdt 
les  maltraite.  II,  183.  On  le  jufli&e  à  cet  égard«  II.  300. 
..^-^  Inférieurs  aux  Modernes  en  ce  qui  eft  purement  Art,  II. 
301.  Inférieurs  en  tout  â  quelques-uns  de  leurs  Défenfeurs.  V, 
y 96.  Ce  que  Dejpréuux  leur  devoir.  III.  tfj.  109.  Tort  quHls 
'lui  ont  fait.  I.  *  434- f.  Comment  Perrault  prouve  en  leur 
faveur.  V.  141.  Si  c*eft  en  les  imitant  que  leurs  AdmirMeurs 
ont  réuffi.  V.  104  -  5.  Leur  goût  plus  loué  qu'imité.  V.  lOf .  Si 
leurs  Imitateurs  font  Plagiaires,  V.  %o$,  xi8-  2.0.  Faux  Argu» 
ment  emploie  pour  eux  par  Deffr^aux,  III.  31 1.  V.  203.  M«- 
0lerne ,  qu'il  leur  trouvoit  fupéiieur  à  tous.  V.  184-^ .  Il  eft  ac- 
cufé  decroire  qu'on  ne  peut  manquer  en  les  imitant.  I.  *  434.  Il 
eft  juftifié  à  cet  égard.  1. 458.  Pourquoi  d'excellens  Ecrivains  fe 
fiécla^ent  Admirateur  t  des  Anciens,  V.  104.  Arrêt  défendant 
fi'enieigner  en  PAi/o/ô^Àie  rien  qui  foit  contraire  â  leur  Doc- 
trine, ni.  itf.  Il  faut  leur  pafter  leurs  fautes  en  faveur  de 
<e  q^'ii$  ojK  de  )>on,  IV.  ix^  Leurs  Mceuri  difièrcaces  des 
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nôtres.  I.  *  434.  Mets  délicieux  pour  eux.  III.  300. 

'^Andri  (  NicoUs  )  ;  Son  Elogei  Eft  cru  Auteur  d'un  Ouvrage  cbn* 
trc  le  P.  Bouhottrf.y,t4o-  i. 

^ndromatpte ,  Trdiédie  de  Rdcine,  Quand  elle  fut  jouée  >  &  C0 
âu'elle  fit  efpérer.  I.  361.  Quel  Speâateur  y  rioit.  I.  ttfi. 
trondée-par  le  Maréchal  de  Creifui  &  le  Comte  à^Olonm  ,  8c 
comment  Racine  fe  vange.  I.  i6x,  Caufe  la  mort  de  Mont* 
fieurhl,  3^8.  EftaiTuré  de  VlwmwuUté,  I.  409. 

\4nzeExtermindtew,  Sa  Peinture.  III.  i6o-  i.  Taille  moins  lé« 
gère  que  celle  des  ^nges,  III.  i  ^ o. 

péni^liqtte  y  dans  VOpéra  de  RoUattd,  Ses  leçons  dangereufes.  !• 
176. 

^AngUurre  en  guerre  avec  la  HMémde,  I.  tf  ^. 

^nilois.  Desphe'aux  s'excufede  les  avoir  maltraités.  II.  x^o» 
Maux  qu'ils  ont  faits  â  la  France.  II.  3^4.  Comment  ils  cA 
furent  chaflés.  II.  363.  Voïés,  Murdlt  8c  Desfontdines, 

^n^an  >  Bachelier  de  Sorbonne.  Pourquoi  envoie  à  Rome.  I. 
174. 

mAnimM,  Quel  eft  le  plus  faftidieux  &le  plus  immonde.  1. 4f  x, 

^ninumx  ,  qui  ne  craignent  point  V Homme.  I.  1  &  i .  Qe  même 
elpèce  ne  fe  font  point  la  guerre.  1.  1 1  ^  >  ^.  &  n'ont  ni 
froch  i  ni  Juges  ,  ni  Formalités  de  Jnjiue,  I.  1  xtf  -  7.  N'ont 
point  d*Vniverfitis.  l.  118.  Ne  connoiilent  point  IcsDiffutei 
de  VEcde.  I.  ix8.  ni  les  craintes  fuperfUtieufes.  I.  133.  N*a-> 
dorent  point  l'/fofMwe.  L  134.  Sont  adorés  par  les  E^iptienr» 
I.  X43.  r)ans  queltems  la  Faim  ne  leur  failoit  point  laguer* 
re.  I.  x^x.  Quel  eft  lé  plus  fot.  I.  XX7.  Quel  eftlepire.  V« 

XII. 

\Annibsd  >  Tragédie.  De  quel  Auteur.  I.  $47. 

^ntimaaue.  Jugement  de  Catulle  te  de  Sb^intilien  fur  ce  foett^ 

11.177. 
^ntimétahùle  t  Fintre  de  Rhétoriépte,  Ce  que  c'eft.  I V.  3^0. 
antimoine.  Querele  des  Médecins  i  fon  (ujet.I.  77. 
ytntiphon.  Du  5/i/«  de  cet  Orateur.  III.  x«r. 
antiquité.  Privilège   de  fes  Héros.  V.  xoo.  Goût  Pédantefquc 

pour  elle.  I.  19^. 
^Antiquités  de  Paris  ^  fit  Sauvai,  I.  109. 
mAnti'RêujJeau  de  Gacon,  Anecdote  i  prendre  dans  ce  Livre.  IIL 

mAntithife^  Figure  éblouiilànte.  III.  foi. 

Jintoine  Riauie  ,  Jardinier  de  Deffréaux^  qui  lui  adrefle  fa  XT, 
Epttre  i  £ft  félicité  â  ce  fujet  ;  Réponfeingénieufe  qu'il  fait  au 
P.  Bouhours.  I.  417.  Plaifante  Scène  que  fon  Maître  &  lui  (è 
donnent  mutuellement.  I.  41^.  Ce  qu'il  pouvoit  penfer  de 
l'Enthoudaime  de  fon  Maître.  I.  418.  Sa  leftute  favorite.  I. 
4«>. 
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jinthr^pù^dthUs,  Ce  que  les  Théologiens  nomment    ainfi.  III. 
.418. 

^fodofe  ,  Terme  de  Rhétorique.  IV,  f  otf. 
^f<Àogie  des  femmes  par  PerrAult ,  &  (a  Préface ,  pourquoi  adop" 
tées  iians  cène  Edition.  I.  *  445 .  Quand  compofl^  &  xmpri- 
niée.  I.  *433.  Ne  répQnd  poinri  la  X.  Satire,  I.  *  453.  Ct 
qui  peut  en  faire  le  mérite.  I.  *  434.  Sajer  moins  avantageux 
que  la  Satire  des  Femmes,  I.  *  45  j  •  4.  N'attaque  perfonne  en 
particulier. L  447.  Jugement  fur  cette  Pièce.  I.  *  41  ;.  A  qui 
peut  ne  pas  plaire.  I.  ^46,  Ce  qu'^AmMuld  te  Doôeur  en  ap- 
prouvoit  principalement.  I.  *   4c 7.  >    .    .  Pour  Aiaro$  abjent 

ecntre  Sdgon,  De  qui  e(l  »  &  où  fe  trouve.  V.  190. des 

^nilois  O"  des  François ,  par  l'Abbé  Des  fontaines,  I.  <r^.  Ju- 
gement fur  cet  Ouvrage»  &  ce  que  le  P.  Brumçy   y  jotst. 
■    V.  3 1  j.  Il  craint  de  le  déparer.  V.  j  j^r. 
Apollon,    Vc  quoi  étonné.  I.  307,  III.    çf .  félon   qui   devoit 
être  à  commandement  pour  Defpre'aux,  I.  340.  Dans  quel  cas 
auroit  craint  en  louant  le  Roi.  I.  i6j^  Dans  quels  lieux  daigne 
exaucer  Dejpréaux,  I.  34 u  Ce  qu'il  promet  aux  Auteurs  & 
.    aux  Guerriers.  II.  163.  Bâtit  les  murs  de  Troie.    II.  3fi. 
Pourquoi  invente  le  Sonnet,  II.  4^.8.  Son  Jitgemeât  fur  t*/- 
iiadey  Ul'OdiJJée,  II.  39^-7.  N'eftautrechofe  aucle  Génie, 
^    n.  39^.  Dieu  bifarre  &  ne  donnant  pas  audrance  a  toute  heu- 
re. III.  X70.  Laide  régner  des  abus  au  Parnafle.   HI.  5^.  N*eft 
plus  invoqué  par  les  Ecrivains.  III.  yo.  Soutient  ^ fax  comte 
[   HeBor,   I.  317    Eft  le  même  Dieu  que   le  Soleil.  III,   591. 

Quel  cft  le  véritable  ^follonàcs  Poètes  Satiriepeer.  I.  39.  40. 
JlpoUonius.  Jugement  (urioa  Poème  des  argonautes.  IV,  597. 

jtfoHropheAW.  16^.  Son  effet  fur  l'Auditeur.  IV.  358: mal 

^   pïacéc  î  fon  extra vagance,^UI.  i^j.  Voies,  Serment  flc  Tran^ 

fions  imprévues, 
appétit  i  exccllcnc  Traiteur,  h  j  3 tf, 
.     ^ppien  y  Edition  de  fcs  OrMi/rf / ,  efttmée.  V.  191 . 

^pfrenti.  P.emarqqe  fur  ce  mot  au  Féminin.  I.  ip^. Ithéto- 

.  ncien.  Ce  qu'il  n'ignore  pas.  III,  453.470. 

approbateurs.  Pourquoi  les  Epitres  X,  XI,  &,  XII.  peuvent  en 

avoir  peu*  1. 39^« 
approches.  Terme  Militaire,  mal  placé  dans  une  Ot^.  n.  34t. 
Apulée,  Trait  fauffcment  Sublime  de  cet  Auteur.   III.  404. 
^ratus.  Puérilité' de  ce  Poète  dans  une  Dcfcrîption  de  Tempête. 
IV.  18  f.  Ses  Phénomènes  traduits  en  Latin  par  Germanicus  Ce- 
j  Jar.lV,  187.  lequel  enchérit  fur  l'Original.  IV,  2.B.1J Hemar- 
.    tjpces  fut  cet  endroit  du  Texte  de  Longin.  IV.  503. 
^c  (  Jeanne  d*  )  Voies  >  Pue  elle  d* Orléans, 
^rç  de  Triomfhe^de  qui  il  eft.IIL  i  xx.&  de^ui  il  n»eft  point.  I.4SS. 
•4ycbedeîi0e,VBquivoqius*ycQïx£ciy9,  !<  X4X. 
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^fihiteBt,  Pas  un  feul   habile- chez    les  Romains.   III.   379. 

..4 — Se  mêlant  de  Poêjte.  III.    16^.  Médecin   qui  fe  fait  .^r- 

ihiteBe,  II.  14 1.   Pourquoi  Dejprééiux  a  imaginé  cette  Méta- 

morphofe. III.  m. 
:^rchiteBure  Frafifoije  Jef  Bânmensfarticuliers,  D^quicft  ce  Li- 
.    vre  ;  Quand  imprimé.  III.  \$€, 
^rchiloqtie.  Sa  Dtfcription  d'un  Naufrage.  IV.  5^7.  Jugement 

de  iow^i»  fur  ce  Poê'w.lV.  397. 
w^rgentioù  remplace  ['Ef^rh  &  laKobUffe,  1. 5  9.  En  quoi  eftjmable. 
:    I.  3 17  •  8.  Son  pouvoir  &  (es  effets.  I.  j  17. 8.——  Mal  emploie. 

III.  46, 
Argentine.  Difpute  de  Chapelle  &  de  Deffréaux  au  fujet  de  ce 
.  mot.V.  178-9. 

^rgonne  (  Dont  Bonaventure  d*  )  Chartreux  ,  Auteur  de  difïérens 
*-    Ouvrages  Imprimés  &  Manufcrits.  Sa   Mort.  Avoit  trop  de 

panchant  pour  la  Satire.  V.  151-3.  Se  cache  fous  le  nom  de 
:    Vigtieui-Marville,  II.  39X.  V.  içi.  Pourquoi  Ton  ne  peut  pas 

lui  attribuer  tout  ce  qu'il  débite  fous  ce  nom.V,  353. 
mArgos,  Folie  fîngulièred'un  Habitant  de  cette  Ville.  I.  85. 
Ariane  ,  Tragédie  de  Thomas  Corneille  »  à  quoi  a  accoutumé  les 
.   Speôateurs.  III.  530. 
mérianilme ,  fruit  de  l'Equivoque,  I,  ijtf. 
mdriens.  Voies ,  ^rius. 
•Arifmafpes  ou  ^rifmajpiens ,  (  Poème  des  )  De  qui   il  cft.  IV, 

281.  Jugement  de  Longin  fur  une  Defcription  de  Tempête  de 

ce  Poëmey  &  examen  de  ce  Jugement.  IV.  183. 
^riftarque  revoie  les  Ouvrages 4'Homère.  III.  137-8, 
*Ariftippe.  Pourquoi  il  jctie  fon  Argent  dans  la  .Mer.  1. 318.  Hi- 

ferbole  vicieufe  que  Diogène  Laerce  lui  attribue.  IV.  4 1 4. 
^riflobule  y  Jui(  9  PhilofophePérifatéticien,  III.   403.406.     ' 
*Arifiophane^Comique  Grec.  II.  1 17-8.  Jugement  fur  ce  Poète. IV ^tt* 
t^nfiote.  Prévention  des  Fédans  en  fa  taveur.  I.  76.  Par  qui  corn- 

{>aréiCo//ff«  1.19  c.  Comment  il  veut  que  foient  Us  Héros  de 
a  Tragédie.  I.  164,  Arrêt  qu'on  veut  obtenir  pour  le  maintien 

.  de  fa  doûrine.  III.  108.  Le  Premier  Prélident  le  lefufe.  III. 
m.  Sa  Philofophie  détruite  par  celle  de  De/cartes.  III.  m. 
Condamnée  dans  un  Concile  ,  &  fuite  de  cette  condamna. 

j  lion.  III.  1 10.  Approuvée  parle  Saint  Siège.  III.  i  zo  -  1 .  Com- 
mentée par  ./</A#r/  /*  Grand  &  S.  Thomas.  III.  ixo.  Moïcns 
de  l'accorder  avec  la  Foi.  III.  i)i.  S'il  a  cru  qu'un  Cofps  fût 
être  en  même-tems  en  plufieurs  lieux  ,  de  que  la  ^antité^ùi 

•  être  fans  la  Matière  ,  &  les  ^ccidens  fans  la  Suhftance.  III.  131. 
Ses  Partifans  attaqués  par  le  P.  Ifapin  &  Gajjendi  III.  130-1. 
150.  Ses  Partifans  difpenlès  de  l'étudier  dans  fa  Langue.    III. 

.     15  X.  Il  eft  reconnu  pour  Juge  fans  appel  dans  PUniverfîté.  III. 

.    24^.  Il  jette  les  fondement  d'une  nouvelle  méthode.  III.  47^. 
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Donne  let  yéricablei  Règtet  de  la  Rhétwùpuic  At  la  PoetifU. 
IV.  74.  Blâme  &  critique  PiéUon.  III.  t6f -^.  £ft  coarulcé  pat 
^Uxandn  pour  l'fiaidon  d*Hmmèrt,  HL  1^7  -  B.  Sa  Patrie, 
ni.  14}.  Eft  Précepteur  d*^Uxdndre.  IIIv.  I44.  Ce  qu'il  die 
fur  l'i^e des  Chiens.  III.  ty  f  -tf.  Précautions  qu'il  demande  à 
regard  des  Figurej  hardies.  IV.  )8<-7.  Voïés,  Cafféuuktbi 

t/trius.  Ravages  de  Ton  Hiréfte.  I.  14^  «fo. 

arlequin  ProcMftmr  t  Comédie.  I.^jS. 

,/ù^i  Fràui(oife  paÂTe  le  Rhin  à  la  vue  des  Ennemis.  1. 148.  Prend 
le  Fort  de  Schenit.  I.  318.  — «  de  jeunes  Gens  ;  ce  qu'en  die 
DefprUnx.W,  l$i- }• 

Jlvmti.  Règlement  de  tmàs  XIV.  fur  le  port  des  ^tmts.  I. 
10t. t7î. 

jlfmiàe ,  dans  1*0^^4  de  ce  Nom  »  donne  des  leçons  dangerea- 
fes.  I.  17^. 

jimfvret  pleines  de  papier.  IV.  41^.  Remarques  fur  cet  cndroic 
du  Texte  de  Lotigin,  IV.  587, 

jirmoifies,  Voïés  ',  ;  Btéti^on, 

^rnduld  (  ^ntom)  Pète  du  Do£beur.  I.  3<S. 

^mÀuld d*.AudtlU  (  Robert)  Frère  du  Dpôeur  ;  célèbre  oarfes 
TrdduSions,  1. 3^8.  Compare  quatre  Vers  de  Deffréémx  a  qaa« 
tre  de  Brebeuf,  I.  4e.  Se  Uit  reciter  trois  fois  la  //.  SéUire  >  en 
cridouevn  endroit,  l,  46  -  7, 

^Amdutd  (  Simo9  )  Fils  du  précèdent.  Voïéi  t  Pomfonne, 

^Amduld  (^Antoine)  Son  Eloge.  I.  i88.  Son  Epiiaphe  ;  où  il 
eft  mon  y  où  entené*  II.  431.  Eftimoit  les  Ouvrages  de  Def- 
pr/4»jr.1.1xvij.  Ecrie  contre  les  Cdtvinifttj,  L  3^.  x88.  Fait 
conDoidance  9Yec  De fpréémx.  h  zi6.  Fait Tupprimer  des  Vers 
de  la  / .  Sdtire,  1. 40  - 1 .  Donne  â  Dtffrééuue  un  coniêil  udlc  U 

.  134.  Aquoiil  travailloit  lorfquela  ///.  EpUrelMi  f ut  adref- 
£èt,  I.  187.  Effet  que  deux  Vers  de  Deffrumx  ficenc  fur  lui.  I. 
X91.  Ce  qu'il  penfoit  de  la  Phèdre  -de  Ratine^  &  quelle  forte 
de  Speâacle  il  ne  croïoii  point  nuifible  aux.Mœurs.J.  3^^. 

.    Judifie  Deffrédux  conitt  les  reproches  jnfuiles  dt  PemoUtf 

.  te  dans  quel  efprit.  I.  41  f^  4^6.  4^8-9.  466.  471  -4*  47T-^* 
m.  1R8.  4n.  Quel  eft  Ton  dernier  Ouvrage.  I.  41^.  III.  i88. 
Blâmé  de. l'avoir  écrit.  I.  414.  Embaras  ,  qne  lui  caufe  la 
Préffdce de l'^poloffe  des  Femmes,  &  ce  qu'il  approuve  le  plus 
dans  cette  apologie,  I.  4f  y  -7.  Ce  qu'il  approuve  le  plus 
dans  la  X,  Sdtire.  I.  4f  «  -  7.  46U  4^«  -  7.  470.  Ce  qu'il  fou- 

.   'haitoit.qui  n'y  fût  point.  I.  4^7.  Se  fert  des  Principes  même 

.de  Pertdtdt  contre  lui.  I.  474  •  f.  Le  taxe  indirë^menc  de 
Médifance  envers  Deffrédux  ,  &  d'avoir  manqué  au  Public. 

.    .1.  478.479-81.  Ses  dirpoticions  au  fujet  de  leur  «^uerèle.  U 

,    4S1  -&•  Parallèle,  qu'il fai(>  de  PméuUttQdc  DeJ^àutx.  l. 
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47«-i.  RecoDfioifl*ance  du  dernier  â  fon  égard.  I.  414-  ;• 
484.  îa  lettre  i  Perrdult  ne  lui  cd  point  montrée.  I.  4$r  -  6» 
Defpre'éux  exige  qu'elle  Toit  imprimée.  I.  486.  Pourquoi.  I* 
488.  Cequ'illui  promet  à  cette  condition.  I.  487.  8.  Par  quels 
foins  cette  Lettre  fut  imprimée.  III.  381.  Juftice  que  les  7^- 
fuites  lui  rendoient.  I.  484.  Sa  Perpétuité  de  la  Foi ,  par  qui 
continuée.  1.4x5.  Ecrit  contre  une  Préface  de  Du  Bois;  £log€ 
àc  cet  Ecrit.  III.  188-9.  Conferve  jufqu'i  la  fin  toute  la  tête. 
m.  188.  Loue  les  Fallet  de  La  Fontaine,  qui  lui  adrefle  ua 
Conte,  qui  fut  fupprimé.  III.  185.  Eft  touché  des  raifons de 
Dejpréaux  au  fujet  de  \sl  Comédie,  III.  515.  Eloge  de  fes  Ou- 
vrages. III.  370.  Sufpeâau  Chanoine .^/4i».>  où  ^uberiAU 
244.  Défend  la  nécemté  de  l'Amour  de  Dieu.  V.  146. 
tAmu  (  Hicolas  )  Vominicam ,  èciit  fur  VEueharifiie  contre  le  P. 

Maignan  III.  1 39. 
«^jTiin^ejffCff/ des  Mots.  Son  Sublime,  III.  480.  S*il  peut  contri- 
buer au  Sublime,  IV.  119.  De  peu  de  refiburceà  cet  égard  dans 
la  Langue  Françoife.  IV.  1  to.  Enfle  &groffit  en  quelque  forte 
la  voix.  IV.  411.  Remarque  fur  cet  endroit  du  lexte  delo»- 
pn,  IV.  584.  Voïés,  Comf  option. 
tArrêt  Bwrlef^e  donné  en  la  Grand'Chambre  du  ParnafTe  &c.  III. 
143.  A  quelle  occafion  compofé  ;  fon  effet.    III.   108  -  13. 
V.   143.   Sa  véritable  Date.  III.  m.   Imprimé  d'abord  ea 
Feuilles  volantes.  III.  110.    Court  longtems  Manufcrjt.  III* 
1 1^.  Répandu  dans  le  Parlement  &  dans  Wniverfiié.  III.'  ïi6. 
Dans  quel  Livre  fe  trouve  imprimé ,  différent  de  ce  que  Défi- 
fréaux  le  donna  dans  la  fuite.  III.    117.  Ce  que  l'Auteur  ca 
penfoit.  II.  Z9t. 
jtràCritica,  Ouvrage  de /m»  Le  Clerc,  III.  40^. 
m4rf,  non  emploie  dans  les  Narrations  dcVEiriture,  IIT.  471. 
Si  Vtloquence  en  a  befoin.  IV.  $6.  Ce  qui  fait  fa  perfeâion. 
IV.  3r4.  Son  ufagc  par  rapport  à  VOrateur,  IV.  411.  Hemar» 
MM/ fur  cet  endroit  du  Texte  de  lon^f».  IV.  4X2.  569.  Mal- 
'    leai  de  s'afTervir  â  fcs  Règles.  1.48..— ^^^  Se  taille  des  Dieux 

dé  toiite efpèce.  I.  M3« 
^Tttrh'finiulier.  III.  39         (décrire  i  fon  chef-d'œuvre.  I.xii. 

._  de  médire.  I.  i  î  1 .  —  Menteur  j  Quel.  I.  390 dt 

mentir  en  difant  vrai.  1. 143.— -du  SubltmeiS,*i\ex\iiz.  Iv.  51- 
61.  107.  xi9'XX,-~^^Poctitfue  ci*// or<««,  s'il  efl  vrai  qu'il  maa- 

que  d'ordre  II.  5 . de  Fida ,  non  connu  de  Dejfrréanx.  I.  Ij. 

li). {.Abrégé  de  V)  par  Jtonjard.  II.  1  o.  — —  En  vers ,  par 

La  ^tefitaie-yauquelin.  II.  i  o.  —  de  Deffréaux  >  dans  quellt 
vue,  flc  quand  entrepris  &  exécuté.  I.  xxxviij.  II.  4.  En  quoi 
diffère  de  celui  d'Horace.  I.  xxxix.  II.  6.  Caraâérifé  par  l'Au* 
'  tcur.  I.  404.  par  M.  de  Bo\e,  I.  xxxix.  par  Brojjette.  II.  f . 
Traduit  tu  Pwinim.  I^^EX».  lU.  u8.  AccuU  d'eue  pri| 
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tout  entier  d^Hwdce  &  de  yida.  I.  Ij.  li).  S'il  a  plus  (Tordre 
que  celui  d'Hormce,  II.  ^  -  6.  Matières  traitées  dans  les  qua- 
tre Chants.  II.  7.  Défaut  d'ordre  du  quatrième  Chant.  II.  170. 
Mérite  particulier  à  cet  Ouvrage.  IL  S.  L'Auteut  le  lit  chés 
GourvUle  8c chés  le  Marquis  de  Pomponne,  V.  x  K5 .  .  Théâ- 
tral défeâueux  dans  les  Pièces  des  tAnciens,  III.  313. 

^rUmène.  Voïés, C/mi. 

^/tTticU.  De  fon  ufage  devant  les  Noms  projpres  Italiens,  m.  84, 

artillerie  Moderne  ,  auflî  propre  i  la  Poefie  que  les  jimus  an- 
ciennes. I.  316.  Ses  effets  décrics.  I.  309.  31Ç  -  ^. 

^rtijan.  Le  plus  vil  ife  fait  fa  Foi.  I.  if  t .  -^«  François  rendu  in^ 
dulhieux.  I.  ij6. 

tArtf  (  Les)  i  Faculté  dans  VVnrverfité  de  Paris,  I.  ^ç.  — ^  In- 
ventés par  l'Homme,  I.  ii8.  Ne  doivenr  pasêtre  ignorés  d'un* 
Grand  Poète,  I.  4)8.  Si  Homère  les  a  fus.  III.  Z44.  Ce  quHl 
faucpoury  réuflir.  I.  içS.  Aimésde  M,<:olhert,  I.  381.  Pto-' 
tégés  par  louis  XI y,  I.  373. 

mAfiet  Pourquoi  feroit  à  propos  que  nous  en  fu(Cons  plus  vorfirn. 
1.318-5.  Le  Luxe  en  eft  venu  en  £Mro^e.  111,3^6. 

^/««  fupérieur  â  V Homme,  I.  1 3  3  •  1 3  î  -  7-  —  Mifanthrope  ;  fa 
Profofopée,  I.  1 36 -7._  Terme  Noble  dans  les  ancienne! 
Langues  y  Bas  dans  la  nôtre.  1 1 1.  H  ^ . 

•/fj7^4yO'iii4/ >  comment  &  par  qui  permis.  I.  zf  4. 

^JJaffins ,  Quand  parurent  dans  le  Monde.  1 .  44  3 . 

•^fiéifme  ,  Pigure  éc  Rhétorique.  IV.  41 8. 

^Jihme  ^  Dejfréaux  y  êtoit  lu  jet.  III.  171.  Remède  pour  le  pré- 
venir. III.  lîO.  • 

^ftragale ,  Terme  d'^rchiieBure»  Ce  que  c'eft.  1 1.  x  4, 

^jiratey  Tragédie  àt  §luinauU ^Xowtt^zzXt  Journal  des  Savant; 
Vicede  fon  Aftion  i  Ridicule  de  fon  EpifodeàeV.Anneau  Rotai, 
I.70-1.  Sans  fondement  dans  rMiftoire  i  Quand  jouée-,  Im- 
preflîon  qu'elle  fait  fur  les  Spcûateurs.  1 1 1.  41  -  3 .  ,Afirate  aux 
Enfers,  111.  41, 

m4jlréc ,  Déefje  de  la  Juftice  »  quand  quitta  la  Terre.  I.  441.  , 
(  Roman  acV)  A  quelle  occasion  compoié.  III.  3 4.  En  quoi  éCr 
timable.  III.4^.z84.  Enquoi blâmable.  IIÏ.  ç.  Laiiléim parfait 
par  d"fr/c  ,  continué  par  B^ro.  III.  î.  Quelle  Damcyellté- 
préfentéc  fous  le  nom  à',Aprée.  lïï.  4. 

.Afiroiabe  ,  Indrument  d'Aftrohomie  i  Erreur  de  Defpréaux  à 
ce  fujet.I.  193. 3x3.438. 

tAfironomie  ,  peu  cnlrivéc  des  l^omaiiis.  III.  379. 

^Jyndeton  ,  OM  Retranchement  de  Liaifons  y  Figure  de  Hhéttriaue 
IV.,4Î.  ^    ' 

mAthahe ,  Tragédie  de  Racine  i  Trait  Sublime  de  cette  Pièce  III, 
Î19. 

94tJ3é»fmr,fumtlciTfntmf/,l»içfti 
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^htniens.  Quand  ils  eurent  les  Poê'mf /  enriers  d'Homère,  III.  137^ 
athlètes,  d'o*i  provcnoit  leur  famé.  I.  191  -  5. 

^throïfme.  Figure  de  rhétorique.  Ce  que  c'cft.  IV.  5^9. 

^ternes  de  Dêmocrite  ,  animés.  III.  f  09. 

^tùU\  Tragédie  àt  Corneille,  I.  izo.  Blâmée  par  Defpréaux  ,' 
louée  pâvlc  P.  Townemine.  I,  1^1.  II.  381  -  3. 

^ttiques  { Dations  )  Ouvrage  de  Longin,  IV.  4. 

,ALtirtùon(FauJJe)i^zr  qui  inventée. I.if  5. Enfcignée  dans  plus  d'un 
Cathe'chifine,  attaquée  dans  ÏaXII,  F,pitre.  I.  401.  Dogme  Nou- 
veau.  1. 4  H»  Définie  par  ,Abelli  I.  433.  Soutenue  par  des  Doc-' 
tcurs  auftères.  I,  418.  Détruit  toute  piété.  I.  418,  Attaquée  pkr 
Raifonncment.  I.  419.  434.  Objeâion  en  fa  faveur  réfutée.  I. 
431.  Ses  Partifans  n'ofcnt  affurer  qu'on  doive  aimer  Dieu.  1/ 
434.  Comment  ils  traitent  le  Dogme  de  la  nécetfité  de  l',Amow 
de  Dieuy  dans  le  Sacrement  de  Pénitence^  &c  ceux  qui  le  foutien- 
xient,  I,  434-5.  Inveûive  véhémente  contre  eux.  I.  4i7-'8. 
Defenfeurs  de  la  Fau/Je  ^ttrition  fauves ,  &  fes  Aniagoniftes 
damnés.  I.  435.  Voïés  .  Crainte  des  Peines  de  V Enfer  ,  &c. 

avantages  de  la  langue  Françoifti  Ouvrage  de  Louis  Le  LahoU' 
reur.  I.  393.  • 

^varchide  (  L*  )  Poème  de  Luigi  ,Alamanni ,  par  qui  préféré  à  la 
Jérufalem  délivrée  du  Taffe.  1. 1  fi. 

t4vare  ;  fon  Portrait.  I.  78.  Son  caraâcre  rendu  dans  THiftoire 
de  Tdrdteu  ôc  de  fa  Femme.  I.  1 8x  -  7.  En  quoi  met  {'Honneur, 
I.  lîÇ.  &  la  Honte,  I.  193.  Ce  qu'il  ne  conçoit  pas  au  fujec 
du  Mariage.  1.  4f  i.  Par  qui  traite  de  Diffipateur  bc  de  Débâu- 
€hé.  I.  184.  Par  qui  difpenfé  de  i',Aumone,  I.  153.  Ce  que  font 
fes  Héritiers,  î.   m. 

sAvarice  ;  Peinture  de  fes  excès.  I.  181-7.  Son  but.  I.  121^ 
Tirannifel'HoOTïw.  I,  x  1 1  -  3.  A  quoi  peut  le  réduire.  I.  187, 
Source  de  mauvais  Mariages.  I.  45 1 .  z. 

Cubaine  (  Droit  d*  )  à  qui  inconnu.    I.  ii^. 

^uberi  (  ^Antoine)  Auteur  de  beaucoup  d'Ouvrages  peu  elHmés: 
"  Sa  mort.  V-  141  -1. 

^4fdferi ,  Chanoine  de  la  Sainte  Chapelle  ,  défigné  dans  le  Lutrin 

'  fouslcnomd'./^/<tm.  V.  141  -  r.  Son  caraftère.  II.  141.  Dif^ 
cours  qu'il  fait  aux  Chanoines.  II.  144. 

^ubignac  (  François  Hedelin ,  Abbé  d*  )  Son  Eloge  -,  Jugement 
fut  fa' Tw^/rfi^  de  Zcnobie.  II.  9.  V.  m^  Sur  fon  Roman  dt 
Macarife.  II.  37t.  Il  êroit  moins  favant  &  plus  habile  que  Mr. 

•  page,  m.  ^8.  Habile  en  Poëthue  ;  fâchant  peu  de  Grec,  ÏII. 
131.  Eloge  de  fa  Pratique  du  Théâtre.  V.  1 5  î.  A  fait  un  Livre 
contre  Homère.  Hidoire  Se  Idée  de  cet  Ouvrage.  130  -  z.  Mou*, 
rut  en  Enfance.III.  131. 

^ubri.  Voïés ,  Hubert, 

^ttdacc.  Par  qui  bt'ùk  ftule  dans  le-  Monde.  I.  144.  Dèji 
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friâMX  accttOE  d'en  avoir  plus  aue  Ptrfi  èc  InvéoiL  I.  57^ 
.^^^^déiHj  Us  Pinfées  »  fource  de  Sublime,  IV.  15}.  147.  dé- 
pend  de  la  Nature.  IV.  tof.  fait  le  SubUme  des  Images.  IV. 

jivtnmre  »  qu'elle  eft  la  plus  conitdérable  des  Héroïne»  de  Kf* 

iM».  in.  37* 

^vertiffemens  i  Pourquoi  Ton  en  a  mis  plufiears  dans  le  cours  de 
cette  Edition,  1. 1 .  Pourquoi  ceux  des  autres  Edittttrs»  I.  iv.  Poat« 
quoi  un  i  Izyil,  Efiire ,  &  de  quoi  il  eft  compofi  .  I.  146, 

méveuile  {Cbdnfons  de  /*).  Ce  que  c'eft.  III.  130.  Ferrmli 
comparé  i  un  .Ateuile-né,  III.  311.  Quels  gens  De^édux  nom- 
me aveugles  dangereux,  I.  4^9  • 

^ugufie  ne  veut  point  fer vir  de  matière  aux  Prix  d*EUfueiuek 
de  P«e^.  I.  7.  Vanté  par  Horace,  I.  378.  Approuve  les  54/ir«/ 
de  ce  Poète,  1,  3  ^7.  A  fait  Virgile,  I.  178.  Son  Ordonnance 
contre  les  Libelles  &  leurs  Auteurs.  III.  450.  Comment  on  doit 
mefurer  l'étendue  de  Ton  Siècle.  III.  378.  Le  même  Siècle  com- 
paré î  celui  de  Louis  le  Grand.  III.  376.  Un  .^ugu/ie  inudie  (ans 
un  Mécénas,  I.  34* 

jiugupin\(iSzmi  )  :  Comment  il  nomme  la  Roïauté.  I.  119.  Ce 

2U1  le  dégoutoit  de  la  Leâure  de  VEtriiwre  Sainte  ,  avant  il 
lonverlion.  III.  397.  437.  Ce  qu'il  penfe  de  \*,Ame  des  Bêtes, 
III.  140.  Kégle  qu'il  prefcrit  aux  Or4/ewr/  C^r^/ièn/ touchant  le 
Cmre^K^/fMe.lII.  401.  Cequ'ilpenfoitdu  Langage  àt  VEcri' 
ture,  III.  410.  &  des  SfeBades,  III.  f  rf.  £n  quoi  il  con- 
damne Homère ^  Tirence  8c  FirgUe,  III.  53*  -  ^.  Ses  C^ef 
fions  traduites  par  Du  Bois,  III.  1 87.  Députation  à  Rome  pour 
la  défenfe  de  fa  Doârine.  1. 17^. 

«^]»^M/?Mjfoutiennent  un  (îége  contre  le  Parlement.  II.  18t.  Bê» 
Ude  de  La  Fontaine  icefujet.  III.  18^* 

Jitficula,  Voïés ,  adulte, 

^vieennejPbUofofhe  Arabe.  II.  itff. 

^visà  Mi'ndge  \  Ouvrage  de  Gilles  BoiUdu.  T.  4f.  s  44. 

Jiulugelle,  La  Lang;ue  Latine  fort  changée  de  (on  tems.  III. 
305   Ufage  qu'il  Taie  du  mot  Dieux,  V.  148. 

^fuM^iK  faite  en  vue  de  Dieu,  ce  qu'elle  prouve.  I,  430.  Par  qui 
l'on  eft  difpen(é  de  la  faire.  1. 1 53  • 

jlstmuge ,  ne  te  porte  qu'en  Eté.  IL  13  f. 

^vocdt  citant  ridiculement  les  Anciens.  III.  14.  Prenant  plus 
d'argent  que  les  autres ,  pourquoi.  III.  18^-4.  Ce  qui  rend 
cette  profeflion  désagréable.  I.  37.  avocat ,  qui  débute.  II. 

.    180. 

avocat  Général,  Peinture  de fes  fondions.  I.  343. 

m4vocMts  Franfoisi  s'ils  iont  comparables  i  Démofihhu  &  à  Cire* 
ron,  111.143. 

p4ufoa$,  Soa Poj:tiai( dt Titm mil mal-ipropos ao-d^^us de  celui 
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«  ^u*en  a  fait  Dcfi,r^aiix,  Eloge  &  Critique  de  ce  Morceau  d*^Mu 

^urélian  adiége  Palmire  \  écrie  â  Zenolie  ,  la  faic  prifonnidre  i 

faic  mourir  Longm.  IV.  ii  -  3. 
AUtcml ,  Màifoade  Campagne  de  De/f^rMMx.  1*414;  417*  IH^ 

yîuttws,  Pourquoi  Ix  Critique  doit  s'exercer  fur  les  meilleurs.  I* 
vj.  ■  critiqués  paie  Defpréaux ,  couimenr  ils  en  ufent.  I. 
XXX vij.  1^1.  rluileurs  lui  atcribuenc  de  mauvaifes  Pièces  de 
leur  façon.  I.  xxxvij!  Èlclaves  des  Lecteurs ,  (c  foumcttent  à 
la  cenfure  en  devenant  publics.  I.  xlvij.  Ixviij*  1^3. 34t.  201-3  ^ 
3314.  Parejjeux ,  ne  retouchent  point  leurs  Ouvrages.  I, 
Ixiij.  _  du  premier  Ordre  î  Leur  Texte  doit  être  tefpefté  ;  Il 
eilbon  d'averur  de  leurs  fautes.  I.  rti.  Pourquoi  fe  déclarent 
Admirateurs  des  Anciens.  V.  104.  Licences,  donc  on  les  loue,in- 
juftement  condamnées-dans  les  Médioirei.V.  107*  Voudroienc 
n'avoir  jamais  écrit.  I.  49.  Source  de  leurs  bévues.  V.  104. 
Comment  on  doit  en  uferâ  leur  égard  â  ce  fujet.  III.  504.  On 
ne  leur  pafle  point  les  plus  petites  Négligences.  V.  X6j.  Ap- 
prouvés du  Public  ,  doivent  être  refpedtés.  I.  386.  En  quoi  lei. 
Ennemis  leur  font  utiles.  I.  3^3.  —  Médiocres  ou  Mauvais  ^ 
dcquiredoutoientlescaprices.1. 311.  Leur  fort.  1. 144-  ^.  Cet 
qui  caufe  leur  chute.  III.  304-5.  lAutilité  de  leurs  humbles 
Préfaces.  I.  m  )•  ^^^f  chagrin  de  n*êrre point  lus  6c  de  s'ad- 
mirer tout  feuls.  I.  x^j.  Peuvent  ennuïer  impunément  le  Roi 
&  toute  la  Cour.  I.  1 47.  Obligation  ,  qu'ils  ont  aux  Poètes  Sa- 
tiriques. 1. 1  n . Décries  ,  par  qui  défendus.  I.  3 41.  *  45  j . 

Crime  que  Ton  fait  à  Defpréaux  d'en  avoir  nommé  quelques- 
uns.  I.  47f  -  8.  Comment  ceux  qu'il  a  nommés  ont  fait  le  fuc- 
ces  de  fes  Satires,  I.  440.  Pourquoi  les  auteurs  débordent  à  Pa- 
ris. 1. 1 47.  Deffréaux  leur  trace  des  régies  inutilement.  I.  440* 
Perrault ,  ennemi  de  tous  les  bons.  UI.  113.  auteurs  novices  à 
louer  i  leur  ridicule.  1.   381  -  à^,  ^^.^^ Pointilleux  -,  ce  qu'ils 

blâment  dans  les  Vers  de  Defpte'aux,  I.  407 Indigens  ^ 

comment  peuvent  s'enrichir.  I.  30-1.  A  quoi  rxpofês  dans 
Paris.  I.  15-7.  Les  .^M/^rj  peuvent  écrire  les  un*  contre  les 
autres,  fans  être  coupables  de  n^édifance.  I.  476  •  7.  Il  faut 
traduire  un  auteur  pour  le  bien  connoitre.  III.  1^8.  Pour, 
^uoi  il  ne  faut  rien  changer  au  Texte  d'un  ^M/enr.  lU  lot. 
Ses  intentions  font  une  règle  pour  fon  Commentateur,  I.  135. 
^tt/euf/ fouvent  trop  entêtés  de  leurs  Ouvrages.  II.  33.  ■  ., 
Dramatiques  ,  combien  expofês  âla  Critique.  H.  33  ■  »  ^fm 
famést  ne  produifent  rien  de  bon.  II.  iy8.  Penfée  de  faim  Je* 
rome  lur  les  auteurs.  ï.  1  ç  3.  .Auteurs  Galans  ,  qut  êtoient  Ec- 
eléfiafliques  i  pourquoi  Ménage  en  a  fait  la  lifte.  IV,  17t.  Ah* 
Uurs  JtaUens,  Voïéf  ^  ItaitenSp      ^ 

Xom^K'  Mm* 
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Uut^fiU  h  Sa  force  en  Théologie  &  en  Jurifpnidcnce.  Ifr.  nt. 

jo8. vipble  ,  détruite  dans  l'Eglifc.  I.  z^o. iUs  Pisi/I 

/iiife/  fu^érieures  i  quand  elle  ne  fait  que  fc  commettre.  III. 

^   X 19.  116.  — —  des  auteurs  ,  et  qui  la  diminue.  III.  504. 

»/fM#oifr.  Voïés ,  ^  l*entour. 

iduvtffutt  ^  forte  de  Vin.  I.  57. 

^Mvri  (  Claude)  Tréforier  delà  Sainte  Chapelle.  Ce  qu'il  avoK 
été  auparavant.  II.  181.  III.  4^7.  Son  caraaère.  II,  i^o-i, 

^Hz^mt  {BarthtUmi)  Célèbre  Avocat.  l,x^i. 

B. 

BACCHYLIDE,  Fche  Ihique ,  inférieur  à  PimUre.  IV. 
378. 
Bachaumont  (  Frdrçoit  le  Cùgneux  de  )  ;  Trait  de  fon  y§Uftt 

contre  FéHfjon,  I.  130.  Sa  Morr.  V  jy . 
Bâcm^  Chancelier  d'Angleterre,  n'êtoit  pas  un  Partifan  aveugle 

des  anciens.  II,  J08.  S'il  en  a  parlé  de  môme  que  Ch,  Perrault 

III.  J<5î. 
Bddinage  ;  Dieu  n'en  doit  point  être  .l'objet.  II.  i  y .  ^ Cmi- 

que,  doit  être  conforme  à  la  nature  des  Perfennages,  II.  ij7. 

i- — ^vàmde l'Equrvo^ne iUmt  i  p^oiture,  I.  X4i,  yoïciyStilt 

Badin. 
Bagatelles  ;  folie  de  i*cn  occuper.  III.  j  y. 
Bagni  (  Le  Cardinal  )  s'attache  Gabriel  Naude\lU,  ng. 
Bâtard  ,  Cheval  des  quatre  Fils-oiymond,  Ce  qu'en  dit'  leur  if»- 

im4ff.  I.  89.  90. 
Bafa\et ,  ïmpereur  des  Turcs  i  Ce  que  Tamerlan  en  dit  &  de  Ibi- 

même.  III.  364. 
Baîf{La\are),  Ouvrages  de  ce  Savant  Homme   ,   abreeéspaf 

Charles  Efiienne.V.  191.  »  6    r 

Batf  (  Jean-Antoine  ) ,  Fils  de  Lazare  j  eft  le  Père  de  nôtre  Pctfe 

ehaHtante.  II.  61 .  -eut  Charles  Efiienne  pour  Précepteur.  V.  191. 
BaiUet  (  Adrien  )  Sa  Naiffance  ,  ùt  mort.  Où  l'on  trouve  fa  Vie! 

V.  i7r.Af^<i5fécritc0nirtkii.  III.  f  8.  Ce  qu'il  dit  de  Mo/i^r». 

III.  fx8.  Son  autorité  jette  C6.  PerrauUca  erreur.III.ii^.Cea- 

fure  vivement  l'Abbé  Coifw.  V.  171  -  z.  Sur  quoi  cenfure  M^ 

nage,  V,  171.  A  confondu  Motin  avec  Cotin,  ïl,  147-  8. 
■Balade,  Caraaère  de  ce  petit  Poëme.  II.  f  3.  *  .,* 

Balzac  ,  envie  ironiquement  la  facilité  de  S-aumaifi  &  de  Seuderù 

1.  48.  De  qui  eft  la  Préface  de  Tes  Oeuvres.  I.  t  y .  Ce  qu'il  dit 

delà  Jérulalem  déli'vréedu  Tajje,  1. 1  f  1 .  Loue  Chapelain  1   i î4. 

&  Pejrarede,  III.  37Î.  Eft  critiqué  par  Javerfac  6c  le  P.'g«»- 

let.  I.  X4tf.  Eft  inimitable  III.  i6i,  &  perfonne  n'ofe  iMœi- 

tcr.  m.  3 II.  Dejpréauee Vimiic  dans  une  Lettre  au  Maréchal 

di  J^ivonfie.  m.  i;tf-8.  Son  ^flf^liiMr  ûcigue.  Iij,  ï^i/D^ 
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faut  de  Ton  StfU  EpifioUire  :  Vers  de  M^rj^rutd  i.fà  louange ,  rc^ 

torque  contre  lui,  111.  }ix.  Ce  qui  fait  encore  aujourd'hui  foii 

mérite,&  pourquoi  les  jeunes  gens  le  doivent  li|:e.  III.  311.  V. 3  Se 
Bandes  i  Pourquoi  on  en  enveloppoit  les  Nui»/.  IV.  438,  ./f#* 

turques  Air  cet  endrok  du  Texte  de  Ipugin,  |V«  f  8^. 
B^tnwfîi,  Cafuiftc.  I.  iç4- 5. 
B^innicr  6  L'Abbé  )  interpole  les  Mimoif*'  4c  yigntul-^arvillt^ 

V.  If  1.  Erreurs ,  qu'il  commet,  b(.  maifvais  Jugejnens ,  qu'il 

porte.  V.  1  f  4.   1 5  5  -  tf.  1 58  -  tfi .  Criiiquc  yoiture,  V.  1  f  ^-  7é 

Accufe  Dt'/J^rMMx  d'avoir  trompé  le  Public*  V.  166,  Fait  untf 

remarque  Singulière  fur  un  Vers  concernant  R(^llet^  V.   167, 

•Fait  une  réflexion  fénfée  fur  une  £iute  confcrvée  exprès  pat 

Deffrcanx,  V.  160  •  1.  Critique  jugement  un  endroit  du  Lu-» 

trin,  V.  x^i-  3. 
Catherin  i  Antoine  ) ,  Cardinal ,  s'auache  Handi,  III.  ii8. 
Barkier d'^ucourt  (Jean)  Son  Eloge.  V.  140. 
Barhitr  df  la  Ifivièrf  (Louis)  Evêque  de  Langres.  I.  ji.  ClauHl 

iîngulici  e  de  fon  TelUment  ;  Deux  Efitafhes  ^ites  en  confé-* 

quence  I  Sa  mort.  V.  1 38. 
' Barlfier  (  Le)de  Midas,   Spn  mot  >  à  'qui  appliqué.  I.  lyy. 
Bdrhin,  Libraire  fa^neux.  L  404,  Ses  Livres  çonveirtis  en  ar« 

ines  II.  U  5  -  ^«  3  5  ^  ^  ^«  Plaifanterie  au  fujet  de  fa  Mj^ifpj^  d« 

Camp^ne.  V.  1 3^. 
Bardin  (  pierre) ,  Poète  François/»  I.  14^* 
B4ri^M,  Pp'éte  François.  I*  119. 
Bitrc^ojcvi/Ze ,  fameux  Libertin.  I.  38. 
BarUuj  (  Ga/far  )  i  Ufage  qu'il  fait  du  mot  Df€,4x  ;  S  on  Elogtf 

&  Jugement  fur  fcs  Poc^tfj.  V.  147  -  8. 
£4ro  (  BaUhd\ar  )  ,  Continuateur  de  V^ftrété  Ce  qu'il  dtolt  :  («a  ~ 

Ouvrages.  III.  5  -  tf. 
Baron  {yincent)  Dominicain  >  écrit  fur  VEucharJJUe  «contre  le 

P.  Al4}^40. 1.IL  159* 
Baron(Htcbe.htC.omedi.en,)q\ieU  Régulus  de  Pr44o8.L>3 47. Rament 

le  Naturel SLM  Théâtre  J.3  ^  S.Son  Eloge  fie  celui  de  (on  Pcrc.V,86* 
Bicro;}  (  La  )  Ççme'dienne,    I,  70, 
fiaronius  (CeTar),  Ca^rdinaL  Ouvrage  de  Cafaté9n  co^ttc  lai , 

méprift.  y.  149. 
B^trrf 4fii  >  fes  défa^rê.mens ,  e(i  plus  utile  aux  mauvais  ^/Lvocatr 

qu'aux  bon?,  f  37.;Dé:plaifolt  à  Deffréaux*  I.  148. 
^m>i  (/«cmtf/},  Cbdfitre de  la  Sainte  Chapelle.  II.  185. 
Barthùle  ,  cèlèbte  JmfconftiUeA.  31^.  Peulu.  III.  17^.  Ignorant 

leBitrre/fM.IlI.  17^.  .         . 

B4U- Breton  ;  Le  François  de  Chapelain  lui  eft  comparé*    iTI.   4^4 
Bafile  (  Saint  )  i  Cara«:^kèrc  de  fon  Stile,  III.  345. 
BafilePome  de  Le9n ,  Défeaieur  delà  faujJe.^ttrition,  Ce  ^u*il 

êcoitL  43^.      ♦ 

Mm  y 
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Béijnagede  Beâuvéd,  n'ofc  fc  dédarcr  pour  Ch.  Pmâak^u^aL 
des  anciens.  III.  34^. 

BafJeHn  (  Olivier  )  ,  Invcntenr  du  F^MudevOU,  Ce  qu'a  ctoit.  IL 

*     60.  V.  17}.  ^ 

BMJlJefevVai  qoî  cenomeft  donné  â  iTHmmilsté,  I.  144.  doo- 
parible  avec  U  f^anàé.    I.  1 1  y . 

B*/^i7r  du  5/1^  «c  4es  Termes ,  a^'iIi^  k  tHfcmiri,  IV.  4x7.  N-rf 
jaraair  cxcufablc.  II.  16.  Fait  tort  aux  Ooyrages.  m.  jji. 
—  des  TraduBatrs  ne  doù  point  sattribncr  à  lenn  da- 
teurs. III.  35* de  C^^.  P«r*«/r, en  tradaifaot  Homère.lll 

5^4-9.  Pen/êV  «oWf  exprimée  baiicmcnt ,  moins  ùppomble 
qxTuncPenjéehaJfe exprimée  noblement.  III.  3^1.  Ceitamsai. 
droits  de  l'./#r#<>^«  cxtrftncment  1>ms.  III.  S6.  Terme  ûUtàaoM 
une  Langue  ,  peut  être  bas  dans  une  autre*  III.  i^i.  Dmvés 
ou  contfofés  noble  s,  dont  le  Primiàfefï  héu  III  560  Ce  ad 
cfU^/  6c  frti/  dans  un  endroit  ,  peut  être  gr^,  nMe  U 
fubltmt  dans  un  autre.  II r.  3^^.  Moïcn  de  faire  dirparoîrrc 

''    la  bajjejfe  dronc  ExprefîonAll.  33^.  ' 

Bataille  de  Cajfel.  I.  341.  Erreur  â  Ton  fujet ,  corrigée  V.iîf, 

'/.'  f«;'V^J;  I.  197 de   Con/arbrieck  perdiic  parle 

Maréchal  de  Crequi.  I.    571. ^  ^^^^  gagnée  par  le 

Grand  Conde    \.  383.    391.  _ ^^  r«r^rw  ,  gagnée  par  le 

Maréchal  deTurenne.  I.  383.  ^        '  0-6-^r- 

Bâtimens  de  loiMi  Xiy.l.  xjy, 

BéUraiomyomachU  ,  forwr  attribué  à  Hamhe,  II  lU.  Mis  e& 
Vers  François  par  ^egn/Vr  Dejw^riîij.  II    iç*8 

«^x;i//r ,  â  qui  appartcnoit  ;  ce  qui  y  arrive  i  DeffrêoMx,  I.  iij. 
Ce  qu'il  ira  y  faire.  I,  344,  " 

Btfiim  ,  Cafaide.1 1.143.  * 

BautrH  (  Guillaume  ) ,  Comte  de  Serrant ,  célèbre  v^i  (a  htm 

'     Mots.  V.  iH. 

Aiy/^  (  P/irrr^)  loue  DefpréuH^  de  fa  retenue  dans  Ia5//^.L 

xxxvii).  Ne  croit  pas  que  ccrcaiûs  Vers  raiUés  par  Perfe  foientdc 

Ntfon.  ï.  17.8.  V.  5  38.40.  A  vangé  la  mémoire  de  Mwm-nr. 

,        'H'j*;  w*^S*"*  *!"•  particularité  touchant  la  Letirede  M.  jt- 

nàuld  a  M   Perrault,  U  VEpirre  Xll.  T,  4..4.  Sedcdarcpcw 

^      ^^l^^V^^l^^j}^'  une  £f//rr  iP,„j[fo„  ,  Avocat,  III.  J4f.  Ce 

qu'il  dit  de  DaJJouct.  V.  2x8-30.  Et  de  Cotin.  V  i4^f  J.Difcnte 

auclques  endroits  de  Dejpreaux.  V.  230-8.  z4o  j.i4Î-«.  Hk 

,     flaté  de  l'Approbation ,  que  ce  Poète  donne  à  fon  DiBioBÙrt. 

V.  tî3.4.    Eft  vifité  par  le  Poi/r  £.,;„^»     y    151. 

Beatu  Ce  qui  Tcft  feul.I.580.384.  389.  En  quoi  il  confîfte.  IV.  if. 

-  A  qui  iT  appartient  dtfl  j  ugcr  dans  les  Ou^^ges  d'EfpriL  V.wj. 

Beau-Père  ^vareiCouhAhs  de  fon  Gendre  ,  &  leur  fuite  I.  jt«-7. 

BêoHJ/s  du  Difcùurs ,  fe  font  fettrir  &  ne  fe  prouvent  pas.  in. 
>y.  O'oii  viennent  les   bfautét  nctêvej  des  ^nrcwr/ *i f"* 
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micc  Ordre.  V.  io6, 
BedmX'Bffritt  y  ordinairement  ParaGces.  I.  33.  Ce  qu'ils  admî- 
.  roient  dans  Laine\.  V.  t^t,  S'aiTcnribloicm  â  l'Hôtel  de  Ram- 
bouillet. V.  144.  Voïés  ,  Bel-Efùrit, 
MeUir ,  Avanturier  de  Profeflion  ;  ious  quels  Noms  connu  ;  Ou- 

▼raee  certainement  de  lui.  V«  1^5» 
Md-Ejfrit ,  métier  pénible.  I.   1.40  - 1 .  Tdux  BtUEJfrit  ,  où  fe 

tiennent  Tes  Bureaux.  I.  194   Sa  contagion  ,  &  ce  qui  poor- 

roit  en  préfcrvcr.  III.  107. 
BtUeau  (  Rémi) ,  A  traduit  Anacréûn  en  Vers  François.    IV.  z 8. 
BelUforeft  (François  de  )  Auteur  fécond  ôc  méprifable.  V.  171. 

Ce  qu'il  dit  du  f^dudevUU,  V.  174. 
BelUi  (  Les  )  ;  Leur  j^oût  pour  le», gens  riches.  I.  i  jo. 
Mlocq  (  Pierre  )  ,  Fo'ete  S^tirupu  elUmé  ,  écrie  contre  Defftiémx. 

I.  4o<î. 
BeUone  ,  Pourquoi  le  Poëte  la  joint  au  Comte  de  GtUche,    T.    31^; 
B€mhe  (Pitrri),  Cardinal  cité.  I.  11.  Pourquoi  il  ne  lifoit  pas 

U Bible,  m,  397. 
BinédiBins  de  Saint  Germain  des  Prés  i  Demande  in)ufte  qu'ill 

font  au  Roi  *,  fuite  qu'elle  a.I.  10^. 
Bnte'diBions ,  données  par  le  Trtforier  i  Fiâion  empruntée  de  la 

Secchia rapita .II.  i66  - 7. 
,  Bénéfices  j  Traité  fur  leur  pluralité ,  patl^  Plate,  III.  3^0.  Abbé 
.  convaincu  de  la.néceffité  de  n'en  avoir,  qu'un  &  les  accumu- 
lant. V.  !$%•  3. 
.Btnoifl  (  Jean  )  \  Mérite  de  fa  Traduâion  de  Pindare ,  &  ce  qu'il 

|>enfoit  des  autres  Traduâcurs.  III.  3^18.  Ufage  que' pey^r/^MX 
,  faitdefon  autorité,  lll.  3 18/ Ce  qu'il  penfoit  de  Pindare.  III; 

334.  Cité  pour  juftifier  C^.Perr4M</.  III.  34t. 
Benotft  (  René) ,  Curé  de  faint  Euftache  >  travaille  i  la  Conver.* 

/ion  d'Henri  ly.  Fait  une  Traduâion  de  la  Bible  i  défauts  flc 

fort  de  cet  Ouvrage.  V.  x  €7  -  8. 
Benferade  (  Ifaac  de  ) ,  cftoit  de  mauvais  goût.  I.  140  -  i.  Son 

talent  pour  la  Poefie  chantante  ;  Son  Hiftoire  ,  &  Jugement  fur 

fes  Ouvrages.  II.  i  ^4  -  t .  En  quoi  a  fervi  de  modèle  i  Bouillon, 

III.  79.  ^es  Rêndeaux  fiffiés  s  Deffréaux  fe  repent  de  l'avoir 

loué.  V.  9»  -4.  14T» 
Bérénice  i  Tragédie  de  i74ciiye,  dangereufe  pour  les  Mœurs.  III. 

T3«. 
Bergeraty  fameux  Traiteur.  I.  33^. 

Beringhen  «  (  Le  Marquis  de  )  blefll  au  PaiTage  du  Rhjn.  I.  3 14.-^ 
Bemay  (  L'Abbé  de  )-,  Par  quelle  Troupe  il  vouloir  que  l*«^/ex4;^ 

dre  de  Racim  fût  joué  ,  br  ce  qui  le  fit  changer  d'avis.  1. 70. 
Bernier  ,  célèbre  Vpïageur  8c  Philojpphe  Gtjeniifle  ,  favoit  beao. 

coup  de  Chanj/tks  Bacchiques,  l,  a.  Comment  il  explique  le 

fluide.  I.  314.  Parle  4  Pf/^rM^tx^.de  la  part  de  Bhnn^orjc^  U 
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|8tf.  PiiJe  dans  la  compofîcion  de  l'^Arrêi  Bmlefjme,  Xtl.  to^. 

fait  imprimer  uàé  Hefithe  au  nom  de  VVnrverfiié  fur  le  Mo- 

dèle  de  YjÊftit,   III.  loS.  Ce  que  Bef^éamx  en  penfoiu  HI. 

iio.  où  elle  fe trouve.  lit.  iio.  117. 
$erfM»t  (Juin)   ^«ërv célèbre.  Son  Eloge;  &  Jugement  rarfei 

Ouvrages.  II.  tf  •  6,  Ce  qui  l*afiUc  tomber.  IH.  )05.  Acon- 

nu  le   vrai  génie  de  nôcte  LangAie,  III.  )o^,  De/préémx  peé 

d'accord  avec  lui-même  furcie  Poète,  Itl.  303. 
Befdftfon  fe  rend  à  Louis Xiy.W,  \6$, 
%iu  ^  mifeau  demis  de  l'ffoMi»i».  I.  to8. 
f  e:(oif/  <  CUud*  fiA\ïn  ii  )  Confeiller  d'Etat  ,  Prédéceflèor  de 

Defprédux  iVMddémie  Fréinçàife.  Son  Eloge.  III,  6^-^, 
BUs  ,  Célèbre  Philofophe  Grec  ,  né  en  Afie.  III.  t y  3. 
BiMeFi'émfoiftAt  RenéBenoifè  j  Ton  fort.  V^  t  ^8.         „  d'Olhmmf 

à  laquelle  Bonétventnre  Deherriers  a  part.  V .  1 90. 
BibttothètjMt  choïfie  ,  Journal  de  le  Clerc,  III.    3i<?.  4^4....^ 

Fr^Kçoifo  ,  lournal  où  fe  trouve  l'Eloge  de  /^«u  Ejfefi.  V.  i^St 

Frtf»foi/(r ,  de  M.  l'Abbé  GoMie^  III.  131, 

Bitêfre,  comment  appelle  autrefois.  (I.  43$. 

BiV/E^o»,  qui  a  vécu  vingt^quatre  ans.  III.  i^S, 

Bien}  quand  ilellvn  Péché.  I.  i4«.  t>rift  au  jnftedans  les  Oa« 

vragcs  de  Dtf/prMiMf.  I.  38^.  Comment  la  Piété  le  doit  orari- 

qùer.  I.  430.  Quel  eft  te  plus  précieux  &  le  plus  foliae.  I* 

4f  t.  Qttd  eft  celui  de  tous  les  toms.  I,  453.  Quel  eft  le  plus 

grand  ,  félon  Démoflhèrte,  IV.  tii.  Biens  mépriûibles  8c  qui 

n'ont  rlén  de  grand.  IV,  141  -  a.  Les  Biens  dans  le  fens  àts  Ri- 

chejjer*  Voïés ,  Richejfe, 
Bienfaits.  Ce  que  Titus  difoit  4  leur  fujet.  I.  174.  «.-^  de  Itwi 

Jir/^.  Voïés ,  Dons, 
Bienheureux  >  Ce  qui  fait  leur  récorapenfe  dans  lé  Cî6l .  1. 419. 
Bigarrure  défagréable  dans  la  lettre  de  M.  Huet ,  donnée  pir 

le  Clerc.  Comment  on  a  cru  pmivôir  y  remédier.  II ï.  j  90. 
Baiion  (  IfâlUrtd  ) ,  célébré  Av'ocàt ,  ihftruit  lui-même  fon  FiU 

ÎII.  m. 
Bsfjuon  (  Jetime)y  Fils  du  Précèdent  »  Son  Eloge.  III.  379. 
é^pien  (  Jeàn-Pakl)  ,  loué  par  DéffréauX.  I.  i&i. 
Bi|of.  Son  Portrait.  I.  7^.  Folie  fingiilièré  d'un  Bigot,  I.  89. 
Btgote  débauchée  ,  Soft  Portrait.  I.  1^8.9.  Bigétes  commodà 

pour  leurs  Maris,  I.  1 99. 
Bigots ,  joués  dans  le  Tartufe ,  fe  itécbàtneàt  conci^  cène  Pièce* 

L9.  )^c>, 
^Hain  Avocat  célèbre,  n.  388.  lit.  14. 
BiUine  fameux  Libraire.  I.  i  f «. 
^fiUe ,  fait  marcher  les  Pùhes  Satiriquef,  I,   1^4,    ToQrmc^l^ 

Horace.  I.  378^,  • 
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MilUtfiUux  perdus  ,  de  qui  font  la  plus  haure  avanture.  III.  ^j,  \ 

■  » Des  Héros  de  Ro9Mn  \  ce  qu'ils  méritent.  III.  {5-4. 

Billets-doux  &  Billets-Galans ,  i'Uces  du  Roïaume   de  Tendre, 
m.  $0. 

Billon  (  Antoine  )  i  Proppfition  de  fa  Philofophie  cenfurée  }  ^rrit , 
qui  lui  défend  d'enfei^ner  &  qui  le  bannie.  III.  113-4. 

Binsfeld  (  Purre  ) ,  Défenfeur  de  la  Fauffe  ^ttrition.  I.  43  <ç. 

Btfcuitj  furgatifs ,  pourquoi  donnés  à  Madame  Tardien,  I.  i2j, 

Bifques  9  quand  eftimées.  I.  51. 

Bizarrerie  d'Ef^rit  dans  toute  une  famille.  III.  113. ._  des  Lan* 
^««.111.343. 

Bi:^ol  9  Auteur  d'une  Hi/?o}rr  Métallique  de  la  Héfubliquede  HoU  ' 
lande  \  Sa  Tradudioo  de  l'Infcripiien  d'une  Médaille  des  HoU 
landois,  I.  311. 

Bi\ot  (  M.  l'Abbé  )  Dqâeur  de  Sorbonne ,  a  mis  en  Vers  Latins 
tout  le  Lutrin.  I.  lix. 

Blandin ,  Auteur  d*Hiftoires  Tragiques,  I.  1 71. 

BU\on\  fon  origine  i  Obfcurité  de  (c$  termes  {  Traité  fur  cette 
matière.  I.  93* 

Bled  i  Quand  produit  fans  culture.  I.  i$i,  A  quelle  occaiîon  il 
vient  des  Bleds  de  Prujje  ôc  de  Pologne  i  Paris,  I.  X7î, 

Blondel  (  François  ) ,  Médecin.  Son  Eloge  ;  D'oâ  faifoit  venir  la 
vertu  du  ^uinquin4 1  Trouble  qu'il  excite  dans  la  Faculté  4e 
Médecine,  III.  14}},  Aâe  de  fon  oppoticion  au  Bon-Ssm.  III.  1  f  i. 

Blondel  (  François  ) ,  Mathématicien  ;  Son  Eloge.  III.  519.  A  faic 
la  Comparaijon  de  Pindare  (3*  d'Horace  i  Ce  qu'il  dit  du  pre- 
mier; Jugement  fur  cet  Ouvrage,  III*  318.  334.  Ajoute  des 
^otes  à  V^nhiteSlure  Françoife  de  Savot.  III.  1 66,  Eft  cru  l'Au- 
teur du  Livre  intitulé  :  Henrici  Lomenii  comitis  Itinerarium,  III. 

Bocdce  (Jean  ) ,  raconte  les  cours  des  Femmes,  I.  171. 

Bochart  (Samuel)  y  fa  Géographie  facrée.   IIJ.  1^4, 

Bpchel  (  Laurent)  j  Ce  qu'il  difoit  du  Plufarqve  d'^miot,  V.  i^f^. 

Boeuf,  <\usindn*èzohpoiniob[igh  de  tracer  un  pénible  fillon,  1.194. 
Troupeau  de  Boeufs  augmentant  l'embaras  à  Paris  -,  &  com- 
ment ce  P/Mn>/ fe  prononce.  I.  100.  Le  char  de  nos  Rois  au- 
trefdïs  traîne  par  des  Bçeufs.  II.  iij.  Gardeurs  de  Bœufs  y  Ixr 
preffion  baffe;  en  Fr4nçpis  &  noble  en  Grec.  III.  3  5 a. 

Botleau  (Charles)  de  l'Académie  Françoi&icélèSre  Prédicaéeur;  Pen- 
fées  extraites  de  fes  Sermons,pzr  qui  données  au  Public.  1. 185. 
SifHc  à  la  Ço«r  ;  Son  EJoge  par  VAbbè abeille.  V.  68  -  9. 

Boileau  i  Famille,  dont  êtoir  Def préaux  y  attaquée  fur  fa  No^ 
bleffe,  tçmsimcnM^i.  m, 

Boileau  (  Lean  )  Secrétaire  du  Roi  ,  anobli  en  1 371*  1*  tit.  413. 

Boileau  (  Jean  )  01s  dtf  Précèdent.  I.  112. 

B^Uiéfu  (  Hfnn  )  .Fils  du  Pij^dent ,  Avofaj:  au  Parlement.  1. 41 1. 
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^iledu  (  Hugues  )  »  Tréforier  de  U  Sainte  Chétfelle  &  Cfl»/>/É«r 
de  Charles  V.  Privilège ,  qu'il  obtient  de  X'jintipAbt  Uwà 
Xlll,  II    191.  .      »       T  ï         ï 

BoUeau  (Gilles)  9  Greffier  de  U.Qtand'Chambre  ,  Père  de  De/- 
préaux.  Son  Eloge  -.  Ce  qu'il  laifla  à  Ces  Enfans.  I.  519.  41  j. 
Inlcriprions  de  fon  Portrait,par  DefpreaMx,èc  Jacques  BoilêdH  foi 
Frère.  II.  37^.  Ce  ^u'il  penfoit  de  fon  Fils  Defpréaux.  I.  xxxiv. 
Fahle ,  que  celui-ci  lient  de  lui.  I.  x8z.  Sa  première  Femme  mal- 
traite fa  FiilejùHqu'â  la  faire  mourir  &  en  meurt  de  chagrin. 
I.  107.  Epitaphe  d'Anne  de  SielU  fa  féconde  Femuu,  Mcrc  de 
Defpréaux  y  de  Gilles  6c  de  Jacques  Eoile au.  II.  37^. 
^oileau  (  Jerime  )  ,  Frère  de  Defpréaux  ;  Avancure  amy«  cbit 
lui  fournit  une  Scène  aux  Plaideurs  de  Racine,  I.  50.  V.  i4f. 
Eft  peint  dans  le  Portrait  du  Jwum,  I.  80.  Achète  la  Hbené  dé 
jurer  au  Jeu.  I.  1 80  - 1 .  Ce  qui  lui  arrive  en  rentrant  chés  lui. 
I.  X04  -  f .  Son  Nom  mis  â  la  place  de  celui  de  Dootwx. 
V.  145,  Sa  mort  I.  319.  Cara^lère  fingulier  de  ùiFemme.l. 
i«58.  188.  199- I.  t04-î.  Defpréaux  loge  chés  elle.  III, iio, 
BoUeau  de  Puimorin  {  Pierre  )  w-  Voies  ,  pHtmorin. 
^oileau  (  Gilles  )  Frère  de  Defpréaux  £  Son  Eloge.  I.  1 10. 411-  j. 
SuccefTeur  de  GuilUume  Colletet  à  l  *  académie  Françoife.  1. 5. De- 
crie  Defpréaux  pout  faire  fa  cour  à  Chapelain,  Vers  àc  Def- 
préaux &  de  Linière  i  ce  fujet.  I.  34  -  f .  Jugement  défavaDU^ 
^cux  ,  qu'il  porte  des  Satires  de  fon  Frère  ,  qui  le  ccnftire.  I. 
144.  L(i  ControUeur  de  t^^r^enterie  i  Différent  emre  DtfpTéâux  ■ 
ii  Cb,  Perrault  à  ce  fujet ,  difficile  à  juger.  II.  330-1.  III.  1x3, 

Ecrit  contre  MeW^e.  I.  4f.  fil.  y  g.  Eloges,  qu'en  fait 

Defpréaux,  II.  ç  11,  III,  nf -^.  Jugement  qu'en  porioit  Ci^- 
^elain.  Il,  466,  * 

^otleau  (  Jacques  )  Dodeur  de  Sot  bonne  ,  Frère  de  Defpréaux, 
Son  Eloge. II.  394.  A  quiil  fait  adreffcr  la  P^Ill,  Satire,  h  116. 
Qui  fut  fon  Parrein.  I.  1 8i.  Où  il  ètoit  né.  I,  18  j .  Maintenu 
dans  la  qualité  d'EfKÎ^-.  I.  ziz.  A  écrit  contre  ,yibéli.l  4^^. 
De  Doïen  de  Sens  devient  Chanoine  de  la  Sainte  Chapelle.  I. 
485.  Détail  fur  fon  Hifloiredes  FlagelUns ,  critiquée  par  Thièrsl 
te  dont  la  Tcaduaion  réimprimée  par  TAbbé  Granet.  II.  394. 
Accompagne  fon  Frère  chés  le  P  de  La  Chaife  ,  lorfqu'ii  ilk 
lui  réciter  IskXlI.Ephre,  III.  171.  Inftruit  M,  H uet  que  Def- 
préaux devoït  lui  répondre.  III  4^1. 
Bêileau-Defpréaux.  Voies ,  Defpréaux. 
:^oileau  (  BaltaY^)  y  Couûnde  De/préaux  i  A  quoi  il  l'engageoil, 

I.  3$^- 
^oilean  (Gilles)  Coufin  de  Deffréaux ,  tmVsi'icui  des  Rcntcf, 

maintenu  dans  fa  Nobleffe.  1.  m. 
B^ire  (  Chanjon  à  )  Voies  ,  Chanfons  Bacchiques, 
Poiruflf ,  qui  déiîçné  far  ce  Nom  4?Aslç  lufrin^  H,  aoi.  V,  i^, 
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Son  Dîfcours  au  Pcrruauier.  TI.  109.  Va  remettre  le  Lutrin  en 
place.  II.  1X0.  Portoit  la  Croix  aux  Procédions.  II.  i6i.  Lance 
un  §luinault  à  Téibri,  II.  154.  Eft  renverfS  par  un  Infcrtiat, 
II.  166. 

Bûis-Daufhin  (  Marouîs  de  ).  '  Voïés  y  Coteaux. 

Bùtffet  9  Muficien  célèbre. .  I .  t  4  ^ . 

Boitely  Sa  Tradudion  dé  VOdyffée  d*from^r«  maltraitée  par  D«/- 
préétux  i  juftiiîée  en  quelque  chofe.  III.  501-7. 

Moivin  (  Jean  ) ,  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  Fait  des  "Notes 

fur  lengin ,  que  Defpre'aux  adopte  avec  éloge.  I.  xl.  IV'.  44?. 

.  A  traduit  en  Larin  des  Fragmens  d'un  Ouvrage  de   Longin. 

•  IV«  V.  A  mis  en  Vers  Grecs  quelques  Poëjiej  de  Vefpréaux. 

I.  Iviij. 

Bembes ,  Defcription  de  leur  efiêt.  II.  3  ç^.        ' 

Bcmûnt  <7Mn),  Arbitre  entre  Antoine  de  Go'véa  &  Ramus,  III.  m. 

Bon^tti  quoi  il  confîfte  dans  les  Ouvrages  d'efprit.  I.  Ix.  Il  n'em- 
porte pas  toujours  tous  les  fuf&ages.  I.  338. 

Bon^^it  \  fe  prend  chés  les  Femmes.  I.  440. 

Bon-Droit  -,  origine  de  ce  Nom.  I.  iiç.  Comment  il  a  tort.  1. 14^. 

Bon- Goût  i  On  le  tient  des  Femmes .  1. 4^0. 

Bonheur  ;  £n  quoi  le  véritable  confîfle.  I.  5  lo.  Où  il  le  faut  cher- 
cher, &  d'où  il  naît.  I.  310.  1x^.413.  Defcription  d'un^o»-- 
heur  réel.  I.  34t.  Ce  que  Defpre'aux  regardoit  comme  fon  plus 
grand  bonheur.  I.  41 4  -  T. 

Bonnecorfe ,  Poète  médiocre  y  Auteur  de  la  Montre  iL  du  Intrigot^ 

II.  117.  I.  38^.  Cenfuré.  I.  iio.  38e.  s'en  plaint  ;  Eft  peu 
content  de  la  Réponfe  du  Poètes  Ecrit  â  Broffetteà  ce  fuiet-. 
Ce  que  le  Poète  répond.  I  38^-7.  Ce  qu'il  prend  à  tâTchedans 
le  lutrigot,  I.  386.  Profite  mal  dei  Avis  donnés  par  Dc/- 
fréaux  aux  Auteurs.  I.  386.  Cenfure  à  tort  Defpréaûx  i  Juge- 
ment fur  le  Lutrigot,  II.  117. 

^onnin  de  Chalutet  (  .Armand  )  ,  Evdque  de  Toulon.  Son  Eloge  ; 

Infcription  gtavéeen  fon  honneur.  V.  184. 
Bon-Sens,  doit  être  d'accord  shrec  la  Rime.  II.   ii-  3.  ce  qu'il 

n'approuve  pas  dans  les  Anciens.  III.  ^03.  Il  épure  le  génie 

de  Def préaux,  V.xty. 
Bons-Mots.  Ce  que  c'eft.  I.  Ixj.  Ce  qu'ils  produifent.  I.  14^.  Lef- 

quels  compares  aux  Collet^  Montes  &c.  I,  £41.  Fuïoient  1'^^- 

riope  y  qui  les  cherchoit.  m.  93. 
Bonté i  comment  elle  eft  une  fauilè  yertu.  I.  ii 8. 
Bonttmps ,  Premier  Valet  de  Chambre  du  Roi ,  Ami  de  Charlit 

Perrault.  II.  471. 
Borgne com^SLté  zu  Soleil.l.  ^91, 
Bojfuet  (  Jacques  Bénigne  ) ,  Evèquc  de  Condom  ,  puis  deMçaux; 

Son  Eloge.  I.  35^.  Ectit  contre  le  Minière  Claude,  t.  z8«.  Ap, 

prQuvç  lèXJl^  Sfkre,  I.  |^>.  III..  174.  S'il  êtoic  de  mênie 
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avis  que  Def^iaux  fnr  le  Pai&gc  de  Longm  »  qui  coacerut 
Moîfe.  III.  44^.  4^^*  Son   Exemple  allégué  mal  -  i .  propos 
par  l'Abbé  Detfontétines ,  pour  jaftifier  Hscine.  III.  ^  1 1.  Traits 
fêtérils  de  lui  >  cenfurés.   IV.  i8i  -  8.    Traie  âù  Sublime  des 
Circvnf entes,  IV.  x8i  .  t.  ......du  Sublime  de  l*  ^ueflificâiitm, 

IV.  294  ■  r.  ——du  Sublime  de  tltfterro^Mtion.  IV.  145.  Il  eft 
placé  dans  la  Chémbre  dm  Sublime,  V.  i}^. 

Bottes  de  fept  lieues.  III.  t^^. 

BtfMC^^m ,  prti.  I.  371-3. 

Béuihe.  Ouvrir  une  gfémde  bûuthefem  fovfflefd^ms  une  petke  flûte, 
IV.  ittf.  Infuffilance  de  cette  Expreifion  pour  rendre  le  Texte 
de  Lcngiu,  IV.  ^66, 

Eoucingo  y  fameux  Marchand  de  Vin.  I.  ^1.  '    ' 

Bêutli€fà'^(hiile  ptr  Homère ,  ^L^^à^Enéeipttf^trgHey  — d*Hr. 
cule  par  Heficde  critiqués.  IV.  i«T  -72-. 

Boudin.  Comparâifon  d'VliJJe  avec  un  Boudin  fur  le  Gril ,  fauflê* 
ment  attribuée  à  Homère.  III.  199-  301 . 

Beugon.  Ce  qu'il  e(lS  en  lui  ôtant  ce  qu'il  a  qui  fait  rire.  I.  3S9. 

V^Ariojle  a  rempli  (bn  Poêm«  de  traits  Bouffons.  III.  8tf.  Ecrit 

'  un  Conte  bouffon  ,  d'un  Stile  très  -  férieux.  III.  87.  Pourquoi 

des  Philofophes  &  des  Politiques  font  a'infipides  Bouffons,  V.  z  f  i. 

BoM^ie  éteinte  par  un  Hibou ,  événement  confidérable  du  Lutrin, 

II.  XI). 

B«i>^oMr/  (  Domini/iue  )  Jéfutte  s  Ce  qu*il  dit  au  fujet  des  Coteguxy 
refuté.  I.  61  .  t.  Ce  qu'il  dit  de  la  Comparai fon  d*.jtlexanJ9e . 
aLSCcL'.Angeli.  I.  113.  _-.au fujet  des  Peintures  ,  <m*Horejce 

Bc  Defpréaux  font  dM  ckagrin.  I.  31  f au  fuiet  dé  la  croïaii' 

ce  de  la  Podérité.  I.  377.  Eioit  Ami  de  Def£réaux.  I.  414.  Sa 
faufTe  prudence  en  traduifant  le  NoMTe4M  Tefiament.  I.  4^3* 
ïcrit  contre  M^tf|e  III.  58.  Fait  une  Préfdce  à>  l'Ouvrage  de 
M.  de  SilleriCut  l'Eloquence.  111.  188.  Ce  qu'il  penfoit  de  Fol- 
iure.  II.  193-  Ce  qu*il  dit  au  fujet  du  mauvais  emploi  que  les 
Ecrivains  Chrétiens  font  du  Mot  Fortune ,  approuvé  en  partie  9 
refuté  en  partie.  IV.  185-8.  Ce  qu'il  pen(e  de  quelques  Peo- 
fées  des  Anciens  &  de  Defpréaux ,  concernant  Alexandre ,  exa- 
miné &  refuté.  IV.  194- 107.  Trouve  dans  un  PalTage  des 
Machabéet  un  Sublime ,  dont  M.  Huet  ne  convient  pas.  III. 
411.  Sa  diflirente  manière  d'agir  à  l'égard  de  deux  Advcr- 
faires.  V.  1 39-40.  Jugement  fur  ce  fameux  Philologue,  IV,  193* 

Bouillon  (Godéfroi'Mauriee deUTonr Duc de)l.  34^.  {Méirie'^nue 
MMtâuiBucheScde)  £o\ncaoix  Pradon  comte  Rdcine  1.  ^46-7. 
Fait  un  Rondedu  comte  les  Métdmorphofes  de  Renferade.  V.  93. 

Bouillon  y  mauvais  Poëte,  traduit  la  y«c«tfi^  ditV^riofie.  lll.  7^. 
Etoit  de  la  Cour  de  Aionfieur  Gaffon  \  Jugement  lur  fes  Ou- 
vrages. III.  79,  Ssi  qport.  III.  8e.  Ses  Poêfies  imprimées , in- 
cooAucs  i  Deffriaux.  III.  81.  Défauts  de  fa  Ttaébatoa^ 


DES  MATIERES.         j^j 

J^cûnde ,  aujourd'hui  oubliée.  III.  78  - 106, 

BCMrhM  (  louis  Duc  de  )  dit  Monfieur  le  Duc  ,  Vifîtoit  Dejjfrétmx 
dans  fa  retraite.  I«  414.  Entend  la  Leâure  de  T^ri  Poeti^  i 
Sa  NaifTancc  ;  Sa  Mort.  V.  18). 

BcurdMloue  (lûMij)i  Son  £loge.  h  187.  Ami  de  De  fléaux,  I. 
414  Defprémux  en  dï  VEcolier  ou  le  Singe.  I.  187.  Se  fâche 
d'une  Chanfon  de  DefpreAux  ,  Se  comment  il  s'appaîfe.  II.  4x3. 
Vers  aufujetdefon  Portrait.  H.  398.  Scène  entre  Ton  Compa- 
gnon &  Defpréaux,  V.  1 84  -  y .  Vive  repartie  que  Deffréanx 
lui  fait.  V.  17^-7, 

Bourgeois  ;GTûrn\s  Amateurs  de  Pointes  ^  niais  nonfeuls.  V.  105. 
Originaux  de  quelques  Héros  de  Romain,  III.  n-  ^/m/ois 
&  Proferfine  traités  de  Bourgeois,  III.  M-  Rencontre  de  Âacine 
&  de  Deffréaux  avec  deux  Bomgeois.  l.  4^9-10. 

BûurgueviUe  (  Charles  de  ) ,  Son  Eloge  ;  Erreur  de  la  Croix  dm^ 
Maine  &  de  Du  Verdier  à  fon  l'ajet  ;  Son  Fp-taphc  par  Im. 
Vrejnaie-rauqttelin  fon  Gendre  \  Eft  Auteur  d'un  Poème  Efi» 
^M  non  imprimé.  V.  173-4* 

Bourfault  (  Edme  )  ,  Sa  Patrie  &  fa  Mort.  I.  1 10  - 1.  Ce  qu'il  dit 
de  Des  Barreaux.  1.49.  Critique  Deffréaux  fur  un  endroit  de- 
la  III.  Satire  ,  &  Deffréaux  fe  défend  mal.  1. 59.  V.  léo-  1. 
Ses  Démêlés  avec  Molihe  &  Deffréaux  ,  fa  réconciliation  avec 
le  dernier.  I.  f  9.  1 10  - 1.  ^  1 37.  JufUce  que  Deffréaux  lui  rend. 
1.387.  Son  Equité  envers  Df/frcWMJr.  V.  155-4.  Son  témoi» 
gnage  réfute  les  Journaliftes  de  Trévoux»  V.  .94  -  f*  Ce  qu'il 
penfe  des  anciens  Se  des  Modernes.  V.  19s  -  7-  Regrète  de  ne 
pas  favoir  les  Langues  favantes.  V.  «96. 

Bmr^atais  {Paul  Poijfon  de) }  comment  il  fiche  Defpréaux,  1. 1 1 1. 

Boyer  (  Claude  ),  Pof/f  François -,  Son  Eloge.  II.  X4Ç.  Cenfuré  par 
Def préaux. Il  145.417.  Jugement  qu'en  porte  Bourfault.  II. 
157.  Eloge  que  Chafelam  en  fait.  II.  458.  Ce  qu'en  dit  Segrais. 
V.  i8x, 

Brantôme  (  Pierre  de  BourdeiUe  Sievit  de  ),A  fait  les  Vies  des  DawMê 
galantes.  I.   199. 

Braves  du  Parnajfe  i  S'ils  font  i  craindre.  I.  i6i, 

Br4yer,  Médecin  de  Paris.  1.412. 

Brébvuf  (  Le  Vèrede  )  Jéjuite  ,  Oncle  du  Poète  ;  Sa  Mort.  1.  J7f  .^ 

Brébeeuf  (  Guillaume  de  )  Poëte  célèbre.  Son  Eloge  Hiflorique.  I. 
174. f.  Cenfuré  vstr  Defpréaux,  I.  374.* II.  xo.  Jullice  que 
Deffréaux  lui  rend.  I.  liij.  hviij.  Quatre  de  Ces  Vers  compa- 
rés a  quatre  de  Deffréaux.  I.  4^.  Autant  &  plus  enflé  que  i.M- 
C4i».  ÏV.  147.  Moins  digne  d'attention  que  le  P.  le  Moine. 
IV.  14^. 

Brécourt  y  Comédien.  Réponfe  que  lui  £t  Deffréaux.  U.  IV7.  Dif- 
Arence  de  fon  5/*/^  à  celui  de  MçUère  ,  lenticpar  la  Servants 
de  ce  dernier,  III,  xj8. 
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BrtUms  hantés  varies  Femmes.  I.  17S. 

BrttmnfàlU  (Mademoirelle  Porcher  de)  aimée  de  De/prMMJr.TT.4^7» 

Brut  (  Gerwuun  )  publie  les  Mémoires  de  V  Abbé  d'»^N6i^n4c  fut 
//9M^e.  111    3Lt. 

Brv ,  Pourquoi  Tes  Vins  font  G.  connus.  I.  73. 

Bfkmu  i  Henri  de  Lêméaie  de  ) ,  Secrétaire  d'Ecac ,  depais  Pré- 
uei  Son  Eloge.  II.  3^^.  Critique  Deffreaux,  I.  iitf.  £/>i^4»- 
mc  contre  lui.  II.  4^9*  Son  Itinerarium  ,  de  quiil  eft.  III.  1 19. 

BrUveté  y  inimitable  dans  i'^rUfèe.  III.    100. 

Sr#^M«  ,  s*o)>pole  en  vain  au  bonheur  de  Deffrédux,  1. 139. 

BfUehé{Jeétn  &  F^fir^oii  ),  fameux  joueurs  de  Métrionettet.  1. 3^9- 

BritémnicMs  ,  TréiffdU  de  RAcint  \  ce  que  Oefbréémx  y  teftcaoit. 
I.  3<53.  V.  84. 

Brode  au  (  /m/iV  n  ) ,  avocat  ;  CommentéUeur  de  Loatr/.  1. 37. 

Btorlio  (  ComtefTe  de  )  ;  Comment  appellée  par  le  Piemiei  Pié* 
£ient  de  Lsmoiinon ,  Ton  Père.  I.  188. 

Bfglio  (  Comte  de  ).  I.  314- 

Broium,  Perfonnage  du  iM/rin  ;  Ses  ezploirs.  II.  t»o.  &o^-io. 
xfo.  163.  x66.  Qui  ce  Nom  désigne.  V.  143. 

BfQette  (  C/4i(iff  )  ;  Pourquoi  il  publie  un  Commentaire  fur  les 
Oeuvrej  de  Deffreaux  i  de  qui  il  le  renoit.  I.  viij.  Pourquoi 
on  Ta  rétabli ,  dacs  cette  Edition.  I.  i.  Pourquoi  l'on  n'en  a  re- 
touché le  Stile  qu'en  partie.  I.  n.  Il  fe  prétend  i  Tabri  du  re- 
proche de  prévention  \  favoit  ton  Boiieétu  mieux  que  BeiUém 
lui  même  i  Fait  fondion  à'Hifiorien  \  Rapporte  des  Critiques 
de  Ton  Auteur ,  6^  pourquoi.  (.  ix.  Pourquoi  il  s*étcnd  fut  des 
Faits  connus.  I.  z.  Raifonsde  l'Ordre  de  Ton  Conmeniém. 
1.  xij.  Par  qui  cet  Ordre  condamné  mal-â-propos  1  ilneHat 
pas  toujours  fuivi  exaûement.  I.  xzi).  Pourquoi  a  rifTemblé 
les"  Changemens  &  les  ImiiMtiont  de  l'Auteur,  l.  xij.  xiij.  Pour- 
.  quoi  il  ne  rapporte  point  les  Perfonnalités  offenûuites.  I.  xiv. 
11  n'a  pas  toujours  rempli  les  intentions  de  Deftrédnx.  I.xvi. 

Bf9ufin  (HenéBrUUrt  Comte  du)  Excès  de  fa  délicateflê  en  hue 
de  repas.  I.  43  -  yo.  Def^réaux  lui  lit  fa  //.  Satire  ,&  Mtliire 
fon  Miftnthrope,  I.  43.  Ce  qu'il  fait  au  Cujct  de  VEi^le  des 
Femmes,  î.  i6o.  De  qui  Fils.  I.  35  j.   Voiéi  y  Coteaux, 

Brumoj  (Le  Père)  Jéfuite;  Défend  la  f^T.  Satire  contre  M.  de 
Murait.  V.  411.  Pourquoi  l'on  n'a  point  fait  ufaee  de  Ton  Ecrit 
dans  le  I.  Tome.  i.  96.  Pourquoi  on  l'a  emploïf  dans  le  cin- 
quième ,  &  Jugement  fur  cet  Ouvrage.  V.  jiç.  3x7. 

Brunetti  (  Copmo  )  TraduBeur  Italien  des  Lettres  ProvinââUs.S , 
185. 

Brunot  ;  Perfonnage  du  Lutrin.  Quidéfîgné  par  ce  Nom.  II.  ij^* 
V. 143. 

Drutus  (  M.  Junius)  >  Premier  Conful  de  Rmm  ,  défiguré  dans 
iT/cif/V.  11.87.  III.^.  3}.  35-tf. 
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Buchdvin  {George)  Enfcigncà  Bordeaux.  I.  112.-*.^ A  Paris. 

V.  149. 

Burlefcjue ,  rcgnc  un  tcms ,  &  tombe.  II.  1 6  - 18.  V^ritfle  ,  tgm- 

be  louvent.  III.  yi.  Ecrit  eftimé  du  P.  Vavajjeur  fur  le  Enf 

lefque  {DeLudUrd  DiBtone  ).  V.  i«}  -  4. 

Murlngai  Doâeur  de  Sorbonne  ,  embarafte  de  répondre  â  une 

.   .  Queftion  fur  V^mour  de  Dieu  ;  Broffeite  foupçonné  de  s'être 

méprisa  cet  égard.  I.  434' 
Burrhus  -,  Eloge  de  fon  Caraûère  dans  Briunnicus.  I.  3^1. 
Bufcd  (De)  officier  François  fer vant  Cou» Huyter,  I.  jiy. 
Bufcon;  Ses  ^vantures  comparées  à  la   Jûconde  de  V^iofU. 

■  m.  8«. 

Buffi'Rdbutin  (  Le  Comte  de)  \  Cenfurépar  Defffédux^  refufedc 
s*en  reffemir.  I.  1 1  ^  -  lo.  Auteur  de  VHiftoire  amoureufe  des 
Coules,  l,  199- Ecrit  contre  Dir/^r/4«jf.I.  300.  Craint  d'entrer 
en  querèle  avec  ce.  Poète  ,  Ce  qu'il  fait  pour  l'éviter.  I.  300-1. 
"Edition de  fes  Lettres  en  17XÇ.I.  303.  Selon  liii  Defpréaux de- 
voit  être  eftimé  même  de  fes  Ennemis.  V.  153. 

MM\ée  (  Le  Père  )  Jéfulte ,  Auteur  de  Méditdtions,  I.  409. 

C. 

CABALE,  inutile  aux  Ouvrages  d'efprît.  V.  1 79.  Persécute 
les  vrais  Génies.  I.  5Ç8.  A  (crvi  aux  fuccès  de  Hacine,  V. 
1 79.  A  fait  réuiïir  Pradon  pour  un  tcms.  I.  347-8.  3  j  1  -  ? . 

■  Cddencei  Quels  maux  elle  caufe  aux  Poètes  i  I.   411.  Doit  être 

obfervée  fcrupuleufcmentdansles  Vers.  II.  10, 

Cddets.,  Sorte  de  Milice.  I.  178. 

Cddran  d*^cha\.  Ce  quec'êtoii.  III,  iç  ^,.^^^dt  Phcrécyde.  Ce 
quec'êtoit,  &  ^Homèrecn  a  voulu  parler.  III.  150  1. 154-5. 

CadHtpieyZW  Mafculin,  II.  4f7. 

CdiUt  (  Le  Chevalier  de  ) ,  Une  de  fes  Eftgrammes  eftiméc  par 
Dejpre'aux,  I.  5. 
'  Caliguldy  Empereur,  fonde  à  Lion  des  Prix  d'Eloquence  &  de  Poefe. 
I.  ti .  Son  Goût  bifarre.  III.  83 .  Qualifié  d'une  manière  extra- 
vagante. II.  377.  V.  xoi.  104. 
-  Cdlliere  (  Franfois  de  )  Ce  trompe^Tur  l'Origine  du  VdtêdevUle,  V. 

CdlUflhèneyPhilofothetcHiftorieny  revoit  les  Poèmes  d'Hevtère, 
m.  137.  Ecrit  l'Hiftoire  à*Mexdndre  ;  Ce  que  Longin  enpeo- 
foit.  IV.  135.  Remarque  fur  la  Traduâion  de  cet  endroit.  IV. 
46Î. 
•  Cdlodndre  Fidèle  (  Le  ),  Romdn  d'^nthrofio  M4r/«i,traduît  par  Sat- 
déri,  I.  48.  Quand  il  vit  le  jour  pour  la  première  fois.  II.  2^9, 

Calomtiidteur  de  Profeffion  ;  comment  doit  être  puni.  Il 1. 4 y  9. 

CsUvin  ^s*iti^c  en  R^çmdUuu  I.  ^jo. 
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CMmnirme  i  Troubles- qu-a  caufc.  I.  zço.  Moins  contraire  « 
Chrt^^ntfmi  ,  que  la  Doôrinc  de  la  F^JJc  Utt^Zl^, 

Ct/wiii/ïe,    Les  Janfeniftes  ea  apprcxrhent.  I.'  xj/.  Ne  croient 

t^'VLu'^P^'^^'"^'^^"':  }'    '^^-   Veulent  drerav^ 
d'un  Libelle  fait  par  un  dahoUauê.  III.  t  3  ç  -^-uwjp 

^i?f\^^^  ^^^'^  ^^"^^^  '^  ^  l'abrêncc  deP/nâoppe, 
Cémbert,  Mn/icien  cêlèbte,  a  fait  le  premier  Op/ra  François  I  i7< 
C^nMfrr^ri,  pns.  L  Hi«  "?••*/» 

.  Céumérm ,  Savant  illuftre.  III.   3 7  f . 
CamUU  Perfon^gc  des  A/or^cex.  Si  Niroi^  a  pris  le  changea»  fukt 

de  la  fureur  de  cette  Héroïne.  III.  7x9  -  30.       ^^         ^ 
Cénmp  devant  Orfiy.  î.  307. 
C^^f^r*// ,  Grands  Ledeurs  de  J^om^s.  I.  ^4.  Propos  ridU 

cules  d'un  Campagnard  ,  d'après  <juoi  copiés.  I.  ^o. 
Campagne  i  Eloge  de  Ton  (ejour.  I.  }  j6. 
Campagnes,  de  Flandre.  I.   Z7r.  X74 d^HdUnde.   I.  ijg. 

— —.de  X67Ç.peuheurcufe  âlafin.  I.    37,. 
Camouflet  des  oiMenrs ,  Ouvrage  de  Riche fource.  III    «lî 
€-4W4i  «^  />r«/i«/ }  9b\\  étendue.  I.  30^. .  ae  Laninedul    ng 

C*n*„À«/,  Inventeurs  des  Colonnes  Aftroiioiniquts.  III.  Îm.  ' 
-Canons,  Voies,  ^ArtMeru  Moderne,  ^  ' 

C-«j«,  ou  Cano  (Melfhior)  fon  Eloge  ;  DécUme  contre ^rifiofeU 
les  Partiuns.  III.   ijt,  j     ** 

Cafanéey  Célèbre  impie.  1. 10^  Paroles  qu'a  faut  fappofcrdaw 
îa  bouche  de  quelque  C^/^^neV.  I V,  a  1 3.  Remarquas  fur  cet  en. 
droit  ^eUTraduaion  àeLongm.  IV.  4«x.  si  ce  Nompcutétrfl 
appliqué  à  une  Femme.  I.  44  f  .,  ^.  '^ 

Cafperonnier  {Clande)  Témoignage  de  reconnoilTance  qu'on  làl 
rend;  Son  Eloge,   ^l    xiS     Explique  fie  juftific  l/ Paflke 

it^^H^^^T^^f •  "^-  -^^^-  ^^-  ^-  ^"«--^ 

CMppercnnier  (M.)  Neveu  du  Précédent  ,  aujourd'hui  Prcfeffmf 
^oial  en  Langue  Grecque  i  En  quoi  il  contribue  à  cette  EdSim, 
IV.  ixi.Il  cornge  heurcufement.un  PaiTagc  dcLongin,  V.  yir. 

Caprices  des  Hommes  adorés  py  les  Hommes.  I.  igo  redou- 
tés des  Auteurs.  I  3x1.-—  familiers  aux  Hommes.  I.  jzo. 
■         de  la  Langue  Fran^tfe,  1  IL  3  y  3  • 

Capuchon  des  Cordeliers.  Décrets  fur  la  forme.  III     ng 

Capucin.  Louanges  ridicules  qu'un  Capucin  donne  à  Dt{ftiê»x. 
I.  335.  V.   176.  ""^ 

C^,  emploie  mal-à-propos,  rend  le  raifouncment  abfurdc.  W. 
343. 

CaraBères  dominans  dans  le  Dijcours,  I V.  1 3 1 , 

CaraHhes  des  if w-w  Tr^i^tta  doiYCW  iijce  ÇQjifoîmçs  à  VM'4^ 
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re.  II.  85.  S9.  »— -  des  Hércs  de  i^omam  ne  Çom  point  Héroï- 
ques. III.  51. 

CaroJJes,  Leur  incommodité  â  Paris,  i.  loo. 
•C^rrmfeUc  Louis Xlr,  ï.  X7Î. 

C^rte  du  Pdis  de  Tendre,  l,  177-8. 

Cartcfiens  ou  Cartifies.  Vcnés  ,  Defcdr^s, 

Cas  {Lhangemem de ) ,  Figure  dfe  Rhétcuqne,  IV.  3 ç 8  •  9. 

Cétfaulfon  i  Ifaac)  Eloge  qu'il  donne  â  Longin,  IV.  tf.  Comment 
il  entend  un  endroit  d'Horace  i  Son  Ouvrage  le  plus  eiUméi 
autre  méprifé  ;  fon  Eloge.V.  148  •  9. 

Cafaubon  (  MmV)  Fils  du  Précèdent.  V.   145. 

Cajebonncy  Nom  de  la  Famille  de  Cafaubon,  V.  149. 

Cafebus ,  eftime  qu'il  fait  de  longi».  IV.  9. 

Cajfaigm  (Jacques)  Prédicateur  peu  fuivi.  I,  y  y.  II.  joy.  y, 
z  59.  Son  éloge  i  Ne  témoigne  aucun  reflèntimcnt  contre  Def- 
freaux,  I.  çç  - ^«  Prêche  avec  concours ^  Bon- Mot  de  Def" 
fréaux  à  ce  fujei.  I.  153-4.  Ce  que  Defpreaux  lui  doit,  I. 
it40.  Pourquoi  nommé  par  DcyprctfHx.  II.  30^.  Son£logepar 
Ch  Perrault,  II.  306.  Chargé  de  faire  un  Sermcnnaire  ;  A  fait  un 
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Chcjês  }  Ce  que  c*e(l  que  le  f^rai  par  rapport  à  elles.  V.  208.  rfl 
y  a  un  Sublime  des  Chofes.  III.  41  3. 

chrétiens i  Chacun  de  diftérenre  Foi.  I.  x^i,  La  DMr«»r  leur 
cft  recommandée.  I.  if  1.  Comment  ils  peuvent  faire  ce  98'iU 
condamnent.  1.  i^ i.  Kaifon  qu'ils  ont  dUimer  Dit».  I.  453. 
rrdii  Chretuns  attachésau  Dogme  de  l'^mwr  de  Dieu.1. 418. 
Ce  que  cVft  que  les  Baux  Chretteni,  I.  axx.  ^^^  Cbretieu  reid 
pour  une  SilLJte,  I.  149. 

Chrifoflome  (  S.  /m»  )  i  Ce  qu'il  die  de  l*£quité  da  Voleotk  l. 
%xo.  Quel  eft  Ton  Stile.  III.  191. 

^hriBidmfme\  Ses  Préceptes  éludés.  I.  xox-  ).  Ce  qui  lui  eft  !• 
plus  contraire  I.  401.  Quelle  cfpccede  Chnftiémifme  eft  a«- 
dcSout  du.  PagétnifmeécUirédciPhilofophes,  I.  410, 

Çbrifline  ,  Keine  de  Suède  -.  Bglogue  de  Ménage  pour  elle.  I.  39 1. 
Attire  Njcmi// en  Suède.  III.  n^. 

C^M/«  i  Ce  qui  fuit  la  première.  III.  )04.  Ce  qui  caufe  Udmtt 
des  ^^iuteursAll,  304-^. 

Steéren  \  Ce  qu'il  dit  de  i'Etjuitéàzs  P'qUuts,  I.  iti  tftt 

Philof9phesy  qui  écrivent  contre  la  gloire.  I.  11-7  Païiee  d'uie 
de  Ces  Lettres  ,  corrigé  par  ^rtuuêld  le  Ooôeur.  I.  459.  Ct 
qu'il  dit  de  VObfcénité,  I,  4T9  -  ^o.  En  quoi  la  Poèfie  &  la  C»- 
sw/i^  lui  paroiilênt  contraires  aux  Bonnes  Meeurs,  I.  46 f  -8. 
>«(ot  fameux  qu'il  dit  de  Pompée.  III.  tf  8.  Il  donne  quelquefois 
dans  le  FerbiAge,  III.  t^s.  Eft  plus  eftimé  depuis  la  chuK 
de-  la  Langue  Latine  ,  qu'il  ne  l'ôtoit  de  Ion  tems.  III.  30*. 
Ce  qu'il  dit  de  Thalis.  III.  315.  Paflage  de  lui  ridicolcmcat 
expliqué  par  La  Place,  IIL  }<Ço.  N'cft  goûté  que  dc%  Savans 
en  Mj.  III.  374  Ntous  n'avons  ^int  d'Orateurs  à  lui  coropa- 
.:  ftr.  m.  37«.  Il  ouvre  le  Siècle  d'^^ugufte  ,  RI.  378.  Il  cxpU- 
que  au  long  la  manièredefixerl'fM/ d*«iie  ^uefiion.  IU.479, 

,  Ce  qu'il  reproche  kHfmère,  IH.  ni.  CaraaSre  de' fon  EU- 
qnence.  IV.  114-  f.  J0«.  En  quelles  occafîons  fon  StUeeâlt 
plus  d'orage.  IV.  iiî-«.  jet.  Il  cft  compsLté  i  Dèmfbèm 
par  loif^fii.  IV.  300-  I.  Exemples  d'Enflure  ridicule  cirés  d'une 

-  de  Ces  PMi/o9/.  IV.  tt8-y.  Exemples  admirables  d'^m^li^ 
tion  ,  tirée  d'autres  Oraïfons,  IV.    a^i  .  4.  Cc  qu'il  pcnuw  dt 

,    pémçfthène.lV, 49^40$. 

fid  (/.«),  Tragédie  de  Corneille  inutilement  attaquée  par  le  Car' 
dinal  de  Richelieu  &  Y  académie  Erancoift^  X,  1 5  ^.  47-,  y,  jc. 
.  :    tùié.  1.  J6*.  il.  W4».0t  *J^.  .  .  . 
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€iel  vExîgeroit  en  vain  certaines  chofes  d'une  Dévte.  I.  t'oo.  tox, 
Moïen  fingulierd'y  arriver.  1. 101-3.  iH>  4^8*  ^iserf  oubli  par 
des  Femmes,  I.  206.  Souroiilion  â  Tes  ordres  ,  partie  du  yériiabU 
Honneur.  I.  125.  Abandonne  les  Hommes  â  leurs  erreurs.  I. 
191.  On  luicié^mande  le  moins  néceflaire.  I.  3i<(.  Pourquoi  il 
permet  les  perftcutions  de  PEi^w.  1.  ;^x*2. 

€  tnnAyTr  Agé  die  At  Corneille,  h  c^vioi  elle  doit  fa  Nai^anceX-^éo.  A 
qui  elle  fut  dédiée.!,  i  ly,  Loiife.  1. 1x9.  H.  ttf4.ni.  3 1 5.  V.  16/ 

€inqmars  (  Htmi  Coiffer  -  Itufe'  Marquis  de)  i  Sa  Mon.  Lut, 

Cireonfldmes  i  Leur  choir  &  leur  amas ,  contribué  au  Sublime, 
IV.  177.  Remarques  fur  cet  endroit  du  Texte  de  Longin,  IV. 
fo8.  Quelles  CmoM^^rmej  doivent  entrer  dans  une  fiarrution  % 
&  quelles  doivent  êtreomifes.  IV.  97.  2*9.  V.  491-T.  Néceffité 
de  les  entafler  dans  le  Pi(//ieif«^Me.  V.  49^-7.  Circovfianee  ou- 
bliée par  Moifê  dans  le  Jtécit  du  Itdjjuge  de  U  Mer  rouge.  III,  5  xo,  > 

CiriuUtion  du  fang.  IVL.  137.   14^. 

CirritmdKiflFio.  Signification  de  ce  Mof.  III.  33 1. 

Cirène  i  Ville  «  oemande  des  Loix  â  Platon.  III.  32*7. 

C»>rr  (fe)  foi-même  ;  contraire  à  la  Modefiie.  II.  318*  J^eJT- 
pr/^MX  peu  exaâ â  citer.  III.  %i6. 

Citron ,  pour  qui  le  premier'  fut  confit  ;  d'où  vienneift-  lei  ri/ro»/ 
confits.  I.  201. 

Civilité,  doit  fa  naiilance  aux  F^mme/.  I.  4^0. 

Cléirvaùx^  Réforme  commencée  dans  cette  ^bbéiU.  II.  t  ^7. 

Cldrtê\  La  Vertu  feule  la  fouflFre,  1.  389.  ^ 

Claude,  Empereur.  I.  179.  30^. 

Claude  {Jean)  \  Miniftre  de  Cbarenton  \  Son  Blogc,  Il  écrie 
contre  B«/^Mer,  ^rnauld  Bc  tiicole.  I.  187  -8. 

Claudien  i  PenHSe  ,  qu*il  emprunte  à  Homère.  IV.   2^0. 

Clelie,  itoman  dt  MademoifcUe   de    Scuderi  ,   critiqué.   I.  49.'> 
<4. 147-  177.  II.  87.  ÏIÎ.  9.  ^^.  29.  Eloge  de  ce  R<mdn.  m.  184, 
Sdonqui,  cenfuré  à  tort.  I.  438.  En  quoi  louable  &  blâma* 
ble.  I.  4<8.  Pourquoi  lu  par  un  .Ahbé  de  erande piété.  I.  ^6^ 

Clément  XI.  Son  eftime  pour  l*Abbé  Renaudot.  1.4x6. 

Cléamènei  Defcription  de  fa  Mort ,  loaée  de  critiquée,  ni.  43  t. 
IV.  382. 

Cléopatre ,  Tragédie  de  JùdelU,  II.  84.  Roman  de  la  Calfrenide  )  Soa 
Eloge.  II.  88,III.iç4. 

Clerambaut  {VKhhkde)\  Son  Eloge.  V.  43.  > 

Clerc  \  â  quel  prix  achète  le  droit  de  fiffler  Attila.  I.  152.  ' 

Clérmont  (  Les  Grands'Jouft  de  ).  I^  17^. 

Cleuafme  ^  Figure  de  Rhétoriifue.  IV.  418, 

Clevier  (  Thomas  de)iDt  qui:  eft  l'Ouvrage ,  qui  porte  fon  Moni. 
.V.  X90.  M 

Clin^iuant  du  TaJJe.  I.  if  i. , -des.  Héros  de  Romaà,  Ht.  f  i.' 

fUtaréjue  y   Hiftoricii  Grsc.  Ses,  défauts  félon  Longm,  I.  V,  x^tf^ 
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dW>«'»imponuQ^^  Paris.  I.  28^ 

C^hêtu  (  i4  )i  Quand  i.*Fofif4iiie  a, csofluporS  ce CofiAr*  III.  lA). 

Cloitre  y  P9t|ff()Moi  cherché  pat  la  ?i/<iC  I.  194. 

C^l^oivÂf  >  ''««M^  Hfiéf/te  de  PefhHniitt.  IL  918.  3^  A. 

Cocétgne  (  P4»/  </e  )  k  DiverCsi  coa|eâiifos:fi|f  cscce  in«uifre<kpv- 
Içr^  l.  i»^ 

ITi^ftf/  (  j^fr/if»)  E^uiT  HoB^ <ic  ZXre«f>ibiilp Fe£si9{io >.  laventcif  ia 
St4UMsf<4f^mqMM,  1. 104^ 

^f^n  ;  i;^Qfnns  bas  eii  Fraiiçoif.  UK  ^fi^  BmpIbTé  par  Madamo 

'  p^itt  i^nt,  Csk  Traduâion  d-fiomèrt*  IIL  jf  f.  Peiips  Cockwt 

(4f,NiPM/i4  1  reprochés  k  H-omif^yM  ZoiU,  III.  xtf  )  -  4. îV^iyj. 

f!b^Mfj>cqnracK6c.par6M0i  Rébjuih,  I.  kk^. 

Onic  i  $on  Ocigioç%  I.  xx  f. 

Çoffuem  (  NM4/.  )  Jacobin  ,  f  uâi  EvAque  de  Jdarfèille'  i^hatsn 
du  TéibUÀH  des  Paffions  HuméUnts^lix^ 

Cvwr  y  félon  qui ,  PriacipSts  dpt<Nerf»,  ou» râceptftde  dvt€fMU,Ul 
14^.  Sourcq  d*oU  le  Ovig  A  sépand  ftactouc  le  corps.  IV.  jS^* 
/1^êfnao^i|es.fi|r  «etendvpit.  du.  TeflUQ  de  Longim  IV^  s  9^ 

Çefur  y  l'ojrquoi  reçu  du  CieU  I.  i^s^tHàutri  dth&meramfiàtL 
|llffli\dD^Viflr»i  Iw  to^u  ie  phu'  4épÊ(hi\  (ènfible  à  lat  bddmm^ 
Honte,  \,  19*,  Doii  conduire  VEfprit.  I.  38c.  PoUéJe  roortat 
Z>irM  fans  le  CàvAité  K  ^9^  Doit  fwler'  féal  dans  VBlépt.  IL 
43  •.  ^4  JltcUl  pai  aàès  deni^ceUca  de  U  Comceâei  <(r  Xa  Ai^ 

III.  378. No^/r,  ^raaédâi.  h  yHu  .^^^^  Sincint ,  resd 

r£/frri/  agréable.  I  389.  GrantU  Cœmi  s  Qu^lèe  eO^leiir  belte 
:M1|9Q.  Ir^  1144.  Corj«r<Mi£'MM^«^>  P«K«g0dfcs  ^icfres. I.  130. 

ro<yii»  (  ,Armxnd  dti  CamlktHf,  UiiC  dk  )i  le  diftingue  an  Pacage 
du  KhiiK  U  3.H.  ChevaUtr  de(?or/?fit'rerr  fous  Sbtpte^,  J.  3x9^ 

ÇfAyrA  (  Je^rnSMûtifiê)  y  Miniftoed'Bcat;  Fa«c  donnait  des  Gn^ 
.  û6cj|[|pii$,4iutCens  de  Lectces  ,.  U  change  Chjtpclmtt  dclcs  bi 
,fyéf^  connaîcrei  I  34,  Belle  Action  <|u'U  fine,  h  14^^  Pour- 
au$)i  coAlèiUe  la.PaijL  I.  162*  Mipet  lUcàne  &  DtfprédM»  i 
Sceaux,  II  4<4«  rour<)uot^  6n  voùbic  an  Comédien  Phiffmt,  II. 
.  l^sH  àC^iide  Perramlii,  lU.néTv  STattache  Hatintr  it,A^tcm^ 
V.  140.  Ecrit  â  DefpreaMx  ;  RéponfequMl  en  reçoit.  V.  11^3. 
r  S»Q  Jblogew  V;  13.  Poueqttoiirafhiflh'cpas  SèÀemw  V.  »^  C'^ 

Wier  Colbert  mène  l4tne\  à  TAtmée.  V,  1 30* 
^ol^rr  ,  néceifaire  auz^  Peitts  Sktmifàer,.  Ii  373^ 
Colinei  (.^ifftod  de^y  fameux. Impriaettr.  Vf.  19%',. 
ÇolleBion  ,  Figure  de  lAéoriqverv  Bm  quot^  ette  ç#n(iAe.  IV. 

Cidi^  f  Bff^rs  ^*ofhyifam»k  Iflf  «va.  Sfe«I'mpiiofliQn&  ine^iça- 
blés  dans  [certains  Eiprics.  III.  341,   Gtns  dt  C»Ué^f  Faffi- 

|!^/lr^rMèn#d!>  CtQQe:c*eA.li 
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CdUm  (  GuUlatimt  )  de  VMadénie  Frahçoifè,  I.  j  3 .  --.lé^  Parle  en 

Ver»  de  V^rtUUriê  Moderne.  V.  54  -  j. 
CoUetet  (  François  )  Fils  du  précèdent ,  Poète  Faréfiicl,  35.  Cei»- 

furé.  I.  xxo.  146. 
Ceiorhbes^   qui  nourrirent /uj^f/er.  IV.  171.  Remarques  fur  cet 

endroit  du  Texte  de  Longin,  IV.  ^07. 
Cdomie\  {Bmuî),  Ce  qu'il  rapporte  au  fujâtd* w^mio/  ;  Sonlloge. 

V.ltfç. 

Coloiffffi  ^/?f«A«}Wr^#/ ,  leur  ancienneté,  m.  ifi. 

€9iHbAt  des  ChdHoinej  Ôc  des  Chétnires,  II.  ^s  ^*  Jugement  fur  cette 
Fifti&n,  II.  149. 

€9»Adt  Ndvdl  i  entre  les  ^n^ois  &  les  HoUaridàis  j  en  1666, 
I.  314.  -^-  Près  de  Meffine.  III.  1Ô7. 

Cfmidii  ;  fon  Origine.  II.  it^.  Trop  libre  d*abord.  II.  117. 
•  Réprimée.  II.  iiS.  Ses  diflfêrenr  âges  chés  les  Grecs.  II.  rtS. 
Comment  on  peut  y  réuHîr.  II.  119.  Si  elle  eft  ennemie  d^s 
Sotqfifs  6c  des  P/mr/  ;  Erreur  de  Defpreanx  de  de  l'Abbé'  Dej-~ 
firttdines  à  ce  fu^et  -,  Souhaits  pour  la  perfeâion  d'un  noix- 
Veau  Genre  de  Comédie,  II.  1 37.  Quet  en  doit  dtre  le  Dénoû' 
-meta,  II,  137.  Elle  vtm  àa  Vraifémblahle  te  peu  de  MerveU- 
leux All^  z%6.  Ce  qu'elle  eft  en  elle-mênae.  II.  I37.  iri.  15^, 
V.  66 'j.  Intrigues  des  FemrHes  mariées  n'en  font  pa^  le  Su^et 
j»armj  nou#.  III.  91.  Fruit  qu'on  en  retire.  III.  n^«  Dange. 
reufe  pour  \ti  Mcsars.  I.  a6^'6,  TerrafTee  par  la  mort  de 
■Molière  .  t.  36X.  S'il  eft  permis  de  lire  des  Comédies.  TII.  5  Sx. 
Comédies  en  Profe  ,  font  des  Poèmes  Dramatiques  comme  les 
Somédiefê  ei»  y  ers.  III.  184.  Comédies  de  Meliëre  généralement 
^dmir<ées.  IIK  3^71.  Quelques  efpèces  de  CoM/i'iej  particulières 
zùt  Momains.  V.  117. 

CemédiéHs  \  S'ilt  dérogent.  V.  84. 

Céniuiue\  dîftin^é  eâ  hdut  6c  has\  Vfage  qu'on  doit  faire  de 
.chacun»  II.-  138.  Trait  Comique  àstnf  S tralian,  IV.  418^  Mau- 
vais Irais  Comi^H9  de  Ciééron  ,  rapporté  pàc  ^intilien,  IV. 
.4t«.- 

Ccmtihtndemins  de  Dieu  }  Di%ut«s  entife  les  CathoUijHes  &  les 
.Frtteftdtts  ,  au  fi^ dur  premier*  &  du  fécond.  III.  47^. 

Commentateiifs  ;  Lcut  défaut  ordinaire  ;  Leur  dévoie  &  leur  uii- 
Jitfe  par  rapport  à  un  Auteur  Coiliemporarn.  ï.  ix.  loo.  Doi. 
■Tdnt  fe  conformer  mx  ihiemions  de  leur  Auteur.  I.  135.  Leur 
liberté.  I.x:6i.  Privilège  Qu'ils  ont  de  dire  des  injures^.  V.  100. 
t.'.^-^éC^keimiifei  Quel  eft  kfieul ,  qui  l'ait  bien  entendu.  UI. 

aî4.  Trait  Satirique  contre  eux.  V.  xoo  -  x -.de  Rindaré  ; 

.Çumtncnt  ils  entendait  le  cbmmencettient  de  fa  /.  Odr^ 
m.  3x5. 

Commentaire  ;  De  Brojjette  ;  Combien  Utile  ,  &  ce  qu'on  petd  de 
u*ea  avoir  pas  de  f^eili  ioR    1m  Soikriijieéj  Ascieçs^  I.  a^ 
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^).  Poarqttot  dait  èac  bien  reçu  du  Public.  I,   x»       \^ét 

Didjme  fur  Hvmèrt.  XII.  374 de  /.  Le  Clerc  fur  b  Gi- 

nèfe   III.  406.  474. 

Commire    (Jean  )  ,  Jéfuitc.  Poeie  Lutin,  l.  344. 

CùmferMfon  d'Homère  &  de  f^ir^Ue,  Ouvrage  du  P.  Jtétbm.  Ill, 

X34 de  Ptnddf  (y  d*Herece  :  Ouvrage  de  Fnmfvis  BU-^ 

.df!,  III.  318 <^/4  Ungue  &^  de  la  Poèfie  Françoi/è  evec 

U  Grecque^  U  Lxiine  &c.   par  De/marêts,  II.  97,  114. 

ÇcmpMrai/oni,  Oraemens  du  Poime Efùijue  &c  dcVQde.  III.  189, 
190.  RallentiiTeac  la  Marche  de  cette  dernière.  HT,  z^o.  R«. 
froi Ji/Tcnc  la  N4rr4/iofi.  IV.  1^9.  En  quoi  elles  diSèrent  des 
Métaphores,  IV.  41 3.  470.  Exemple  d'une  Compétraifon  ex- 
cellcnce  ,    tiré  de  Lucain,  IV.    31^.  Comparaifinj  fréquentes 

dans  le  Langage  des  Orientaux,  III.  19 1 étendues  dans 

les  Livres  de  Salomon,  III.  195.  Comparai  forts  d'Homère  cea- 
Curées  6c  juflifîées.  III.  164. 183.  188-$,  ipi,  3.  X9f. 

ÇwmpaffioHf  de  quelle  forte  excitée  par  U  Tragédie.  III.  fiç. 

Compôjitiou  ,  Cinquième  fourçe  du  Sublime  ;  Si  elle  en  eft'  lâ 
principale.  IV.  lou  109.  i+8.  419 -*4.  Dépend  de  VArt 
autant  que  de  la  Nature,  IV.  109.  Ce  que  Longin  entend  pat 
U   IV.  MI.  419.  4M.  Ce  qu'en  dit  ^»n/i#«. IV.  419. 

Comtes  Palatins  ;  Ce  .jne  c'êtoit.  II.  1 1 3 . 

Conciles  oà  le  Menfonge  trion'iplie.  I.  149.  Concile  de  Trente  lià 
déciiion  fur  la  Crainte  des  Peiner  de  l'Enfer.  I.  41  «j. 

Çondé  (Louis  II.  de  Bourbon  y  Vimccde)i  dit  Monfieur  le  Pritt' 
ce^  ouïe  Grand  Condé  i  ^mtnc  Langélii  U  Coqr,  I.  3«.  113, 
Condamne  la  FAér/eder//iafr«.  I.  x^i.  PaiTe  le  Rhin.  I.  313. 
Protège  Racine ^U  Dejpréaux  contre  le  Duc  de  Net/ers  I.  344* 
Condamne  le  caraâêre  de  Pirrhus  dans  ^ndroma^ue,  I.  3^1. 
Comment  la  Poflérité  regardera  fon  Hiftoire.  I.  3-77.  Il  gagne  Ja 
Bataille  de  Seneff ,  &  aîliège  Oudenatde.  I.  38».  Eft  lenlible  â 
la  louange  &  redoutable  aux  tlateun.  I  39t.  Prend  f^vefeU 
I.  309.  Méprife  le  Charlemagne  de  Le  Laboureur,  l,  399.  €e 
qu'il  dit  d'une  Tragédie  de  V Abbé  d*.Aubignac.  II.  9.  V.  Içf- 
Sa  ViSoirc  de  Lens.  II.  11^-7.  Approuve  le  Sentiment  de 
Defpréaux  fur  le  Paflàge  dt  Longi»  touchanc  Moï/è.  III.  44^. 
Lit  la  Oémonjlraiion  Evangéli^  ,  ic  marque  ce  qu*il  foubai- 
toit  que  Ton  retouchât.  III.  4s  6.  Ce  qu'il  reconoolt  pour  Is 
caraâère  du  Sublime.  IV.  14t.  A  qui  il  confie  VEducatiom  de  foa 
Petit  Fils.  V.  M.  Vaudeville àc  lui  j  Oifpute  entre  lui  &  D»/- 
préaux  V.  90.  Ce  que  Dejpréaux  lui  dit  au  fujct  de  fon  Al* 
mée.  V.  181-3. 

Çondé  (Henri-Julesde  BourbonVtmcedeUPAiTeU  Rhijul.jiy, 
S  >n  Suffrage  ambitionné.  1.  367.  ',' 

0ondéy  Ville  ;  pris.  I.  37»  -  J« 

fèndui$f  s  M^e^e  des  £yci)^8ieos«  I|I.  ^^^ 
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Cênftftnrt ,  qui  croient  leur  pouvoir  d'jLbfoudre  TaniB  limites,  I, 

417  -  8. 
CcrfeffiêH  Sdcramentelle  ;  Tes  parties  exprimées  en  deux  Vers.  I, 

îS^p  Pourquoi  néceflaire,  I.  4}i.  Comment  peut  ne  pas  judi-* 

fier.  1.417. 
Cênfeffions  de  S,  ^H^ft'm  ,  tra!duîtcs  par  MM.  de  Port-RùUl  Sc 

par  Du  Bois.  III.  1 87. 
Cwirh,  Formalité  indécente  abolie.  1. 1 17. 
ConfeBures  académiques  fur  Homère  y  Ouvrait  pofthume  del'Ab* 

Vi  d'^ubigndC  ;  par  qui  publié.  III.  131.  de  Pejrarèdg 

fur  Florus  eftimées.  III.  17^. 
Connoijjdnce  defoi^mêmei  Source  du  véritable  Bonheur,  I.  |iO.  Oc- 

cupoit  Def préaux,  I.   31$.  Traité  fur  ce  Sujet  par  D.  Louis 

lamy  ,  Bénédiain.  III.  i  S8. 
Con/iueraHr  -,  Comparésaux  Voleurs  de  grands  chemins.  I.  118*9. 

Nom  que  leur  doni^e  Sénitjue  \  En  quoi  ils  diâFerent  peu  des 

Pirates.  I.  119.  D*où  font  fords  les  premiers.  I.   x%6,   Abut 

que  l'on  fait  de  ce  Nom.  1. 14T.  L'Auteur  les  cenfurc.  I.  itfi.' 

II  en  fort  des  Pains  Méotides  i  Ce  qu'ils  font  i  Placé  >  qus 

i*£rr«Mr  leur  donne.  I.  175. 
Conquêtes  de  Charlemagne  y  grand  Roi  de  Frénee  eJr  des  Efpdgnes  , 

Mvec  Les  Faits  0*  Gepes  des  dou\e  Pairs  de  Frdme,  Ancien  RO" 

man,  I.  4 19. 
Conrart  (  Valentin  )  ;  Son  Elog^;  Couplet  Saiitique  de  LinUrt 

contre  lui.  I.  :70.  Ce  que  C^^^e/^/»  eQ  dit.  II.  160. 
Confeil  aux  Théologiens,  I.  t  3  r  -  i. 
Conyô/a/icff  d'un  Co^Mm  enriclii.  I.  318. 
Confiance  de  U  Fourmi  ,  «ppofée  à  Vlnconfldnce  de  V Homme,  !• 

118-9. 
içnpdniin  Empereur  ;  Sa  Loi  contre  les  Libelles  &  leurs  Auteurs, 

III.  4^0. 
€mte  de  Ld  Fontdine ,  adre0î  au  Doâeur  jlmduld  ,  &  fupprimé. 

m.  18?. 

Conier  (  Manière  de  )  ;  Quelle  e(l  la  meilleure.  III.  rot.  Celle  d« 

IdFont.ine  ^\\x^  plaifante  que  celle  de  V,Ariojie.  III.   lOi. 
Contes  Bleus  (Recueil  de)  ,  Vantés  par  le  Mercure  GdUnt ^  dC 

tftéprifés  du  Public.  I.  i^o. 
Contes  de  peau  d*^fne  s    Ce  que  Charles  Perrdult  qualifie  alafi. 

ni.  1Î9 
Contes  de  yieUles.  Ceque  Zoî/e  qualifîoit  ainfi.  III.  173, 
Contes  dt  la  Reine  de  Navarre,  Voies ,  Eftameron, 
Contefiatioas  ,  font  (bjêtes  à  des  inconvéniens.  III.  141.     ^     * 
fpnti  (  Fran  fois- Louis  de  Bourbon  .Prince  de  )  j^ritique  Deffrédux^ 
I.  171.408.  S'attache  GuilhragHei.l    zjo.  Vifîtoit />«/^reiii«af 
^nsfa  retraite.  I.  4  «4.  L'engagée  à  réponr^re  4  Ch.  Perrault, 
^lll  X09.  V.  18.  Cequ'ilpeBfottdu?iir4i/l/f  de  Perrdult.nhl^i^ 
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AprMore  la  X.  Xéjlexiom  CfiHtpn,  in.44«.  QjtÊtit^DêffHm» 

fififoit  de  ce  PriûCé.  V.  50.  ,      .        ,  » 

Cêmtt  (  jinrU'Mdrie  Mértmo\'^ ,  Princefle  i»  )  ,  Mcrc  du  Ptécè* 

dent  ;  Applaudit  au  DUUguf  des  Hcr^j  de  Jf^nMn.  I.  468  -  9. 

CfUittudtion  des  Mémoires  de  Littérdturt  Cr  d^Hifioht  \  Owftip 

duR.  P.  Defmoleit  de  l*Oracoire.  IIL  it5< 
CûMfepdli  Tcrrric  de  K/^^o».  I.  95. 
Comntion  f^rfétàta  Sa néce(fité  prouvée  ï.  4$i.  j^—^if^ji^ 

^i/e.  Voies,  ^ttrition. 
Cêtrvefjdtion  ^ngulrèrede  Ùefbré^ux  avec  un  TbdolêgieH,  I.  4r^4. 
^•fri«.  Comment  un  Or rgmai  devient  Cofte.  I.  }9S. 
C^pipes ,  )ueenc  aufli  des  Ouvrages  d'Eiprit.  I.  i  ^^. 
Cm  ,  if pcWè Chapon,  1.  f  4.  Les  Ctys  importunai PéÊfu.l.  rj- 
épéfûèteiSoû  tfarad^te.  I.  X79-So.  Depuis  q^nd  eOe  tend  Tes iaa 
tous  le&maùns.  I.J90  PorÈrdità'wacC^fKète  lii^pée.  I.449-s<^* 
Cétiuitevie  ;  Ses  àjufteniens  approuvés  par  uaDirtchar,  1.  aou 
éwiMrttéttibreHX  \  Qui  l'Auteur  défignc  par  làu  I.  },«^, 
tomtins  ,  peuvent  fouis   contsedire-ropinioa  de  Deffrémix  £at 

V^tUiatr  de  Dieu,  lïî,  179. 
t^ds  i  fédn  )  ;  ^tebre  InriTconruIte  >  madâcté  pac  Itfs  Ecotk» 

de  Toulotife.  V.  191. 

Cèi^^i  (fàcques)  i  de  la  mf me  Famille.  Son  Eloge.  V.  194.  Cen- 

Taré.  t.  i4<.  194.  X30*  }^T.  3^^^  4<>9*  Reproche  fait  ifonfu- 

jét  à  DeJfréduxA,*  4M-  I>«^rdfK»)uftifi6  ioec%a«d^  L 47(^8. 

^rbin  (  fdtqMesy  ;  Son  Eloge.  1. 184* 

Cardin  (  JdCi^ues  )  ;  Avocat  braillard. ,  Pria  du  Pré^entv  £fi» 

grdmme  fur  (on  premier  Plaiddïer.  1. 183. '4. 
€erbinetti  ;  Son  Ek}ge«  V.  10^.  Avaoturede  Dtfffùimc  »  q^^il  r»> 

conte.  V.  t^tf. 
twdeliers  \  Troubles  &  décègkmens  pat  et».  II.  1 8tf>.  t98v  V^fo, 

'Cdpuc^ùfi. 
€§rd!ero  (  Gratidno  )  i   Tiaduâçuf  Efpagool  des  lifierti  ftevunik 

fi:t&/.  V.  f8Vî. 
€wibdMtes  ,  Prêtres  de  Ci^^/r.  IV.  iiz. 

€ii<i^itiTr4|/<i//edel'^A&béw4^i//«  »  Eloge  de  cet  Awetif.  V.  f  9*9. 

torrteitk  ( Pierre):  loué.  ï.  tf.  409.  II.  164.  IH.  jij,.  4*^.  Pat 

-^ui  traité^dtf /o/i.  I.  69.  Cenfiir^  I.  119.  1  çt  - $.  xdd  -  7.  H. 

|8i- 2^.  Se  méprend  i  r£^i$r4MM#  fur  Cou  ulg^ikes.  I.  >^&« 

Inatiremear  attaqué gar  le  Cardinal  </e  Jttfibe/ieM  8c  V^AtddAme 

Trdnçoife.  I.  x{tf.  479.'  LesrCriti^s  de  («s  Tr^eg/i^Ât^^par  qtri  re- 

Ctteilltes.  t.  3f  6.  /fWine  kii  ^l  égalé.  I.  f.«t.  11^  400* •  x.  V. 

aoz  - 1.  Ce  4u*il  doit  à  fes  ^uvieuou  h  j^a..  U  dï  qmciq^ok 

DeJAtdtiuf.  II.  6|..  in.  3 1  ;.  Avois  te  goût  peu  fur  ;  Ce  qna 

td  Éruihe  &  M.  JJuet  difent  à  ce  fii|«c.  li.  1  f  $.  Sa  Pcxkfiaor  fuf- 

ffimée  fie  réua>lie  i  Belle  Aûloa  de  Dejprédnx  i  cet  égaw» 

-CiKitefilepar]£s/«iupiMZi^ilr  7rifiiMMf  ac  U  P«d<  Tûmmumv 
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^fHimtefÊt  fatimrh&de  tionrfaulr,  IT.  }Bi.  3.84.  T.  T94-f. 
%aiDéJhif€  par  le  P.  <if  Têwrmmmt.  lU  i8a  -  f.  S*il  peot  £cre 
pccul^f  de  pUgisf.  tH  j&f.  Son  Eloge  par  C/».  Ptmtuit,  II.  400. 
Il  a  bien  rendu  la  MagnétnimitéàKS^  Jtinémti,  III.  197.  A  quoi 

•  Ton  ménce  fe  vâduir.  111  31  r  -  ).  Racin*  lui  eft  préfièrè.  III. 
^i  )  -4^Si  l'un  &  l^autve  peuvent  êore  mis  era-  parallèie  avec 
EmiffùledL  SopfmU,  III.  314,  Quels  honneurs  cemhis  à  Cor- 
miUei  Ils'eiVtnigau-defibs^da  Règles  d'^^ri/^ole  ;  Où  il  a  pris 
ftf  pins  beaux  traies  ;  Comment  Tes  radlleurs  Pirce»  doivent 
êcrt  reganièti.  II>I.  371.  Quelles  Padîons.  ii  a  voulu  exdtor. 
Hl.  yrt,  Ttmi  StibUme  drCist  Hanoêfiy  kué;  lll,  4x9*  486..  IV. 
f^.  ^^.  ^  -7.  voç      Traie  Sublimé  de  fa  Màléi  ,  loué.  III. 

'4130,  480.   IV.  66.  £xpli<|uè,  &  juftifié  contre  uo  Ângkûs. 

IV.  98»  TOOw  11  fore  delà  f^raifembTdnce en  inmânt  lucain.  TII. 
491 .  SMl  eft  fupérieur  à>  Racine pousle  SttbUme.  III.  ^to.  Eloge 
fées  trois  premiers  Ââes  de  ùifîoracet,.  hV,  191.  Traie  SulUinte 
de  cette  Pièce.  IV.  40.  Vers  de- la  mime  Pièce  condamné  mal- 
à-propos  comme  C^v  ui//#  IV.  97.  Ti^iaSublitats  de  (on  Cin- 

.rtd,  TV,  f  V.  1176.  de  Ton  Settvttiuu   IV.,  p.  d«  Ton  Swrénm,  IV, 

■  é9^  defiNrCii^.  IV.  77.  dcfa  Marf  «iePoMp/e.IV.  77.  191.  Ge 

dernier  mal  copié  par  Utéhœtif,  IV.  Z9x.  Belle  /iiM^e  de  fa 

Tragédie  6*Edipe,  W,  31.1.  Ses  Ouvrages  ne  vieilliflent  poiar.. 

V.  179*  Critiqué  &  juffîfié.  V.  vo,  h&imoit  Rot9>ou  ;  Corn- 
-ittem  iî-1-appetloit;  V..  %$>,  Se  tronrpe  â  fb»  avantage.  V.  )i.> 

Fautes  qui  lui  font  échappée*   V.  88  .9.515.  Jugement  qu'en 
:  porte  D9j^étikXK,  V.  $3  -  4»  Compané:  à  Molière,  V.  114. 
Corneille  (  Thomas  )  :  Met  en  Vecsile  £^n  <i«  ?Mrrr  de  Molière, 

1.^:4.  En  quoi  fupérieur  à  tcni»  k-s  Poètes  DramKtiames.'V.  5. 
.  S^ii  dl  AutcBf  dcVOpépaàx  BeHa^pbo»,  V.  |^.  68  -9;  Juge. 

roent  qu*en  portoit  t>effr^aux,  V.  i«o<«  i.  Ce  que  M*  deFo»-" 

tenelUf  répond;  V.   ia6.  3cc. 
€émH^  (  Là  )>  i  Ce  que  o'âeok  que  les  Rendésmvom»  ohét cette  Femme,» 

I.  178. 
CWts  i  Sit  .^ri/fefv  s  crut  qtt*un.  Carp*  pur  être  eo^  m^me^tems^  mI'^ 

clivers  lieuxw  III.  131. Humain-,  Derori)>tiûin  qu'en  foai  Jfé- 

.  noffbvtt  àL  HoÈon ,.  louée,  par  Lonpn,  V.  3:8*8  •  9^3-. 
rorrNjfy/iosJgénérale  pacnii  l)es>HoOT»Mi>«  l.  vh^ 
Cojfart  (Gabriel)  Jèfuire.  III.  31^. 
C^ri^GHUp  BùiU/euHtit  oontue  luié  L  144*  11^  4i«^  Caic  un» 

lifie  des  (/«nx  <^«  Lettres ^  pour  le  Cardinal  M^tv^in.  IIL  1 9.5>4. 

Traits  puérils<defod  ^Afmogie  pour  yoiium  IV.  i8f .  i90« 
Cope  (  Pierre)}  a  fait  un  mauvais  Livn»  contre  lit  Bruière,  IK  ^t^.» 
€iâ^4iHb  t-Qrdrù  dtr  ).  Diffi^nenttfr  explications  4e  cff  qui  a^^écoiu 

li.  «of- a. 
ikfirii(!fi^4idfiryi  lufticei^&lurirend  Z>0|QrMMM^.  k  lîi|«  Icvtij;  V. 
•4na<^  6eflBSBiitt)fiiUfih|»K?<nB«Htfiu.lJdr].IL 
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centre  Deffrédux,  I.  it.  ff*  *  i}7*  H.  i9f  -  tf.  Scf  Semoif 
peu  fuiris..!.  îf.  V.  H9.  Comment  il  écpit  devenu  Poëte^  I. 

143.  Imponunoit  le  Monde  du  récit  de  Tes  Vers«  I.  in. 
Comment  il  fera  traité  de  la  Poftéricé.  I.  i}$.  Quels  reprochés 
il  faifoit  à  Dejfréx»ueA,  149.  Obligation  ,  qu*illui  a.  I.  153. 
^atisfaûion  ironique,  que  lui  fait  Dejfrédux,  I.  ï6o,  £(l  Pco. 
fiouné  du  Roi  i  Ce  qu'il  penfoit  de  ceux  qui  le  mépri(<neat. 
I.  i^i.  Par  qui  comparé  â  ^riftote,  I.  19^.  Reproche  fait  à 
Ton  fujet  à  Defpréémx,  I.  *  43 T.  JuUification  de  Dejhréd»xi 
cet  égard.  I.  475  -  8.  PermifHon  à  Ton  fujet  accordée  â  Cb, 
PrrrW/.  1. 486.  Ecrit  contre  Aiéndge.  III.  ^8.  Ce  que  Chdfe-^ 
/4i»  penfoit  de  Colin.  II.  141.  Eli  univerfellement  décrié.  Il I. 
1^9.  Auprès  de  qui  il  eftun  SoUil.  V.  119.  N*eft  point  déguifé 
fous  le  nom  de  Motin,  V.  x  37.  Mécontente  Molière  ,  qui  le 
joue.  I.  ^f  -  6.  V.  16.  144.  171  -  X..  En  quoi  diffère  de  Ttiff»' 
tin  ,  Nom  fous  lequel  ce  Poêtele  joue  ,  &  ce  qu'il  fait  pour 
le  faire  reconnoîcre  ;   Eft  auffi  turlupiné  que    Montméotr.  V. 

144.  Avoit  introduit  Molière  Se  Ménage  à  l'Hôtel  de  Ram- 
bouillet. V.  144*  f*  Conduite  de  fes  Juges ,  peu  fenOSe.  V.  169. 
70.  Etoit  Homme  de  mérite.  V.  170.  auteur  GdUneSc  Pridi- 
tMteur  t  cenfuré  fortement  i  cet  égard  par  BnUlet^V,  171  -  i. 

Coupable  (Un)  n'eft  point  en  repos.  I.  413. 
Coupeur  de  Bourfes  ;  à  quoi  condamné.  II.  51. 
Coitpt  de  t^rt  ,  dans  quel  cas  nécedaires.  I.  301.         ■  1  de  Bi- 

/o»  prétendus  donnés  ï  Delpreaux,  I.  $38. 
Cour  (  La  )  i   Comment  elle  traite  les  Pottes,  I.  }tf.  Pourquoi  la 

X,  Satire  n'y  devoir  pas  jréuffir.  I.  349. 
Courage  ;  ne  fait  nomt\* Hoimewt.  I.  1x6. 

Cmrbbule\(  Le  Père  ),Jéfuite,  écrit  contre  le  P.  Maipuin,  HT.  159. 
Cour  fes  de  Bagues  de  Louis  XIP^,  L  t?^  • 
Court  iM,de)y  Approuve  la X,  réflexion  Critique,  III.  44^. 
Cottrtin ,  Poète ,  Auteur  4^t%  Poèmes  Rfiépus  de  Charlemagne  PJni' . 

tent  &  de  David  Pénitent.  L  3  9  3 . 
Conrtifans  ,  foi  difant  in(ênfibies  â  l*fyf/^?/$&chériflantrffm«. 

Mttr.  I.  &14.  Où  prennent  leurs  fentimens.  I.  390. 
Courtois  ^  Médecin  de^Paris  9  cenfuté.  I.  i9i«  Airaoit  la  Saignée, 

III.  148.  Aâe  defon  Oppofitionau  Bon-Sens, lll,  ifx. 
Coufiny  abufant  du  parencage.  1. 336. 
eouflard\  Ami  de  Defbréaux,  V.  34.  Plaifanterie  qu*il  lui  dit, 

y-  ^9. 

Coutume  de  Paris  ^  favorable  aux  Femmtf,  I.  209. 

Couvreurs ,  importuns  â  Paris.  I.  99. 

CrAinte  des  feinef  de  l'Enfer  i  N'eft  pas  toujours  criminelle;  Ce 
que  Luther  y  &  le  Concile  de  Trente  en  difent.  I.  416.  Ne  juf- 
tifie  jamais  fans  ,Amour  di  Dieu  \  Comment  fe  convertit  en. 
mdmouf  filial  i  £ft  l'ouvrage  de  la  Grâce  f  jointe  au  voeu  du  4i«« 
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9rement  ;  Difpofe  â  chercher  Dieu.  I.  4x7.  De  quel  ^mwr  d» 
Diiu  fuivie ,  elle  opère  X^Jufiificéitiwi,  1.41^;  Le  trouble, qu'elU 
]>roduic  feule ,  n'eu  pasl',/#mb»r  de  Dieu.  1.  4H-  Selon  qui  elle 
iuftifie  htii  ^mour  de  Dieu,  I.  4^»  Crainte j  fuferjiitieujej  djt 
VH&mme.  1.  15). 

€r4iics  ,  Philoibphe  i  Confeil  que  Dicgène  le  Cinique  lui  donne. 
1.  si* S. 

CrebiUon  (  M.  /olyo/  </«  )  de  V^tétdémie  Frdnfoife ,  a  fait  voir 
<{\ï*^rifiote  n*a  voit  pas  bien  connu  toute  la  Nature  de  la  ïraet^ 
die,  m.  J71.V.  «. 

Crenet ,  fameux  Marchand  de  Vin.  I.  57- 

Cr^mi  (  Maréchal  de  )  batu  à  Confarbrieck.  I.  37r.  Fronde  1*^». 
dromdijue  dcR  Mcine  y  qui  s'en  vange.  I.  )6t.  V.  iti. 

Cnjfelle,  Ce  que  c'«ft.  II.  140. 

Crime  i  Suite  du  premier.  1. 178.  »^-.  Comment  rendu  innocene, 
L  iztf.  i;  $.  Produûion  de  l'Age  de  fer.  1.443*  Crimes  ,  entrant 

dans  le  Ciel  i  l'aide  du  Sénrement,  I.  \t%, abominables , 

traités  de  GaLmterie.  I.  *  434.  Expreffion  obfiène ,  félon  Cib, 
Perrault  lui-même.  I.  4^9. 

Crim^Wi}  Par  qui  accom paginés  au  Supplice.  I.  183. 

CriJl/e'  (  ComteUe  de  )  ;  Plaideufe  de  Profeâîon  ,  jouée  dans  la 
ComiefTe  de  J*imbefche  des  Plaideutj  de  JCatme.  1.  60.  V.  145. 
Peinte  dans  la  X,  Sdtire,  I.  zio. 

Critias  y  Orateur  Grec.  Caraûdrede  fon  ^/i7«.  III.  iif. 

Critique  (  La  ) ,  doit  s'exercer  fur  les  meilleurs  auteurs,  I.  ▼). 
Son  utilité,  quelle  qu'elle  foit.  I.  346.  3^6.  477*  Inutilité  d'y 
répondre.  I.  ^96,  Di^re  delà  Médijame,  I.  476  -  7.  Précau- 
tion pour  s'en  garantir.  II.  31.  A  de  quoi  s'exercer  (ur  la  X, 
Satire  i  &  de  quelle  genre  elle  fera.  1. 137.441.  Celle  de  Def- 

préaux  tcdoMAble  te  dangereufe.  III.  3^^. difimirejjée  des 

Satires  du  temps  -,  Ouvrage  de  Cotin,  I.  n .  — ; —  de  l'Ecole  des 
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II.  17.  Sa  rencontre  avec  le  Sa'voî^rd.  V.  itk-  $0. 
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imprimé.  V.  174. 
Dduphine  (  Madame  Ld)  ;  Jugement  qu'elle  porte  d'un  Sonnet  df 
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A  quoi  attribuée  par  lo^in.  IV.  43  f. 
De'cUmdteur  9  aime  à  groflir  les  petites  chofes.  I|I.  73-4.  Trfict 

puérils  de  quelques  OécUmateurs  Ldtins^  rapportés  par  Sénèquei 
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Remarques  fur  cet  endroit  de  la  Traduâion  de  Longin,  IV.  318. 
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Defcldvef  iSz  Perfonne^Ci  Pidotophie  condamnée^  pat  Acr6t« 
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.  mitationi  M»  le  Préfident  Bouhier.  l  i^S.  loiéi-f^. 
Veshoulièrei  (  .Antoinette  Du  Itgterdè  la  Garde  ,  Dime  )  Célêl^rd 
.  Po'éte  François;  Son  Eloge.  1. 148.  Pourquoi  DejpUaUx  l'aptfiÂ 
•  pouilmOdâe  de  fon  P^rtrdi*  de  la  Précieufe,  I.  194-  5.  Fait^un 
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moifcUe  )  i  Fort  inférieure  â  fa  Mère  pour  le  calent  de  lafw- 
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raifon  une  imitation  d'Horace ,  dans  laquelle  il  réuffic  mieux 

en  partie.  I.  xvij.  79.  Ecrit  contre  Par*-i?w^^  i.  |8.II.î88. 

Sz  Comédie  des  f^ifionnaires jceaÇmée  par  Mùlière.  I.  74.  Ctiri- 
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Poefie  Herotque ,  ou  le  Poewft  Epique  ,  attaqués  par  Defpréauxt 
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mes.  III.  ^.  Eft  Auteur  du    C/«a/i/  ,  ou  latrétace  Chntieme, 

.  U'.9^'  3«8.  Etoit  un  Poète  mpi^ptone.  U.  ly.  Dé&uts  d'il» 

de  (es  pièces.  V.  30. 
Desmoletf  (  Le  P.  )  ,  de  l'Or^irp  ,  continue,  la  Mémoirei  dt 
.,  tfUiraU»^re  &  d\Hifioire  de  SaUjentre,  IIJ.  çii.* 
^efœkUets  <  Mademoifêlle  ) ,  Excellente  Cumédletine.  I  249 
DeJordre'i\^ix  beau)  i^ffct  de  l'Art  d^iis  lOde,  II.  4.5.  x84î.Ce 
,:-^¥?c^^  U.  19». 

besperriers  (Jean-Bonaventure)  ;  Son  Eloge.  V.  190.  Ckél  47, 
.  li^'j^M^  AMtoritc  €on£?içe«oc  X^éciQtM  ^ '^^céuÛmiè, 
_y.Hi9P.  ,      , 

itttprtef  i  fhiUppe  )  i  Plus  re»î»tt  que  Ronfard  j  Son  £]oge.  H, 
..'i.Îj'Wv^JiOS-  rPrefidois  juix  «muièmeas  LictÉraiiSes  d'Jt/em»  //I. 

II.   168. 

Dfp^HX  ihli€ol4f  fi^fi^ny  i-$A  Kaijfante  &  le  Um^  I.  xxxiil. 
Iix.  18 î.  Son  Enfance  5c  /on  Educéttion,  l,  xxxiv,  V.  tf '  -  4. 
.:|lôtoittlocs  très-tacituroc.y.  3.  Dèt-lof s n^ par  qui  klgéVro- 
.^[prc  i  U  Poifn.  h  x;{j|iy..  U  .Veut  faire  une  Comédie,  \, 
i-.^ér  Si^Dezi/e,  I.  j.  Vj.  Jlfcfatf,  Avocat  i  Ce  qui  ied^ovte 
%.  Je,.«nifl  j>j:«J6elfw>»..,4,  i^xiVM  ixjorisj,  *f»  i34,.i4g,  'j^  }#, 
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n  étudié  en  TBéoUwi  Idée  qu'il  avoit  de  la  SchoUfiique,  I. 
xxxv).  11  fe  livre  a  Ton  Gémt,  I.  xxxvj.  32.9.  Ses  ^mù  8c  Tes 
ProteBeuri,  I.  xxxvij-viij.  414.  V.  151.  A  quelle  occaiîoii  àc 
par  qui  produit  â  la  Cour  i  fruit ,  qu'il  en  retire  i  Regrec ,  qu'il 
eu  a.  I.  xl-i.  2,6t-3.  III.  1^7.  Quaod  &  commem  il  futre- 
çu  à  V^cademie  Franfcife.  I.  xlj.lll.  6j  -4.  V.  14 j  -  f.  Rai* 
ton  y  qui  devoit  Teu  exclure.  111.  64.  Il  y  eft  toujours  con- 
tredit. V.  41  -  3 .  RemwtTMîce  édifiante ,  qu'il  y  fait.  V.  48  -  9. 
A  quoi  il  fou haicoit  qu'elle  s'appliquât.  V.  117-8.  Il  eft  nom- 
mé de  celle  des  Jnfcriptions  Cr  Médailles,  l,  xlij.  Il  jouù  d'un 
Bénéfice  Caiïis  être  Euléfiajiique -,  Coir.œent  il  s'en  démec.  I, 
xliv.  II.  41Î.  Son  Amour  pour  le  f^rdi.  I.  xxx  -  |.  9.  11 1, 
Pour  la  Religion.  I.  xxxij.  11  fe  trouve  avec  des  Impies  y  qu'il 
tourne  en  ridicule.  V.  10.  Son  horreur  pour  la  Calomnie.  I. 
zxxi).  Son  peu d'./^fc/Vio«.  I.  47.  Son  Péjintéreffemenf.l,  fit. 
V.  114.  Son  peu  de  goût  pour  le  Monde.  I.  xliij.  Il  eft  main* 
tenu  dans  la  qualité  d^Liuïer.  I.  m.  Diâérens  états  de  fa  for* 
tune.  I.  319.  Il  n'avoit  point  pris  de  parti  fur  les  Matières 
de  U  Grâce,  I.  134.  156.  Il  porte  longtems  fes  che-veKx,  I. 
31t.  Il  êtoit  ^AjikmAtiqHe.  III.  171.  £t  Sourd  d'une  oreille,  III. 
174.  Il  dormoit  beaucoup  dans  fa  jeuneife.  I.  3^9  -30.  Uiw^oic 
le  talent  de  contrefaire.  I.  148.  Il  récicoic  bien.  III.  i7<^  Il 
veut  faire  parler  de  lui  dans  un  cems  ,  &  fe  faire  oublier  dans 
un  autre.  I.  119.  311.  Haï  du  Duc  de  klontanfiery  en  devient 
enfuite  r^wi.  T.  337.  368.  V.  195.  Il  eft  nommé  H//?crri«^4- 
fhe,  I.  376.  401.  418  -9.  A  cette  occalton  il  quitte  la  Poe» 
fie  y  &  pourquoi  il  s'y  remet  enfulte.  I.  1 63.  16$,  40t.  Il  corn* 
toit  des  JéjMites  pour  Amis.  I.  414.  Et  louoit  le  Doreur  ^r* 
tumld  en  leur  préfence.  I.  484.  Il  va  apprendre  au  Moi  la 
Mort  de  Racine  i  Ce  qui  fe  die  à  cette  occafion.  I.  414.  Y. 
14.  Il  fe  rend  célèbre  par  fes  disputes  pour  lunéceffitéde  tuf' 
mour  de  Dieu.  1.  404.  Selon  qui  il  n'avoit  de  calent  que  pour 
la  Satire,  I.  440  Ce  qui  arrive  à  l'occafîon  d'un  Pruvilége 
pour  fes  Ouvrages  Scellé  par  le  Roi  lui  -  même.  V.  1 4.  Il 
fuit  le  Roi  à  la  Campagne  de  G  and.  V.  15.  &  de  tranche^ 
Comté.  V.  4^.  Il  donne  à  dîner  au  Comte  Du  Brtmifm.  V. 
ai  ^  3.  Et  quelquefois  à  foupec  au  Maréchal  de  Savonne,  III. 
x<!;4.  Rai(bns  dd  Ton  attacbemeot  pour  ce  Maréchal ,  &.  pour 
Mcfdames  de  Monte/pan  &  àtThiojtges,  V.  57-8.  Il  fait  Une 
bonne  aaion.  V.  4c  -  6.  Il  rédftc  refpeûueufement  au  Roi, 
V.  4-,  Il  le  contredit  par  inatiention.  V.  6x.  Il  refufe  fon 
fuffrage  pour  Y,Académte  i  Mn  Homme  de  i^alité\  Sa  difpute 
à  ce  iujet  avec  l'Abbé  ,Abeille.  V.  49.  50.  Suites  d'une  Re» 
ntontrance ,  qu'il  fait  i  Chapelle,  V.  77  -  8.  Compliment  qu'il 
fait  à  M.  Le  Peletier ,  Contrôleur  Général.  V.  79  -  80.  Com- 
blai il  admiioit  lé  Âti.  I.  85  -  <(.  $4  i^çon^fûHincfi  pow;4es 
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i bienfaits  de  ce  Prince.  I.  33^-  i*  37^  *'•  £n  qui  il  Rom- 
noifloic  un  Effrit  fitperieur.  V.  99.  Viiîce  que  Racine  &  lui 
rendent  â  ChmfeUin,  V.  104  -  f.  Ce  qui  l'animoir  contre  ce 
F«è)r«.  I.  155.  Petite  fupetcherie,  qu'il  Uic  au  Public âlbn  fu- 
jct.  V.  166,  Quelle  êtoit  faliaifon  avec  Lef^errier,  V.  Ho. 
Il  ne  mangeoic  nulle  parc  fans  être  prié.  V.  m.  Ce  qu'il 
fait  dans  la  Chsmbre  du  Sublime,  V.  135.  Selon  qui ,  il  dé- 
voie être  elUroé  même  de  Tes  Ennemis.  V.  if  |.  D^/kiii/ que 
lui  reprochent  Segrais  &  Madame  de  £4  Fdîette  i  Mazime.de 
1«  RochefoufAuld  à  Ton  fujet.  V.  17$-  81.  ^cé»r  qu'il  a  avec 
un  Jéfuite,  au  fujet  des  Lettres  Provinciales,  V.  184-  5.  Il 
n'a  jamais  fait  de  Vers  d'amourettes.  III.  4^9.  Il  s'applau- 
di£[oJt  dans  (a  vieillefle  de  n'avoir  jamais  blefli  la  Pudeur  dans 
fes  Ouvrages.  V.  41.  Faux  bruits ,  qu'on  fait  courir  à  fon  fujec 
1*3  3^*  3)7- 8/ Quel eft  le  meilleur  de  fes  Portraits,  II,  4U. 
Son  Bufèe  ,  par  Girardon,  II.  409.  Il  fait  lui-même  fon  Por- 
trait &  fon  Hiftçire.  I.  411 -f.  Portrait,  dont  on  peut  lui 
faire  l'application.  I.  4fo-i.  Peinture  calomnieufe ^  qu'en  fait 

'  un  Ecrivain  emporté-.  Louanges  que  lui  donnent  Gihert  &  Lt 
Clerc,  III.  4Î$'  4^7  -  8.  Son  Portrait  par  ^4«  £j^».  V.  xi7-«. 
Caraâère  de  fon  Imagination.  V.  103.  Sa  /^/epar  Dès-Mai- 
\eaux.  TII.  4<8.  Il  ne  prenoit  rien  de  fes  Ouvrages,  V.  ^< 
Il  eil  loué  par  Montchejnay  d'une  faujjfe  delicatejfe,  V.  10.  Il 
a  formé  le  Gûût  en  France.  II.  3.  V.  405.  Il  eft  nôtre  feul 
auteur  Claffique.  l,  v.  Nul  ^Auteur  plus  répandu.  III.  X07. 
Pourquoi  il  n'achève  pas  une  Edition  commencée  de  fes  Oeu- 
vres. I.  XV.  ti8.  Pourquoi  il  ne  donna  pas  fon  Dialogue  des 
Héros  de  Roman  ,  quand  il  le  compofa.  I.  470.  lU.  1 1.  Il 
avoit  pris  dans  fei  Ouvrages  la  Raijon  pour  Guide.  I.  zxzj. 
Il  avoit  admiré  les  Romans  dans  fa  jeunefle.  I.  xxxv.  Il  rend 
la  Satire  chafte.  I.  xxz).  xxxviij.  Ses  Satires  imprimées  d'a- 
bord (ans  fon  aveu.  I.jtlvij.  V.  1.  Elles  font  traitées  de  crimi- 
nelles. 1. 145. 1  f  f.  V.X37-8.  Ils'attendoitaubruit  qu'elles  cau- 
sèrent. I.  it.  Ce  qu'il  leur  devoir.  1. 1^9.  )xx.  440.  Ses  raifons 
pour  cenfurer  les fiMMi/icii  Livres.  I.xxxij.xliij.  I)  n'envooloit 

Su'aux  Défauts  &  non  aux  Perjonnes,  I.  xxxi).  xxxviij.  Ixviij. 
lamé  ôc  juftifié  d'avoir  nommé  les  auteurs,  I.  8.  9.  ij. 
11.  f4«--'.  IÎ4-  î«  M^.  n.  340.  Il  fait  des  Mécontens  \  On 
l'attaque  \  Il  fe  défend.  I.  xxxvij.  ii  -  5.  *  137.  148.  itfo. 
XI4  i8i-x.  îxx.  3x7-8.  59T-tf.  V.  I.  Il  diftribue  lui  mêmeki 
Ouvrages  faits  contre  lui.  I.  xxxvij.  V.  139.  Ses  £xn</ê/aux 
auteurs  cenfurés  ;  Il  leur  offre  leur  revanche.  I.  xlix.  V.  71.x. 
Il  leur  rend  juHice.  I.  liij.  Iv.  V.  1x9.  41  x.  48S.  Il  rejette  le 
reproche  de  médifance  fur  les  LeBeurs,  I.  Iviij.  Il  s'avoue  pev 
propre  â  louer.  L  108.  141.  371.  37S.  Et  né  pour  la  raille- 
«i#.  1,  ioi'H.  us:  37 i.  Il  conftaw  iks  Omnragês,  I.  bf» 
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Ixx-).  Et  aifFeâe  de  l'indifférence  ^ur  eux.  I.  I.  liij.  II  défa- 

voue  ceux  qu'on  lui  auribuoit.  I.  IxX).  1x9.  U?*  339-40. 

400-1.  V.    177.  f  8 X.    Il  avoic  compoli^  plufieurs  Dialogues 

en  Profe,  I.  50.  Et  commencé  un  Poêm«-€ontre  les  Méuvaii 

Critiques,  I.  130.  Raifons  du  fuccès  d^  Tes  Om/rages.  l   Ix. 

m.  )S4*  f.  440.  III.  ^.  Il  en  caraâérife  quelques-unr.  I. 

404-5.  Jugement  qu'il  porte  lui-même  depluiîeurs.  V.  tfo-r.  Il 

s'applaudit  de  ce  que  Ces  Ennemis  n'en  avoient  pas  découvert  le 

véritable  défaut.  V.  109.  Il  n'aimoit  point  à  les  mettre  dans 

les  Recueils,  l.   114.  Les  lifoit  à  peu  de  monde.  I.   iif.  A 

quelles  fortes  de  gens.  V.  ^8.  Ouvrage  de  lui,  fuite  d'une  Con- 

verfation  avec  Molière   &  l'Abbé  Le  frayer,  L  74.  Il  oublie 

que«fa  JT.  Satire  eft  un  Dialogue.  I.  445.  V.  415.    413-4. 

Pourquoi  il  fe  repentoit  de  l'avoir  fait  imprimer  feule.  1. 410. 

11  auroit  voulu  n'avoir  compofé  de  Poejtes  que  fa  Xll.  EfU 

tre,  î.  598.  Ses  précautions  pour  s'affurer  de  la  Catholicité  de 

{et  fentimens  fur  V^/imour  de  Dieuy  &  pour  que  l'on  ne  crue 

pas  qu'il  écrivoit  contre  les  Jéjuites.  1.1398.  40t.  III.  174, 

Pâte  de  fa  Dijjertation  fur  Joeonde.  III.  80^  Il  fe  repentoit  de 

l'avoir  compo(ee.  III.  76  -  7.  Il  craignoit  le  Jugement  du  JPm. 

hlic,    V.  II.  Quand  &  pourquoi  il  donna  la  TraduBion  de 

Longin,  IV.  }.  19. 44î.  Raifons  de  fon  dégoût  pour  VOpéra, 

qu'il  cenfure  vivcmeiit.  I.  xxxiij.  176,  190  III.  141,  V;  3. 

Quelle  part  il  a  â  la  Parodie  du  Cid  contre  Chapelain,  I.  Ixx). 

V.  13 j.  Il  faifoit  le  fécond T^er/  avant  le  premier.  I.  '4^. 

Il  trouve  une  Xime  dont  Molière  &  La  Fontaine  avoient  dé- 

fefpéré.  I.  45  •  6.  Il  cherche  un  H emifiiche  ^cndzni  un  mois. 

T.  141.   Il  s'applaudit  d'avoir  dit  deux  fois  la  même  cbo^ 

fans  fe  copier.  I.  x^6é  il  s'imite  lui-m^mc.  I.  loi.  t8i.  405. 

Jugement  exaâ  ,  qu'il  porte  de  deux  endroits  de  fés  Ephres 

comparés  enfemble.  I.  X79>  H  ^e  flatoit  d'avoir  parlé  le  ptCf 

mier  en  ^ers  de  V,Artillerie  Moderne  ;  mais  â  tort.  I,  ^  1  tf, 

V.  51-7.   Il  êtoit  difficile  fur  le  Choix  de»  Mots.  I.  4r-^. 

V.  103-4.  iix-3.  Et  heVLieVLxen Exfreffions  hardies,V,  xo7-8. 

Il  corrigeoit  beaucoup.  I.  ^S  -  6,  V.  loj  -  4.  Les  f^ers  lui 

coûtoient.  I.  47.  Il  s'oflfenfe  de  ce  qu'on   s'en  apperçoit.  I. 

jtf  y .  Il  explique  un  de  fcs  f^ers.  I.  99  '  E«  ce  qu'il  entend  par 

le  fens  qui  gène  la  ntefure.  I.  385.  V.  )0  -  i.    Il  imite  mal 

Horace,  I.  xvij.  118.  407.  V.  394-7.  Virgile,  I.  390.  Pin^ 

dare,  V.  199.   xi7.   8c  Juvenal.  V.  j^tS-H,  Il  corrige  une 

faute  que  Tes  ^mii  n'avoient  pu  corriger.  I.  iif-<.  Pour- 

4]uoi  il  nomme  le  lieu  de  la  Source   du  Ahin  par  fon  an* 

cien  nom.  I.  }o8.  Pourquoi  il  compare  Louis  Xlf^,  à  Ju* 

Îiter  plttftôt  qu'i  Mart.  l.  5 09.  Pourquoi  il  joint  Métrs  Bc 
ellone  au  Comte  de  Guiche,  I.  %j6.  Il  s'efibrce  en  vain  d'a« 
aMiitUie  Exfrefficn  baJle.  I.  $1.7.  AdrqiTe,  dont  il  ufé  ca 
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loultit  le  If  pi  &  MonfUm  i  Son  Art  développé.  I.  141.  V. 
480  -  I .  il  ne  peut  fe  réfoudre  à  perdre  un  A^er/  hemmx.  I. 
)7i.  Pourquoi  il  tourne  en  tidical;  une  bonne  Bx^effun,], 
|8q.  Reproches,  que  l'on  peut  faire  à  Tes  derniers  yersA, 
406  •  7.  Source  d'une  parue  de  Tes  Pldifunteriet  fur  les  mum- 
«V4if  Livres.  T.  408  -9.  Il  s'obfHne  mal-â-propos  â  confeiyer 
deux  mauvAifes  àiétA^rfs,  l.  41^.  Elles  (ont  difcucées.  V. 
4tf  4-7.  Pourquoi  quelques  endroits  de  Tes  OuvrMges  ont  be(bin 
de  CoMMM»/4irr.I(.  148. V.  130.145-8.  A  quoi  il  s'appliquoicea 
faifant  des  ^«ri.  III.  i8tf.  Il  ne  die  point  les  chofes  comme 
lesfturves.  III.  19^,  Il  n*a  point  à  tedouter  la  Po^erité.  1. 197. 
Il  n*avoit  pas  £ai(î  le  véritable  êtst  de  U  quefiion  par  rapport 
au  padage  de  Longin  touchant  Motfe,  III.  $89.  479.  A  quelle 
occafion  il  eflaie  de  travailler  dans  le  genre  de  VOpérd.  Ilf. 
4f8.  11  ne  réudàiToit  pas  dans  les  petits  OmvrMges,  V.  31.  Ses 
Mi(flexiê»s  Critifues  fitr  lûngki  ^ca  ciUmécs  de  Bayle,  V.  1J4. 
/MproM^fM , ^u*il  fait  fur  la  prife  de  Mohs,  V.  i$6.  A  quoi 
il  s^oft  aftraint  dans  les  Noms  fuppoCes  de  Ton  lâttrin,  V.  14). 
Bl^ge  de  fes  f^ert,  êc  pourquoi  ils  font  diâiciles  à  tradoiie. 
V,  14e,  Principe 9  qui  fcrt  de  fondement  à  fa  P%hi<fne,  V. 
1 54.  Son  fdme  Principe  fur  la  manière  de  juger  des  ^itte»f  1 
tourné  en  ridicule  par  ysm  Effen,  V.  zoi  -  3 .  Son  Stile  dif- 
fèrent de  celui  des  L^miens»  qu'il  admiroit.  V.  tof.  Sa  //• 
Satire  9U  Profe.  V.  t. f  7-81.  Ce  qu'il  en  faut  penfèr.  V.  xff-^. 
Ce  qu'il  apprend  par  fa  yi,  Stttirè.  V.  s  80.  Réflexions  Cri- 
timnes  fur  les  Sétires,  V.  18$  -  300.  fur  fec  Efitres,  V.  446- 
#8.  Quelques-uns  de  Tes  Rdifonnemens  peu  exaiâs.  V.  3 1 9  •  14. 
191  '4.  401-  t.»  433*  4jB4*  f>  $«  défenfe  du  ^«r//  de  ThéfA- 
mène  peu  ratisfairante.'  V.  499  «  i.  Il  profite  de  difEèrentes 
Criitifuet,  J.  79.  113.  toc  i^^-  7.  333.  Il  eft  repris  pardif- 
férens  Critiques  9  &  juftifié  bien  ou  mal.  1. 4.  7.  59.  8i.  xiu 
1*3-  154-1.  ÎJT.  117.  Att.  153.  t67.  %06,  }09.  3»o.  5»î. 
JJ4.  4q8,  434-9.441-^.  4<8-«4.  4^«-«.  471*^.  48J.  V. 
159-tfD,  itfo-i.  xtfi-3.  iSo.  186*7.  i^i'i-*  103.4.  131-8. 
t4P-3.  aBî -8,  189-90.  X9I-3.  197.  Jif -87.  404.  409-11. 
4I«  -7.  4»9  -  13-  4*4  -  é.  419.  430.  44^-8.  449  -  î».  4n*4. 
4(^.  4f  9>  4^3  '4.  n  fe  fftit  honneur  de  fet  Imiterions  des  .^n- 
fÎM/.  I.  xUx.  3.  On  l'accufe  de  PUgiAti  mais  â  tort.  1. 14$. 
44e.  V.  ii9  -to  U  ne  caint  point  de  fcandalifer  en  atta- 

Suant  U  Morale  reUchée.  I.  19^.  Admirateur  des  »Ancienjf 
eft  follicité  de  les  dé^dre  s  II  les  défend  :  Si  c'eft  avec 
fucc^s.  I.  XXX).  1^4.  III.  A09.  3^9.  V.  $7>  70.  Ce  qu'il 
admiroit  fur  tout  en  eux  III.  i8i.  Il  Icnr  eft  fupèrieur.  V. 
19 'S.  On  doit  le  regarder  comme  uo  excellent  Poète,  V.  ao}. 
Il  avouoitles  obligations  qu*U  avok  à  Patrm,V,  \€6,  Faudê 
idée  de  a  Criiifii^  lU.  i$\.  \^isabU  Id«e.  V«  99.  too^  Soa 
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•  «^crfîon  pçur  les  P««/*/.  V.  iij.  Jugimem  y  qu'il  pone  de 
^Mint-Evremond,  I.  xlvi).  217  -  8.  V.  lix.  dvtlutngot  de  bùn- 
rucvrfe,  I.  18^-7.  de  la  TraduBion  du  Didlogue  des  Orattnrs, 
par  TAbbf  <^  Af^Mcroix*.  III.  181  •  2.  de  Tcrenct  Se  de  Plmt- 
U,  V.  jî  -  «.  de  S»/t^c  Ae  de  P^oitutt,  V.  }8  -  9.  de  Regnirt, 
V.  8.tf-7.  de  Régnier  ic  de  Malherbe.  \i  fx.  de  U  Judith  de 
fo^er.  V.  68.  d«  B4r«f>  air  fujet  de  ï*,^ndrietmeé  V.  86.  de 
Montagne,  V.  1 1 1  -  1.  de  Ben/erade  ,  &  parcicutaricés  fur  ce 
Poê/ff.  V.  71.  91-4.  14Î.  Ses  0»i;r4tg*/ appris  par -tout,  6c 
traduits  eu  di^érentes  Langues,  I.  xxx-i).  xxxvii).  V.  214. 
Il  n'avoic  point  à*Ortcgrafhe  fixe.  I.  i).  Il  eft  accufè  d'avoir 
traité  du  6uhlime,  fans  le  connoître,  8c  traduit /.«i}^»»  fans 
l'entendre.  III.  449.  d'avoir  attaqué  V académie,  V.  ri  -t. 
£t  des  Gens  de  mt'tite,  V.  170.  Ce  qu'il  répond  au  Marquis 
de  Seignelai  à.  propos  de  la  Po€ti^e.  V.  6.  7.  II  toièriie  en 
ridicule  la  Stratoniu  de  V,^fhatedc  ^inault  >  &  s'étonne  dsrns 
la  fuite  de  fa  modération.  L  70  -  i .  De  quoi  il  blâmoit 
Bayle,  V.  $4  -  ç.  Défauts  qu'il  reprend  dans  Heracliits  &  dans 
Pofnpee.  V.  88^*  9.  Il  admiroit  Corneille ,  quoiqu'il  le  cenAi- 
rât.  V.  94  -  î.  S'il  lui  préféroit  Racine.  V.  loi  -- 1.  Ce  4^***1 
penfoit  de  la  forte  d'efprit  de  Jacques  BoiUaw  fon  Frère.  V. 
108-9,  Leçon ,  qu'il  fait  â  Dacier  àc  à  fa  Femme,  V.  106.  Ex- 
cellentes Règles  y  qtfii  propofe  aux  difeens  Ecrivains.  V^ 
36-7.47.11  coriveriit  en  Précepte  une  Refiexiûn  èe Molière*  ï.- 
^1.  Ce  qu'il  penfoit  de  l'Art  des  Tranfitions  -»  Il  y  réuâiifoîi 
peu.  I.  m»  II,  9J-4.  V.  X9i-  3i3-4.  44^.  Ce  qu'ilpen-i 
îbit  de  'V,Amowr  par  rapport  aux  deux  efpèccs  de  Poèmes  Dra-^ 
matiques.  V.  41  -  x.  Et  de  l'ufage  qu'on  y  peut  faire  des 
Mowdogttes,  V.  87-8.  Con^bien  il  connoifToit  l'Eloquence  yi- 
en  favoit  cmploïcrles  refTources.  V»  399.  401.  480-  1.  Pour- 
quoi il  n'auroirpas  confeillé  à  tout  le  monde  d'imiter  Mai^ 
herbe  ^  Molière,  lll,  118-5.  Il  ne  pouvoir  fe  lafTer  d'admi- 
rer Mêlière  i  Divers  traits  concernant  la  Perfonne  6c  les  Od^ 
'vrages  de  ce  Poète,  V.  13-5.  83-4.  .113  -4.  144,  181.  S'il 
s'eit  contredit  au  fujet  de  Molière.  V.  140-  3.  Comment  H~ 
auroit  prouvé  la  fupériorité  du  Siècle  àc  Louis,  Xiy,  fur  ce- 
lui d*,Augufie.in,  376-80.  Il  fe  trompe.  I.  89.  III.  381.  503. 
V.   176.  Il  fe  conttcdir.  III.  487.  V.   i«Jî  -  5.  Erreur,  qu'on 

•lui  attribue  faufTement  au  fujet  du  Mouvement  du  Soleil,  h 
193,  V.  XX6-8.  Grande  louange  qu'il  donne  à  Réxine  6c  â 
Chafêllâ.  I.  38^.  En  quoi  il  reflêmblc  à  'Hora<e  -,  en  quoi  il 
en  di£Fere.  I.  378.   V.  XX7.  Il  explique  avec  fineiTe  un  paf- 

*  fage  de  ce  Poète,  I.  568-9.  II  trouve- dans  Htrmogène  de- 
quoi  en  expliquer  un  autre.  V.  73.  En  quoi  il  furpaffe  Perje 
6c  Ju-véual,  I.  379.  Il  eft  cztomnié  pir  Saiihcque  ÔC  Pradon,  I. 
5;  3/- 4.  Préuknd^  hk  otie  applicâtitn\  iniùriéufe  d'un  pa& 
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fagtt  àfHêféUi.  I.  407-  tt  eft  ▼ange  <ie  PtadanfSLt  RùtBem, 
ï.  547.  Il  s'applaudit  <i*ayoir  eu  de  bonne  heure  dcsSiê- 
mis.  I.  l<}-4*  ^on  boA  procédé  à  l'égard  de  SémUtaue^à^ 
^etnard  &  de  BtUtq.  I.  405.  Mauvaise  preuve  de  u  Ftm» 
fb^e  donnée  par  Brojfette,  I.  484  -  S-  Pourquoi  il  prononçoit 
^cMtiaui  ,  ftu  lieu  d'^fUéÊtim.  V.  3.  S'il  cft  vrai  qu'il  aie 
retouché  l'Opérs  de  Befiéntphon  -,  Particularités  au  fujet  ic 
cette  Piècp.  V.  5-tf.  no- j.  En  quoi  il  crouvoit  la  Poifie 
admirable,  V.  )8.  Explication  dp  ce  qu'il  dit  du  /^mi  par 
rapport  au;t  Oitvrdits  d'rfprh,  V.  xo8  -  9.  f^err  de  Mont£tf, 
Wdy  i  ÙL  louange.  V.  |if.  Queftion  (îngulière  que  BayU 
propofç  à  fon  fujeç.  V,  88  -  9.  *48.  5e$  Démêlés  avec  GtlUi 
BêUtém  fpnFrère.  I.  34  T.  144.11.411.  V,  64-^.  ms-j,  A«ec 
Ut  JwtrnéUiftts 4eTrrvQHX.  I.içy.  n.4»4-î.  Avec  BmffiHdhi' 
fin.  J.  119-10.  1^99'  Î04.  Avec  BonrfM»,  I.  m.  3Î7.  Avec 
)e  Duçi^Nevw.  I.,î4i-4»  H9-^o.  IH.  4fo-i.  Avec  T^wie 
^CA.  ttnêult,  1.  Iviij.  439-40.447.486-8,  II.  i4i.:^8}.i9tf- 

,     348.  J74.  377-80.  410-1 1.  m.  109,  ii8.  51^.7.    j47.V.i7^. 

.  Divers  Bqns-Mots,  L  |0f .  if  i,  170.  339-40.  389.  V.  14.  57-8. 

4*-3. 4^-8-    S7'9'   «8.    80,  98.100.  m.    114.    118.5.  »Î5. 

i7«-7.  i8ir3.  Naïveté  de  Con  Lm^aif  au  fujet  de  Boùnberti 

Eloge  de  celui-ci.  V.  49-f  o.  V.  J^prires  &  S^tirts. 

Pes  Xihês  (  /m»  ^dam  fumée  ) ,  Son  Eloge.  I    tSo. 

pefiin^e  :  Par  qui  adqaife  pour  fouveraine  loi.  T.  xo6, 

ParveteauxiNUolst f'4J«^/f»)iPréceptcur dç UufsXlXLl  l«tf, 

PfiMili  Homhe  y  excelle.  III.  351. 

pévêt  i  N'eft  point  agréable  4  Dieu  C^ns  la  Juftice,  I.  ixo.  Le 
yèrUûble  ic  le  F«iMr, combien  éloignés  l'-un  de  l'autre.  I.  tu. 

pivoticn  non  ordonnée  par  l-f^Mn^y/r.  '   ^y  il'^ijjjuu! 

JUdiçulcdel'OferiT.  V.  3, 

Pm^«  i  i^«rédité  contre  Dim,  l.  4%^,  Il  Figarç  mal  dans  if  Ptmt 
Efi^ue,  II,  103. 

Pijoiue  4^  Héros  dtRvn^n,  Jugemçat  que  l'Auteur  en  poitoic 
III.  II.  *^    ^ 

piéUiues  de  Mçndor  Û*  de  T^béfr'm ,  çompatés  4  ceux  de  PUêmu 
III.  f 8tf.  *  ^ 

piéfiMi  Cafuifte,  I.  1^4. 

PUfynme  i  Figure  de  Rhétwi^ne,  IV,  401, 41 8,  îjtf, 

PiMtyfJe  I  Figure  de  RhiturinHe^  IV.  347,  t 

picétcitast  OiMJT  ;  Véritable  ufage  de  ççs  rennes.  Y,  147-^1. 

PiSfionndire  Mêrat  i  ou  Science  mtfyerfeUe  4e  UchMÎre  j^  Ouyiâro 
de/.  Hichétrd,  I.  8>.  ^ 

piBioHj  Àitiautti — r^à* ^mimMbns  9c  à*HérMclUm  Ouvraset 
4ç  Uniin.  IV.  4.  ^^ 

7>ii/eif }  fon  Avancure  avec  Enee^  fcandaleufe.  IIl.  xS^. 
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Pxhi  punit  les  J/omwf/ armés  conrrç  lui.  I,  x^x.  Où  Hconibrva 
des  traces  de  XaRdifùn,  I.  14^.  Ce  aue  VKommf  eft  fans  lui.  I. 
Z4f  .  6,  Pourquoi  il  permet  les  HMfiejil.xso.  Ce  qu'il  défendy 
(Cru  permis  ^uVOrthodcxe,  I.  in-  Balancé  dans  le  C<rur  par 
|a  mauvaife  Hontt,  I.  189.  Attaqué  &  cru  par  le  lihirtin,  I. 
2^9.  Décrédicé  ^ar  le  DUhle.  I.  418.  Il  veut  fauver  tous  les 
Hommes,  I.  4JO.  Peut  faire  ce  que  la  Aaifon  ne  peut  com- 
prendre. III.  1)1.  Idée  de  fa  Puiflance.  HT.  433.  471,  Im- 
puifTançe  des  Htmmes  k\z  bien  exprimer.  III.  41^.  419.  4?}. 
Pourquoi  fait  Homme,  \,  147-8.  Sa  Dit/fiiiVc  attaquée.  I,  149. 

Viiux  de  U  Fable  }  par  qui  forgés.  I.  14^»  Leur  règne  fini. 
1,  148.  Idées  coptradiâoires  de  leur  Puidance  &  de  leur 
Grarfdeur ,  par  Homère,  III.  159.  j^tf.  IV.  xf7-65. 

Digefiei  Pourquoi  imaginé.  I.  117. 

Dignité'}  Le  Difcours  de  la  Rufliàiéçem  en  avoir.  I.  410. 

Pfgreffion  y  dans  le  Difcours.  IV.  301.  Remur^,  fur  cet  endroit 
du  Texte  de  Lowfi».  IV.  ^13, 

Dipte  de  la  Rochelle,  V,  ^  ^ . 

Diminutifs  i  Ont  mauvaife  grâce  dans  la  Poefie  Pafiorale.  II.  39, 

Diminution ,  Figure  de  Rhétorique,  IV.  x^f . 

pimm^  pris.  I.  114. 

Diogène  le  Cinique;  Alli|(?on  â  fa  Létnterne,  I.  1x4.  Ses  offres  de 
fervice  à  P/it/o».  III.  17.8.  Pian  d'une  Vie  de  ce  Philojophe, 
V.   31-1. 

Diogène  Laerce;  Cité.  III.  i^ o.  x^x.  1^4.  Ce  qu'il  ràppone  d'«/f- 
rîjiiffe,  IV.  414.  Jugement   fur  cet^»/e»r.  V.  3». 

Diomiae,  combat  Mars  6c  f^enus,  I.  ^1^. 

J)ion  Caffiusi  Ce  que  lui  doit  Corneille,  III.  37c. 

Diphtongue ,  Ajoutée  à  un  mot ,  produit  une  Héréfie,l,  149. 

Pirci  i  Trait  i Euripide  à,  fon  lujet  approuvé  par  Longin,  IV. 
413.4.  Dêfapprouvé  par  ^i7a;4m.  IV.  48. 

DireBeur  de  Confcience  \  Ce  qu'il  cil  pour  fa  Dévote,  I.  103.  F^fu: 
.  DireBeurs  peints  &  cenfurés.  100-  3. 113.  De  (préaux  juftifîé^ 
leur  fu]et.  I.  47p.  Satire  contre  eux  fauffement  attribuée  à  Def- 
f féaux,  I.  339.  ^uifil>leâfon.!/^ff/Mr.  I.  1^3. 

pvreBion  d*intention\  Son  utilité.  I.  in* 

Difcorde  f  La  DéefTe);  Agit  dans  le  Lutrin,  lU  18^-8.  1^0. 
210.  214.^.  1x8.  XÇ7.  FiBion  ,  empruntée  de  L*,^riofie,  &  noa 
pillée.  II.  lie.  Son  Portrait  par  Homère,  IV,  içtf.  Ce  que 
Ch,  Perrault  en  dit  ;  Méprife  de  Deffréaux  à  ce  fujet.  III. 
xêo, 

piCcours  j  Ce  qui  le  conftitue  félon  ToWus.  IV.  x6.  Ce  qui  en  fait 
la  perfeâion.  IV.  117. 8.  Source  de  fes  Beautés  &  de  fes  ^f- 
€es,  ni.  71.  IV.  tio-ii.  139-40.  150.  Examen  de  ce  der- 
^er  endroit  de  la  Traduâ.  de  longin.  IV.  494.  _  ^(««/«j^ 
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dcshooneur  à  quMes  emploie  8c  honnear  à  qirî  s'y  laî^eprei- 
dre.  V.  m. 

Difùofiticn ,  l'une  des  parties  de  la  Rhétùtique.  IV.  r6» 

ViJpHtei  Quelle  bonne  foi  elle  exige.  IV.  347.  Les  Difputes  Perjo»- 
miles ^  peu  incèreiTamcs  pour  le  Public.  I.  1^4.  f._— .Ii//e- 
tams\  ChofenécefTaire  pour  en  bien  juger.  III.   114. 

I>iffiUdhei  Latins  ;  mal  prononcés  dans  les  Collées,  III.  zi8. 

DtfiinBiw  des  EtMts  ;  mal  qu'elle  produir.  I.   ^  3 . 

Divin  i  Pourquoi  ce  furnom  donné  â  Homère.  III.  J57. 

Divone-,  fa  formule  dans  le  Droit  Romain.  I.  zo^. 

Doàliiédes  auteurs  doit  avoir  des  bornes.  V.  5 1  - 1. 

DcSeuTymis  au-delTbus  d'un  ^ne,  I.   i}z-5 ^moitrenx  ^ 

Comédie  de  Motiire ,  perdue';  Véritable  perte.  V.  1 5. 

Dodart  Médecin  ;  Annonce  au  Doreur  ^Amauld  la  réconci- 
liation de  Defprésux  &  de  Perrault,  I.  45^.  Ce  qu'il  dit  de 
(70«i^«rui/ltf  ;  Idée  d'une  partie  de  Ton  Caradère.  I.  4^9.  N'a 
point  fait  VEpitafhe  Latine  de  Rdcint.  III.  199.  100, 

VodiUoH,  Chantre  de  la  Sainte  Chapelle.  II.  x6t, 

DoësBourr,  pris.  I.  306. 

Vole  prife.  I.  lyf.  37*.  H.  1^9. 

Dongoisy  Neveu  de  Def^réaux,  I.  319.  415.  DeTcriptîon  de  fa 
Terre  à*  Haut  de.  I.  333-4.  W«  le  5/i/f  à  r./#rre/  Butleftjue.  III. 
roy.  Le  veut  faire  figaer  au  Premier  Préfidenc.  III.  109.  m. 
V.  14$. 

Dotïphore;  ce  que  c'ôtoit.  IV.  411, 

Dot  des  Femmes  i  Ce  qu'elle  eft  à  Paris,  I.  1 1  o. 

Doter ,  Ufage  de  ce  Verbe  critiqué  &  excuH^.  V.   1 87. 

Douceur  i  Recommandée  par  VÈvangile,  I.  m.  Oubliée  par  l*Of* 
thodoxe.  I.  tfi. 

DonleuTi  A  quoi  elle  conduit.  1. 141.  SonI«n^^^e.  V.  )O3.507-S. 
511.  515. yiî-  6.    - 

Doutes  fur  Homère ,  Ouvrage  de  longin,  IV.  4. 

Droit  i  Faculté  dans  VVnixierfité de  Parts,  l.  6^.  Le  Dro»*,  favo- 
rable aux  Femmes  à  Paris,  I.  10^- 10.  Ce  que  Deffréaux  pen- 
foit  du  DroiV.  I.  1 1.7. 

Droits  du  Roi  •*  Comment  la  Science  en  eft  funefte.  L  jz.— Di- 
minués. I.  17^.  £>r»if/^r/«/ ^ivicre/,  fupprimés.  I.  t7<. 

DU'Bartas  (  Guillaume  de  Sallufle  Seigneur  )  Poète  François  *,  Soa 
£loge  &:  Jugement  Air  fes  talens  ;  En  quoi  comparable  â  Homè- 
re^ III.  105  -  6.  Caufe  de  fa  chute.  III.  303  •  5. 

Du'Bellay  {Joachint  y  )  Pofe'te  François  i  Son  Eloges  Jugement 
fur  fes  Poefies  \  àaulb  île  fa  chute  ;  En  quoi  il  diffère  de  Rom 
fard.  m.  303-4»  30^-7.  Sert  à  confirmer  une  Décifîon  dtVA* 
eadimii.  V-  1*9. 

Dn-Bois  (  Philifèe  Goishaui  ) ,  de  \* académie  Françoifg  ;  Ecrit  fut 
i'Elfuimei  tik  ndno  par  le  Doâeuc  ytmdM^  Hl.  1 87^8*  i^7« 
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T^BêuîLy  {téfAT  Egéiffe)  Autci^r  d«  i'Hiflûire  de  Wnivirfité  dt 
Paris.  III.  xiS. 

X)9^ChMnnel  i  Son  rcnciment  Aar  deux  endroits  des  Epitres  de  Dtf- 
préaux,  I.   377. 

J>H-Chejne  {^ndré  &  FtéfiÇùir  )  Vite  &  Fils  }  Hiftoriens  &  Géo- 
graphes i  Ce  que  le  Père  die  du  f^audevUU,  V.  173-4. 

jpf-Clùs  (  Madeoioifelle)  célèbre  Comédienne.  £loge  &  Jugement 

de  fa  0«r/4ifM/ioi».  I.  3  S  ^* 

Vuditbiuj  (^»<^r/)  ,Vou loi c  traduire  Zcnrgi».  IV.   1^. 

JPuely  par  qui  juftifié.  I.  if^.  Aboli.  I.  17 f.  III.  365^.  le  Duel 
4iboli ,  Poème  de  /.«  Monnaie ,  couronné  par  V .Académie  -,  Belle 
réponfe  qu'il  fait  faire  à  Perrault .  V.  x  3  ç  -  ^. 

J>u-Hamel  (  Guillaume)  ^  Auteur  d'une  DiJJerfationfur  la  Pharjale 
0-  autres  Ouvrages  de  M.  de  Brébçeuf.  I.  37  f. 

J^U'Monteil  ( M,), Editeur  des  Oeuvres  de  Deffréaux à. .Amflerdami 
I.  xvj.  A  joint  des  Remarques  à  celles  de  BroJJette  y  dont  il 
veut  découvrir  les  déguifemens -,  Protelle  de  Ton  impartialité} 
Ce  qu'il  fe  propofc  d'ailleurs  de  faire.  I,  xvj.  xvij, 

finnois  (  Le  Comte  de }  amoureux  de  la  Pucelle  d Orléans,  III.  47. 

^M-Parc  (La) ,  Comédienne  i  Elégie  de  P.  Ccrneille  pour  elle, 
rcftituéc.  V.  81  -  3. 

X>U'Pelletier  (  Pierre  y.  Mauvais  P««/t.  I.  ^.  x^.  3^.  47-8.  ^3.  xio. 
14^.  1(0. 130-  I. 

i>u-Perrier  {Charles)  Poc'te  latin  Ce  François;  Son  Eloge  &  Ju- 
gement fur  fe$Po«^/.  )I.  ï^o-i.  C«nfuré  ^^i  Dejfrédnx.  I. 

X47.   II.    6\  -1.    ifO. 
X>U'Perron  (Jacques  Davis),  Catdiaal,  Controlrerfifte  judicieux. 
.  m.  ijy. 
I^Mr  ou  Dureté  dans  le^/i/ei  I)*oii  procède.  IV.  tf.  reprochée 

aux  ^jfr/ de  la  X.  Stttire.  I,  *  43 y. 
jDu-Roffet  (Franfois).  I.  90.  171. 
HU'SêuhMt  ;  Mauvais  Pç'ete.  II.  14^  i47* 
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es  DoBeurs  caraâérifés.  L  xf  f.  Où  renvoVée.  I.  1^7.  L'£- 
quivoque  ou  Pointe  ;  Recherchée  de  Foiturt  »  Fait  les  délices  des 

.  .  JlMelUs  i  Où.  reléguée.  1.  141.  V.  X09.  A  qui  ne  peut  plake. 

.  I.  X37.  A  quoi  elle  fert  i  ceux  qui  l'emploient.  V.  xiS. 
Pourquoi  facile  i  trouver.  V.  1 1 1 .  £lt  indigne  de  la  Comi» 
die.  II.   IJ9. 

Erafme  j  N'a  pas  parlé  avantageufcment  de  Cicér^n*  II.  jo8.  S'il 
a  dit  autant  de  mai  des  anciens  que  Ch.Petrauli,  III.  3^5, 

Erdtofihètte,  com^SLTèà^rchiloqne.lV,  397. 

Erkeyrs  (  le  Comte  d'  )  ,  traduit  en  Vers  Portugais  Y^wt  Poêtu 
que  \  Pourquoi  fa  Tradilûion  non  imprimée.  I.  Ivii  j.  III.  168. 

Erreur  t  Attraits  &  pouvoir  que  lui  donne  VHérejie,  I.  i49« 
Maintien  les  Dogmes  de  V Equivoque,  I.  xy^.  Sous  quels  ba* 
bits  vient  ccnfurer  les  Pièces  de  Moltère.  I.  3C0.  Faux  rang, 
qu'elle  donne  aux  Conquérani.  I.  173 .  Errenr  attribuée  â  U  f^^ 

rite  juprime.  I.  247. fortement  attaquée  par  Dejpréémx, 

I.  38c.  Comment  les  Dévots  font  remplis  d'iùresrr/  ;  Com- 
ment ils  les  croient  légitimes.  1.  xoi  .  3.  Les  Hommes  y  (ont 
abandonnés  par  Dieu,  I.  X9i. 

Ji/4:^i/e  pexfeaionae  la  Tragédu.lh  yê^  Cara^ère  defonSii^. 

IV.  U7. 
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.    ÎV.  157.  ExpreffioD  fuMe  de  ce  Pohe,  IV.  140.  Il  a  quelques 
Images  nobles  &  héroïques ,    donc  un  Exemple  ;    mais  il  a 
fou  vent  des  Penfées  rudes  6c  groffières.  IV.  5  i>  .  lo.  Jugement 
•    iqù'ea  porte  ^uintilien.  II.  77. 
Ifcobar  {Fran^oii)   Jéfuite  ;  Fameux  Cafmfte,,  IL  415* 
Ljfagnols  battus  à  Seneff»  I.  xji.  Spedatcurs  tranquilles  de  Vk 
prife    de  Luxembourg»    I.  70.   Fanfarom  3  devenus  humbles* 
1.   159- 
EJprit  i  En  quoi  il  confîfte.  V.  ix.  Comparé  à  un  Jardin.  I.  4i0» 
-     Ilenfâutde  plus  d'une  forte.  I.  180.  Mis  à  la  place  du  Sentie 
ment  &  de  la  Raijon,  III.  107.  Quel  eft  celui  qui  plaît  \û 
plus.  I.  389.   Comment  il  lafTe  aifémenc.  I.    589.    Par    qui 
mis  au  rang  des  Biens^  I.  318.   Ne  garantit  pas  toujours  dti 

•  mauvais  Goiît  régnant.  V.  m.  "Né  chagrin  ;  par  où  il  plaît. 
1.  388.  EJprit  mcdioire  ^\us  utile  quelquefois  que  le  plus  ha- 
bile Homme.  III.  xiS,m^ — Le  pins  droit  i  faux  à  quelque 
égard.  I.  3S7.  „~~^  Subltme  i  Son  malheur  en  écrivant.  I. 
4^.  Humain  j  en  quoi  s'ed  le  plus  groilîèremenc  équi- 
voque. I    131    La  vafte  étendue  de  fcs  vues.  IV.  407.  EJprit 

■  foulé  foufjes  pies  i  Hiperbole  vicicule.  IV.  414.  ifemarq,  fur  cet 
endroit  de  la  Trad,  de  Longin.  IV.  414.  ^70.  VEfprit  eft  le  par- 
tage des  Riches.  I.  130.  Tour  d*  EJprit  à  la  mode,  ^ut  fuite  va. 
loir  un  Ouvrage.  IIL  305.  Traitj  d'EJprit  déplacés:  leur  ef- 

•  fet.  IV.  m.  Le Saint'EJprit i  ii'a  point  emploie  l'^rt  dans 
les  IQarrations  de  VEiriture  -,  Comment  il  a  voulu  gagner  les 
hommes^-Ul'  47I.  EJprit  de  Charité  ^  de  Paix ,  marque  des 
vrais  Chrétiens,  I.  481.  Efprits  fri-voles  aifément  dupes  des 
Tlateurs.  I.  381.  Ce  qu'ils  doivent  admirer.  I.  365.  Déca- 
dence  des  EJprit  s -,  ce  qui  la  caufe  félon  Longin,  III.  jytf, 
IV.  45Î. 

EJiùng  (  Maifon  d' )  î  Quelles  foncfes  ,Armes  y  &  de  qui  elle  les 
.    tient.  I.  88.  V.  18^-7. 

EJlienne  (  Henril.) ,  Célèbre  Imprimeur  ,Père  deCharlesEJiienne. 
.     V.  1 50  -  1 (  Kobert  )  Frère  de  Charles,  V .  191 (  Char^ 

les)  y  Imprimeur  &  Médecin  j  Ce  qu'il  dit  de  la  Mufcade  \  Son 

Eloge.  V.  X90-  i.  — —  (Henrill,  )  Neveu  de  Charles.  V.  190. 

Marie  fa  Fille  i  Cafaubon.  V.  1 49.  L'un  des  plus  habiles  Hom« 
'  mes  pour  le  Grec,  III.  330.  Ne  rend  pas  bien  unePenféede- 
.    Pindare.  III.  3U.  SaVerfion  du  coran)enccment  de  la  /.  Ode 

de  Pindare  i  En  a  fait  une  Edition ,  avec  les  Fragmens  des  li- 

ri^ues  Grecs,  III.  347.  _(  NiW^  )  Fille  de  Charles  ,•  A  qui 

mariée.  V.  191. 
Etat  delaSheflion  \  Som  que  les  Anciens  Rhéteurs  ont  pris  d'en* 

feigner  aie  fixer.  III.  479. 
Ethopécy  F i^uic  de  Rhéthorique  i  Ce  que  c'eft.  IV.  347. 
Etres  inanimés  i  Privilège  de  la  Poc^r  à  leur  égard.  V.  lyy-^. 

Tom^  Ft  P  p 


co^  TABLE 

Evéntân  (crc  nuiUâ-  propos  de  module  au  Th/nattèni  de  Rdchu,  lU, 

£nfMHgiU\  de  quel  genre  eu  ce  Mot.  I.  ±it.  Ce  qucVEvémgie 
ordonne  aux  Chrétiens»  I.  xxt.  Prêché  par-touc.  I.  248.  Où« 
&  quand  paroîc  vaincu  par  le  Menjênge,  I.  41^. 

Emhariliie  i  F^i  &  Stthfidtue  de  ce  Miftère.  I II.  1  3  4  .  f. 

Mvei  Crue  âocère  par  mdddm,  I.x9i>  Comniem  fur  reçue  â*Jl' 
détm,  ï.  4Ç*. 

MvèHewtewi  i  To4ftC  doit  y  mener  dans  leP^etete  Epique,  II.  119. 

M^imues  ;  Z>c  Fmik^  ,  dèputenc  à  i?0M  pour  la  défenfe  de  la  Doc- 
unne  de  S.  ^ngu^în,  I.  174.— ^Z>«  Cowr  i  inucilicé  deletu 
prêcher  la  rèfidence.  I.  179. 

JLuuéfêHi  i  Eloges  hiperboliquet  qu'il  fait  de  Longin,  IV.  7. 

iMBêtity  Poète  Comique  Grec.  IV.  331.  Traie  de  ce  Pm/(  imité 
ic  fendu  SiAlinu  par  DémojU»i»e,  IV.  )}i. 

E^éud  ;  Qui  caché  fous  ce  nom  dans  le  Z^/rt»  1  Son  Difcoua 

II.  t4t.  Obligé  de  quitter  la  Table.  IL  if^.  Comment  il  & 
vange  de  Botrude,  II.  15^. 

Euripide',  Propre  à  exprimer  T^mmht  8cla Fwrenr.  IV.  )if.  ite- 
MMf^.  Cur  la  TradùBien  de  cet  endroit  de  Longin,  IV.  ft^. 
K'êtoic  pas  né  pour  le  Or^nd,  IV.  31^.  41a.  Belte  Image  de 
lui ,  isikée  par  Ovide,  IV.  3x7.  Il  imite  ibuvenc  EfchiU  dans 
les  défauts.  IV.  32.0.  Renurq^  fur  cet  endrotr  du  Texte  de 
Longin,  IV.  531.  Cité  pour  exemple  du  Sublime  de  la  Cm- 
fefitiêu.  IV.  415-4*  Jugement  qu*en  portent  ^{iMif<i/ieff  & 
Denis  d'HslicMnM/e,  II.  77.  Crkiquè  par  Perrault  »  vaogé  pat 
Jtéuine,  III.  &t3.  Ce  aue  MMtne  lui  a  emprunté  pour  (a  Pé(« 
drr.  I.  349.  Il  a  forme  Réuime,  III.  371.  . 

Eurofet?SLT  qui  remplie  de  Mailàcres  êc  d*Horreur.  1. 15  i^^^-^fn- 
/iire  >  trop  foible  contre  Iomi/  Xiy',  feuL  III.  65.  D'où  le  Imx9 
luieft  venu.  III.  35^. 

£i(/fé«  »  Ouvrage  contre  les  StcUiens ,  qu'il  attribue  à  long^.  IV. 

Est^dte  t  Dans  quel  fensileoceni  un  Terme  d'Hjomère,  III.  if  i. 
Une  de  Tes  Renuar^ius  fuivie  mal-â- propos  par  Defprédux  *>  £il 
le  feul  bon  Commentateur  à*Hûmère.  ÎII.  1^4.  Adopte  uneln- 
terpréiation  de  Didyme,  III.  xf  ^.  Ce.qu*il  dit  des  Camùdrei' 
fins  d* Homère.  III.  189.  Ce  qu'il  die  fur  ViiJJe  ,  comparé  i 
un  Homme  impatient  de  fe  rallà/ier  d'un  Ventre  de  Truie. 

III.  301* 

ExdgcTdtion  de  1^ Image ^  fupplée  âTabfcnce  de  la  chofe  décrite. 

III.  49». 
excellence  des  Ouvrages  d'Efprit  ^  En  quoi  confifte.  II.  195. 
Excufe  (  L*  ) ,  rarement  foufterte  en  Poêfie,  III.  490. 
Exorde  i  Quel  il  doit  être.  III.  1x5  •  6.  ^i  un  Poimg  EptMte  pcot 

l'en  pafler.  IIU  *a«.  ir  x--  r 
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lixpteUlo»  ',  ?rofrement  dite  ,  C'eft  en  elle  que  le  Sublime  confifte* 
!V.  8i-4.  Elle  diffère  àeVElocutiorty  &  n'eft  aurre chofc que  li 
Tour  delà  Penfée,  II.  8i.  Ce  qu'elle  eft  à  la  Penfée.  IV.  8i-  j. 
Prifedansle  fens  ordinaires  Sa  juftefTe  préférable  à  rezaâi-» 
tilde  fcrupuleufe  du  Vers }  A  qui  l'on  doic  cette  règle  de  goût. 
I.  Si,  Tourmens  qu'elle  caufe  aux  Prêtes,  I.  411.  S'il  y  a  un 
Sublime  d'Êxfreffion,  III.  480.  Convetidble  ^ujujeti  eft  un« 
fource  du  Sublime.  IV.  104.  247.  Elle  fait  néccflairement  par- 
tie de  la  Pen/ec.  IV.  106.  Dépend  de  l'^r^  autant  que  delà 
)i/tf<Mr«.  IV.  109,  ^-—^  VoHvelfe  i  Quand  &  à  quelle  condition 
elle  peut  être  hafardée.  V.  xo6.  *^—  louche  i  Ce  qui  la  rend 
telle.  II.  x8.  Exfrefjions  confturées ^nt  peuvent  jamais  être  alté^ 
rées.I.ibç.V.  30^.  }i4. 
]£xfériencei  Autrefois  fans  crédit  dans  les  £co/ej.  III.  146-7* 
Extraits  i  Prefque  poi|it  >  qui  faâent  fuilifamnient  connoître  les 
Ouvrages.  111.  xiz. 


FABLE;  Elle  eft  Tâme  de  la  Pclifie  Epiéiue.  II.  47.  te  P^rdi 
doit  y  régner  i  6c  comment.  I.  384.  V.  xo8.9.  Si  lesFiC- 

bles  Païennes  doivent  trouver  place  dans  un  Sujet  Chrétien,  II. 

104.  47 j.  47^"I.  ni. 
Vabri  (Le  Père)}  Editeur  de i^içMer.  V.  6f. 
tabri  {Honoré) ,  Jéfuite  \  Son  Eloge.  III.  1 37. 
tabri  i  Qui  caché  fous  ce  nom  dans  le  Lutrin,  II.  i^s*  Lance  un 

Infortiat  à  Boisrude  &  à  Brontin.  II.  165. 
Tabticius  i  Grandeur  d'âme  de  ce  Romain,  IV.  141. 
faculté  de  bien  parler,  néceflàire  pour  arriver  au  Sublime,  IV. 

a4<^ 
Tadaife  difficile  i  excufable  â  quelque  égard.  V.  xio. 
Fade  (Le),  inséparable  du  Faux,  l,   )88. 
Fairne  {  Gabriel) y  Autcm  dcFables  en  Vers  Latins.  III.  19). 
Fagon  (  Gui  Crejcen*  ) ,  Premiei:  Médecin  du  Roi.  I.   z^x.  S04 

Eloge  ;  Comment  il  êtoit  vêtu  en  été.  V.  46. 
Faim ,  quand  inconnue  j|Uz  Animaux.  I.  x^x.  V.  471. 
Fainéant  (Roi) ,  roéprifable.  I.  17;. 
Fainéant ife  ,  ruine  des  Sciences.  IV,  44$. 
Famille  •,  La  Dévotion  permet  tout ,  pour  l'avancer.  I.  xx^. 
Famine  de  1661»  1.  X7f . 
Fanatique  ,  tranquille  dajis  le  Péché.  I  430. 
Faquin  ;  Son  alliance  recherchée  par  le  }>loble.  1. 94.  --^-^  le  plus 

vil  contrefait  le  Vertueux,  I.  x  14.  V.  434. 
Farces ,  fe  jouoient  en  plein  air.  II.  139.  Quel  efftt  elles  pro- 

duifcntfur  les  SfeBateurs,  V.  6€,  7. 
Fétrdi  Quand  invcacé.  l,  ^^o.  Soauiage.  I.  17^.  Devient  géaé- 

ppij 
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rai.  1. 590.  S'il  cft  reproché  mal-â  propos  aux  Devotu.  I  4J74 
V,  4^9 -}0- 

Tjiftt  (  Nicolas  ) ,  Ami  de  Saint -ornant  ;  Son  £loge.    II.  ix. 

fAti  Effets  de  fa  Compagnie.  I.  75.  Doit  mourir  dans  fonobf- 
curitc.  I.  i4tf.  Obligacion  qu'il  sl  iisi  Satire,  I.  1J4.  Il  donne 
quelquefois  un  bon  avis.  II.  149. 

Vattgtu\  Compagne  du  kefos,  I.  41.1.  Quelle  cft  la  plus  rude. 
I.  411. 

Fatras  i  Sorte  d'ancienne  Pcêfie,  II.  4^8. 

Fauffaires ,  quand  parurent  dans  le  Monde.  I.  445,  Emploi  fingtt- 
lier  de  ce  root,    critiqué.  I.  44^. 

Fauffité  desFiBionsi  i  quoi  tend.  I.  384. 

Fautes,  V^Amour  propre  en  rend  la  coniioifTance  pénible.  1. 48 1-1. 
'  des  ^Auteurs  au  premier  ordre  doivent  être  relevées,  I.  m. 
...«^  dans  un  Ouvraie ,  font  ce  qui  frappe  le  plus.  IV.  jj^. 
Se  peuvent  excuferdansle  Suhlime.  IV.  409.  Sont  rares  cbés 
les  Grands  Maîtres  de  V,Antiquité,  IV.  410,  &  n'ont  pas  nui 
chés  eux  au  Sublime,  IV.  41  x« 

Faux  (Le)i  Ne  peut  plaire  qu'un  tems  I.  Ixiij.  III.  fitf.  Com- 
ment cft  ptis  pour  le  f^rai.  l,  14^,  Allégorie  fur  fon  «riginc. 
I.  589.91.  V.4S4-T. 

Faux,  Brave  i  En  quoi  il  met  l'Honneur,  1. 1 1  ^ . 

FauX'Brtllans  ;  Comment  introduits  dans  nôtre  Poëfie,  II.  ij. 
Peuvent  faire  valoir  un  Ouvrage.  III.  joi  -  3.  Y  font  quelque 
fois  bien  placés.  V.  tio. 

Faux-Caton  ;  fon  Portrait.  1. 115. 

Faux-Délicat ,  rend  criminelles  des  chofes  innocentes.  I.464. 

Faux-Honneuri  Fable  allégorique  à  fon  fujet.  1. 113.  V.  43x-3.  Son 
Portrait.  I.  114.  Son  éclat  i  Sa  fuite.  I.  iiy .  Maux  qu'il  produit* 
I.  zis  -7.  Infpire  peut-être  ceux  qui  le  cenfurent.  I.  xtj, 

Faux-Nobles,  l,  197-9- 

Faux-Zèle  ;  fes  excès.  1. 1 j  i.  Détefté par  VEgUfe,  I.  xy  z. 

Feinte  nuifible.  I.  190.  . 

Femmes  »  Leurs  Careffes  à  leurs  Idaris ,  fufpeâes.  I,  itf  8.  — _  £/r 
ve'es  dans  la  Piété' ;  Quel  danger  elles  courent,  en  entrant  dans 
le  Monde.  L  17^-6.  Vont  plus  loin  que  le  Homan,  1. 178.  Com- 
ment le  Mariage  change  les  Femmes,  I.  189.  Leurs  rufes  pont 
arriver  à  leurs  fins.  I.  ivi.  Elles  font  unfuyet  inépuifable  de 
Satire,  I,  ^o^ .  Méprifent  VUonneur,  I.  io5.  Sont  Maîtrcflès  i 
Paris  ;  Avantages  que  la  Coutume  leur  y  donne.  I.  109  -  le. 
Il  cft  plus  avantageux  d'écdre  contre  que  pour  elles.  î.  *  433.4. 
Elles  ont  été  in  juftcment  maltraitées  par  les  Poètes  Satiriques.  I. 
*  434.  Pourquoi  il  faut  avoir  une  Femme,  I.  4^^.  Quelle 
doit  être  1  union  des  Femmes  &  des  Maris,  I.  44$.  tUcs  font 
faites  pour  plaire;  Quels  /îoîww/r  en  jugent  mal.  I.  448.  Cel- 
les qui  font  méprifablçs  >  oc  dçshonoreAC  poiac  Un  âutru. 
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t.  449.  Obligation  ,  que  l'on  a  aux  femmes.  1,  4p.  Quelle 
eft  lacaufe.de  leurs  dérèglemens.  I.  4^1  -z.  Ce  qu'elles  font 
foufl^r  à  leurs  Maris  en  plaidant  en  {h^iTSUion.l.xo^-io.Femmei 
mariées ,  ne  font  point  le  fujec  ordinaire  des  Plaifanteries  de 
nos  Comédies,  III.  $v.  Comment  les  petites  F^mm;/ paroiflènc 
grandes,  l.  390.  Femmes  athées,  I.  io6.  V.  130.1.  Diffè- 
rens  Caraâères  àts  femmes,  I.  1^8-70.  178-9.  188.  198. 
104.    106- 8.  441.  450.  Femmes  i  mauvaifes  Mères,   I.  107. 

Plus  favantes  en  Chicane  que  JfoUet,  I,  zi  1. de  Qualité  i 

"Ce  qui  leur  déplaira  dans  Y,A^oîogie  des  femmes  ;  Le  travail 
leur  convient  comme  aux  autres.  1. 446  -  7.  Les  Femmes  ,  pour- 
quoi irritées  contre  De/prftif«JC.V.  109.  Femmes  de  bien ,  fages^ 
fidèles,  I.  170.  43tf-7.  449-ço.  4U- 3.  Difcerncmcnt  des 
Femmes  en  fiitd'EloquenceècdcPoefie,U,  313.  Belles  Femmes 
appellées  le  mal  des  teux  var  Hérodote,  IV.  187.  Examen  deU 
Criri^Mtf ,  que  lon^in  fait  de  ce  trait.  IV.  483. 

Temmes  Savantes  de  Molière,  Quelles  Dames  en  font  les  Origi- 
naux; Defpréaux  y  corrige  deux  Vers.  V.  13  -  4.  V.  145  -  4*» 
Particularité  au  fujct  de  cette  Pièce.  1. 143  -  4.  171, 

Fenelon  {François  de  Salignac  de  La  Mothe  ),  Archevêque  de  Cam- 
brai. Ce  qu'il  penfoit  du  AeVi/i/e  r/^a^^wiè»*.  HT.  4y  y, 

Fefiin  de  f  terre,  Hiiloire  dctettc  Comédie,  I.  65-4. 

Teu\  fon  domicile.  III.  148.  Inconvénieus du  Feu  à  Pari/.  U 
103. 

Feuillet  (  t^icolas  ) ,  Prédicateur  outré  ;  Son  Eloge.  I.  i  J7, 

Févret  (  Charles  ) ,  célèbre  Jurifconfulte  V.  156  -  7. 

F/^ion; EnrichiiTement  néceflaire  â  la  Poëfie  Epitfue,  II.  94.  S'il  eft 
néceÂaire  delapuiferdansle^ji^^mtfPtfîrn.  II.  97.  Si  elle  peut 
trouver  place  dans  des  Snjetscwnus  (3*  récens.  II.  99.  xoiiSi  danf 
les  Sujets  Chrétiens,  II.  rot-  3.  10^.  3  H*  475.  lU.  Jit.  Quel 
eft  le  but  de  la,  FiBion.  I.  384. 

fierté  de  cœur  j  A  qui  elle  convient.  V.  1 1 1 . 

Fiefque  (  Jean- Louis  ,  Comte  de),l,  i$i, 

Tieubet ,  Premier  Préfident  de  Toulouîc.  III.  140. 

Fièvre  i  fa  Peinture.  I.  190.  384. 

Figures  dani  le  Difcours  %  Comment  elles  font  une  des  Sources  du 
Sublime,  IV.  104.  147.  3x7.  338.  ^147. 494*  HL  480. Elles  foijt 
de  deux  fortes.  IV.  147.  Les  Figures  &  le  Sublime  fe  fou- 
tiennent  mutuellement.  IV.  33^.  Lts  Figures  feules  indifpo- 
fent  l'Auditeur.  IV,  537.  Remarques  Cut  li  TraduB ion  de  cet 
endroit  de  Longin,iy,  337.43^.  Par  quel  moïçnon  voile  [pg 
Figures,  ÏV.  j}8.  Remarques  fut  cet  endroit  du  Texte  de 
Longin.  IV.  S 17»  Exemple  de  cette  précaution  de  ^'Or^/^wr. 
IV.  339.  Effet  du  concours  des  Figures,  IV.  34^-7.  A  quoi 
elles  ftrvent  dans  le  Difcours.  IV.  378-5.  Quand  elles  font 
blâmables.  Y.  i^^,Hardicii  Ne  doivent  être  employées  que 
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àit&  U  Pdffhn,  I.  417.  Xtmdr^uef  for  cet  endroit  de  la  Trâ' 
duRUn  de  Longin.  IV.  f  74.  Rèele  à  ce  fujet.  III.  490.  Eila 
font  communes  dans  le  Langage  des  OrieniAHx,  III.  19 1.  Qiuad 
&  comment  elles  perdent  le  nom  de  Figure f.  II  f.  406.  Elles 
font  inutiles  i  la  Âeligion.  III.  476  -  7.  Ne  font  qu'un  Km 
hoHOTMhle  donné  par  les  GmmméUrUns  aur  TMttes  eu  jin» 
iiens,  III.  )i9.  £lles  font  plus  familières  à  la  Pocfie  qu'à  U 
Profe,  V.  ifç.  Combien  elles  doivent  être  multipliées  ficdivez* 
fîfieet  dans  un  Pocme  EfiM.  II.  ii(. 

t'tiurej  fortes  i  familières  i  DefprénHX^  non  rares  dans  Horâctt 
fréqucntts  dans  Juvénal,  V.  io6  -  7. 

tituauursi  Leurs  Sentimens.I.  1x9.  }i8.  Ce  qui  iesengraiCe. 
L  318. 

fîdndrts  >  conquife  en  partie.  I.  su. 

Tlater'u  »  commune  parmi  les  Hêmmes*  I.  |io.  Depuis  quand.  L 
390. 

fUttenr  \  De  qui  haï.  I.  381 ,  Qui  il  dupe  pat  £ès  louanges.  I.  3S1. 
DifRrede  l'Ami  Hncêre.  II.  ) 3* 

fUchier  (  Ef^it)  ,  Evêquede  N#i»e/;  Traits  puérils  de  lui.  IV. 
181,  Trait  du  Sublime  des  Circonflanews.  IV.  iSi-i. 

fleuves  ^  Pourquoi  les  Grets  leur  ofFroient  leur  poil.  III.  J17. 
^..-^  Anciens  ;  Quel  Article  on  doit  mettre  â  Icîurs  Noms.  IL 
tx^.^^u.^de  flûmes.  IV.  409.  /feuutr^s  fur  la  TradttBiottàa 
cet  endroit  de  Lwgifi^  IV.  ^^7. 

Floridor ,  Comédien  célèbre*  I.  7<^*  Anecdote  à  ion  rojet.  V.  84. 

flot  «  qui  recfi/f  épùuvantéi  Ce  qu'il  en  faut  peniêr.  III  >  491. 
ft>7.  V.  pi-zo. 

Ftâte  >  de  quelle  manière  les  Anciius  en  )ouoienr,  V,  4^^. 

j^oi  j  Source  de  V  Amour  de  Dieu.  I.  430.  Sans  lui  >  n'eft  lîea,  L 

431- 
>'w>  ;  Teloh  qui,  réceptacle  du  Chile,  III.  14^. 
lenuint  (  Cib4r/«/  )  i  Ce  qu'il  dit  de  Jdeilin  de  Sétlui-GeUis.  11^ 

Fortunge  ;  Ce  que  c'en  &  (bn  origine.  1. 189* 

^ontenelle  {M,  de)  9  Ami  de  Bajnuge  de  Betfuv^*  III.  34^.  Looé 
par  Le  Clerc.  III,  4^7*  Bcritpour  la  défenle  de  Th9m4U  Cerueilk^ 
&  revendique  VOpérd  de  Beliérefhon.  V.  tf.  i  xo  «fi. 

iPtfrre,  fauflè  Vertu  fans  la  Jufiice.  I.  ng.  Xtoïen  d'en  donoet 
au  Dijcêurs,  IV.  311.  ^ènMrfM/ fur  cet  endtoitde  la  TrâdMt' 
Vioif  de  £o»g«;»JV.  $x^.  Les  Auteurs  doivient  confiilter  leurs/or 
ces,  I.  4, 

formes  Matérielles,  VU,  104.  — .^^«^j?4»>f>ff«j.  IIl,  13^.8. 

fortune-.  Son  Caprice.!.  31.  En  guerre  avec  rHomseMr,  L  3^. 
■      Arrcgdute^  pourquoi  a^eâe  la  Pompe.  L  390. 

Fdfc^itr/  (  KicoUs)  ,  SurhMendant  «les  Finances.  I.  130. 

tmlff  (U)  jjQifVçraç  Içi fi#iifnw.  I.  144.  P«ff  ^ta  «îimnif 
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Ctt  Frudenee,  1. 144.  li  Fourbi  \  Eh  quoi  il  met  l'Hùnnenr,  I. 
1 1 6,  —^  Z>tf/^ovi«r/,  comment  il  s'en  confolcé  I.  )i8. 

Tùunroi  (  Bùnaventurg)  ;  Repas  qu'il  donne.  I.  (4.  Satin(((.  I,  i  lo. 
Ce  qu'il  faic  contre  Def^Uax  i  Son  £loge.  V.  t.  Ses  Pou- 
mons. V.  4I. 

fourmi  ;  en  quoi  propnO^e  à  V  Homme  pour  exenple.  I.  117.  Cri-  : 
tique  de  ceae  Comparaifon.  V.  191  -  <. 

Fournier  ( Pierre) ,  Procureur,  dit  Péfournier,  I.  57. 

lous  i  Tous  les  Hommes  le  font*  I.  74  -  Ç.  En  quoi  diffèrent  en- 
tre eux.  I.  77.  Lcfqucls  fe  croient  les  plus  fages  I.  78.  Qui 
font  les  plus  incommodes  à  la  Cour.  I.  3  6,  Ht  contrefont  •'te» 
Sages,  I.  114.  Engrai^ent  la  Jufiic€,l.  18}.  Portrait  à'vm  foiê- 
inquiet,  I.  514-^. 

Fraguier  (  L'Abbé  )  ,  de  V académie  Frartfoife  s  Son  Eloge  ;  PiiS^ei 
de  lui ,  retranchées  de  cette  Edition^  I .  Ivii  -  viij.  V.  150. 

Franche-Comté,  conquife.  I.  175.  II.  113. 

Franchije,  neconuott  point  les  Articles  de  la  Médijauci,  1. 151. 
Par  qui  bannie  de  nos  Moturs,  I.  389.  • 

Frammur  (  CUude  Julienne  dit  ) ,  fameux  Epicier.  Origine  de 
fon  furnom.  I.   X69* 

Tranfois  I,  Roi  de  France.  I.  1 57.  V.  1 1 1 . 

François  (  Les  ),  fameux  par  la  vivacité  de  leur  conception.  117, 
191.  Inférieurs  aux  lattns  pour  la  Satire,  III.  377. 

Fredoc  y  tcnoh  ,Aiadémie  de  J eu.  I.  80. 

Frères  Chapeaux.  Ce  que  c'eft  dans  les  Vert. «III.  i$é„Adtcûc 
de  Defpréaux  à  cet  égard.  V.  19. 

Frivole  ,  qppoft  au  Sublime.  IV.  171. 

Froid,  prefqueinféparable  deVEÎ^ure,  IV.  177.  Ce  qu'on  entend 
en  parlant  d'un  Ouvrage ,  qu'il  eft  Froid,  I.  17^.  Exemples 
du  Stile froid,  IV.  13*.  &c.  Son  Origine. IV.  13^. 

Wromentiires  (M.  de)  EVéqued*^if«.  A  qui  l'on  douV£ditiom  da 
Ces  Ouvrages.  I.  8^. 

Frontin  ,  Perfonnage  du  lutrin,  VoYés  ,  Brontim, 

luinée  (  ,Adam  ) ,  Premier  Médecin  de  Charles  yil,  t  iSo. 

Pwreff^e ,  Auteof  de  la  Parodie  du  Cid  contre  Chapelain.  I.  Ixxj. 
N'en  a  fait  que  les  St.mces,  V,  in*  l-i^  ^^  l.  Satire imfûi' 
feite,  &  la  préfère  aux  fîennes.  I,  14.  Ce  qu'il  dit  deBeufë^ 
rade,  I.  140.  deqaelqnes  oteadémidens,  lÛ.  71,  de  Ch,  Pet» 
rouit,  m.  if  3.  Son  Eloge  par  Cbapdain,  II  4<é.  Applica- 
tion de  quatre  de  (es  Vers.  V.  itf.  Son  Eloge  1  Jugement  ûir 
fes Ouvrages;  Délibération  fingnlière  de  Vuiammie  â.fonfu- 
Jet.  V.  48  -  9.  Il  fournit  une  idée  i  Defpréaux.V.  6^  -  6,  Bpi- 
gramme  de  lui.  V.  114.  Jugement  qu'en  pane  Charpentier.  V. 
135-4. 

lurenri  Infufie  >  armée  0ar  la  POtéi  Sa  cruauté.  I.  i  n  •  ••»-«<*  ^«#- 
âiftei  Ccquac*eft«  III.  fo**  Fmeurhgrsdi.  JéUfon  ou  P4rc»» 
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.  ihhft  I  f^ké  oppofl^  au  SublUne  i  Ce  que  c*eft .  I V.  1 7^.  1 3  r  J    ^ 
fnrie  9  tranquille  6c  faifant  des  Signes  de  Croix.  I,  140.  Let 
.  crois  Puries  ,  Morale  vivante.  lU.  4t.  Comment  peintes  par 
Euripide.  IV.  31  f.  Xepêanjuej  fur  la  TrétiuSiou  de  cet  endroit 
de  Lçngin,  IV.  519. 
fiifilA  Atmc  à  feu.  Peinture  de  fou  effet.  I.  jjf.  .....JBrifiir^i 

Defcription  de  Ton  ufage.  II.  xiz. 


GAGOH  ,  Poëte  François  s  Idée  de  Tes  RontUémx.  II.  f3. 
Cenfûrc  juftement  Rtmjfedu.  IV.  in  -  4- 
CéulUrd  (  Honore  )  ,  jL^uite  -,  Confultc  fur  la  JT/I.  EpitreA,  5^8. 
'.  lU.  17^.  Son  Eloge.  I.  ;99.  Ami  de  Befpréxux.  I.  414. 
ûaUUrMs  {BUrft  TdrdieH  df  ) ,  Chanoine  de  U  Sainte  Chapelle. 

II.  t6o. 
Gain,  .Si.iinP«»/# 'le  petit  avoir  en  vue.  II.  1^3. 
Odlént  de  Prcftffion,  Son  Portrait.  1.7^.  Danger  des  Difcoursdei 
'^ÀUm(,  l,  1.77.. 
Gédéinterie  \  Ses  dûues ,  par  qui  alliées  ai|x  ina^^iines  de  la  Pw- 

/fiKf.  V.  171  -1. 
Gsliet y  ^amtnx  loueur,  I.  1 9.  i  it. 
GéttuMche  (Philtpfe)y  célèbre  Théologien.  I.  433. 
Gand  ,  Ville.  Pointe  ridicule  i  fon  occaHon.  V.  109. 
^rnier^ ,.  PprfbnA^e   du  Lutrin  :  Qui  défîgné  par  ce  nom.  1% 

144.  V.  141. 
Garagne,  Perfonnage  du  lutrin»  K  t6x, 

^djfe^dii  Pierre  )  i  Ce  qu'il  penfe  du  fluide,  I.   314.  Ecrit  con< 
f  tt^\AriJUni  Son  Eloge.  III.  t%S'  6,  Attaqué  par  le  P.  M4>> 

tuan,  III.  139.  Eft  un  grand  Phificien.  III.  378. 
m^mier  Iddude) 9  célèbre  Avocat,  furnoninié  Im  GueulU.h 

»40. 

Ginei ,  plus  aifée  à  détruire  qu'i  humilier.  III.  70. 
Genèfe  (PafTaffe  de  la  )  -,  Trouvé  Suhlime^zz  Lùng^n,  IV.  iç.  39. 
.!4^.  a^o^  S*iTeft  véritablemdnt  Sublime,  III.  391-4x1.  4x2,-43. 

•  :4f0.7«,  ^  479-M.  IV.  a7.;7i .  1<<J.. 

Genie^  i  Néceâkire  pour  réuflirdans  les  *Arts,  V.  i  f  4.  Ne  fait  pas 
«^reulfe^orlf.'II.  10.    Les  Gmie/ i /^r4<i  s'écartent    des  routes 

-  i-vûlg^es  t  Ce  qu'ils  doivent  attendre  de  leurs  fuccès  ;  Quand 
'  onleurrend  iuftice.I.  \^9.  ^hâZ/W/ j produits  par  l'énsulation. 

-  llliXyi.Leiflusécléirés  y  quand  ils  tombent  dans  la   Bédmf 
-'•  fky  U  Aibfticuent  les  Peinturés  des  Mœurs  2\x  Pathétique.  IV. 

•  •  x7fv  Grands ,  plus  fujets  â  faillir  que  les  Médiocres,  IV.  395. 
Gens  \   De  Bien  ,  moins  acharnés  contre  la  X,  Satire ,  que  les 

-  -^Nij^ntet»  I.  43  9 •  — —  dm  B el  air.  Leur  conduite  contraire  i  If 
'    t^ai^  6çiU  Xaifon.  l,  44<f.-^— n*'^  S^^it/,    amatçms  4« 
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foïntis.  V.  10$.  7 émet  Gens  i  Pourquoi  Tobjet  principal  decej;- 

te  Edition  A,  y), 
Ce»grafhie  j  peu  connue  des  Romains,  III.  37$.    Ignorée  de  Ch^' 

Perrault,  m,  xçx. 
G erbais,Vct(onaa%td\i lutrin,  II.  1^5. 
Cermanicus  Céfar  >  Traduâeur  Latin  des  Phénomènes  à*^ratns„ 

IV.  187. 

Giferr/  (  Balthafar)  ,  Célèbre  ProFcfleur  de  Rhétorique  ,  fait  ap- 
perccvoîr  Df^rÀiM*  d'une  faute.  II.  i^f.  Eloge  qu'il  fait  dé 
Defpre'aux.  III.  4Ç9.  L'unique  Rhéteur  de  ces  derniers  tems, 
IV.  14.  Son  Eloge.  IV.  96,  Son  attention  en  faifant  lire  les 
,Auteurs,lV.  19^. 

Gi^anteffue  (Le)  i  Ce  quec*eft.  IV.  143.  Exemples  diffêrens.  IV. 

^ilotin  y  Perfonnage  du  Lutrin  \  Qui  caché  fons  ce  Nom.  11^ 

194.  109.  iço. 
Girard^  Sonneur  de  la  Sainte  Chapelle.  II.  x  3*- i40. 
Girardon  (  FMWfwi  ),  fameux  Sculpteur.  III.  381.  Fait  le  Buftc 

de  De/préaux.  II.  409. 
Giraut ,  G  trot  y  Girou  ,  Perfonnages  du   Lutrin.  II.   «31.   zî4. 

X4I  -X.  zïîi  -  1.  V,  143. 
Gloire  i  Quel  e(l  fon  pouvoir.  1. 4T2'*  Intention  de  ceux  qui  écri« 

vent  contre.  I.  xi7.   A  quoi  les  Grands  Ecrivains  doivent  la 

leur.  m.  374.  Entretien  de  M,  le  Prince  &  de  Defpréaux  fur 
'  la  Gloire.  V .  1 07  -  8 .  Gloire  éternelle ,  aquife  à  peu  de  frais. 
'I.  418.  Eft  feulement  la  récompenfe  de  V^imour  de  bieu.  I. 

43^-3. 
Gobelins  (  Les  )  ;  Leur  établi (Tement.  I.  z7^. 
^o<^4«  (  */^n/o/«e  ) ,  Evêque  de  ^e««  ;  Son  JEloge.  III.  193  -4, 

Ce  qu'en  die  CÀtfftf/ifi».  III.  194;  f  ocV«  eftimable  i  mais  froid, 

&  depuis  long-tems  peu  lu.  III.  1S4.  . 
Gombault  {Jean  Oglerde),  Poète  François  ;  Son  Eloge.  III.  199. 
Comberville  (  Martin  le  Roi  de  )  t,  S'il  B'ed  repenti  d'avoir  com- 
posé des  Romans  ;  &  quels  ils  font.  I.  4^9.  Son  Eloge.  III,  6. 
Gorgias i  Orateur  Grec,  critiqué  p^r  Longin  &  juftifié.IV.  7» 
,iiî-3«. 

Cori  {.Anton-Vrancefco)  ,  Tradudeur  Italien  àc  Longin,  IV.  i|. 
Gorillon ,  Perfonnage  du  Lutrin,  II.  153. 
Govéa  {Antoine  de)  ou   Goveanust   Ennemi  de  Ramus  i  Son 

Eloge.  III.  ixi-x. 
Goujet  (M. l'Abbé);  Sisrvices  qu'il  rend  à  certe  Edition,  Ul,  8q. 

iio.  Ce  qu'il  dit  d'un  Ouvrage  de  VAyA>k  d'iAubignac,  III. 
'  23 z  -  X.  de  la  Diffute  de  J>acier  avec  le  Marquis  de  Sévigné» 

V.  7Î-7. 

Ooulu  (  Le  Père  ) ,  Général  des  FeuilUns ,  écrit  contre  £4/^^- 
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Cmmi^andifê  i  Par  qui  )ufti6^.  I.  i^f. 
CottrvUle  ;  Ami  de  DeffrééiHx,  V.  13.  183. 
Conti  NéceiHiirc  pour  réoffirdaDs  les  ^r//.  V.  1^4.  Oôût  J^jfih 
ùquité^f^M  fuivi ,  par  ceux-même ,  qui  le  louent.  V.  xoç.  S'il 
a  fait  réuifîr  les  Ouvragei  des  Admiraccort  des  ^nitent,  V. 
1*4  -  é  Mduvdûgoût  de  la  plurparc  des  ^cmdémuiens,  III.  1  %$• 
_  des  PrvvincUux,  I.  3  3^  -  40.  —  du  Fublic  y  par  qui  com- 
batu.  I.  19  T- 
Gouvemftnent  Démocratique ,  donne  de  la  Uobleffe  &  de  t'£^«- 
lioii  aux  Effritp,  IVé  43f  • Horutnhi^e ,  plus  propre  â ré- 
primer la  licence  des  Péigioni,  IV.  443. 
Gract  de  Dieu  \  Ce  qu'elle  produit  dans  le  Caeer,  I.  41^.  N'en 
.  point  pour  qui  n'aime  pas  Dieu,  I.  4x7.  Ce  qui  la  fait  fiiiC' 

tifier.  I.  4îi. 
Ofacee  du  Difconrs  i  Ne  font  pas  ce  quiperfuade.  IV.  347.  EHel 

fuïoiem  Dacier.  V.  to. 
Gradation  i  Figure  de  RhétwUjue,  IV.  3^0. 
Grammsire  ,  peut  être  innocemment  èc  utilement  l'objet  de  la 
Critique,  1. 47^  •  7.  AflèrvifTement  à  Ton  exaâitude  ,  nuifible. 
V.  107.^ 
Gramont  (  Maréchale  ),  Partifan de  Héd\éc  ;  Son  Eloge.  V.  40. 
Grand  dam  le  Difcéutt  \  Si  c'eA  la  même  chofe  que  le  Sublime, 
IV.  13.  Raifons  de  l'Affirmative.  IV.  if.  4:4.  9^.  -S'il y  adei 
règles  f  qui  écablifleût  infailliblement  cette  diftinâion.  IV.  fi. 
Ce  que  c'eft  dans  Hermogènt  i  Ses  Sources  félon  Longim*  lY. 
iç.  Ce  qu'eu  penfe  Tollims,  IV.  xtf. 
Grandet  Idées ,  eflentielles  au  Sublime,  IV.  5  T* 
,  Grandin  (Martin) iDà€t%at  de  Sorbonne.  ttl.  iif.«.«»Perfon« 
.  nage  du  iNfrÂf.  II.  i^). 

Grandi  (  Les) , aiment  les  ifichis.  I.  130.  Sfdnîts  par  leurs  2)1- 
reBeurs,  I.  1x3.  Approuvent  rE^wfvo^.  I.   141.  Leurs  faf> 
.fragesifouhaiter.  I.  35^. 
Grand  *  Seigneur  edt^iijue  ;  Quel  accueil  il  fait  â  la  tX,  Satire. 

U  II  y. 
Grands-Jours  d  Clermont.  I.  ±76, 
Granet  (  L'Abbé  ) ,  Carââérifê  comme  Critique  ;  Obligations,  que 

le  Public  lui  a.  f,  33^.  II.  594  V.  8x-  3, 
Grajfet ,  Perfonnagedu  Lutrin,  II.  1^3. 
Gravité  ridicule  des  Magifirats.  1. 1 1 7* 
Grèce  y  honorée  par  Socrate,  I.  X4f.  Ses  Sages  traités  de  feus* 

1.77. 
(T^fcj  i  Quel  avantage  ils  ont  far  nous.  III.  195.  Ont  été  copiés 

par  les  Jtomains,  V.  a  1 7^ 
Grégoire  de  }ia\ian'\e  (  S.  ) }  Caraâère  de  foa   StUe,    IIL  X7u 
.  Métaphore  hardie  de  lui.  IV.  xt7. 
Grégoire  XII 1.  condamne  U  Bi^/«^traduite  par  RenéBeuçifty.iiU 
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i^retiMU  (  Bénigne)  >L*un  des  Tradtiâeurs  Latins  de  Dejpréaujç,  I. 

Ivii). 
'Grevin  (  Jaeqtus  ) ,  Midedn  &  Poëtè  François.  V.  i^o. 
Gros  >  fubfticué  à  èmm^ }  Bon  mot  de  Deffuanx  à  ce  fujec.  V, 

1.  139. 
Cuétrini  (  Jean-Baftifie  )  ,  PoVte  Italien.  II.  x^. 
t^ti^4(oyf  )  Mufîcienceièfore.  I.  t^, 
Guénaud  ,  Médecin  de  Paris  ;  Son  Eloge.  77.  EdabouHânt  les 

Paffans.  I.  10t. 
Cuérei  (  Gabriel  )  ,  Avocat  ;  A  fait  la  Guerre  des  Auteurs.  I.  })• 
•    îclc  Pamaffe  réformé,  I.  180. 
Guérin  ,  PerfonnagC  du  Lutrin,  II.  x^j, 
Guéforfét ,  Perfoûnage  du  Luirin  ;  Sous  ^uel  nom.  V.  145 . 
Guerre,  Son  Origine.  I.  tif.   Abâtardie  les  Efftits  ,   &  nuit 

aux  Arts,  IV.  440^  Si  l'on  peut  la  perfonnifîer.  II.  tof .  Guerre 

entre  les  Auteurs  \  commenc  innocente  &  utile.  I.  47  $  -  7. 
Guet  inflitué  à  Paris.  I.  ici. 
Gueux  enrichi  i  Son  Porttait ,  &  fon  fort.  I.  317. 
Guibert ,  Perfoonage  du  Lutrin.  II.  z6$. 
Guidon  des  Finances.  I.itf.V.i88. 
ijukhe  (le  Comte  de),  Ce  diftingue  au  Paffage  du  Rhin.  I.  }t  {• 

GuUldume ,  Enfant  de  Choeur  de  la  Sainte  Chapelle.  II.  loo. 
Guilleragues  (  N.i^e) }  Son  Eloge.  I.  310.  Auteur  en  partie  d'un 

Sonnet  contre  le  Duc  de  Nevers,  I.  4$z.  Etitend  la  leâuie  de 

l'Art  Poétique,  V.  18  3. 
Cuyard  (  Denis  ) ,  Sindit  de  la  Faculté  de  Théologie.  III.  1 1 3« 

H. 

HAINE,  tîrannife  l'Homme.  I.  m» 
Hamon  ,  (  Jean  ) ,  Médecin  ;  Son  Eloge,  II,  191.  Son  StîU 
Latin  diâR^nt  de  celui  de  Dodart,  III.  zoo.  Fut  un  des  Maitfef 
de  Xacine.lîl.  lox. 

Harangèresyh'om  pas  feules  le  droit  de  dire  des  injures.  V.  xoo. 

Harangues  à*Homère\  Leur  Ei<^e.  V.  37.  Du  umt ,  ennuïeufes* 
I.  1 17.  Du  Pjerlemtnt  %  Itur  dlfaiit.  V.  38. 

Hardervit^  jftis.  I.  50^  ^  7. 

Hardion  (M.  ;  Sa  Dijj^ertation  furies  deux  Zoîles^  IIL  170  •  i. 

Harlay  {Achille  de).  Procureur  Général  ;  Service  qu'il  rend  â 
Patis.  I.  s.^( .  Aehitk  de  Vmhy  de  Beaumont ,  Ton  Fils  ;  Atta- 
que Homère  î  Son  Eloge.  V.  37.  François  de  Harlay  deChan» 
Hfallon ,  Afcbcvôquc  de  Pack ,  refufc  la  (épukurc  à  Molière,  I. 
3î9-«04  Soi  ëloge.  V.  17. 

Harmonie  dans  h  Difcmrs  i  Ses  effets.  IV.  ni -3.  xiç.  410. 
MOiiU  ^iîblf  dans  ûôtrc  Ldnpte  ^  que  dans  la  Gttcqm  cm  dans 
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la  Ldisne,  IV.  1 1 T  -  ^.  Néccffité  de  la  varier.  IV.  117.  Hém^ 
nieddns  les  Inftrumens  auflî  bien  que  dans  la  f^oix.  IV.  410, 
Impreffion  ,  qu'elle  fait  fur  nos  *Amet,  IV.  4x0.  Hérmùtiie 
précipitée  comme  une  Majje  pcfunte,  IV.  414.  La  Compofidoa 
eftune  cfpècc  (i*//4rwom>.  IV.  411.  Xeméirqu^j  fur  ces  endtoia 
de  la  TraduSion  011  da  Texte.  IV.  Ç7^.  478.  f79.4*'i.  Î79. 

JJétro  (  Dom  Louis  Mendt\  de>  ,  Honneur  ,  qu*il  fe  fait  par  le 
Traiié des  Pirénées,  I.  $83. 

Hdrueej  découvre  \z  Circulation  du  Sdng,lU,  137. 

Jiayneuve  (  Julien)  ,  a  fait  des  Méditations.  I.  409. 

Jiécatée ,  Hiilorien  Grec  }  Exemple  d'une  Tranjuion imprévue,W* 
M6,  *' 

H e3or, combat  comte  ^fax.  1.  317.  III.  3^9*  &  contre  Neptme. 

I.  316-7.  Défie  en  combat  fîngulier  le  plus  vaillant  des  Gmt. 

II.  1 95 .  A  quoi  P^ris  compare  le  Ccèur  d*Heéior,  III.  1S7, 
Hêgéfias,  Ecrivain  enflé.  IV.  xi«.  Remarqtus  fur  cet  end.oitdc 

la  TraduBion  de  Longin,  IV.  f4^. 

Hégéfipe  i  Exemple  d^Hiferbole  vicieufe.  IV.  414. 

HeinJÎHS  (  Daniel)  i  Ce  qu'il  dit  de  Zow^i».  IV.  9. 

Héliodore ,  Evoque ,  Auteur  d'un  Roman,  V.  i7x. 

Héliotrope  de  Phérécide.  Ce  que  c'êtoit.  III.  xso  -  i.  xf  f.  Si  les 
Héliotropes  ccoient  en  ufagc  chés  les  Juifs»  III.  xçç, 

Hémiffiche  ;  Si  fon  repos  doit  toujours  être  extrêmement  mar- 
qué. II.  xo.  Rimant  avec  le  Vers  précèdent  ;  Règle  à  ce  fujet. 
î.  Sx. 

Henri  II,  charge ^mio/  de  l'iaftruûîon  de  fes  Fils.  I.  i6é.  Il  eft 
.tué  par  Mojntgofmneri.  V.  19^.  -.—i-i  ///.  loué  par  La  Frefrait- 
yauquelin.  I.  141.  Ce  qu'il  fit  pour  *Amiot,  I.  i6€.  Dévoué  i 

fcs  Mignons,  I.  573.Cultivoitles  Belles-Lettre  s. Il,  t«8 /^. 

emploie  Du-Bartas  en  Négociation.  III.  30  c.  De  quelle  manière 
René  Benoift  s'y  prit  pour  le  convertir.  V.    i  '6^.  Henri  ÎV» 
Poenu.  de  l'Abbé  Caffaigne.  II.  46^4. 
;  Henrys  (  François  ) ,  recueille  les  Ouvrages  de  Gajfendî. lll,  ii6. 

Heraclite  pleuroit  de  toutes  les  Aâionsdps  Hommes.  IV.  1 99. 

Heraclms  de  Corneille  \  Critique  de  cette  Pièce.  V.  88. 
.Hercule filant  chés  Omphale ;  Paflagede Coflar  à  ce  fujet. II.  tyo. 

Héréfie\  Fille  de  V Equivoque.  I.  X48.  xftf.  Fait  couler  le  Sang 
Chrétien.  I.  X49.  Pourquoi permife par  Difi*.  I.  x^o.  Maux, 
qu'elle  caufe.  I.  xfi  -  x.  ' 

H  ermitage  (  Vin  de  1*  ).  I  ç8* 

Hermogènei  Mauvaife  critique  qu'il  fait  d'un  Mot  de  Gorfjâs. 
-     IV.xxç. 

Hérodote.  Idée  de  fon  Stile,  III.  X9x.  Accu(S  d'avoir  emploYédes 
Mots  bas.  III.  3 çr.  Expreffion  froide  ,  que  Longin  lui  repro- 
che. IV.  Z37.  Si  le  reproche  eft  bien  fondé.  IV.  X38.  Hif>er- 
Itati  remarquable  dans  cet  Hiflorien,  IV.  554.  A  écch  dans  le 
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Stile  Sublime  IV.  367.  Belle  HiperboU  de  lui.  IV.  416.  Def- 
cription  d'une  Tempête.  IV.  418. 

Jitros  i  Choix  du  Héros  d'un  Poime*  H.  107.  Quels  font  les  plut 
vulgaires.  I.  Z73.  A  qui  V Equivoque  zitxibue ce  nom.  I.  144. 

Par  fait  f  ,  exclus  de  U  Tragédie»  1.  5^4 de  V^nîir 

^uitéiUn  de  leurs  privilèges.  V.  ioo..«< — de  Romansiournés  en 
ridicule.  III.  1  ^  &c.  Condamnés  à  i*oubli.  III.  54. 

Héftode  i  S*il  eft  Auteur  du  Boutlier  d^ Hercule,  IV.  xj^. 

Hefnault  (  D*  ) ,  Pofete  François.  I.  14^. 

Hejychius  i   Quel  avantage  De/préaux  tire  de  Ton  autorité.  IIL 

Heures;  Ce  Nom  donné  anciennement  aux   Saifons,  III.  19 S. 

Hi4fKi  ;  Ce  que  c'eft.  II.  11. 

Hibou  y  Oifeau  confacté  à  la  N»/>.  II.  ixo.  Logé  dans  le  Lutrin* 
.  II.  m.  Effroi  qu'il  caufe.  II.  iit. 

Hier  i  Quand  d'une  ou  dedeuxSillabes,  I.  338. 

Hildejheim  ,  pris.  I.  318. 

Hiperbate  \  fi^Mte  de  Rhétorique  i  En  quoi  confîfte.  IV.  3^0.  Eft 
de  plufîeurs  efpèces  ,  &  lert  à  peindre  le  désordre  de  la  Pafjion, 
IV.  3  n  •  Exemples.  3  n  -  7»  Oémofibène ,  à  imiter  à  cet  égard. 
IV.  3f6-7.  Remarques  fur  cet  endroit  dM  Texte  deLongin» 
IV.  440. 

HiperboU,  Figure  de  Rhétorique  i  Doit  s'emploïer  avec  difcré- 
tion.  ni.  1 55.  IV.  160  '1,  Exemples  vicieux  ,  dans  f^irgiie, 
IV.  1^0-3.  16^-70.  Conditions  néceflaires  slux  bonnes  H  i- 
ferboles,  IV.  i5i  -  3.  4M.  417  -  8.  Elle  s'anéantit  à  la  pou^er 
.  trop  loin.  IV.  1^3.  414.  "Figure  hardie  &  dangcreufc  .IV.  140. 
Remarques  fur  cet  endroit  de  la  TraduHion  de  Longin.  IV.  48^. 
Exemple  5w6/ime  ,  dzni  Homhe,  IV.  1^7.  dans  Thucidide  y  6c 
dans  Hérodote,  IV.  4i<(.  Remarques  fur  leurs  Traductions,  IV. 
4t6,  f70.  Autres  Exemples.  III.  68.  89.  IV.  41^.  Ce  que  di* 
fentde  cette  Figure  ,  ^intilien  &  Sénèque»  IV.  160.  417.  Elle 
peut  fervir  pour  diminuer.  IV.  41 8. 

Hipéride  »  Orateur  Grec ,  Trait  énergique  d'une  de  fes  Haran^ 
gués.  IV.  3 14.  Comparé  à  Démofthène  \  pourquoi  lui  eft  in- 
férieur. I.  35^9-  40  î.  Remarques  fur  la  TraduSion  &  le  Texte 
de  Longin,  IV,  ^^8.  f6z.  ^64.  Son  ordonnance  après  la  Ba- 
taille de  Chéronée,  IV.  ;if .  Remarques  fur  la  TraduBion,lV,siJ^, 

Hifocondre  &  Hipocondriaque ;  Ufage  de  ces  Mots.  1. 1 34.  V.    43, 

Hipparque  ,  raiTeroble  les  Ouvrages  d'Homère,  III.  iii-i.  137. 

Hippias  ctixiciiié  fait  Platon,  III.  i6f. 

Htppodamus ,  blâme  &  critique  Platon.  III.  i^«. . 

Hippolite  \  Son  amour  pour  ,Ariiie  dans  la  Phèdre  de  Racine  y 

condamné.  I.  356. 
Hiférologie  j  Ce  que  c'eft.  IV.  352. 
Htfioirei  Pourquoi  p laïc  de  quelque  manière  qu*eIU  foie  écrite. 
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I.  X.  Rendue  croïable  par  un  Pêete  SéHiri^ue.  I.  175.  Codl« 
mène  Louis XIV,  vouloir  que  la  fienne  fôt  écdce.  III.  66. 

Jiiflêriens  i  fimples  Témoins»  III.  ^8.  Au(fî  audacieux  quelque- 
fois que  les  Otdttnrs  6c  les  Poètes,  III.  6  ^ .  £n  quoi  ils  ibot ,  & 
conimemils  fe  rendent  croïables.  V.  )t.  Leur  devoir  ;  Lent 
dèfiint  ordinaire.  V.  3).  Nos  plus  habiles  inférieurs  â  Ttter 
liasse  à  SédlH[ie.  III.  x^6, 

HolUndois  ;  Médaille  ,  où  ils  prennent  des  titrés  orgueilleux.  !.. 
51Z.  Batus  à  Seneff,  I.  $91* 

JifMif^rt  défendu  avec  fuccés  par  Deffréémxy  U  comblé  de  gloire 
par  la  Tr*duBion  de  Madame  Dacier»  I.  xxxj.  III.  569.  Ex- 
celle dansle5#i/«  imiutif.  I.  71.  IV.  x86.  HemMrquej  fur  cet 
endroit  de  la  TraduSion  de  Longin.  IV.  f  if.  £ft  admiré  par 
DeffrédHX.  I.  164.  Ce  quUl  oenfe  de  la  Home,  I.  zS?.  Pour- 
quoi il  incérelTe  des  Divinités  dans  les  Combats  de  Tes  //^/.  I. 
316-7.  Blâmé  fur  quelques  tnàtoks  de  Ton  OdiJJée  ,  Ouvrage 
tout  Comique,  III.  87.  S'il  a  exifté.  III.  xx^.  Ignorance  de  /a 
Patrie  i  Ce  que  Ton  Nom  (ignifie.  III.  i)0.  Dpnne  lieu  d  des 
Dijfutes,  111.131.  Plufieurs  de  Tes  f^ers  paroifTcnc  n'écre  pas 
de  fui.  III.  131.  Comment  il  a  compoli  Tes  Poèmes,  III.  i{4. 
Leur  Hiftoire ,  par  Madame  Dacier  III.  137.  Ce  qu'on  doit 
penfer  par  la  certitude  de  fes  Ouvrages.  III.  138.  Eft  le  Père 
de  \z  èéografhie,  III,  153*  Le  Maître  des  Savans,  III.  K7. 
Qualifié,  Di/êtff  de  Sornettes,  III.  183.  Pourquoi  étend  fes 
Comfaraifons,  III.  189.  Dit  volontiers  les  petites  chofes,  &  les 
dit  bien.  III.  |ft.  Si  Ton  peut  lui  reprocher  de  donner  dans 
le  Bas,  III,  in*  £ft  gouré  des  Savans  tn  «x*  III.  374.  Infé- 
rieur aux  PÀi7e/bpA#/ ,  qA  Longin  le  trouve  Sublime,  III.  419. 
Auteur  de  la  Langue  Poétique,  III.  409,  Si  l'on  peut  le  lire  (ans 
danger.  III.  fti.  ni*  Son  |loge par  D«/>r/4MX.  II.  ti6,Ctu 
tiqué  par  Defmarêts,  III.  113.  Traits  ^ni/fiM/ de  lui.  IV.  64» 
6s,  69,  8f.  S6,  156-9.  xéi  -  4.  168.  184.  Jugement  fur  fon 
Bouclier  à* ,Achille,  IV.  X6f.  Peinture  qu'il  fait  de  U  Difeorde, 
V,  x$6,Ses  Penfées  fur  les  Dieux  (ont  aHégotiauts.  IV.  x60. 
Remarques  fur  la  TraduBion  de  cet  endroit  de  Longin,  IV. 
f  00.  A  peint  les  Hommes  en  Dieiur ,  Se  les  Dieux  en  //om- 
«M/.  IV.  x^i.  Combien  inférieur  i  lui-même  dans  fon  Odif- 
fée,  IV  171  -73.  Il  y  eft  encore  Gtand,  IV.  174.  Sublime 
dans  les  Defcriftions  de  Tempête,  IV.  285.  Belle  JuM^e  de 
loi.  lV,it6,Tranfitiomt  itmprévues,ïy.  368.  373.  Il  eft  com- 
paré zycc  ,Apollomus  &  Théoerite,  IV.  397.  Reflemble  à  un 
Homme  en  fureur,  IV.  170.  Remarques  fur  le  Tex^r  &  la  Tra* 

<  duRion  de  Longin.  IV.  fof.  En  qUoi  imitable  ou  blâmable. 
IV.  196.  II  eft  mal  défendu  par  Madame  Dacier,  V.  n,  U 
êtoit  I9  Pafjion  de  Deffréaux,  V.  70. 

homicide  i  Conmeac  iétroduic  dans  le  «onde.  I«  115, 
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09mmtfi  font  cous  Fmi/>  &  (è  croient  tous  Sa^et,  I.  74-5.  78. 
Ce  qui  fait  leur  Sétgtjje.  I.  78.  Sont  les  plus  Sots  des  ani- 
maux y  &  pourquoi.  I  117 -8.  Ne  connoiâènc  point  la  £4- 
geffe,  I.  1x8 -:9.  Sont  inconiUns.  I.  119 -xo.  S'ils  font  mat- 
ut$  des  AninMHK  \  Bt  quels  font  leurs  Rois.  I.  111*4.  Vus 
par  leur  beau  côté.  I.  ix4-5.  1x7-8.  >73-  Par  le  mauvais.  I. 
1*5-7.  151-4.  »$«-7.  "73-4  *4i-î.  }*T-<.  587.  3^o.x. 
444.  V.  x8.  )0.  Sont  au-dedbus  des  Bêtts,  I.  135.  zo8. 
Entraînés  au  Mél  par  eux  même.  I.  14^.  Naiflent  pour  la 
Société  \  Ce  qui  les  rend  libres.  I.  171.  Ne  font  jamais  ce 
qu'ils  ne  font  pas.  I.  xi^.  Ce  qu'ib  gaguent  en  fuivant  le 
fdux- Honneur.  I.  1x5-7.  S'arment  contre  Dieu  ;. Suites.  I. 
141.  Veulent  juger  Ditu,  I.  148.  Jssus-Chuist  mort  pour 
rous.  I.  xf6.  430.  Ils  font  Efdaves  de  la  mauvaife  honte  i 
Cherchent  leurs  Vertus  &  leurs  f^ices  hors  d'eux-même,  I. 
x89  <-  51.  Leur  honhear  dans  VEtdt  d'innocence  ;  Leur  malheur 
après  ravoir  perdu.  I.  X9z.  3.  442.  Pourquoi  le  travail  leur 
eii  nècelTaire,  I.  389.  4x1,  413.  Il  faut  les  bien  conuoitre 
pour  réudir  dans  la  Comédùt.  II.  130.  Comment  ils  vivoient 
dans  l'Enfance  du  Monde.  II.  1  6q.  Ne  peuvent  s'élever  â  Dieu  , 
&lc  rabaifFent  à  eux.  111.  413.  Ce  qui  fait  leur  wcri/e.  V.  35, 
Si  les  exemples  des  Kr^r/ peuvent  les  inftruire.  V.  23X-6.  Ils 
ibnt  toujours  faïUihUs,  V.  61,  VHomme  eft  le  chef-d'onivrt 
de  Dieu,  III.  400.  Ce  qu'il  eft.  I.  X4t.  Homme  ,  qu'on  mène 
tuer  avec  cérémonie,  l.  136.  Portrait  d'un  Homme ,  qui>ne  fré- 
quente point  les  Femmes.  I.  451 .  ...^  nétrifie ,  qui  veut  être 
toujours  gai.  I.  X87.  Un  Homme  À4^/e  n'appcrçoit  pas  tou- 
jours fesméprifes.  III.  118.  Comment  on  doit  écrire  les  yies 
des  Hommes  célèbres,  IV.  53.  Comment  un  Scélérat  devient 
Honnnéte  Homme.  I.  3x8. 

Bwtnetetéi  dub'  aux  femmes,  1. 450.  Doit  régner  dans  U  Poejit 
Franfotjè.  II.  58.— — r/^M^/ifw^i  Ch,  Perrault  Ce  flate  de  la 
défendre.  I.  *  434.-— -<^/i?om4»x,  pernideufe.  III.  x8|. 

Honneur  ;  Tous  les  Hommes  font  profefliou  de  l'aimer.  I.  113-4. 
£n  quoi  il  ne  confille  pas.I.  ii5.  En  quoi  il  confifte.  I  ii8. 
*i3.  Effets  de  fon  Règne  fur  la  Terre.  I.  1x3-+.  Comment  les 
anciens  le  répréfentoient.  1.1x4.  Par  qui  forcé  d'abandonner 
la  Terre;  Effets  ig  fa  retraite. I.  xitf.7.  134.  Par  qui  changé 
en  Infamie,  1.  189, 

Honte i  Quand  elle  eft  un  Mal,  ou  un  Bten.  I.  289.  Fait  l'effet 
de  U  Valeur.  I.  313' 

H^fitaux,  fréquentés  des  Femmes  de  Bien.  I.  450. 

Horace  fait  rougir  la  yertu  en  attaquant  le  P^ice.  I.  xxxj.  *  434, 
Ne  faifoit  point  de  grâce  aux  Noms  des  Méchans  ou  des  Ridicw^ 
les,  I.  1T-7.  Ne  couroit  aucun  Hlque.  I.  113-4.  Ne  ^Cok 
fes  Ouviagef  qu'à  quelques  Amis.  I.  it^,  IStioiàA*  i4i«i44* 
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Son  Exemple  ]Mfie  Defpre'éittx,!.  1^9.  ^  434*  H  en  eft  il* 
miré.  I.  16 s,  Vourquoi  i\  en  t(k  dix  Jan/tni fie,  I.  173.  Ses  S4- 
tires  approuvées  par  ^uguft,  I.  5)7.  N'ctoit  pas  borné  à  la 
Satire  (eule.  I.  ^78.  En  quoi  trop  imité  par  Defpréanx  I. 
*  4H .  Plaifanteries  déjà  uiées  de  Ton  tems.  1 .4^  9.  Il  a  bonne  pan 
aux  Satires  de  Dejfréaux,  I.  440.  A  qui  permis  de  lui  ptétécec 
Chapelain  de  Cotin.  1 .  48e.  Il  a  perfedionné  la  Satire.  II.  ftf. 
Il  eft  critiqué  &mal  entendu  par  Ct),  Perrault.  III.  tif  -8.  Ce 
qu*il  reprend  dans  ce  Vers  FortHtiam  Priami  &c.  III.  117.  £a 
quoi  il  eût  bien  fait  de  ne  pas  imiter  Pindare ,  dont  peut-être 
il  s*eli  moqué.  III.  310.  V.  199.  Ed  goûté  dès  Savant  en  us, 
m.  374.  Seul  Pcëte  Liriefue  des  Latins.  III.  $77.  Sublime  dé- 
f  lacé, qui  commence  une  de  Tes  Odes.  V.  173.  Trsiit  prértl  d'uoe 
autre.  IV.  109.  Les  Tranfitions  imprévues  \u\  font  familières. 
IV.  369.  U(kge  qu'il  fait  du  moi  Dicax.  V.  148.  Paflàges 
expliqués.  V.  foc.  148-9.  Autre  appliqué  au  Duc  <iif  A^or/4i^ 
&  à  Defpréaux.  V.  i  ^  -  4  Ce  qu'il  dit  des  Chaut  s  des  Trir^»- 
^i^/.  V.  4.  Mal  traduit  par  Dacier.  V.  xo.  71.  Se  croïoic 
inférieure  à  ^Anacréon.  V.  59.  Son  Eloge  Critique  pat^an-Ef- 
fen,  V.  1X6.  Ce  qu'on  peut^ reprendre  dans  Tes  Oi^/, avec  la 
réponfe.  V.  X17. 
Hoveri  Pierre  d*  ),  Généalogifte.  I.  9f. 

Hudfon  {Jean),  donne  une  Edition  de  Longin*   III.  447.  IV. 
20.  I.  Sou  fentiment  fur  les  Ouvrages  attribués  â<:e  Rhétew, 
IV.  4.  Cal  qu'il  fait  du  Traité  du  Sublime.  IV.  ^^ 
/f net  (  Pierre'Daniel  )  i  A  fait  une  Vijjertation  fur  l*.Ajlrce,  III.  Ç. 
Réfute  les  Parallèles  de  Perrault.  III.  xio.  117.  294.  A  fait  un 
Ouvrage  fur  le  Paradis  Terreftre»  IIL  2f  i.    N'ed  pas  ezad 
dans  ce  qu'il  dit  d'une  Comparaifon  de  Malherbe.  III.  19^.  Atta- 
que le  Sentiment  de  iongin  fur  un  Pailage  de  la  Génèfe.  III.  391* 
411.  Hiiloire  de  cet  Ecrit.  III.    384.  '  £(l  fait   Sousprécepieuc 
du  Dauùhin.  III.   41;.  Nommé  i  l'Evêché  d'^orr^iui^e/.  III. 
414.  Ménagemensde  Defpréaux  à  fon  égard.  III.  444.  Eft  re- 
futé par  Tollius.  III.  446.  N'eft  point  Janjénifie.  III.  477.  N'a 
pas  bien  pris  VEtat  de  la  ^eftion  au  fujet  au  PalTage  de  ia  Gemè- 
je.  III.  479.   Sa  Critique  porte  à  faux.  III.  48t.  Il  touche  le 
nccud  de  la  difficulté.  III.  484    S'il  a  nié  qu*il  y  eût  une  Penfée , 
dans  le  PafTage  en  queition.  I.  485.    C^  qu'il  y  a  fuppolé. 
III.  489. 
Jîuggens  (Confiant in).  Mauvais Po¥te  Laiin.  V.  148. 
Huguenots maflacrés  en  France.  I.  if  i . 
Hustre  [Fable  de  /'),  I.  160-  i.  De  qui  l'Auteur  la  tenoit. 

1. 184. 
Humeur  doit  être  afTbrtie  dans  le  Mariage.  I.  4^1. 
Humilité  CuCpcete,  I.  i ^8.  Far  qui  ri;/Mmi/i/e  cii  regardée  commf 
.^BaJfeJfe.Ux^^. 

Huot, 
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jftebf ,  Avocat  braillard,  gagnant  plus  que  Patiru,  II.  37.  in« 
nuïam  doûement.  III.  14. 

I. 

IDE'ESj  tcurdîvifîon.  III.   117* 
Idolatrith  Comment  doit  fa  NaiiTancc  à  [*EqiuvoqMe.  1. 131.  Si 
Peinture.  1.154.  X43.  Sa  ruine.  I.  147-8. 
Jghdce  (S,)i  Ses  vrai^  Enfans  Ennemis  de  la  Morale  reUcheei 

•Ï.1Î4. 

Ifftorame ,  fruit  de  VEqurvoque,   I.  143;  Soh  étendue.  I.  14^, 

-Ses  dégoûts  injuftes.  I.  x6i.  Partage  du  Peuple,  I.  317.  Diftà» 

me  les  Pièces  de  Molière.  î.    36O.  Peut  être  aimable.   I.  388. 

•Préférable  à  TafFcôation  de  5«>»«.  I.  }8^.  Toujours  concence 

d'elle-même.  II.  31. 

Ignorants  Contrefaifant  le  ^«o/^uf.  I;  xX4'5.  Peinture  &  fuîtes  dé 

Ton  loifir,  I.  4ii. 
Iliade  i  Si  Homère  en  eft  l'Auteuir.  III.  130.  Cbmpofée  dfc  mor- 
ceaux détachés.  III.  134;    Si  l'on  a  ce  Pà^me  complet  &  en  bon 
tordre.  111.138.  En  quoi  diftcre  de  VOdiJJée.  îll,  139.  Eft  un 
-  Ktmtan  en  Vers  ,  plus  foible  d'invention ,  que  celui  de  V^firtei 

III.  184.  OuviSigc  Dramatique  G^  plein  d'avion,  IV.  17  3.  Ke-^ 
Marques  fur  cet  endroit  de  la  TraduBim  de  Longin,  IV.  yoj, 
CnVi^f  de  fon  début.  V..  I^^.  loè. 

Images i  Ce  que  les  Rhéteurs  a|>pellent  ainfi.  HT;  3îi.  iV.  311.3. 
Combien  elles  donnent  de  force  &  de  grandeur  au  Difcourti 

IV.  jit.  Remarqt.ts  fur  cet  endroit  du  Texte  de  Longin.  IV. 
^19.  Ufage  diffèrent ,  que  les  Orateurs  &  les  Poètes  eh  font. 
IV.  314.  311.  Exemples  de  belles  Imagesi.  IV.  ^le-ij.  Leiic 
effet  dans  rE/o^Kewfr  IV;  3i4- y. 

Jhtagination:  On  peut  quelquefois  lui  dônhct  carrière.  ÏII.  8^. 

Imitation,  Son  utilité.  IV.  301.304.  Sic'eft  uri  Larcin.  IV.  joy^ 

Remarques  fur  cet  ehdroit  du  Texte  dé  Longin.  IV.  ^itf.  En 

2uoielle  confifte.  IV.  30^.  309.  Ce  que  Dejpréaux  difoit  des 
ennes.  I.  3.  Imitation  à* Horace  oà  Dejprcaux  ne  réuflic  pas 
mieux  que  Régnier,  I.  X48.  Autre  louée  à  tort  par  Brojjette^ 
>Ii  4074  Quel  tort  limitation  des  .Anciens  a  fait  â  Defpréaux, 
I.  *  45  î.  Avantages  qu'il  en  a  retirés.  III.  6^.  Vlmitation  dé 
la  IJature  cffentielle  à  là  Comédit,  III.  i8y.  491.  à  la  Poëfi^  IIÏ. 
30Ç.  à  la  Poëfie  Paftorale,  III.  491. 
JmiMiio»  de  Jbsus-Christ,  à  qui  attribué*.  II.  243. 
Impiété  y  £t\ik  de  V Equivoque.  I.  145. 
Importun  fingulier.  Son  Portrait.  1 . 3  8  f . 
^Impojieursi  Depuis  .quand  abondent  au  Parnaffc.  1;  591. 
Impreffiom  Ju^cdes  Ouvrages  d'Efprit.  III.  194.  DifflrcnC^  fi^t.  • 
(«s  4'i^^r^7i  i  Ce  ^u'eUes  exigent.  Y.  $9^. 

Xome  r.  Q  q 
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Xmfmderue  \  Partage  de  quelques  Femmes,  I.   178.  £n  quoi  t» 

tellie  par  YEquivque,  I  144. 
Imfwreti',  Parqui  iutiifîée.  I.  i^^. 
Ifuttenthn  %  Caraûère  de  ce  Siècle.  V.  401. 
JncroiubUi  V)  ,  banni  du  foeme  Dtémuiùqite.  II.  71. 
Indes  Orientales  (Compagnie  des)  \  Quand  &  par  qui  établie.  I.  iq, 
Jndévots:  Leurs  murmures  méprifables.  1.  xo3. 
Indigence  :  Comment  nuic  â  la  Noùlejjfe.  I.  ^4.  Au  Poète,  II.  ui. 

De  Patru  auifi  eftimable  que  la  RicheJJe  d'un  Futéouier.  1. 31S, 
Indifcrction  i  D*un  Seigneur  au  fu  jet  de  la  Penâon  donnée  â  Def 

frédux.  I.  3}0.  de  VefpréaHX,  V.  tfi. 
Indulgence:  Envers  les  autres,  preuve  de  Sa^effe:  Envers  foi- 
même  trop  commune.  1. 7  8. 
Infidélité  des  Femmes  i  Matières  de  Bons-Contes  &  de  Bons-Uêts, 

I.  171. 
InfortUt  i  Livre  de  PrwV.  II,  1^5. 
Iniquité i  Gouverne  les //ommei.  I.  114. 
Injufie  (  L*  )  Par  où  il  peut  plaire.  I.  iio. 
/neorrnfe  :  Depuis  quand  perH&Cutée  par  le  A^/r<.  I.  170. 
In^ient  X,  Saristait  du  P.  Dejmdres,  1. 174.  JT/.  Condamne  {%- 

quivoque.  I.  154.  tes  Quiétifies.  I,  430.  XII,  La  condami» 

auffi.  1.430. 
Inquiétude:  Son  portrait   I.  134  -  f. 
Injcriptioni  Des  Drdpeauxj  &  d'une  Médaillé  des  HoJUndoisA,  ju, 

X4/i»«  d'un  Portrait  de  Dejpréaux ,  critiqttée  &  juftifiéc.  Y, 

14^  .  51.  Infcriptions  àt  C  h  arpent  ter  ,  dèplaifcnt.  IIL  71.  Dr/- 

fréaux  &  i?4riW  leur  en  fubftituent  d'autres.  III.  73.  On  c« 

faifoit  â  l'honneur  des  Orateurs.  III.  183.  Quel  doit  être  le  StUt 

des  Injcriptions,  III.  71.  Ôcc. 
Intention  :  Si  elle  rend  bonnes  les  ^Bions  mawvaifes,  I.  zoi. 
Interrogation:  Figure  de  Rhétorique,  IV.  341.  Donne  du  feu  & 

l'action  au  £)i/coMr/ i  Exemples,  IV.  34t.  6cç,  Remarques  ùuh 

TraduBion  de  cet  endroit  de  longin,  IV»  J  j  *  • 
Intrigue  du  Pom«  Dramatique,  II.  7 y , 
Invalides  (  ffôM  i?oÎ4/  </f/  )  ;  Par  qui  établi.  V.  cx. 
Invention  :  Une  des  parties  de  la  Rhétorique,  IV.'ztf  L—Pot*»- 
•  que  y  déplacée  dans  la  Pro/e.  IV.  3  xi.  Remarques  fur  U  rnofitf- 

f  Ml»  de  cet  endroit  de  Longin,  I V.  f  3  x. 
Inverfion  y  Tif/ate  de  Rhétorique   IV.  3fi. 
Ion  i  Pofte  Tragique,  inférieur  à  Sophocle,  IV.  j^J, 
Ironie:  Comment  Ch.  Perrault  en  parle.  III.  340'.  Maniée  fine- 

mentpar///^m<ie.  IV.  400. 
Irrélieion  ,  commune  parmi  les  Po«/«.  II.  ffi.  Ses  fuites.  IL  61. 
Ifambtrt  (  Nicolas  ),   célèbre  Théologien,  I.  41 9 
/fe^ ,  Orateur  Grec.  III.  t66. 
Jjjdore  àtteluft  j  ixprcffioa  ridicule  de  cci  îc^raia.  IV.  4Ut 
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ajiCtate  t  Combien  fuc  â  faire  Ton  Pané^irique  i  &  ce  que  c'eft  que 
ce  Dtfcours.  IV.  131.  Trak  de  lui  blâmé  par  lo»^in.  IV.  41  y. 

hdlieru  i  Leurs  »/f»/rMri  ceniurés/par  le  P.  Bouhours  y  julhfiés 
par  le  Marquis  Orfi,  I.  1  fi.  Leur  /iVrmr  ^  iûfupporcable  ea 
J.atin  6c  en  Franfij,  III.  >i.  Leurs  Comédies  9  uciles  à  Mf. 
/f?rtf.  V.  181.  Cûmédienj  Uulitns  >  Pourquoi  chaifés  dcFranct. 
".  73. 

J.  • 

JACQUES  iJaaiMei)y  sl  mis  la  p4j(/î#ii  de  jESUt-CHnist 
en  ^er/  Burlefquet.  II,  17. 

^4/oi#yi  (La),  Son  Portrait.  L  189-9©. 

J^loufie  i  La  plus  violente  de  toutes  les  Pafi^ns.  lll,  9e.  £ft  k 
partage  des  auteurs  médiocreài  IL  1 57.  **  ■%  l^o^/«  ou  Emuléi* 
tiony  utile  aux  Hommes.  IV.  307. 

Jamyn  (  v/iw^w/i/ ),  Poète  François,  V.  57. 

Janjénifme.  Quand  ce  nom  ne  £•  donnoic  point  â  la  yertn  ;  M* 
Codeau  fe  plaint  au  koi  du  tort  qu'en  font  les  Accufations.  I< 
214.  Comment  regardé  par  Dejprgaux,  I.  1.56.  Il  lui  eft  et* 
proche.  I.  48  f, 

/4r<^inJ?0M/4^e/P/4»rtf/;  Par  qui  rétabli.  V»  46* 

Jardinier  *  Peinture  de  Ton  travail.  I.  410. 

JarMn  Paifdm  S'il  doit  être  emploie  dans  la  Comédie,  V.  1x34 

Jajon  ,  Jurifcontulte.  III.  xyè  -  79. 

Jean  ,  Petfonnagc  du  Lutrin,  II.  x3«.  — ••  de  Paris ,  Ancieù  i?*- 
MM».  I.  4^^.  _^/c  Sofhifie  y  Auteur  de  la  SeSle  des  Hominaux^ 
III.  it7. 

Jéfitites  i  SI  écrire  contre  l'Equivoque  ou  pour  l'amour  de  Dieu  , 
eu.  écrire  contre  eux.  U  x 3  3 .  2  5  4  •  5 .  3 4 1 .  lïl.  1 7 3  -  4..— .-ce-* 
lèbres,  conûiltés  fur  la  A'//.  Epître,  1. 39S.  Pludeurs,  Amis  de 
Deff^éaux,  I.^H.'  484.  III.  i^o*  Ce  que  Dejbréaux  penfoit  ds 
leur  i;>«^rii7<«l.485«  Bonnf  Morale  prêcbée  dans  leur  Collège* 
III.  î34^ 

Jeu  :  Ses  £â^s.  I.  iii»  x8i.  Pen(ée  de  deux  Dévotes  À  fon  £u-* 
)ét.  î.ioi. 

j€/*x  d^e^rit y  txcïu%  des  bons  Ouvrages  des  «/isci/nir.  Y;  xof. 
—  de  Mois  approuvés  dans  les  Amiens,  V.  i^$.  Recherc^fl 
de  ^oi/Mr«.  I..X4I. 

7é^.  QMi  cft  l'Auteur  de  ce  Livre.  IIÏ.  393,  j     -    ,  • 

/«coRi^,  Nouvelle  de  ,L'*Ariofie  y  mi^c  en  VenpSir  Bouillénèg. 
par  là  Fontaine  i  Les  deux,  inférées  dans  les  Editions  fté^ 
c^denies.  I.  xix.  Pourquoi  retranchées  de  celle-ci.  III.  78.  Ga«  , 
genre  fur  leur  préférence.  III.  76,  Quelle  proportion  il  y  à  en- 
cre elles.  lU,  84.  Celle  de  la  Fontaine  ^  non  feulement  fupé-.  , 
xicure  i  celle  de  Bouillon  :.iiHis  même  à  celle  jde.X'v^n'*//^ 
lit*  Sj*  DljJ(rSati9nfurU'JêC9ndêi  Quand  faite  t  A  quradref. 
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de  ;  Où  Itnptimée  d*abord  ,  &  fout  quel  tittc.  tit  80  -  U 
JJUHtmmti  Cette  Epithète  à  qui  ridiculement  donnée.  I.  iil 
Joli  (  Cldude  )  j  Curé  de  faim  Nicolas  des  Champs ,  depuis  Evêqde 

d'k^cn  i  z^c  Sdint'Pdvin  à  la  mort.  I.   39.  Son  Eloges  Ce 

Site  les  li^vrftifi difoient  de  lui  &  de  Molière.  I.  84-^. 
_     y  (  M.  )  Auteur  dMne  rie  de    Rdcine.  Ce  qifil  dit  fiit  OB 

manque  de  goûif  de  Madame  Deihoulières,  I.    349. 
Jcnfttnx  Ce  qu'il  dit  de  TAse  des  Chiens.  III.  1 5  tf. 
7o/tfpiE» ,  rmUorien.  Idée  de  Ton  Stile,  III.  192,. 
JonettriJornenfei  Leur  Portrait.  I.  80.  iSo^  x. 
Jomndi  dêi  SfMVdni  \  Faufle  Anecdote  qu'on  y  trouve  au  fu]et, 

de  Deffridux.  I.  xvij-viij.Ce  qu'on  y  dit  de  V^firute  tiàeGut^ 

ndud,  I.  77. 
Jwrndliftei  deTrévux  caraâèrifés  s  Leui:  Démêlé  avec  DefprùuX. 

I.  1Î7-8. 
Jojeufe  {  L'Amiral  de)  1  Son  goût  pour  les  Belles '  Lettres*  Vl» 

16S. 
Judée  \  Comment  la  Rdifon  t*Y  conferve.  1. 144. 
Judith  y  Trdgédtedt  Bojer  i  Son  fort  i  Bon  mot  de  Kdcine  âtt 

nijet.  V-.  «8.  ' 

Juénin  (  Pierre  )  ;  Auteur  d'une  Hifloire  deTournuf^Y ,  17^. 
•  Juges  :  Ce  qu'ils  épfouvent  de  la  part  de  VEéjuivoque.,!,  i4f  • 
Jugemens  ;  Des  Sois  fur  les  auteurs,  I.  6^.  Ridicules  fur  les  jbh 

Mm/ &  les  Modernes,  I.  19^.  Z>m  Pw^/rc  >  refpèâables.  I.  47y. 

Jugement  fingulier  fur  les  Ouvrages  de  Deftrédux,  V.  39.  7ii- 

2«»}^M/  rfr/  Oreilles  >  pourquoi  appelle  trh'Juferbe  par  ^id»» 

ii/iei»4l.44i. 
Jifi/î  i  Par  qui  foulevés  contre  Jcstjs-Chuist.  1. 147-83 
Jules'Cé/ar  i  Pourquoi  portoit  une  Couronne  de  laurier.  1.  iiff. 

Pourquoi  le  Poète  dit ,  qu*il  paiTa  le  Xhin  en  dettx  jours.  L 

309  -lO, 
Julten  V^fojèdS  >  ennemi  des  Belles- Lettres,  III.  ^  xi. 
yicfti/MC)  Soudent  .^/«jr  contre  Ife^^r.  I.  317.  Sa  Converûtiott 

avec  ^AUmitie  dant  V^mphitrion  de  Modère ,  critiquée  par  De/- 

frédux  te  )uSkiBU,  V.  14^  Comment  ott  peiic  comparer  les  Hi" 

ros  iccDieu,y.  ^  -  6. 
/ii/fcf  j  Seule  chofe  belle,  eftimable.  I.  ii8é  t&o.  Pratiquée  mf- 

snc'des  Hommes  les  plus  vicieux.  I.  xti.  Recommandée  par 

VEtuingUe,  I.  xit.  Ce  que  c*eit  \  Renferme  les  antres  f^ertns,  I. 

xxk'S,  Comment  ignorée.   I.  145.  Quand  on  U  rend  aux 

erdûds Hommes,  1. 358  -9.  Pourquoi  k  Jufiiee  eft  engraiflie« 

-I.  x8-3.  Ses  Tribundux  inconnue  aux  Bites.  I.  1  xy^ 
Jufiin  yTHiftocien  :  Ce  qu'il  dit  dès  premiers  Conâuérétns,  1.  iir« 
Jujim  (  S.  )  i  Idéede  Ton  Stile.  III.  t9X. 
Jwvénah  Fait  rougir  la  Vertu  en  attaquant  le  Viet,  I.  xxxf .  I.*4^4. 

Me  nomma  «idioaucintiic  que  du  gens  mons^  oufe  atuq|« 
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^  Vohts  vivans.  1. 18.  Miçux  imicé  par  Defpr^Mx  que  par 
Jtegnter.h  ^o.  Où  il  parle  de  la  véritable  No6/ej/f.  I.  Sd.  Où, 
àet  Incommodités  de  Home.  I.  9^.  Ce  qu'il  avoir  dit  avant  Dtfi 
frédux,  I.  14^.  Son  plus  bel  Ouvrage.  1. 168.  Mal  imité  par 
Ifejprédux,  I,  i«8  -  9.  V.  41^.8.  En  quoi  AirpaiTé  par  t>f/- 
^idux^  I.  378^  PUifanteriei  uféçs  dés  Ton  tems.  1. 439.  A  bonne 
part  auK  S4tire*  de  Deffté/tux,  I.440.  S*il  eft  mal  traduit  par 
I>efpré4MX.  I.  441*1.  Commençsment  de  fa  f^/,  ^^/ire  traduit 

5ar  Ch,  Perréult,  1. 441-5  ■  Caraâére  de  Tes  Sdttres.  II.  $6,  Erreur 
e  l'Abbé  Bannier  â  Ton  fujet.  V.  x^i .  Ses  Jeux  de  Mots  approu- 
réi.  V.  1^5.  fi;gi«rM  /or/r/ lui  font  familière!,  V,  106, 
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NOTZEMBOURGs  Prife  de  ce  Fort.  I.  50^-7. 
L. 


LA  -  B  A  U  N  £  (  Jdcques  )  ,  Jéfuite  ;  Prononce  le  Pané^iri^ 
du  Parlement  i  Son  Eloge,  y.  1  5  -  «. 
téi»BroMe  (M, de)  y  Evi^que  de  Mirepoix^  IH.  44^. 
lét'Brunf  \  Particularités ,  qu'il  rapporte  touchant  Defftéémx.  V. 

167-76, 
l4*Brunftiire  (De)j  Do&eut  âcSorbcnne^  Ul,  it^, 
td'Brujère  (Jean  de  ):  Ce  qu'il  dit  au  fu|et  4e  IsLJufieJJe.J,  45. 

de  PdiJJon,  I.  131.  A  traduit  les  Caraahes  de  Théophrafie,  J^ 

10  V.  Secoue  le  joug  des  Trdnfittons,  I.  xii.  Ce  qu'if  peni'e  dii 

bonheur,  I.  310.  Son  Eloge.  II.  391.  Se  déclare  pour  la  X.  ^4- 
"  tire,  V.  1 09.  Jugement  de  Pejpre'dux  fur  cet  ^Auteur.  V.  77. 
Id'Cdlprenède  i  Gdutierde  Cofiesde  )  h  Son  Eloge.  II.  88,  A  fait 

àt%  Romans  tdimti,  III.  6, 
Id-Chdife  {Ffdnçois  d^Mx  de) ,  Jéfuite  i  Coafulté  fur  la  XII ; 

Efitre.  I.  jj8,  Ce  qu'il  en  penfoit.III,  174.  SonElog(q.|,  j^8*^. 

Opligation  ,que  luiavoitX?«/]pre4»jir.  I.  48  c. 
ld-Chdmbre{  Marin  Cureau  de  ) ,  Médecin  du  Rois  Auteur  àd 

ÇdraBèr^s  d$s  Pdlfiiins.  l,  IH» 
l^'Çhdpelle  (  Jea^  de  ) ,  de  V^cudémie  Franfoifei  Son  Eloge.  Il, 

417.  Pourquoi  DeJpreaHX  fit  une  Bfigramme  contre  lui.  V. 

i8i. 
Z4rCo/?e  (  M.  i/«  )  ;  Habile  Milicien.  V.  j, 
ta-Croix-dj*' Maine  \  Erreurs  de  cet  Ecrivain.  III,  '308.  V.  17 f. 
Id'-Payette  (Marie-Madeleine  Pioche  de  La  f^ergne  >  ComcefTe  de)  ^ 

Placée  dans  la  Chambre  du  SubfitfUi  Sop  Eloge.  V.  135.  Ma- 
^  iime  d'elle  i  Ce  qu'elle  penfoit  de  Dejfré4ux,y,  ij^.^o.  En*, 

içndla  Icâute  de  Mf4  Fof/f^,  V.  183. 


gi4  TABLE, 

Id-'FemUdde  (te  Markhal  Je);  Sa  diCpuce  avec  Dtffriémx  ta 

•   fujet  d'un  Sonnet  ;  Suites  -,   Son  Eloge,  V.  7-  9. 

la-Tontéiine  (  Jean  de  )  ;  Auroic  donne  le  plus  beau  de  Tes  Cou- 
tes  pour  un  yers  de  Deffrénux,  I.  4f-^.  Son  Epicaphe.  I.47. 
Reprend  une  faute  de  Defpr^auxj  6c  ne  peut  la  corriger.!. 
ii«.  Son  Exemple  juftifîe  Dejfriémx,  I,  13^.  Jugement  ({vHA 
porioîtde  deuxf'er/  de  nâtre  auteur,  l,  176,  III.  iSf.  Met 
en  Ve«  la  TaIpU  de  tHuhre  \  En  <juoî  il  y  pêche.  I.  1S4.  V. 
4f4,  Comment  eft  fait  de  V^cudimie  Françoife.  II.  «î-4. 
Ce  qui  fait  le  mérite  de  fes  Contes,  III.  94  -  ç.  Sa  Conycrfîooi 
lettre  que  Vhbhè  de  Méitxroix  lui  écrit  à  ce  fufet.  III.  180 -i. 
Ce  qu*ii  dit  à  la  table  de  M.  de  SUleri  ,  Evoque  de  Siàflont. 
m.  181.  Ce  qui  lui  a  bien  réufli.  III.  308.  Comment  Tes  Ou- 
vrages ont  êtc  reçus,  III.  570-  i.  Ce  que  Le  Clerc  dit  de  loi. 
III.  4^7.  Ce  que  Deffréaux  penfoitdes  Ouvrages  6c  delafocte 
d'efprit  de  ce  PocVe.  V.  13.  }9-4X*  Ha  contribué  àfotmctV^ 
Goi^t.y,  90.  Placé  dans  la C^4}fi^tf  </n  ^M^/im^.  V.  13^ 

lé'ForeB  i  Servante,  à  qui  Moliire  lifoit  Tes  Ouvrages.  III.  118. 

Id-Toge  (  Antoine  de  )  ,  Pok'te  Tragique.  I V.  3 1 1 . 

la-Frefmiie'f^duquelin  ( /«4ff  de  ),  Ancien  Poëte  François  t  Son 

'-  (loge.  I.  io6é  Ses  fentimens  fur  le  Stile  de  la  Satire  ;  Ce  qui 
lui  manquoit.  I.  141  - 1*  RéufGt  mieux  que  Defprédnx  àivn 
une  ImitdtUn  à^Horact^  I.  407.  Se  modèle  fur  Horace  &  fert 
demodâei  Deffréaux,  I.  41b.  Fait  Ton  Portrait  &  fon  Hif- 
foire  dans  une  Satire,  I.  4'P-4*  Eft  imité  par  Defpre'attx, 
plus  modefte  que  lui.  I.  41 1  •  i.  A  fait  un  ^rt  Poétique.  II.  lo. 

.  Ce  qu*il  penfe  du  mélange  des  DialeBes  8c  de  Tufage  des  M9ts 
.  étrangers.  II,  13-4. 

lataufie  {Pierre  tU)  ;  Tradufteur  François  de  Pindare,  III.  )49. 

laideur  \  Fruit  de  la  Pauvreté,  I.  r  jo  -  1.  Embellie  par  Varient,'U 
1 S 4,  Poriràit  de  \z  Laideur.  111,40, 

laine\  (  ^Alexandre  )  ;  Se  réjouilTôic  aux  dépens  de  linihe,  V« 
1 30-  T.  Son  Çloge.  V.  1 30  - 1, 

laUne  (  Noël) ,  Doâeur  de  Sorbonne,  envoie  i  Jtome,  I.  174. 

loMsht  (  Le  F.  ) ,  Jéfuite }  Ecrit  fur  VEuchariftie  contre  le  P. 
Maignan,  1 11.  1  39. 

laiubert  (  Michel)  i  cèièhrt  Muûâcn,  I.  f3. 

la-Ménardière  (  Hippolite-Jults  Piftet  de  )  i  Son  Efoge ,  8r  /»- 
.^tf»Mfi#  Air  fes  Ouvragés.  II.  145.  Pourquoi  a  fait  une  maorai* 
.  fe  Tragédie,  U,  9.  V^  1^4-5^. 

^.amoirnon ,  Premier  Pré(i4ent  i  Fondement  de  fon  amitié  peut 

De/préaux.  I.  xxJfviij.  l'engage  à  (aire  le  lutrin.   I.  30.  IL 

177.  Son  Eloge.  ÎI.  178.  6cc.  Se  déclare  contre  le  Congrès,  U 

,  7X6,  Plaifanterie  de  lui.  I.  188.  Obligation  ,  que  Paris  lui  a. 

1. 1^7  (.Ce  qu'il  dit  à  Dongois  zvt  fujet  de  V,Arrêt  ÈutUfif^e. 

-in,  ip9  .10;  V,  i4îf  Ne  v«u^  ?«>»»t  CCAdrc  4*^rr^<  conjtç 
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la  PhilcfophU de  Deftdrtes,  III.  m.  Sa  déMcutctte  fur  la  Pit* 
dtuT,  V.  41.  Franfoij'Chretien  ,  fon  Fils  ,  mort  PréfiHcncâ 
Mortier;  S'élève  contre  le  Congre/,  I.  116,  Pourquoi  Def^ 
préaux  lui  adrcflc  fa  FI.  Efitre,  V.  jjt.  Son  Eloge  comme 
avocat  Central,  I.  343.  Ce  qui  faifoit  la  matière  de  Tes  £»- 
fretiens  avec  Dejprédux,  I.  344-5-  I<ui  demande  une  grâce* 
V.  î7. 
X4-Moffif0^  (  Bernard  de  ).  î,  104  -  y.  Critique  jaftement  Def» 
fre'amx,  I.  iti.  Faifoit  un  VécroUge  des  (/ir»/  </e  Ze//rei.  III, 
80.  Ce  qu'il  dit  de  Linière  V.  119.  Son  premier  Ouvrage  eh 
yeri  François  y  couronnhfzrV^ cade'mie,  V.  i3f  -  ^.  AfTure 
la  véritable  leçon  d'un  yerj  de  Sidonius  ^polUnatu,  V.  147, 
Défendcontrel4i»r9ir/»/(rip/io»l4/i»r  d'un  Portrait  de  Def" 
fréaux,  V.  147-  w. 
La-Morlthe  (  Adrien  de)\  Mauvais  Po?/e,  II.  14^. 
lA-Motthe'Hùudamourt  (  La  Maréchale  </«  )  ,répand  la  IX.  Satire, 

I.*iî7. 
lO'Mette  (  ^ntoine-Hondart  de  )  ;  Répond  à  la  JT/.  Réflexion 
Criiifue,  III.  ii^.  497.  Sa  Difpute  avec  Madame  Dacier  fur 
Homhe.  111.  131.  Mal  atuquéc  par  elle.  V.   xi.  Ce  qu'il  die 
d'un  Vers  de  Racine,  lll,  490.  lien  juge  mal.  V.  ^ii-i^Def-' 
préaux  lui  répond.  III.  384.  &c.  Sa  Réplique  j  Excellent  Mb- 
dèle  de  Critique.  III.  49e.  yo^.  M.  l'Abbé  d'O/io/r/  le  réfute. 
III.  ^07.  &c.  Sort  de  fei  F46/tf/.  II.  149.  Pourquoi  maltraitépar 
Dacier  &  fa  Femme,  V.  i6t.  Défaut  de  fes  Odes,  V.  ^6, 
tamour  (  Didier  ) ,  Perfonnage  du  Lutrin,  II.  zoi.  to<?.  iio.  ito. 
113.  V.  141,   Son  Caraûère &  celui  de  fa  première  Femme, 
V.  X4i. 
Idmy  (  Dom  loiii/  )  »  BénédiBin  ;  Ecrit  contre  l'Eloquence.  lit. 
188.  —  Médecin  de  Pj|ri/  ;  Portrait ,  qu'il  fait  de  BlondelCoa 
Confrère.  III.  148.       ^ 
langbaine  (  G/r^iri/  ) ,  Excellent  Commentateur  de  longitt.  IV. 

j.  17.8. 
X^S«{r  *  ^^  fl"'^^  ^'^^^  ^  ^  pourquoi  on  lui  compare  .Alexan- 
dre. I.  113^ 
langage^  Doit  varier  >  félon  les  Pajjions  ,  dans  le  Porme  Dramà" 
tique.  II.  bf.  QueleOf  le  Langage  ordinaire  de  la  Poefie.  UU 
507.  &c.  Quel ,  fc  doit  emploïer  fobrement  dans  la  Tragédie» 

III.  4  t.- des  Orientaux  y  très  Figuré.  II.  2,91.  Hardiejjfe  du 

langage  5  Quand  &  où  jpermife;  III.  450    t. 
langue \  Chacune  a  foii  Génie  particulier.  I.  ♦  4^»  Ses  Bifar» 
reries.  III.  3n«  Les  Poètes  doivent  la  révérer.  II.  18.   Le» 
Phrajes  hafardées  doivent  être  conformes  à  fon  Génie.  V.  to^. 
Les  Mots  de  l'une  ne  répondent  pas  toujours  jufte  aux  Mots 

'    de  l'autre.  HI*  35i- Morte  y  ne  fauroit  être  bien  parlée; 

III.  5^.  ....^(^cf^i  Spf  Avantages  far  la  Latine.  I.  |X^. 

QqiT 


Sié  TABLE 

— «£4fmf  *,  Simple  ,  noble  ,  énergique  &  propre  aux  bi/r 
friptUns.  III.  74  -  ^.  Fixée  pat  Ciccron  fie  f^irgile  i  Portchin- 
gcc  du  icms  de  S^^intilUn,  IIL  jcf.  ■  Fmnçoife  ?  Inférieu- 

re à  la  l4/j/ïr ,  a  bien  des  égards.  III.  74 -\.  Deux  de  f« 
Jnconvénieni.  III.  75.  ÎH.  Travail,  qu'elle  exige.  III.  iSç, 
Obligations  »  qu'elle  a  à  yn^gtléis,  III,  xi8.  RonfardicDw- 
Edrtai ,  n'en  ont  pas  connu  le  Génie  ,  ni  les  vrais  moïens 
àc  l'enrichir.  III.  ^o^.  307.  Sa  déliçateife  fur  les  bienfibn- 
ces.  II.  <8-^,  IV.  191» 

Idnièrt  \  Forme  &  uC^e  de  celle  qui  fcnroit  â  jouer  de  la  Flite. 
IV.  4^7. 

tM-Siukainie.  III.  «71.  Son  Elpge.  I.  417 -S, 

f,arcin  :  Par  qui  )u(tifié.  I.  i^T 

^A-Rejnie  (  Gabriel  de  )  i  Fait  Lieutenant  4e  Police  ;  Son  Eloge. 
'  I.  101. 

V^fiofe  (  lotti/  )  \  PqHte  Italie^.  I.  8^.  A  fait  des  Satires.  I. 
io(.  N'épargne  point  les  Femme/.  I.  171.  Auteur  àe  RolUnd 
U  Fwrienx  i  Gomment  il  débute  ordinairement  dans  fcs  Cmi- 
tes,  il.  171.  Défauts  de  fa  Joconde,  III.  8f  -7.  51.  Tombe 
dii  Sublime  dans  le  Burleffue,  III.  ^5.  Elpge  de  fon  ^///e  & 
de  fon  Effnit,  III.  100. 

l.éi'/tochef9HCMuld  {  Franfoir  FI,  Duc  «^)  ;  Son  Eloge.  I.  }«7. 
Ordre  qu'il  donne  pour  la  Sépulture  du  P.  Defmares.  I.  174. 
Placé  dans  la  Chambre  d»  Sublime.  V.  13  y.  Méucime  de  lui  â 
Toccafion  4c  Racine  6c  ^c  Defpréatfx,  V.  180.  Entend  la  lec- 
ture de  V^rt  PoêtiqM,  V.  ^83.  Ce  qiie  cfeft  au  fonds  que  II 
fïufp4rt  de  (^^  Maximes,  V.  1 1 5 .  — .  Fr^i^f  oi/  A^//.  dit  d'à- 
ord  le  Vt'incc  de  Marftllac  j  Son  Eloge.  I.  307-8. 

la-  Rue  i  Charles  de  ),  Jéfqtte  i  Célèbre  le  Pf  (Tagc  du  Min,  V.  iq. 
£(l  cru  Auteur  d'une  Comédie.  V.%6, 

f.a-Sablière i  PoUic  François;  excelloit  dans  les  Madrigaux,  I, 
)i4.  li.  f }.  Mjidame  de  La- Sablière  relève  De  fléaux ,  en  pao* 

'    tie  bien,  en  partie  mal.  I.  i93*  32,3.  V,  xitf-8.  Son  Eloge 
par  Ch.  Perra!Ut.l,  194.  Pourquoi  peinte  d^sUjr,  Satire,  L 
^  457-8.  Célébrée  par  la  Fontaine.  V.  X7, 

J a-Salle  (  Mf  rquis  df  )  ,  blcdé  au  Pafla^  du  Rhin.  I.  3  x  4. 

f^.Serre  (  Pn^ef  de  )  ,  Ecrivain  célèbre  par  fon  Galimatias  i  Son 
Compliment  i  RochefoHrcç,î.67 -9,  Peu  eftim^,  I.  14^,  i^^u. 
rais  Panégiriftch  38t.  Idée  4c  fon  ^rtiè,  II.  x6o.  m.  310-3. 

las'Fargues  ,  Poëte  Epique,  *K  14^» 

4L4-^N\e  (  Henriette  de  CoUgni  Comteffc  de  )  ;  Son  Eloge  ;  Jurer 
ment  fur  fcs  Elégies.  III.  377. 

J^atinifmes,  ont  quelquefois  bonne  grâce  dans  la  Poefie  Francoife, 
II.  141.  .    ' 

latins  ;  Avantages,  qu'ils  ont  fur  nous. III.  19^,  Ont  peu  réu^ 

'  jdansr^fç^//ç(^«re,  U  SctUftme  Çç  la  Peim^re.  l\l.  57^^ 
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lârThuïUerU  ,  Comédien;  prête  Ton  nom  â  TAbbé  Meillt.  V» 

59. 
Id-Trafpe,  Abbaïe  célèbre  }  Par  qui  reformée.  I T.  114. 
Id'VArde  (  M.  TAbbé  d€  )  Chanoine  de  Calai  Jacques  dt  fHopifdK 

I.  lix. 
Zéivardin  (M.de)  ,  Evêque  du  Mans.  I.  éi  .  2. 
LavAu  (  L'Abbé  de)yàt  l'académie  Françoife.  I.  41  x . 
Ldunoy  (  Jesn  de  ) ,  Doûeur  de  Via-ûArre  \  Son  Eloge.  III.  1 1>. 
le-Boffu  (Le  Père),Chanoine  Régulier;  A  fait  un  Traité  du  Pocm§ 

Epi^iuey  eftîmé.  III,  158-^. 
le  '  BoulUnger  de  Chalufay  ,  Auteur  à'Elomire  Hyfoeondre,  I. 

le-Bouthillier  de  Chavigni  2  Srdtiçoiiy  Ev^uede  Troie  i  Denii'^ 
François ,  Archevêque  de  Sens,  V.  1^4, 

le-Briitt  (  Charles  ) ,  Peintre  fameux  ;   Ppint  la  Gallerie  de  yet" 
failles,  III,  71.  Son  Eloge.  III.  380. 

J^e-Clerc  (  Michel  )  ,  de  V,^cadémie  Françoife  ;  Entreprend  de  tra- 
duire en  f^ers  Iz  Jérufalem  déli'vrée.  II.  1^9.  Jean  y  célè- 
bre Journalifie  \  embrafle  &  défend  le  fèntiment  de  M.  Buet 
touchant  le  PafTage  de  Io»gin  ,  qui  concerne  Motfe.lll,  x\%* 
.  384-  f ,  391.  411.  46 o  -78,  Comment  il  traduit  le  commen- 
cement delà  /.  Ode  de  Pindare,  III.  32.7.  T>' une  grande  Idée 
en  fait  une  Pftite.  III.  331.  Ce  qu'il  dit  de  quelques  ^uteuri 
François,  itî,  467.  Son  cftimc  pour  les  Livres  de  Motje»  I, 
474*  5.  Fait  profe^fion  de  n'être  ni  Cahinijie  ni  Socinien,  III. 
476.  Ce  qu'il  dit  de  Saci ,  Traducteur  de  la  Bible,  III.  478. 
N'avoit  pas  compris  la  Penfée  de  longin,  ni  bien  pris  l'E- 
tat  de  la  ^^ueftion.  III.  479*  S'il  a  nié ,  qu'il  y  eût  une  Pen- 
fée  dans  le  PalTage  de  Motfe.  III.  485.  Ce  qu'il  a  fupphfé 
dans  celui  de  Longin,  III.  48*;.  En  quoi  confiiloit  fon  diffé- 
•  rent  avec  Defpréaux.  III.  488. 

Le-Couvrem  (  uddriène  )  j  excellente  *ABrice  \  Ce  dont  elle  fc  fen- 
toit  flatée.  I.  349.  Eloge  de  fa  Déclamation,  1. 348.  V.  8^. 

leBeurs  ;  Quels  font  ceux  à  qui  cette  Edition  eft  principalement 
deftinée.  I.  v).  vij.  Leurs  Droits  fur  les  Livres.  I.  Ixviij. 
Craignent  de  pa0er  pour  admirateurs»  I.  t6i.  Veulent  trou* 
ver  VVtile  &  V^gréabU  enfemble.  II.  if4. 

teBure  ;  N'a  point  de  règles  générales ,  &  pourquoi.  I.  xxir. 

le-Duchat  (  Jacob  )  >  Savane  Philologue  François,  Son  Eloge.  I. 
18^-7. 

le-Febvre  (Tannegv.i)  ,  Admet  deux  Zol/«/.T  II.  170,  Eftime  qu'il 
fait  àt  Longin,  \W ,  6,  Préférence  qu'il  lui  donne  fur  Cécitius» 
IV.  10.  En  fait  une  Edition.  IV.  15.  Son  Eloge.  V.  10. 

f.e-Fournier  (  Louis  ) ,  Chapelain  perpétuel  de  la  Sainte  Chapelle» 
II.  144.  Comment  défîgnédans  le  I»/ri».  V.  14t. 

,i.frl(ihmuT  (  içuif) ,  Poète  François , ccnfurc.  1.  }7y.  3^i  - 1» 


Cii  T  A  B  LE 

Son  Iloge  8r  celui  de  Don  CUtuU  Con  Onde  &  de  7e4«  foftFii- 

re.  m.  J9J. 
2^  ou  t//iM/  >  confulcé  pariNci/i»/  8c  par  T/rence,  1. 14.  if9* 
le-Maifire  (Antoine)  , célèbre  Avocat.  I.   rzxiy.    Prend  toin 

des  Etudes  de  /(aiitu,  UI.  lot. 
l€^M4t\ieT  ',  Mauvais  Avocat  »  gagnant  plut  que  Pic/m.  I.  n,  IH* 

VEncUt  (  Nm«fi  i/f  ).  V.  17.  i8t. 

leniUti  VrofeiTcut  Roïal>  Traduit  en  Zii#«i  M  Je  fur  Véom, 
l.lvij    Iviij-ix.  479. 

lt-Féits{René)i  Préleré  iy^imni  Caraâère  de  Ton  StiltilicSt 
fâche  point  contre  Dtffrtéux,  I.  ^8 -.9.  Cenfuré.  I.  38^-7. 

Xr  PWr/i«r  (  Michel  ) ,  €ontr6lcur  Général  »  C^jnflimtiU  que  !■■ 
fait  Deff féaux  i  Son  Elose.  V.  79  -  81. 

le  ^Imerengo  i  Eloge  ,  qu'il  donne  au  Tdffone,    II.  i;^. 

XmM  (  C746ri4r/  de  )  ,  Met  en  yeri  Latins  la  /.  Senuùne  àt  Du- 
B4ri«/.  III.  )Of. 

Ze  Savoiard  (  PhiUpfotf  dit  )  >  Fameux  Chanteur  du  Pant-neo£  I. 
I4T.  Sa  rencontre  avec  D^/l'oMci.  1x8-30. 

LeftHgutires  (  Duc  de)i  St  diftingue  au  Paifage  du  Jthim  I.  }i4* 
£ft  régalé  par  le  Comte  Dit-Broufin^  V.  xi« 

leflo€ ,  Doûeur  de  Sorktnne,  IIL  1 1  f . 

Le^Taffe  \  Par  qui  Ton  Clitugunnt  plus  eftimé  que  l'Or  de  Tffw 
gilei  Edime  que  £4/^^ en  faifoit.  I.  Xfr.  Comment  défendu 
par  le  Marquis  Orfi  ;  Ce  qu*ett  penfoit  le  Cavalier  SédvUtk 
I.  If  I.  Le  plus  grand  Peê#e,  qu*il  y  ait  eu  depuis  yi^UeJh 
101,  Ce  que  la  freffutU-Faumulm  reproche  à  Vjicfien  Je 
ùiJérufalem  délivrée,  II.  93.  A  quoi  ce  Poêmt  eft  redevable 
de  Ton  fuccès.  II.  104.  Comment  il  a  imité  yirgde.  III.  t{. 
DefbréoHx  confirme  le  Jugement  >  qu'il  en  avoir  porté.  V.  1 19* 

le-TeiUer  (Michel),  Chancelier  «le  France.  V.  lOi.  CbarUt" 
Méturice  ,  Archevêque  de  Rheims,  Son  Eloge  }  Son  goût  pour 
les  Richejfej,  I.  19}.  4.  V.  tf 9. 

VEtoile  (  Pierré\fle  ) ,  Auteur  des  Mémoires ,  qui  portent  Ton  Hook 
III.  318.  CUude  i  Ton  Fils  ,  l'un  de  nos  meilleurs  Poiies  i  Soq 
Eloge  &  Jugement  fur  fes  talens.  III.  3 1 8  •  5. 

Le-Toumeux  (  Nicolas  ),  Prédicateur  célèbre  ;  Jugement  fur  fa 
Sermons }  Son  Eloge.  V.  48. 

le-Triffin ,  Auteur  de  la  première  Tré^édie  en  Italien^  III.  30X. 

lettres  i  L*Art  d'en  faire  inconnu  à  Béd%^c.  III.  ^ix.deVoi' 
ture  y  très-agréables.  III.  89.  De  Balyu  &  de  toiture  coœfa' 
rées.  V.  j8,  39.  Ptovincudes  \  Eflime  que  Dejpréaux  en  wi- 
foit.  I.  484 *f.  V.  184- f.  Traduites  en  difBrentes  Langues. 
V.'ï84.f.  De  Racine  contre  Port^Roïal  i  Pourquoi  retranchées 
de  cette  Edition.  IJI.  49^. 

Xe-Fau^  Premier  Archiceâcda  itwMII.  i^f .  Soa  Eloge.  III,  iis* 
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UrVdyn (  Tx4nçw  de  la  Mothe )  \    Son  Eloge.  II.  itf t .  L*Abbé  , 
'  fon  Fils,  cru  Auteur  de  T^rr^/ &  Zéiie.  1.  74.  Mal-â-propos. 

III.  8i.  RolUnd  Lt-VéïyeT  de  Boutigniy  Auteur  de  diflPérens  Ou- 
vrages  iroprimés  &  manufcrits.  III.  Si,  Franfoh  le-f^ayer  de 
Boutigni ,  Auteur  de  Tarfis  &  Zélie,  III,  8i. 

le  yerritr ,  Ami  de  Defpréaux  \  Sf  s  ridicules.  V.  1 1  o  -  x  t . 

V Héritier  (  Mademoifelle  )  \  Eait  avancé  fur  fon  témoignage.  U 

194. 
lUiJons  { Rettanthement  des  )  \  Son  bon  effet  dans  le  Difivurf, 

IV.  34^^*  Remarques  Cat  cet  endroit  du  Trxie  de  ioff^iii.IV. 
Î38.  f40. 

Liancourt  (  Duc  &  Di;cheue  </r  ) ,  donnent  retraite  au  P.  Defk 
mares*  I.  174, 

libanius  ,  Sophiflc  Grec.  IV.  f . 

liberté  i  Abus  que  rHo.im»f  en  fait.  I.  Z73.  Ses  Avantages.  I.  }4i« 
IV.  437. 

libertin  i  Son  Portrait.  I.  7^.  1  i(î.  Prêche  contre  Diw  &  y  croit. 
I.i8^. 

licence  ;  Réprimée.  I.  175.  Répandue  dans  tous  les  Ecries.  I,  37f  • 

licophron,  Poëre  Grec  ,  peu  lu,  III.  176. 

licurgue;  Raffcmblelcs  Ouvrages  d'f/owèrf.  III.  i3i.i}4-^- 

liebaudiJean  ) ,  Médecin  ;  Recouche  la  Maiftn  RufiiqMe  deChéOt-' 
les  Efiienne  fon  Beaupère.  V.  i^i. 

Zi|»4^e  j  Sorte  de  Vin.    1.57. 

Itmbourgy  pris.  I,  37»  -  3.      . 

limoges  (  Comte  de)i  Ce  qu*îl  Fait  au  fujet  du  Démêlé  de  Bi#- 
Rabutin  SLVtc  De/préaux,  l,  ioo^i, 

Itngendes  {Jean  de)  ,  Evêque  de  Maçon.  Claude  j  Jéfuite,  célè- 
bre Prédicateur.  Jean  ,  l'octe  François  ;  Son  Eloge.  III.  300; 

linière  (  François  Pajot  de  )  \  Empruntoit  de  Pargent  à  Defpréaux 
le  le  cbanfonnoit.  I.  xUv.  Cenfuré,!,  1^6 -•j.%\6.xSt,%6S» 
4.06  Nommé  honorablement.  I.  zSz.  Surnommé  V^thée  de 
Senlis.  II.  63.  Couplet  àc  Defpréaux  contre  lui.  II.  43  f.  Son 
Eloge  i  Ce  qu'en  à'n  Ménage  j  réfuté  par  Charpentier,  V.  119, 
Ce  qu'il  difoit  de  Ménage,  V.  130.  Pourquoi  brouillé  avec 
Chapelain  *,  Eft  le  véritable  Auteur  de  la  Parodie  du  Cid,  V* 
131-3. 

lionne  (  de  ) ,  Grand  Audiancîer  de  Francs ,  Coufin  de  Dtf' 
préaux,  I.  60.  41 3.  Hugues  de  Lionne  9  Miniftre  d*£tat.  V.. 
iox-3. 

lifias ,  Orateur  Grec  ;  Son  exaâitude  &  Tes  agrêmens.  III.  i6s» 
IV.  3P9.  Préféré  en  tout  4  Platon  par  Cécilius,  IV.  595.  En 
quoi  par  Longin,  IV.  40^.  Remarques  far  cet  endroit  de  iba 
Tejr/r.  IV.  f  6*.' 

lit  effronté  \  Bien  critiqué  &  mal  juftifîé.  1.408.  444.  ^. 

livres  \  Cpmporés  à  mefure  qu'on  les  imprime  >  mauvaise  m4« 
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thode.  I.  îi).  Bons ,  non  rebutés  du  PMU  ,  Jireiuient  le  dcÀ' . 
fut  malgré  la  Cdbale.  I.  Ixii).  Affichés  de  cous  côtés  1  Pm!, 
I.  i4f.  xfo.  — 54flreV  ;  Objet  d'admiration.  III.477.  A  quoi 
l*on  connotc  que  le  SéiintEfprit  les  a  diâés.  III.  410.  Quel 
cft  le  plus  éloquent  8c  le  plus  fîmple  de  tous  les  livres,  UI, 
457. 

lêixi  Leun  embaras.  I.  jy.  Leur  origine.  I.  xtf.  Par  qui  obf- 
curcies.  I.  14^.  invariables  tUU  Nature  9  pour  cliaque  Genre 
d'Ouvrage,  V.  103.  Nouvelles  de  Louis  XI y.  I.  177.  Iwie 
Z>i<ai  »  pratiquée  dans  tous  Tes  points  ,  prouve  qu'on  aiou 
Dieu,  l,  4)0. 

Lombard  (  Pierre  )  ,  dit  le  Maître  des  Senteneei  ;  A  réduit  la  Tbéh- 
logie  en  Siftéme  i  Etoit  de  la  Se8e  des  Nçminaux,  II 1. 117-  S. 

longefierre  (  Bernard  de  RoqueUynè  de  )  i  Comment  il  figure  dans 
la  ^erelle^Mt  les  ^Anciens  &  les  Modernes,  III.  x4i.  )7)« 
S^s  mauvais  taifonnemens en fa^veur  du  BQtêdier  d^*dth'dU,Vf ^ 

langin  ;  Précepte  important ,  qu'il  donne.  IIL  117.  O^Ch.  Ptr^ 
foult  Pavoit  lii  ;  Son  Texte  très-défeâueux.  III.  x^i.  De  quelle 
Qlknière.il  critique  Homère  ,  Platon.  III.  17).  &  Pindare,  \ll, 
317.  N'avoir  pas  lu  la  Génife.îlî,  402.-3.  Ne  connoilToic  pas 
ad^s  Dieu  ni  la  Nature  Humaine,  III.  41 5  -  1 9.  Ce  qu'il  entend 
par  Sublime.  III.  41  ) .  Son  Eloge  &  Catalogue  de  fes  Ouvrages. 
IV.  3  '6,  14- f.  Eloees,quepIu(ieurs  Sa  vans  ont  faits  de  lui. 
IV.  7-10.  Son  Hiftoire.  IV.  8-  i^.  S'il  mérite  le  titre  de 
Phiiofophe.  IV.  14.  Trait  Sublime  de  lui  en  parlant  à^Homère, 
IV.  17  ) .  Eft  en  contradidiion  avec  Cicéron  en  parlant  de  P^- 
môfthène.iV.  400.  40).  (Critiqué  mai-â-propos  pzt  Bayle,  V. 
}  S .  Explication  de  fes  Principes  par  rapport  aux  Defcriftivni 
Sublisnes  0*  Pathétiques.  V.  49  ^  -  7.  Voi(és  ,  Subl^, 

tùnguevUle  (  Duc  de  ) ,  Dernier  de  ce  nom  ;  t|i6  au  Paflàge  du 
Hhin,  r.  197-8.  Le  Chevalier  de  Lontueville  i  S^  raorr.  I. 
X9a  -  9.  Ce  que  la  DucheJJe  delonfft^me  penfpit  de  la  Pueellf. 
I.  68.  Et  du  Dialogue  des  Héros  de  Roman.  I.  468  -  9. 

I«pex  de  yegay  Pofe'te  Efpagnol  >  Pourquoi  n'a  point  fuivi  IfiC 
Règles  des  .Anciens  dans  fes  Comédies.  II.  ^9. 

lorraine  (  Charles  de  ) ,  Cardinal,  prqtég»  Ramus,  III.  1 1&»  Le 
Chevalier  de  Lorraine  Cen  fous  Ruyter,  I.  31  f. 

JLoyme  </e  Monehefhay  (  Jàtques  ) ,  Autçur  du  BoUana  %  Ecrit  4 
Defpréaux  fur  la  Comédie,  III.  5x4. 

ttntange  ,  Inutile,  fi  mal  donnée.  I.  ?•  Ce  quelle  doit  être  pour 
plaice.1. 391.  Donnée  par  teconnoiffimce  ^  eft  de  peu  de  poidli 
I.  378.  Ce  que  c*cft  <iu'un  Louangeur,  Y.  96^ 

touet  (  Geor^r  ) ,  célèbre  .Arrefiografhe,  I.  37, 

l9uis  XI,  Haïflbit  Chartes  le  Hardi  ,  Duc  de  Bofir^o^iie  i  Ce  qu'^ 
iicdaCI)4JK</»rde  ce  Pnnce.L  i)o-i.V.  164*  Jàl«  Sc«» 
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tlincnt  Suhlime  de  ce  Xot,  I.  Ix),  IIL  4Î6.  XJtl.  a  Di^^ 
nC'veteaHx  pour  Précepteur,  I.  \o6,  XI y.  Tient  lui-même  le 
Sceau  i  Singularité  du  Prhilégey  qu*il  accorde  pour  les  Ouvrages 
de  Dejpreaux.  l.  xi).  V.  11.  S'en  fait  réciter  quelques- 
uns,  &  donne  Penfion  â  l'Auteur.  I.  xliv.  *  1 17.  163.  174. 
ijo»  Î70-  3.  V.  157  -  8.  Prend  en  main  le  Gouvernements 
I.  5.175.  373.  £n voie  des  fecours  àVEmpereur ,  &vangerci 
jtmbitjjadenrs,  1.  lô.  Etablit  la  Compagnie  des  Indes  Orien-» 
tédts  \  Chaflc  les  Pirates  de  la  Méditerranée.  Lit.  Fait  des 
Gratifications  aux  Gens  de  Lettres.  I.  34.  161.  4) S.  Secourt 
la  Hollande,  I.  €6  Etablit  \cs  Cadets,  h  X7S.  Ordonne  qu'on*, 
informe  de  la  Conduite  du  Lieutenant-  Criminel  Tardieu,  I. 
187.  Fonde  S.  Cyr,  I.  189,  A  quelle  occaHou  fait  venir  Def- 
fréaux  à  la  Cour.  I.  i6i.  Comment  il  reçoit  ce  que  le  Duc 
'  de  Alontaufier  difoit  contre  ce  Pohe,  I.  337.    Fait  la  Camàd" 

fe  de  Flandres ^en  x66j.  I.  171.  Y  prend  plufieurs  Villes. 
1-74.  Subjugue  trois  Provinces  en  1^71*  I.  198.  Eft  indi- 
gné de  l'audace  des  HoUandois.  I.  31t.  Prend  quarante 
'  Villes  en  deux  mois.  I.  3iy.  Fait  Defpréaux  &r  Racine  as 
Bilioriografhes,  T.  37^.  401.  ai  3.  Ce  quil  dit  â  De/pr/aux  , 
^ui  lui  annbnçoit  la  mort  de  Racine,  I«  414.  V.  14.  Sa 
Cour  fe  modèle  fur  lui.  I.  439*  H  donne  â  Jacques  Boileau 
«a  Canonicat  de  la  Sainte  Chapelle.  I.  485.  Il  veut  voir  le 
P.  Maignan,  III.  140.  Son  Siècle  y  funérieur  à  celui  d'^». 
gufie.  III.  37^.  Veut  favoir  ce  que  Gilles  Boileau  avoit  dit  de 
ton  -Fils  Defpréaux,  V«  3.  Celui  cicroïoit  fe  connoître  en  f^eri 
mieux  que  ce  Princeé  V.  8  -  9.  EU  fatisfait  d'une  louange 
adroite  qu<  lui  donne  Ùefpréaux,  V.  169.  Envoie  un  ren« 
fort  d  Monteur  avant  la  Bataille  de  CajJeU  V.  188.  S'expore 
•beaucoup  â  la  Guerre.  V.  I41.  Caraûerc  de  fcs  Difiours.V, 
Sf.  Diverfes  Louanges ,  que  Dejfréaux  lui  donne.  I.  7.  95.- 
143.  itfi-3.  x66'7.  1^9-71.  174- 2'  307.  309,  3iy-tf. 
}i8-zo.  340.  3^7.  37»-«.  l^^*  384.  419,  II,  X08.  i«4.7o. 
»i5,  141  -i.  370.  Ilï.  66.  68-70.  7}.  Xr,  rend  vifîtc  au  " 
'Chancelier  de  Pontchartrain  dans  fa  retraite.  V.   xio. 

Iwvois  (  Michel  Le  Tellier  \  Matquis  de  )  s  Pourquoi  fouhaitoïc 
la  Guerre  ôc  avoit  confeillé  la  Paix,  I.  i6x.  Eft  fait  Sur-Inten^ 
ddnt  des  Batimens.  III.  71.  Se  commet  malâ-propos  avec  Lulli. 
V.  4f . 

tueàiny  a  fourni  i  Corneille  Ces  plus  beaux  traits.  III.  371.491. 
/ii;petffn»rrurce  Poète  ;  U  Trait  Sublime  de  lui.  IV.  77.  TtaitB 
tnfésAV.  Uf  -  7. 

lucUius  %  Inventeur  de  la  ^4/ire.  I.  14.  1 13  -4.  II.  f 4. 

jMcricei  Femme  célèbre  par  fa  ehaflete',  1,91.  Défigurée  dans  C/r. 
"Hii  III.  9* }  ^*  5  5 .  i*9f/c  jt4;io  du  mime  qqqi  ï  IwiMceuyK  4'£m.  ' 
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tmnes  (  Doc  de  )  ,  cache  le  P.  Defitures,  I.  174- 

JLmIU  (  Îtan-Bdptifie  )  ,  célèbre  Muficien  ;  Ce  4UC  II  Frdnce  lui 

doit;  Danger  de  fa  Mufique,  I.  17^.  Son   Portrait  de  autres 

Varticularitcs.I,  $89.  V.  y  -  ^.  44- f.  Pourquoi  mcilkur  M»- 

ficitnquc  des  Gens  plus  favans  en  Mt$fi^  que  lui.  V.  i  f  4. 
tHamihe  en  Peinture  s  Combien  frapance.  IV.  540.  i?aiMrfi(r/ ÛUT 

cet  endroit  du  Texte  de  Longin,  IV.  y  8. 
Inther  &  Ltnhérdnifme.  I.  lyo.  tt  6. 
JLutrigot  ;  Porme  de  Bonnecorje  contre  Defpreaux  »  Extravagance 

decePofMr.  I.  )8(.  II.  117. 
X»/r/»  (  Le  )  i  Quand  &  à  quelle  occafîon  compote.  I.  mix.  17. 

4.  Z7}.  177-8.  £(l  une  nou /elle  forte  de  Burlefque,  II.  17^. 

x8o.  Si  c'eft  un  Poème  Héroi-CofUiquei  Sa  comparaiTon  avec 

IzSecchURdpitd,  II.  179  *  8  ijugemens  fur  ce  Poêm^.  II.  t8i-t. 

339*  Commenc  il  eft  favorable  â  la  caufe  des  Modernes,  V.  1 41. 

Endroit  de  ce  PofMe  >  que  l'Abbé  Bannier  cenfure  jufleœenr, 

V.  16I-X. 
Znxe  i  Caufe  la  ruine  de  la  HobUffeA,  9$  -4*   l^ar  qui  )u(Hfîé. 

I.  lyf.  Eft  réformé.  I.  27^ -^.  Source  de  tous  les  y'Ueu  III. 
'  34r-6.  Caufe  principale  de  la  lainéantife^  IV.  443. 
InxemboMriy  Ville  >  ptis.  III.  70. 
Luxembourg  (MarêcbaUe).  II.  35^.  V.  58.  60. 

MA  D  R 1 G  A  t.  Garadère  db  ce  Genre  de  P^êfie,  «c  Af#. 
</i/r/ à  fuivre.  II.  58. 
Magijhdts  »  Leur  ridicule  gravite.  1. 117,  Aimant  VHonneur ,  in- 

fenHbles  iV Intérêt,  I.  1x4.  Comment  on  devient  ilit^//?r4/.  I. 

318. 
Mdtgnéin  {Emmanuel ) y  Minime  -,  Son  Eloge.  III.  140. 
Moignon ,  Mauvais  Poète.  II.  145-6. 
Mdhutrd  iFran(ois)  ,  Poète  François.  II.  49.  III.  31t.  370. 
Jddine  (  louis  .Augufle de  Bourbon,  ©uc  du)i  Son  Eloge  i  Etrcn- 

nes  qu'on  lui  donne.  V.  1 34  -  5. 
hiaintenon  (  Françoife  d\Aubigné ,  Marquifc  de);  Etabli  S,  Cjr, 

I.  189.  Son  Eloge.  I«  158  -  9. 
Maires  duPaUis  i  Quand  lout-puifTans.  I.  37J.  IL  xit  -  3. 
Mairet  <  Jean  )  i  Poifte  Dramatique  j   Son  £lo>ge.  II.  (  u  III.  313. 

Aimoit  les PoiH/^/.V.  i6, 
Maîtres  ilei  Jeunes);  Objet  de  cette  Edition,  &  pourquoi.  I. 

vij. 
Tdditreffe  i  Pourquoi  l'on  en  veut  une.  I.  446. 
^dtade  j  Caufe  lui-même  de  fes  maux  »  Ce  qu'il  en  arrrve.  I.  x^#4 

Ponrait  desFefirm«/  »  qui  fe  croient  nUtakes.  I,  lyo  -  i . 
MdU'BêHfbe  1  Peifounage  du  Jlçmdn  de  la  Rofè;i.  }8^«  ^ 
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àdédebrdnche  (  NkitUs)  i  Son  Eloge.  III.  14^ .  Sa?ant  en  Mufique^ 

V.  IÎ4. 
Médhtfbe  (  FrMnçùhdt),  Critiqué  dans  Tes  Imitateurs.  I.  45.  i  ^7. 
X68-  5.  Par  qui  mis  au-defious  de  Théophile.  I.  151.  Tourné 
en  ridicule  par  le  même  Théophile,  ï.  169,  toaè  pzr  Defpre'anx, 
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anêafif ianiii  «»37é««»(#rHK-i'^7t*|^u  ^ «cl^^vv  «4.^  ak  «|<  -Ce 
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que  Deffrédux  lui  rcprochoit.  III.  118-9.  V.  tj.  iij.  C* 
que  BMilUi  dk  de  lui.  III.  51g.  Son  caraaèrc.  V.  17.  II  croïoil 
qu'il  êtoii  de  fon  honneur  de  ue  pas  quitter  le  Théâtre,  V.  18. 
ElUmc  qu'en  failbit  le  Dodeur  ^rtidultL  V.  x».  Et  Defprééux, 
V.  X  j.  Quel  cas  il  faifoii  de  InUi,  V.  44.  Ufagc ,  qu'il  fît  d'oat 
Sièru  de  la  façon  de  ChMfeUe.V,  7^  -  6.  Ce  qui  le  brouiUa  arec 
MMtme,  V.  Si- I.  Il  a  formé  le  Goût.  V.  90.  1 14.  Il  avoit  joint 
l'Etude  xla  Monde  â  celle  des  ^ruieni  ;  Il  a  profité  dts  Co- 
médies luUenncf  j  Sa  Troupe ,  la  meilleure  qu'il  7  air  ea.  V, 

Mclimifie ,  approchant  du  PAdpen^  1. 13  x« 

Molinos  (  M/^/  ) ,  Auteur  du  $métifme.  F.  xo  j  -  4,  11t. 

Monde  (  Le  Gr^ird  )  i  Son  danger  pour  une  faenc  femme,  1. 17^, 
Avantage  d*en  être  ignoré.  I.  54  t. 

MondùT  i  Charlatan  fameux.' II.  17.  m,   ^g^. 

Af«JM<»ri i  célébré  ComtfWm.  I.  35a.  x8^.  ^     i 

Monterons,  Pattifan  ;  Comment  enrichi.  I.  51, 

MonoUgièesi  |^ur utilité  SLiiThéÂtre.  V.87.  8. 

MotUàtoHie  \  Défaut  eflentiel  dans  le  StUe.  II.  x  y. 

Jtfo0/ ,  pris.  I^  4t  9.  II.  I { 3. 

Montmigne  (  Michel  de  )  i  Ses  EJjAts  caraâérilîs.  I.  }  34.  Maltraita 
par  MM.  A  Bort-Reial  \  Ce  qif  en  penfoic  DeJbréoMX,  V.  i  ii-i. 

Motttdufier  (Chétrtes  de  Sdinte^MMure ,  Uuc  de);  Son  Eloec.  I. 
i«8  5.  Haïitoit  Deffnrédux  fc  la  Satire,  quoiqu'il  eut  écrit  co  ce 
genredans  fajeunefffc.I.  o  ilnR..^,.  »49.  ,<5,.  3,,  y.  u. 
M  3.  Comment  il  devint  l'Ami  de  De/préaux.  I.  368.  Son  ca- 
raaère.  I.  518.- V.  in -4  Son  digèrent  avec  l'Abbé  de  5«iif. 
lue.  III.  3yi.  /j«/i#  d'^ngemtet  de  HamhoMiUet ,  Ducheflc 
<lr  Montanfier,  I.  jjS^.  Eft  la  fiimeufe  /«/ir  •  Préfèroit  Godu» 
àyoiiiÊreAÎLi9^.  Jouée  dans  les  F^wwrj  SçMVéenteu  V.  144. 

MomécMiMi,  Généralifllme  des  Txottpea  Impériales.  II.  1^9, 

Moaterey  {I eiOhDomimqKe  de  HéroyCqnue  de)  -,  Son  Eloge.  I.  3lt. 

Momereul  Uofn  de)y  Sous^Doïen  de  V,A<adémie  FrMneeifi.ï. 
ISO.  MéUihaett^^ftètt  du  précédent  r  Modèle  pour  IcsMédri' 
g4Vjr;  Son  Eloge  .  De  quoi  Vefprémfx  le  blâme.  L  114. 

Mçntefpé»  (Madame  de)  i  Proteôricc  de  Defpréémx.  1  itfi. 
JI.  4Î7.V.  9.9^.  i}>.  i^4-=î. 

ÂUmfiemi ,  Célèbre  Comédien*  1. 3  { 8.  Son  Fils  ,  Potte  Drmâtum. 
,1.  80.  IIrl39ï,  ^^ 


itf«»r^mfffm(  Le  Comte  </«)^  ble^fle  Hnsri  ff.  V.  19^ 
Montmmif  (  Pwrr  ),  fameux  P^rwj^^^i  Particularités  â  fon  fiiiei. 
L  3^  ♦  4..nï..,f  8.  N'a  pas  été  plus  curlupiaé  que  Ca#i».  V.  144. 
iK«»nn4Mri/MKr/..Çe  Quec'eft.  I.  33..   ^ 
Montmwremi.  (  Maréchal  i/f  )  V.  37. 
M^nmwt  iH^mi'Louis  Héïk^t  de).  Ami  d*  Géijfemlii  Ukitta* 
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Epigrdmme  d'un  autre  Bdbert  de  Montnwrt  fur  Trifléti  f^  ^h 

néiut,l,t€, 
Montoron ,  Partifaa  t  Epttrtt  à  U  Mcntoron.  I.  1 1^. 
MontrtuU,  Voïés ,  Mcntereul, 
Mwalii  àt  C^r,  1.  XI 7.  de  VE^mvoéfue,  I.tfi.  if^.  XeUch/e» 

XOI-).    xt,3.   xS4«   ^>  Rvnums,  \,   468-9.    III.   378.  dei 

0/>«r4.  1.  176.  408.  *  4J«.  444.  4<îi.  4^tf.  V.  3.  4.  Comment 

les  Hifioriéns  doiven,t  craicec  la  Mordle,  V.  33. 
Mêrel  (  C/«M(/e  ) ,  Doâear  de  Sorhanne  i  Pourquoi  la  yill.  Sa* 

tir€  lixï  eft  dédiées  Son  Eloge.  I.   ii«î,  V.  1^1-3.  Ilfait  d'i- 

nudlcts  ttncadves  conud  la  PhiUfiphie  diDtfcartej»  III.  1 1 1-4^ 

X3^. 
Mofchuty  VhWpîovht  Phénicien  \  Auteur  du  Siftéme,  qui  admet 

une  Ame  dans  chaque  Etre  corporel  i  Si  ce  Siftéme  peut  jufti. 

fier  le  F/o/  ébom/antéàe  Jfacine,  III.  5  «9  - 1  î . 
il#0r/{  Quel  chemin  y  conduit.  1. 141.  Comment  elle  vient,  t. 

291.  Différence  d'un  Mort  &  d'un  Paralitiaue.  V.  1 19. 
lioîin  (  Pierre)^  Pofe'te  François  s  Df^/«Mxravoit  en  vue  quand 

il  l'a  nommé  ,  &  non  Cotin.  II.  1 47.  V.  1 37. 
Mots  i  Simples  tT  vMignir^/ peuvent  avoir  place  dans  le  Sublimei 

IV.  381.  Remarques  fur  cet  endroit  du  Texte  de  Loniin.  IV. 

380-1.  ffx  -r.    6re€Sy  commodes  pour  la  Poefiey  &  préfet 

rés  par  les  Poètes  Idtins^  I.  3  <  ^  *-  9*  François ,  compofés  de 

deux  Subfianttfs  i  R^gle  à  leur  fujec.  III.  66.  Comfofés  ou  D^ 

rfW/>  beaux  &  nobles  quoique  leur  Primitif  Coït  bas,  lU,  3<ro. 

£4/  iCe  qu'ils  font  pour  l^Exf région,  lll,  351.  Des  diâ^ten. 

tes  Langues  y  ne  fe  répondent  pas   toujours  jufte.  III.  ;ît. 

Mots  &  Sillabesy  imporuns  â.la  ^erfif  cation,  l.  440  -  i.  Hots 

de  l'invention  d'une  Belle-Sœur  àt  Deffréaux.  1. 188. 
Moufquetairesi  Ce  que  Ceft.  I.  178. 
Mulets,  augmentant  l'embaras â  Paris.  I.  100. 
Murait  (U.de)y  Gentilhomme  SuilTe  ;  A  fait  une  Critique  de 

la  f^I,  Satire.  I.  ^6.  On  la  donne  avec  deux  Réfutations.  V« 

jjo-87. 
Muret  (  MarC'.Antoine  )\  Son  Eloge ,  &  Jugemtntùir  fes  Ouvra* 

ges.  V.  149.  Avoit  promis  de  traduire  Longin,  IV.  itf. 
Mufa.  Trait  enflé  &  pUrU  de  ce  Rhéteur.  IV.  117. 
Mu/cade  ,  autrefois  à  la  mode.  I.  ^3.  V.  190-1.  411. 
Mufes  i  Ce  qu'on  gajgne  i  les  fuivre.  I.  39.  Par  qui  aflFranchiet  dç 

la  Difette  i  Néceflaires  aux  Héros.  1. 178.  Pourquoi  révérées  eii 

Grècecommt  Divinités.  U.  i6t, 
Mufiquei^t  Sons  emploYés  dangereufement.  1. 176.  Set  défauts, 

f.  441.  Ne  fauroit  narrer  ni  rendre  les  Exfreffions  fortes.  n.437« 

Ses  Effets.ll.  ^x,' 
Mutins  Scevda.  Héros  Romain  y  défiguré  dans  délie.  III.  ^« 
M^ktf  I  Aociennes  Pièces  4e  ThidtH*  II .  8q, 
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N. 

NA 1 V  E  T  £*  du  StiU  t  A  tjui  elle  coni^em.  III,  49 1 .  luinilu- 
ble  dans  HorMt,  dftns  Térence  8c  dans  J-a  F^uSdine.  lll.  94* 

liéimtiri  Piit.  I.  419-  H*  )49>  Aflière  de  cette  ViUeiSa  focce« 
Le  Si«gf.  II.  M I  -  ).  iQCOOvémens  de  ce  Siège,  41.  3^4.  Hcti* 
dkion  deU  Plao».  )io.    Voïés,  O^ie&c. 

"Héinttml  (  Rohert) ,  Peinice  6c  Graveur  ;  Son  Eloge.  II.  ^4. 

JiémtomiUtt  (  Le  Cheyaliec  </«  )  i  Se  diftingue  au  PaiTage  au  Rhiu 
I.  314.  Apaniua^omMiconEte  le  Duc  «icNevcr/.!.  Ht. 

VéftTéUUn  \  Ce  qui  la  rend  bonne.  UL  ^  -  8. 436.  £jiemple  d'iœ 

•   mauvaife  NéKndtion,  III.  19^  -^  7n 

"^Ufidienus  ;  frieor  de  D^orr  au  fitf  et  de  ce  Ptrfimisge  (hme  ^ 
rire  d'Hopéue^  l.  50.  V.  lo  -  1. 

K4/Mf«  (  La  )  i  N'a  fat  regardé  VHpmme  comme  un  tîI  jinmA. 
IV.  407.  JTMMMuej  (Jur  cet  endroit  de  la  TtéÊduBiou  éc  Im^ 
IV.  5  6^.  Prefcrtcdes  Loiz  à  chaque  senre  d'écrire.  V.  103.  Il 
iauc  la  bian  «onnoîcre  pour  réuffir  dant  la  Comédie,  IL  13^ 
^^-^Httmdine  *,  Son  malheur.  I.  1^. 

^éUMMl  (  Le  )  }  Se  découvre  tcw^ourf.  J.  xx  y .  f^rdi  ,  fe  fait  tôt' 
(ours  admieer.  I.  sS8« 

}imMdê  (  GéUmel  )  ;  Son  Eloge  8c  Tngewtent  fur  Tes  Qmvrd^es.  Ul 
lU  -  9.  Ce  qu'il  die  de  Re^&en^if,  V.  i«8. 

KirimtiM  t  IiApar£atte  chés  XttJtt^nmms.  lil.  379, 

}Jdujtaui;  Examen  4'un  epdroit  de  fon  Biftfmrs  â  vUJff»  III.  145-7. 

Nv/ij^Mce/  3  On  ne  les  pardonne  point  aux  ^^éMievri  lAi  frcsiff 
0rdrt,W.\6i, 

^eftunt  combat  contre  IfêSor,  I.  3  it(^. 

K^if;  S*il  s'ofiènTa  d*a?oir  "êié  raillé  fur  Tes  ^rr/,  L  |S.  V, 
138-40.  Qualifié  d'une  manière  extravc^nte.  V.  201. 104. 

Revers  (  Philippe- fuies  JAdmim^  Duc  de)  :  Stdmêet  «contre  lui. 
I.  3^-8.  ifo-i.  Sa  Hèponfe.  I  3  5&'4.  Cara^ére  de  foQ 
f^/r.  L  34^  -  7.  351.  Sa  S9^^  *^c  Macine  U  De^rémuci 
Comment  terminée.  I.  3^4*  Sonnet  où  Sdnlecqne  le  loue.  I  3  57. 
^ng^g^^**'*'^^  ^«M^c  faP/MUre^  fift  fait  Chevalier  d^  Ot4iti 
du  Roi.  J.  54^-7.  Sa  mauvoife  voloiicé  pour  JUàne'U  Deft 
frédux,  I.  347.  ni.  4 fa. 

}Jeveu  (  La  )  i  Eameufe  débauchée.  L  77.  CommeK  traicie  pat 
M,6-/?#it.  V.177. 

'^enjf-Gerwedin\  Po&e  ricUfuk.  L  «o.  t^^^. 

)^ico2«  (  Pwrr*)  9  Théologien  de  Bêrt^RoUl^  I.  x^.  Ecrit  contre 
le  MiniftreCljMiif.  I.  A4tS,  Contra  le)  SfeBadei,  IL  ifC.  Con- 
tre Defmdrêtf.U,  ^6S,  AaifllU  4e  U  l^tfite  de  Fwn-Roul.  III, 
If  o.  Eloaet  donnés  à  fcs  Ouvrdges,  lïl.  370,  Cité.  III.  477. 5%9^ 
D^utâ^  ions  ie  Bpia<|i ^«HM^^ro^.  V.  1 8f  -  i^ 
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Umigme y^tii.  I.  307. 

VoMsUes  { louis'^ntotne  de)  ,  Cardinal,  Atchevêque  de  Paris  1 
Approuve  la  XII,  Sénire ,  après  7  avoir  fait  corriger  un  fieul 
jnoc.  1,11,6  -y,.  %^6.  Fait  faire  quelques  correâions â  la  XII» 
Ef'itre  &  l'approuve  ;  Son  Eloge.  I.  400.  Mtnci'Abhé  Sefuut' 
dotÀRoçiêcl.  z6.  y 

H^U  (  Le  )  a*  Si  C'çft  la  même  choCe que  le  Sublime.  IV.  48.  9f . 

Jioblesi  A  quoi  font  reconnus.  I.  90.  Ce  qu'ils  font  quand  ils  dé- 
génèrent. I.  51.  Ruinés  par  le  Luxe.  I.  93  -  4<  Orgueildes  wtf% 
tiens  HohUs.h  JS8.  Penfôes  i  leur  fu^ec  ,  dii'cucées.  V.^  19-13. 

UokUJJe^  Quand  elle  n'elfc  point  une  Chimère,  I.  87.  90.  Peu  ,de 
valeur  de  Ton  Ancienneté,  1. 8^.  Ce  que  fon  entêtement  produit. 
I.  9^-4.  S4ni  Aieni ,  mépriiée.  I.  94.  Procurée  par  \ti  ^i- 
ehejfes,  1. 1 30.  Jiobleff^  de  l*Ex^effiûn  À  deux  .parties.  IV.  147, 

Vodot  {FrAn^»is  )  -,  Hi(toirede  Tes  Editions  de  Pe/roiir.  III. -3 40, 

Veeud  d!une  Comédie^  Comment  doit  (è.dénduçr.  II.  1 37. 

Vogent  (  ,Am4Uildde  Btautrft  >  Comte  </e  ) ,  tué  au  Paflàge  du  Ithin* 
I.314M. 

Vûmbres  rompus  y  diminuent  la  Kobleffe  du  Difiours.lV,  4^4-  f. 
i?mf.  fur  XzTraduB.  de  cet  endroit  de  loii^iii.  IV.).âo.  f  41.584. 

Homindux  ou  Terminifies  ;  Seûes  de  iPhilofophes  SchêUJliqt^^t  j 
-Quel  eftleur  CA</j  Ce  qu'ils  routçnoient  ;  Plus  feniés  que  Içs 
Hcdux  leurs  Adverfairesi  £<ii«  de  Uuis  XI.  contre  eux.  III.  1 1^.7. 

K«w/  }  diflSciles-i  mcttrcen  Vers.  1.  joç  -  7.  II.  107.  Agréabl^  à 
l'oreille.  I.  319.  II.  107.  DMr/>  peuvent  quelquefois  eucfer 
dans  la  PofUe  Hitoîque.  V.  ^. 

V^rmsndsy  Amis  deVE^uivoque.  1. 144*  if7.  ,4maiftêrs  des ^to* 
cè/i  &  qui  Sot ,  à  leur  gré.  1. 183.  Peufimères,  I.  '^89. 

VouvellesGtd^ntesi  Leur  Eloge.  III.  184. 

IfouvedutéiDans  le  Stile,feut  faire  valoir  un  Ouvcage.  III.  302^5^ 
i<e/:P<i}/ér/s  néce^aireau^6/ii»«.  .IV.  34.  Ce  qu'elle  produis 
quand  elle  e|b  recherchée  avec  afi&âation.  JV.  iip.  13^9. 

KwfW ,  Avocat  célèbre  &  comioiiïant  bien  ChjipeUm.  V.   iSt^ 

liuit  (  DéeJJede I4) ,  ?ptConaSigt  du  i^mn.  II.  iiih  >i^.  I^a^te 
cemmliè  à  ion  Ai)et.  V.  i6i -.3. 


OBJETS  (Les Gra^t  )  frappent  bien  plus  que  Içs  P^ts» 
IV.  ^08.  , 

Obfce'nite',  Familière  aux  ^Anciens.  I.  ♦454-  H,  çP.  Reprochée 
mal-â  propos 4  B>efpnuH$c^  I;  *  434,  *  45^.  4^8-^4  CoI^melK 
ccfirochée  Tjul^ement  à  C^.P<rr«ir//.,I.  458^9.  III. .38-*  •  >  ^n 
quQielle  «onHlle  dans  le  Difcoursi  Ce  qu!en  pcAioteat  les 
StfikieHs  i  Cequ'çn  4it  Cw^row.,!-  4î8-  /S4>  Attachée  â  cer- 
tains teimes  dans  toutf  s  .^s  l4isgiffi»   ^.  {^^p  •  1 .  Expmnée 
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(\X  TABLE 

çhaftcment  nVft  ni   cjangercufc  ni    criminelle^    ir  #^6%   .' 
po«.  1. 4«,  .  t..  ReprocMe iwUprppoi  i  Dtjfràuc. I. •  4,^ 

CdenAt ,  Mari  de  Z/»oAfV.  IV.  9. 

Ci^ig^/ir.^'^o-^roOuyrage  tout  Comique,  ni.  g7X^^^ 

lV.i7y.SicIIeeftvériiab  emcntd'fl?,«|A.e  III  Vr^^  •??,' 

cndi;;  «cen  bSnordré.  III  .,«.  En'^ûJfdr^t;^^/!^^ 

Ungin.  jy   foj.  Elle ïïu  dymflt^Zlettt^ff;^, ^ 
Conoent  plusdeF*i/,&de  N^r^ion  <,ae  J^iJ,^w^l:^: 

^  XifelV'if  "^^  ^  ^Z"*  •  *»  ^^^-P*.  «Je  I-AbM 

#fo«i»  (  Comte  «c  Oomteffe  «/•  ).  I  j«i .  V  it    g  , 

Ç)/>«-«Pe.nturedece5/,<t*«fciSesmaiiwi»;fet..I  ,,,  .  ^,^ 

flJ°S^^f'-  "'•  V*-  î ' 3.  De  ,„ieft  le pVcmie7en  F,i^ 

J.  J<T.  Patqui  vu  feulement  pour  lesp-trt.t   188  S'il  -ft^' 

^»?^«e^ef»it ,51, ^„P,fc,^f  11.^,7.  "'•  V  î«8-M«ftpoa« 
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CfhioH  ;  Comment  peut  êcre  fuirie  en  coufcience  >  quoique  con- 
traire à  la  Loi  de  Die$h  I.  xfi.  de  l'Equivoque-,  Enfeignéc 
par  différent  Thiologiens,  l,  x34-f.  des  Hommes  i  Ce  qu'on  y 
cherche,  I.  310. 

Opfide  (  Le  Marquis  «/*  ),  Premier  Préfîdent  d'^ijfj' Arrête  LMne\ 
cbéslui.  I.  1)0. 

Or ,  Relève  la  NûbleJJe,  1. 94.  Embellit,  I;  x  30-1 .  Pourvoi  il  chsLti 
me.  I.  4ît.  , 

Orattes  ;  Leur  Réponfesl^ermândes,  1. 144.  Leur  CeJJation.  I.t47» 

Çr^n^e  (  GuiUdume  de  tJAJjdu ,  Prince  «<*  ) ,  Depuis  Roi  d*Anglo» 
terre }  Abandonne  T/j/e/.  1. 306.  Battu  â  C^j^W.  I.  341.  à  ^r« 
peffl  1,49%.  Réduit  à  femer  dc% Libelles,  III.  70. 

Ordteur.  Cequec'eft.  V.  tftf.  Ses  devoirs.  IV.  131.  Première  qua- 
lité ,  qui  lui  eft  néceifaire.  IV.  154.  N*aïant  que  des  Sentiment 
béUy  ne  produit  rien  de  Cr^nd,  IV.  xu»  Jugement  fur  lei 
Grands  Orateurs.  IV.  409.  RemMrtpus  fur  ces  endroits  de  U 
TraduHion  àti^ngin.  IV,  497,  498,  $67,  5^9. 

0r^4i  {(t)  célèbre  Architeûe.  I,  m. 

Çfdqnnance  :  Civi/<  i  Par  qui  faite^  1. 17^.  Criminelle  >  comment 
drefRe.  I.  177. 

Ordre  \  Il  ne  $»y  faut  pas  aflervir  trop  dans  VOde,  IL  4^.  Expli- 
cation de  ce  Précepte  de  Deffréaux  ;  &  Diftindion  de  VOtdrt 
de  Rdifonnement  &  de  VOrdre  de  Sentiment.  II.  189  -  ^4. 
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.fdtêteriej  fta  refpeâueufes.pour  le  Roi ,  âToccafion  de  la  ly, 
EfUre,.  I.  ^oc.   30t.  VJées  ,  reprochées  à  Dfffréétuxi  I.  4394 
Féuletf  ai  fées  â  éviter..  V..xf3<  . 
PUifirs  i  Sdges  ,  quand  aimés«  1.  HXi  Solides  ,  achetés  à  ped 
de  frais.  lé  334.  Honteux  y  d'oiK  naiHent  leurs  fuites.  I.  41t. 
_de  VEnfer^goutù  en  Pdtddis  \  ixprcffion  critiquée  U  juitiâéeu 
,1.  *4J<î.  4<(i-  1.  -     .        . 

PîdfiJJoH  ,    Modèle  du  MifdnthrapeAt  Molière,  I.  351 . 
Pldtom  Par  qui  méprifé.  I..-ix9.  Critiqué  par  Zéi/«v  ^f/^'- 
mi^ylXcmAnHS ,  Dm/  d*^Hdli€dmdJJe.f  &c.  III.  x6f  «é.-Le  nom-^ 
jner  >.  c'eft  le  louen  IIL  314*  ia  rèponfe  aux  Habitansde  ri« 
Tf^ne.  III.  3:^7.  CaraAêrcdefonJiilf.  IV.   m.  301.  Longia  fc 
le  Febvre  lui  reprochent  des.  Expreffions  froides  ^  fnériUs.  IV* 
.l^i^M*  Autre  Expregîon  critiquée  par  £oiv§mt-Si  c'en  aveé 
raifon.  IV^  378e  Trait  ^m^/;W de  lui.  IV.  l'j^.SzDeferiptiondu 
<6rps  Humdin  >  Jugement  fur  ce  Morceau^  IV.  38^-91.  Jfe* 
mdtques  fur  la  TrddnWonde  cet  endroit  de  Longin,  IV.  55^. 
.Pourquoi  .Çm/iW  le  mettoit  au  deâusde  Lifi/u.  IV.  393«i?tf- 
marnues  fur  cet  endroit  du  T^x/e.  IV.  393 .  557.  J.emgin  le  met 
au-deâpiis  ^  Lifids,  1V«  46^.  Ce  qu*il  penfoÎK  dcDiogènelé 
Cinique  \  Il  a  fait  des  f^ers  amoureux.  V.  %x, 
Plduu.  lu^emens  furc«Po^#0.  II.  315.  V.  3f-tf.  Soa  jimfhi'* 
^trion  ^ttftik  .^t  Oifftéémx  â  Celui  àt  Molùre  \  Si  c*cft  avec 
raifon.  V.  14.  Son  »><t<«r<  comparé  à  celui  dt  Molière.  V.  8). 
Pléonafme,   Vice  du  Difioufs  >   &  Figuce  de  Jihétborifue,   IVé 

P/iffç  :  |.^./fiffif}f ,  $'e{l  trompé. ^ucd'une'ibts..  lU.  j^.  Ct  «fil 
,di^d<Q  J%ç;d««.Pl»/irii#«,iU^  £).^>.7.  Sei[9ûu»  S^V^P^'M^io^ 
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été  comparé  aux  nôtres.  III.  37^.  Où  il  dn  que  l'on  recueilloit 
ViAmhre,  V.  188.  Le  1enne\  Son  £/fri/,  fupéricur  à  celui  dé 
Voiture,  qui  le  criuquoir  fans  raiCon.  ilU  16 1,  La  mailleucc 
chofe  qu'il  ait  dite.  III.  198. 
^luie\  Ses  inconviniens  à  Paris  A,  loi. 
Plume  àvL  Chapeau  de  Louis  XIV.  comparée  â  iin  ^j?rr.  H*  }  i7* 
Plumier  (  Chartes  )  ,  Minime  ,  Pifciple  du  P.  Maignan.  lih  t  i$i 
Pluriels ,  pour  les  Singuliers  6c  réciproquement ,  Figure  dé  Hhùo' 
rique.  IV.  140.  Les  f/wrie/i  plus  emphatiques  que  les  Singuliers^ 
Exemples.  IV.  361-  3»  Réduits  en  6'i«gi«/i«r/.  IV.  $54.  Corres^ 
tien  du  texte  de  Longin  en  cet  endroit.  IV.  f  44. 
piutarque ,  Une  de  Tes  Maximes  adoptée  par  Dejpriaùx,  I.  3(^3-4^ 
Cornedie  liii  doit  les  plus  beaux  de  £ès  traits,  lit,  37 1 .  Pourquoi 
Longin  n'eil  pas  à  blâmer  de  ne  l'avoir  pas, critiqué;  &  s'il 
dévoit  l'être.  IV.  114.  x34.  En  quoi  il  faut  l'imiter.  V.  35. 
Poème  -,  Toutes  les  parties  en  doivent  être  liées.  II.  31.  £âFèc  d'uil 
mauvais  Potme:  1.  143.  Epique,  Décrit  par  Defpri'auxSc  LÀ 
Prefnaie-VauqHelin,  II.  93  -  4.   Eiccllent ,  eft  le  Chef- d'oeu- 
vre de  l'^rr.  II.  110.  Si  la  ^aUe^Xz  PiHion  U  le  Merveil* 
ieux  y  font  efTentiel.  IL   94^  101.  IIL    511.  choix  (du  Hé- 
ros, I.  107.  dû  Sujet,  l.    ]Ô8.  S'il  eft  ùécedaire  que  l'.^^iofl 
eh  foit  hcureufe  &  louable  -,  Le  Sujet  doit  être  peu  chargé  d*/»-* 
iidens,  &  dégagé  de&  petits   détails.  IL  109.  Durée   de  fon 
^Bion,  II*  71.  Admet  des  Figures  fans  nombre.   II.  ixf. 
Tout  y  doit  tehdté   à  [^Evénement,  IL  1 19.  il  doit  joindre 
par-tout  V agréable  à.  VVtile,  II.  1^4.  ^On  début  doit  être 
fimplè  i  Auteurs  qui  ont  péché  coîitre  cette  Règle.  II,  11O4 
I  i  I .  III.  114;  Ce  qù'Hon^ce  àc  La  Fre/naie-Vauquelin  en  difent. 
il.  i xi.  Virgile  2l  obfervé  cette  règle.  IL  m.  DifUnâton  né-^ 
cefTaire  entre  le  Poème  Epique  &  le  Poème  Héroiquè.U,  itx. 
Poèmes  Epiques  François  ^  peu  ellimés.   L  37?,  III.  371.   Si 
l'on  peut  faire  des  Poèmes  Epiques  en  Proje,  ît.  m.  Si  not 
Jtomans  méritent  ce  nom.  IIL  184.*  Pourquoi  la  IV,  EpUré 
tient  beaucoup  du  Poème  Epique»  I.  317.  Poème  £>tdaBtque. 
Ses  RigUss  II.  110. 
Poefie,  Sa  Définition,  IL  3if.  Son  Hifloirei  IL  159.  Ses  Effets^ 
IL  441.  Elle  eft  un  métier  peu  propre  à  s'enrichir.  I.  ncu 
Sa  Difficulté.  I.  410.1.  Acculée  (Teire  un  ,4ntufement  frivole  $ 
&   juftitîéé.    ï.    414.    Pourquoi  elle  doit  plaire  à  roreille. 
i.  441.   En   quoi   elle  conufte  proprement.  IIL  i8f.   30f,' 
Quel  ctk  fon  Langage  ordinaire.  III.  567.  CaraSheàc  la  Poe-- 
/te  Epique  ou  Héroïque.  III.  50S.  Ne  peuy>as  prendre  certainei 
Libertés,  V.   157.  Première  chofe  nécellaire  pour  réiiifir  en 
Poefie.  V.  154.   Son  Privilège  à  l'égard  des  Figures.  V.  i  j  4, 
Et  des  Etres  inanimés.  V,  i^^.  En  quoi  elle  eft  admirable.  V. 
1 8«  Pélicateftè  cxcclRye,U  peu  raifoonable  de  la  Poefie  Fraheoifei 
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V.  47.  fx.  Hiftoire  de  fa  Naiflànce.  II.  11. 

Poite  ;  Néceflîcé  de  Técre  pour  juftifier  certaines  liardfeflès  le 
la  Poefie,  1.7*  Ne  doit' point  écrire  contre  la  étuifon  U  h 
SdgeJJe»  l,  1)7.  A  quoi  l'on  reconnoît  qu'on  l'eft  I.  140.  £ji 
quoi  il  met  VHcmuttr,  I.  xi5.  Peinfmre  d'un  Poète  qiiicom- 
pofe.  I.  4xS.  Il  doit  orner  les  chofes  les  plus  féches.  I.  410-1. 
5i  le  Génie  hifiît  feul  pour  l'être.  II.  9.  Il  doit  Te  iizer  lU 
Genre  pour  lequel  il  eft  né.  II.  i  x .  Prendre  garde ,  en  èri- 
tant  un  défaut ,  de  tomber  dans  un  autre.  II.  1 4.  S'afFujècir 
aux  règles  de  fa  Imngue.  II.  i8.  Ne  pas  fe  piquer  de  »ire 
beaucoup  de  Fers  en  peu  de  tcms.  II.  x^  -  9.  l^olir  &  repo- 

-  lir  fans  celle.  II.  x9.  }o.  Ne  pas  Te  croire  Poètes  pour  quel- 
ques petits  eiTais*  II.  64,  £tre  hoonéte  Homme  &  lociatble. 
II.  If  8,  Par  quelle  voie  il  parvient  à  fe  faire  goûter.  11.155. 
Il  fe  peint  toujours  dans  Tes  Omnrdget,  II.  1  f  j.  1  f  7.  Dans  qui 
cette  qualité  eft  méprifable.  V.  ijx.  Les  Poètes  ne  doiveiit 
pas  écre  pris  à  la  Lente ,  &  foutiennent  les  contraires.  I.  io8. 
Ils  (ont  efclaves  des  LeBettrs ,  &  obligés  d'aller  toujours  en 
augmentant.  I.  341.  Ils  ne  connoiifent  point  de  Héros  m" 
demis  de  ceux  â  qui  ils*  adrelTcnt  leurs  yeri,  I.  $91.  Pour* 
quoi    ils  peuvent  fe  permettre  des  PdrMdoxes,  V.    167,  A 


les  »Artj,  1.  4)8.  A  quoi  les  plus  Urands  dti  Uotres  font  rede« 
vables  de  la  beauté  de  leurs  Ouvrages,  III.  571.  Mamudsi 
Nation  farouche  &  ne  pardonnant  pas»  A  quoi  condamnés 
autrefois  à  Lion,  I.  zt.  Comment  traités  dans  la  Chambre  d» 
StUfUme,  IV.  I5f.  Médiocres  ;  incapables  du  Poème  Ep'upu,  II. 
120.  Se  donnent  l'encens,  qu'on  leur  refuie.  II.  xt}.  Ne  mé- 
ritent pas  d'être  lus.  II.  14^.  Chrétiens  i  S'ils  doivent  fairi 
dct  Fers  GaUns.  V.  X71.  Liriques  \  Leur  devoir.  III.  491, 
liritjttes  anciens  :  Mlégorie  â  leur  fu^et.  V.  1 97.9.  Inférieurs 
rousâ  ilHinatUt,  V.  i96.Caraâère  des  Odes  Grecques  y  imité 
par  Horace,  V*  117, Tragique n  doivent  être  en  garde  contre  !'£«• 
Jlure.  III.  49  î.  Tragiques  Grecs  y  y  êcoient  fujers ,  de  l'avca 
de  Longin,  IV.  i}j  •  7-  Satiriques \  D*oil  ils  tirent  la  matièii 
de  leurs  Ecrits,  I.  7.  8.  Pourquoi  redoutés.  I.  8.  145,.  157. 
Comment  ils  peuvent  nommer,  fans  offenfer  la  Religion,  I. 
15.  Les  ,Anciens  ne  fe  contraignoient  point  à  cet  ^atd.  I. 
10.  Inconvéniens  de  leur  métier.  L  XO7.8.  144.  i^c,  Ilsfe 
croient  en  droit  de  régler  le  Pamaffe,  I.  147.  Ne  font  i  l'é- 
gard des  mauvais  Ecrivains ,  que  ce  que  font  les  LeSeurt, 
ï.  ifo-x.  Leur  rendent  fervice.  I.  m).&  â  la  Réùfan.l,  isj.lls 
font  nés  pour  être  méconteos.  I.  173.  Poids  de  leurs  îloges. 
I.  179,  DeJJein,  qu'on  d©it  fuppofcr ,  qu'Us  fc  piopQfcw.  U 
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♦  4^15*  Se  croïcm  tout  permis.  I  II.  ^18.  Qualité,  qui  leur  eft 
héceffairc.  Vi  96.  Les  hrançois  inférieurs  aux  Latins,  UU  376; 
Défaut  clTentiel  de  \sl  plaf^zn  des  Pbèt es  F ranf oh,  îll.  i8y-tf. 
Aucun  plus  figuré  ni  plus  hardi  pour  VExprefpùftjquc  DefpréAUXi 

y.  loj. 

Poétique  (  La  )  i  ^rijhte  cû  a  donné  les  vraies  Règles;  IV.  74. 
DejfrtUux  en  avoit  fait  fa  principale  étude ,  &  fe  flatoit  d'eà 
avoir  écrit  avec  fuccès»  V.  7.  Origine  de  la  Langue  Poétique» 

III.  5oy. 

Pointes  \  Aimées  de  yoitnre.  1. 141 .  D'où  elles  noUs  font  venucfs  i 
Leur  progrès  »  Peuvent  paUêr  dans  VEpigramme.  II.  «  o  -  1.  Leur 
Coût  clï  un  mauvais  Goût.  III.  f  01 .  Auirefois  à  la  Mode  i  OU 
reléguées.  Y.  109.  Auflî  mépriîables  que  faciles  i  trouver.  V; 
ixo.  Pourquoi  il  ne  faut  pas  toujours  témoigner  tout  le  çié« 

,  pris  que  l'on  eji  fait   V*  x  1 1^ 

Poiffon  y  Comédien  célèbre ,  haï  de  M.  Colbert,  II.  1 3^.. 

Potiche  ;  Quand  rétablie  à  Paris,  1.  17  s» 

Politejje  ;  S'apprend  des  Feminus,  I  4\o. 
\PçUtiin  {»Ange)  i  Pourquoi  il  ne  lifoit  pai  VEcfitHte  Sainte  i  III; 

t^lycrait  i  Orateur  Grec  ;  Spn  Çarai^ère,  llT.  t^s  '6.  Il  fait  une 
accufation  Contre  Socrate  i  Zotle  ^toit  Ton  Difciple.  III»  x6^» 

Polyptùtes  i .  figure  de  Rhétorique,  I V.  j  1 8  -  9. 

Pompée  (  La  mort  de)  i  Jugement  fur  cette  7>4^/<(//>.  V.  88  -  5. 

Pomponne  )  Simon-Atnauld  y  Marquis  de  )  **  Son  Elc^e  j  Son  Tuf* 

•  fiàge  à  fotthAiter*  I.  3^7.  De/t;re4MJc.luilit  Ton  ,AH  Poétique  i 
V.  183. 

pontife^i  Parqiiiarmèi  contre  Je  su  s-Christ.I.  147. 

Pontchartrain   (  l,c  Chancclijcr  de  )  ,  Vifitoit  Defpréaux  dans  Ci, 

•  retraite;  l.  414.  Plaifanterie  de  ce  Magijirat  i  Honneur  qu^ 
Louis Xf^.  lui  fait  ;  Son  ElOge    V.  no-  i; 

Jhmteuil  i  Cbifaédien  célèbre.  Vi  86. 

^orre/4ffies  D^oiàellefetire.  1. 121. 

Porphyre  i  Pinlofophe   PUténi€$eh  i  Eloge  qu'il  falc  àt  Longiii 

IV.  7i 

fj^traits  tn  l^vrs^  itft  Profe  i .  Quand  à  la  mode.  I.  j  8 1. , 
Por/»^ofVc/</«/ Ci!>4m^j  ,  Âbbaïe  célèbre.  I.  i7f.  , 

Portugais  \  Aimeiit  les  Pointei  &  le»  FmèfC'BrilidnfAll,  16$, 
Pcrtut  {Fr4r^is)y  Editeur  de  I-#w^i».  IV.  18. 
Poflérité\  fixi<iael  cas  Ton  ediméeil  inutile.  1. 14^  Peniées  fur  ta 
crotaace.  1. 179.  ^\6-  7»  Doit  décider  iia  mérite  de$  Aote^rs: 
lïl.  1 97.  ^oii  Mais  4on  feùJe,  V,.  10^  -  3.  Defpréaux  n'a  riea 
â  craiildre  i  fôn  Tribunal.  III.  197.  Il  faut  Tenvifager  comme 
Jugiià^QuvrMgesicfJLç  Ton  fait  III.  jii.  IV»  jti. 
Poudre  à  Canon,  Ses  efFïCs  décrits.  1.  5i|[  •  6.  Si  Dejpréaùx  Uf  à 
éécritt  le  pigniçt  y<  î  J  *  7* 
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fomiet  (  Ix  Vltt  )  >  de  l'Oratoite  i  Rend  témoigntge  dé  la  Ct»» 
verponde  la  Fêtitaine.  III.  i8i. 

?«Nrc<>of  (  Edme)t  Célèbre  Profedèur  de  Philofophie  ;  SoA  £lo{c 
m.  i44-«. 

PoN0ifn  ( Sicêldi)  i Peintre trcscélèbre  ;  Son  Eloge.  III.  j9e. 

Pr4i*  (  De  ) ,  Poëce  Tragique ,  confondu  avec  PratUn,  I.  J47. 

Pr4i/o9f,Cenruré.I.  xio.  X45.  160.  195.  3^9.  376.407.409.11.97;. 
III.  370.  Critique  Defùréâux  I.  113.134.  408.  II.  z  i  f .  117.  III. 
80.  Etoic  Ami  de  Maaame  Deshoulihes,  I.  i<;4.  Brreur  de  Brtf/^ 
/ê//e  an  fujet  de  la  Fréfatt  àc  fa  Phèdre,  I.  337  «  8.  Il  ca- 
lomnie DefprééiMx,  I.  338.  343  -4*  A  quoi  il  dut  le  fuccès  de 
fa  première  Pièce  ;  Obligation  ,  que  (on  Réffdus  a  4  B4r»}i } 
A  quelle  inftigation  il  fait  6c  donne  fa  Phèdre  ;  LifeAt  Ces  Piè- 
ces  }  Efigramme  de  RouJJedu  contre  lui  ;  Sa  Mort.  I.  347  •  S. 
Reproches  £ûts  à  Defpréaux  à  Ton  fujer.  I.  *  435.  Réfutés* 
I.  47f^<. 

Trécifioni  Ce  que  c*eft  ;  Efteflentiellc  au  SMhne.  IV.  3^^ 

PricieHJe  ;  Son  Portrait  i  D'après  qui  il  eft.  1.  1 94-  f . 

•Prédkétteurji  Peuvent  quelauefoit  nommer  les  Perjormes,  I.  479, 
Bo»/,  dont  la  tète  peu  faiqe.  V.  1^^.   176-7. 

Préfaces  ;  httmUei ,  leur  inutilité.  I.  1 5  3 .  de  DeJfrUux  ;  Lck 
défaut.  V.  Î09. 

Prêtre^  qui  confeiTe  I^inr:;  &  le  vole  j  Suites.  V.  131. 

PrSiri[e\  Par  qui  affranchie  du  Célibat,  I.  x  yo. 

Prévention,  Vice  des  Hommes .  I.  ^  10. 

Pfcuver  tirées  du  fonds  même  des  cbofes.  IV.  513.  Heménauti 
fur  cet  endroit  du  Texte  de  Longitî.  IV.  534. 

PrioU  (  Benjamrn)i  Ouvrage  ,  qu'on  lui  attribue.  III,  3x9. 

Probahilité  ;  Son  ridicule  &  (es  excès.  I.  x5z  .  3. 

Pràbiiéy  Recherchée  dans  les  autres  par  ceux  qui  en  manquent. 
I.  »io. 

Procès  ,  Inconnus  aux  animaux,  I.  ix6,  A  qui  doivent  la  naif* 
fance.  I.  iif.  Mime  jufles ,  ne  doivent  point  être  entrepris» 
I.  -183.  Fatigue  de  les  folliciter  â  Paris.  I.  33^. 

Prodigue  ;  Son  Portrait  \  D'après  qui.  I.  79. 

Profond  <  Le  >  ;  S'il  eft  iinonime  du  Sublime  dans  Icnghi,  IV. 
XI9. 

Protagoras ,  Critiqué  par  Platon .  III.  xtff . 

Proverbes  i  Mauvais  ufage  ,  que  ^(pifttrf  en  failoit,  T.  X4X.  Fers 
de  Defprcaux  devenus  Proverbes,  I.  340.  404.  Ce  qui  fait  k 
mérite  d'un  grand  nombre.  II.  X15.  S'ils  doivent  trouver  place 
dans  les  Ouvrages  d^ejfriù  V.  X14-  j.  Proverbe  bien  placé.  I. 

■     4*1. 

Provinces  \  Leurs  fuffr^es  à  deiîrer.  I.  %€C,  Pourquoi  tUet  K* 

"^    ftm  les  rers  de^Dejfr^asix,  I.  384-  y. 

Provins .(  Le  Sieur  ^e)  >  RaiUé  pas  '^f^«i«r.  1. 1^, 
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Tmifertee;  Ne  fîût  point  VHonneHr,  h  ii6.  Par  qui  ce  nom  eft 
donne  à  U  Fourbe,  I.  x  f  4- 

frunflUs ,  Appellécs  Fitries  par  Xémphony  Par  Timét,  IV.  ijy. 
Remarques  lur  cet  cudrôic  du  Te*/*  de  Io;i^in.  IV.  481  -  x. 

Pfeaume^i  Leur  beauté;  loujours  m^l  traduits.  V.  7».  Trait 
Sublime  du  Pfe^utne  1 1 3.  IV.  47. 

Ftolémeei  Ancien  Géographe.  I.  508.  JtçfitEgiptei  Cpmpient  i! 
traite  Zojt/e.  II.  166-7. 170. 

fuhlic  (  Le  )  ;  Veut  juger  librement.  I.  163-4*  3^^*  Par  qui  Ton 
goûtcombatu.  I.  19  f.  Voit  tout.  l.  xif.  Applaudit  aui  bluet^ 
tes  folles  de  l'E^iiia/pf m« >  &  les  méprife  enfuite.  I.  141.  I». 
«rr/»  qu*i^  recherche  peu.  I.  xsP*  Son  injuftice  â  l'égard  des 
auteurs  célèbres,  I.  341.  £ft  atuqué  dans  les  auteurs ,  qu'il 
approuve.  I.  386.  Ses  Jugemfnsy  refpeâables.  I.  47^.  Us  ef- 
fraient Dejprééttéjç,  V.  ix. 

tuceidge ,  vendu  Çc  revendu  au  Public.  1. 77. 

fucelle  d* Orléans  (  La  ) ,  Bat  les  ,Anglois,  II.  3^ f .  LuPHcelle  ;  de 
ChapfUm  i  Traitée  à'Ouwdge  gaUnt  ;  Jugement  qu'en  por- 
toit  Madame  de  Longueville,  I.  68.  £lle  perd  Ton  auteur  de 
réputation.  I.  8 x.  Par  qui  mife  au-deilus  de  VEnésde,  I.  8i. 
Son  unique  défaut}  Quand  elle  fera  lue.  I.  195.  Elle  eft  cen- 
furée.  1. 146.  II.  30f .  III.  44  -  8.  381.  V.  3.  Aveu  d«  Ch,  Pfr» 
ratUt  au  fujet  de  ce  Poëme,  III.  371^ 

Pmdeur  i  Quand  regnoit  Air  la  Terre  ,  &  quand  k  quina.  1. 441-3  r^ 
De  DefprééHx,  I.  109.  Toujours  tefpe^ée  par  lui.  Y.  41.  Il 
s*applaudit  de  ne  l'avoir  point  bjcflec  dans  fa  X,  Satire,  1. 164. 
A  tort ,  félon  quL  I.  ^  436^ 

Tuéril  (  Le)  i  Fice  çf^odamSublime,  IV.  174. 1.30.  En  quoi  il 
conHfte.  IV.  175.  130.  Son  effet  fur  r^fprit  deV^uditeur  ou  d\x 
lefieur,  IV.  177.  Ce  que  longin  eotendoit  par  Puéril,  IV.  i79« 
Exemples.  IV.  181.  Ileftdi^cile  à  éviter.  IV.  109.  Sa  Défini- 
tion. IV.  130.  Remarques  fur  cet  endroit  du  Texte  de  longin» 
IV.  47Î. 

Fuimorin  (Pierre  Boileaude)y  Frère  de  Deffréaux  i  A  quelle pc- 
cafion  tente  de  faire  une  Epigramme  contre  Chapelain.  I .  Si  -  i, 
Etoit  Ami  du  Duc  de Mont^ufier,  I.  368.  Son  Eiogç.  III.  114. 
Dequpiil  blâme  fon  Frère.  V.  13.  Combiç^  il  en  eftiipoU  les 
yers.  V.  113. 

Fuiffami  »  Ne  fait  point  l'Honneur,  1. 1 16.  En  quel  fens  ce  moc 
ell  fansP/Krir/,111.  69. 

fupUles  y  fauves.  I.  177- 

fure  (  Miikel  df  ) ,  Auteur  médiocre  ;  Cenfuri      .44.  97.  14  x« 

111.41. 
fmiftes  ;  Caraâérifés.  I.  151.  Condamnent  la  hdrdiejfe  des  f^r* 
pons  de  Deffréaux,  V.  107. 

sfui 
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Q. 

QUALITE'  (  Hwrme  de);  En  quoi  il  met  VHwnem,  l 

^Hdrtters't  Leur  progreffîon  en  fait  de  GMah^U.  T.  511. 

fuatrain  *,  Mot  baqni  4e  la  Por^e.  V.  ^6. 
Hcriles  Littéraires  ,  peuvent  blefifir  la  Charité.  I.  48 r. 
^euci  CùMpardifond  longue  )•,  Cenfure  de  celles  d*HêiiUrt,  lU^ 

164.188.  191  -  ). 
^ychofte  (  Doiw-  )  i  Eloge  4c  çt  Roman.  III.  x8f . 
^méeifme  -,  Son  origine  ,  fcs  agrêmens.  I.  xoj  •  4. 

fHiétiJhf  ;  Folie  de  leur  DoSirine  ;  Par  qui  condamnés.  L  4$ô, 
métude  (  Oraifon  </<  )  ;  En  quoi  confîfte.  I.   xo4. 

^manlt  (  Philifpe  ) ,  Loué.  I.  liij.  Uviij.  Eloigne  4e  la  pcffec- 
lion  de  yirgUe  \  Etoit  jeune  quand  Defpréaux  le  cenfuta.  \ 
Ixvii).  Cenuiré.  L  44.  70-1.  14^.  i<îo.  176,  19^.  II.  164  1!I. 
4t.  I «4-  Ce  que  D^fpréaux  lui  dpit.  I.  440.  Reproches  faitf 
i  Defpréaux  i  fon  fujet.  I.  444.  Etoit  atni  de  Ch.  Pemadt.  IIL 
i  «ç .  Et ,  par  la  fuite,  de  Dejpréaux.  II.  ^4.  III.  141.  si  CA.  Fer- 
f^M^i  a  voulu  lui  donner  la  préférence  fur  tous  les  Poètes 
Vramatiquet  iic,  IL  }4f.  III.  14»  -».  Son  Apologie.  II.  51U 
44?.  III.  i40.  Jugement  dt  Defpréaux  fur  fes  TaUnsU  furû 
Perjonne,  IIL  141- ».  V.  j.  A  quel  égard.  Homme  de  mérite, 
V.  17Q.  Par  qui  préféré  auJt  Liriauei  Grecs,  V.  196.  Ccqu'ca 
penfoit  Chapelagn,  IL  4^4.  . 

f^nquina .  III.  1 48.  t  ^  o.  1  ^  t. 

^inteCurce  %  Si  fa  TraduBion  par  ^«njf/^r/eft  digne  de  toute  (a 
réputation.  IH.  118.  Sa  Patrie  &  fon  Siècle  inconnus.  III .  *n- 

fyintilieni  Traduit  par  l'Abbé  de  Pure,  L  44.  Ce  qu'il  dit  de  la 
Comédie  i  imité  par  Delpréaux,  L  j^j.  Ce  qu'il  dit  des  aranu- 
ps  de  la  £4»gMe  Grecque  fut  la  £4fi»tf.  I.  3  19.  dq  Jugement 
de»  Oreilles.  L  441.  Des  Po^/e/  Traqiqnes  Grecs  Se  A^fûir } 
Irreut  dii  De/préaux  i  ce  fujçt.  II,  77-9..  Ce  qu'il  dit  d*Hv^ 
ftèr&  ^  dfi  rirgUe,  II,  117 -9.  de  Démofihène,  VU  93.  Cité 
mal  à-propos  pour  g^intilius,  III.  toT-^.  II  confcille  de 
«•nfulcer  fur  les  Ouvrages  ,  que  l'ofl  fait.  Hi.  2 17.  Sa  Maximç 
fur  la  manière  de  Jugcf  des  ,Anciens  ,  adoptée  par  Dtfpréaux 
&  Racine,  &  critiquée.  IIÏ.  3^1-  t.  Quand  les  Figures ,  félon 
lui ,  perdent  ce  n^ro.  III.  ^06.  Selon  lui ,  la  k^éeition  eft  une 
Figure.  III.  41  o.  Il  donne  des  Préceptes  fijr  l^abliffement  de 
VEtat  de  la^eftion.  III.  479,  Ce  ^u'il  dit' de  ^Eloquence  Sut 
A//j»Sf.lV,  loz.  XI7-8.  lif.  de  la  €ompofition.  IV.  113-4, 
Pe  VUgrêment  du  Difcours.  IV.  1x7.  De  VEloquence  fieurie  , 
*ial  entendu  par  Rollm,  IV.  119-30.  De  VEnflure.  IV.  141, 
De  VHiperbole,  IV.  i  «0-1.  De  la  nature  des  i?è^/<*/  ie^JE- 
(tt^ffcnçç,  lY.  iij^  r  io.  Il  examine  une  ^m^lifitatiun  4e  Cicé* 
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tons  Tnéxaûicude  de  RoHini  cefujet.  IV.  192-5.  Sadivifîoii 
4c  V^mfUfiiathn.  IV.  194-  ç.  S'il  cft  d'accord  avec  longim 
au  fujei  d'une  forte  d'amplification,  IV.  197  -  8.  Ce  qu'il  dit 
des  Images.  IV.  311-  ).  3X4-J.  Du  Serment  de  Démofihène, 
IV.  jjx.  Des  Interrogations,  IV.  34X.  Du  Ketramhement  des 
ZUifon  IV.  i4f.  Dt\\Anaphofe.  IV.  347.  De  V Hiferbate  àc  de 
VVfMge  des  Figures  de  Mots,  IV.  351.  De  V H tjlérologie  ou 
Kenzerjement  de  Penfées,  IV.  331.  De  la  ColleBion  ou  Syna- 
ihroïfmt.  iV,  3^9.  De  la  Métabole  &  de  la  Grétdation,  iV. 
3^.  Du  Héonafme,  IV.  361.  De  ce  qu'on  appelle  7r4i//dajis 
le  Difcùurs,lV.  364.  Des  Exfreffions  ,  que  Ton  peut  détourner 
i  un  Sens  obfcène,  IV.  373.  De  la  Périphrafe.  IV.  37c  •  6,  De 
VVJMge  y  que  l'Eloquence  Sublime  peut  faire  des  Termes  bas, 
IV.  381  •  2.  De  la  Métaphore.  IV,  384-6.  Dei  Fautes  des 
Orands  Ecrivains,  IV.  395.  De  la  Plaifanterie  dans  le  Di/l 
tours  Oratoire  t  6c  de  Demofihène  6c  àc  Cicéron  â  ce  fujet.  IV« 
463.  Ce  qu'il  dit  des  Périodes  trop  longfies  ,  ou  /rop  courtes» 
IV.  417. 
»  Sfiintilius  ,  Célèbre  Critique  »  loué  par  Horace,  III.  lOf  -  tf. 

^ii}/i»  (  Jean  )  >  Arbitre  de  Ramus  contre  ^Antoine  de  Govtét» 
III.  m. 

^olibets  {  A  quoi  ils  fervent  à  ceux  qui  les  emploient  s  Fa* 
ciles  à  trouver.  IV.  ixo-x. 

R. 

RABELAIS  (  Tranfois  )  i  Cenfure  les  Moeurs  des  Fem» 
mes,  I.  171.  Cité.  III.  I6i.  181.  Quoi  fuppo(é  ,  il  ferolt 
un  Génie  plus  grand  ic  plut  élevé  qvC Homère,  IV.  453.  Son 
Eloge.  V.  189. 

Xacan  (  Honorât  de  Beuil  >  Marquis  1^  )  ,  De  V,Académie  Fran» 
foife  i  Comparé  à  Homère,  I.  141.  A  tort.  V.  407.  Par  qui 
mis  au.deiTous  de  Théophile,  I.  in»  Jugement  fur  fes  Berge- 
ries,  II.  II.  V.  78.  Avott  plus  de  Génie  que  Malherbe,  II.  i8f« 
Comment  il  écrivoit  Ces  f^ers,,Ul,  19-^-7  A  connu  le  Génie 
de  nôtre  Langue.  III.  306.  G/oirr ,  qu'il  s'cft  acquife.  III.  370. 

Racine  (Jean)  i  Quelle  part  il  a  à  la  Parodie  du  Cid,  I.  Ixxj. 
Une  de  fes  Expreffions  juftifiée.  I.  7.  Confcille  à  Defpréaux 
une  Sufpenfion  de  Sens,  î,  39.  Avoit  appris  de  lui  a  rimer 
digicilement,  I.  45.  V.  xio-i.  Particularités  concernant  fès 
Plaideurs,  \,  €0,  i8f.  Son  ^Alexandre,  69.  V.  14^.  Sa  Phè- 
dre, I.  178  19Î.  347.  349- Ji.  >M-«.  $<S4.  Son  Iphigénie. 
I.  5$7-8.  Son  ^ndromaque.  I.  358.  361-3.  409.  V,  4^. 
Son  haîa\et,  V.  8f.  Scrupule  de  lui  mal  fondé.  I.  8z.  Re- 
prend une  faute  de  Oejpréaux  ,  6c  ne  peut  la  corriger.  I.  \\€, 
Pou  content  de  deux  Fers  de  Defpréaux,  I.   167.  Indire^e- 
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ment  cenOirê.  I.  i?^.  Pourquoi  Madame  DesbùuUires  êtoff 
fon  Ennemie.  I.  194.  Confulté  par  Defpr/aux,  1. 194  -  j.  Pr^i» 
illoH  écrit  contre  lui.  1.  jjS.  cfui  il  avoir  pour  Ennemi.  I. 
347.  Sa  ^ueriU  avec  le  Duc  i«  Hevers,  1.  $^2.-4  ^raf«f{ 
4e$  Critiques  de  [es  TragidUiA.  %^6,  SonElo^e.  ï,  jîy.HcB- 
reuz  en  ^Beurs,  1.  3f7-8,  Idée  de  fa  OéclMmation.  I,  )59* 
i^ourfuivi  |>ar  l'EnT^ie.  I,  3^1.  Comparé  4  SÔphocU.  I.  3^1, 
II.  400.  A  Euripide,  II,  400.  A  C^rneitte.  I.  361.  II.  400-1.  III. 
JI3.  V!  101 -1.  179.  Mis  au-deffîis.  II.  400-1.  III.  3x5-4* 
A  Molière.  V.  114.  Son  fenti ment  fur  le  C^raBère  des  Hé- 
ros Trafiques,  I.  3^4.  En  quoi  Defprinujç  fe  donne  à  lui  pour 
Modèle}  Quels  fuffrages  il  devoir  ambitionner.  1.3^5-^. 
£tolt  Tufi  dès  plus  Bièaux  Efprits  de  Ton  çems  ;  £ft  maltraité 
(ians  le  Luirigot,  I.  38^.  Quand  nommé  pour  écrire  \Hifol' 
fe  du  ifoi.  I.  413.  II.  6^.  Sa  Mprt  annoncéç  au  J?oi  par  Def- 
fréaux  ;  Ce  qui  s'y  die.  I.  414.  V.  74.  Sa  rencontre  avec  deux 
BwrgeoLr.  1;  415  -  10.  Fait  i  Ch,  Perrault  des  Propofîtioas 
d'accommodement  de  la  part  ^e  DeffrUux.  l,  486.  Il  s'en» 
cage  â  faire  un  Opér^  %  Oblige  Defprééiux  â  en  faire  le  Pror 
'  Togue  ;  Comment  ils  en  font  difpehlés.  II.  437.  40.  Quand  il 
fut  reçu  â  l'académie  Françoife.  III.  66,  Travaille  aux  /»/•; 
mpions  de  la  Galerie  de  yerjaUles.  III.  73.  Aide  Defpréaux 
i  faire  fon  ^rrêt  Burlef^ue.  III.  109.  Lit  au  V.  de  La  Chai/e 
la  XII.  EpUre  III.  17^ .  Son  Epitaphe  en  Z^e/iw  &  en  Fr^w- 
fois pzt  Deffréatùe,  III.  199.100.  £n  quoi  elle  di£Fère  d'une 
au^re  fw  par  M.Tr(^ncfc4^,laquellç  fut  mifç  fur  fa  SéptdtureMl^ 
100.  Sôus  quel^  Maîtres  il  avoit  fait  fes  Etudes  ;  Il  voulue 
être  enterré  aux  pieds  de  M.  Hamon  -,  Où  fon  Ôorps  fut  tranP> 
«oné  après  la  deftruftion  de  Pôrt-Roial.  III.  loz.  Piqué  con- 
tre Ch,  Perrduh  ♦  ^nime  Defpréaux  à  (ui  répondre.  HI.  109, 
Il  palTera  à  la  Pofiérité,  III.  314.  Quels  honneurs  lui  ont  été 
rendus;  Ses  Modèles,  lll.  371.  Defpréaux  Se  M.  PAbbé  d'O» 
/m/défci^deiit  contre  La  Motte,  un  trait  de  fqn  >/(//  de  Thérar 
mine,  III.  490- ÇI7.  Èxajpen  <Jc  ce  Hccit,  V.  490 -çi8. 
Traits  SMinier  de  lui.  III.  519.  ÎV.  x8q.  330.  ^71.  S'il  eft 
Inférieur  à  Corneille  pour  le  Sublime,  III.  5  20,  II  àvoupît  lui- 
même  que  fes  Pièces  font  daqgereufes  pour  Içs  mœurs.III.'^  31.3. 
Son  indifférence  pour  (es  Ouvrages  dans  les  derniers  rems 
^e  fa  Vie.  iïl.  T34.  V.  Sj.  En  ouoi  il  eft  inférieur  à  7*. 
Corneille,  Y,  fi,  Complitnent»  qu'il  fait  â  De/ùrééiux,V,  7.  I( 
fuit  le  Jtoi  à  la  Campagne  de  ôand,  V.  1 4.  Ce  que  le  Prince 
de  Conti  le  charge  de  dire  â  Defpréaux,  V.  t8.'  Feu  de  ci\ 
qu'il  faifpit  de  D'acier,  V.  15.  -  »*•  Il  contredit  durement  Def» 
fréakxi  SagelTe  de  celui-ci.  V.  47.  Ce  qu'il  difoit  au  fujet  Je 
la  Judith  de  Boyer ,  tc  dès  Sermons  de  l'Abbé  BoUeau,  V,  6S, 
^e  <ju'^  trpuYoit  4c  plus  difficile.  V.  7>.  Idéç  4c  f<^  Céfi^ 
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thre ,  V.  80-1,  8ç.  Sa  brouillerie  avec  Molière,  V,  81  -t. 
RafTure  Dejpréaux  contre  la  crainte  de  la  Critique,  V.  109* 
£ft  placé  aans  la  Chambre  dn  Sublime,  V.  1)5.  Reproches  y. 
que  lui  fait  Segrait  yC^ui  fe  trompe  â  ce  fujct.  V.  175.  Ma- 
xime de  La  Rochefoucauld  â  Ton  occafîoii«  V.  iSo.  Il  eft  fu*^ 
périeur  aux  anciens ,  qu'il  4éfelidoic.  V.  196.  Son  X^cit  de 
The'ramène  ,  l'un  des  plus  beaux  Morceaux  de  Poefie  en  Fran- 
çois }  Juftemenc  cenfuré  par  Subligni ,  Fénelon  &  la  Motte  ; 
Mal  jufliiié  par  Deffréaux  ,  M.  l*Abbé  à'Oli'vet  &  l'Abbê 
JDesfontaines,  V.  490  -  i.  En  quoi  Racine  y  pèche  principa- 
lement. V.  îoz  -  5,  5o«-  8.  509-11.  n»  -î-».  11  y  imîw  mal 
Virgile,  V.  513-8.  Et  plus  mal  tncoxc  V  Ecriture -Sainte,  V, 
518-11.  5x1.  Il  y  fait  le  Bel-Ef^rit  malà-propos.  V.  5x5, 
^16,  Il  eft  celui  de  nos  Poètes  ^  qui  fait  le  mieux  parler  au 
Cœur.  V.  514.  Pourquoi  fes  Ouvrages  doivent  être  examinés 
â  la  rigueur.  V.  517.  Ses  fuccès  ont  été  caufe  que  Corneille 
n*a  plus  été  le  feul  Poçte  Tragique ,  qu'on  eût  eu  juiqu'alors* 
V.  518. 

Racine  (  La  M.  ^gnèi  de  Sainte  Thècle  ) ,  Ab|>eCe  de  Port-Ro^al 
des  Champs  ;  Tante  du  précèdent.  III.  loi. 

Jtaconis  (  Charles-François  d'^bra de),  Evêque  de l4vaur  *,  Son 
Eloge.  II.  143. 

Joaillerie  i  Ne  coûtoit  ri«n  â  Defpréaux,  T.  108.  Met  les  Rieurt 
de  Ton  côté.  I.  *  4^4. 

Railleurs  \  Ce  qui  arrive  à  ceux  qui  s'égaient  aux  dépens  du  Ma* 
riage,  I.    171. 

Jtaimondde Saint-Mard  (M.  )St%  Réflexions  fur  le  Sublime,  IV, 
4^•'7l.  Oivife  le  Sublime  àz  même  que  Siivain.  IV.  77.  dpn-^ 
ne  improprement  au  Sublime  des  Sentimens  ,  le  nom  dç  SubUp^ 
des  Tours,  IV.  7 1  - 1 .  A  tort  dé  l*çxclure  ^e  VOde.  IV.  7t. 

Jtainjfant  i  Médecin  pçu  complaifant.  I.  x  91.  411. 

Jtaijon  ;  Difficulté  de  l'accorder  avec  la  Rime,  I.  41.  là  une 
Jmfortune ,  une  Fâcheufe  ,  un  Pédant  ;  N'eft  belle  que  dans 
les  Livres.  I.  84  -  5.  Ne  CcitàVHommequ'i  le  rendre  plus  Sot„ 
I.  118.  Lui  donne  des  confeils  inutiles.  1.  13Z-3.  Sans  elle 

rAïiiàt 'véritable  Honneur.  I.  113.  Eft  inconnue  aux  Hommes, 
14U  Si  elle  eft  contraire  à  r£i}/i[>o»^4/î»e.  II.  3i4.5.Renv« 
placée   par  VEffrit.  III.  xo7.  Elle  fournit  de  quoi  juger  du 
vrai  mérite  des  Ouvrages.  V.  203.  Comment  vangée  des  Sot f 
par  Horace.  V.  xi6.  D'accord  avec  la  Rime  chés  Defpréaux^^ 
V.  117. 
Rambouillet  (  Hôtel  de  )  s  Séjour  du  bon  Goât  pendant  un  t^ms. 
m.  195.  Quel  Jargon  on  y  parloit}  Madimcde  Rafnbçuillet  9 
jottée  dsitislcs  Femmes  S (avantes.  V.  Ï44*  5» 
Rampale  ,  Poète  médiocre;  A  fait  des  Idilles,  II.  14c, 
Cornus  {Pierre  d^  X<i  RamtCiéii  )  i  Son  Eloge  }  De  quoîaccuQ 
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par  jtnfint  de  9rtfid  i  Pourquoi  condattiié  par  la  Moi  ;  Pft- 
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harcèlent  De/prMMx.  I.  411. 
Jtiqutt  <  P4ir/  ) ,  Donne  le  plan  du  CmimI  de  Lénguedoe,  1. 17 S. 
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Samt'^mand  {Marc-Antoine  Gérard  de)  \  Juftice  ,  que  Oeffréanx 
lui  rend.  I.  Ifi).  Izviij.  Sa  Pauvreté  }  Loue  le  Hoi  de  favoir  bien 
nager  »  Sa  Mort  i  Pourquoi  Defpréaux  charge  fou  Portrait,  1, 
}î  -  tf.  Ccufiiré.1. 146  II.  109.  m.  181 -z.  V.  m  y  Eft  Au- 
teut  du  Moyfè  fauve.  II.  11  Du  Poëte  Croté,  II.  447.  A  voit  des 
boutades  affcs  heureufes  dans  le  férieux  i  Un  de  re«  plus  grands 
défauts»  Son  véritable  talent.  III.  x8o.  z8i.  £ll  un  Poète  ai" 
ptable,  m.  z83.  Jugement  fur  ce  Poëte  U  Car  Benferade,V.  71» 
Ne  favoH  point  le  Latin ,  &  n'ji  pu  copier  le  P.  Milieu.  II. 
1  î  y  -  d. 

Saint'uitn^Hr  {  Louis Gorin  de  ) ,  Doftcuren  The'ologie.  I.  174. 

Saint-Ange  %  Voleur  de  grands  chemins  compare  à  un  Contiui-' 
rant.l,zi9. 

Saint-Barthelmi  (  La),  1.  x^i. 

Saint-Cloudi  Pour  qui  érigé  en  Puffc/.  Pairie.  V.  17.  Son  CW- 
teau.  III.  1^7. 
' SaintCyn  Erreur  fingulièrc  au  fujet  de  cette  ,Abbaïe,  I.  17^. 
Maifon  fondée  pour  l'Education  des  jeunes  Demoifelles.  1. 17^. 
189. 

Xfin/ff  fi«vve  (  Jacques  )  ^  Doâeur  de  Sorbonne ,  eklchrc  Cafuijle, 
I.  î8. 

Sainte-Garde ,  Auteur  du  Poewe  de  Childebrand  ,  ou  Le/Sarra:^f 

chajjés  de  France  j  Ccnfuré.  I.  375. 3  86.  II    107. 
^Sainte- Marthe  XScévole  de)  \  Son  Jugement  fut  les  Poëfies  Idti' 
nés  de  Joachim  Du- Bellay,  III.  304. 

Saint  EJprit  (  Le }  ;  S'il  eft  ou  n'efl  pas  en  nous  après  V,Abfoiii» 
tion  ;  Conféquence  de  cette  ^tyfiion,!,  431. 

Saint' Evremond  (  Charles  de  Saint-Denis  de  )  ',  Mieux  Informé 
que  qui  que  ce  foit  de  ce  que  c'êtoit  que  les  Coteaux,  I.  61  ->x« 
S'il  doit  être  abfolument  condamné  de  ce  qu*il  préféroit  Pe'tro^ 
ne  à  Sénèque,  I.  117-2$.  Son  Sentiment  fur  les  Pitj^on/ TV^^i- 
^ues,  ÏII.  3 7t.  Si  De/préaux  a  bien  jugé  de  cet  Auteur,  I, 
117.8.  V.  iiï. 

Saint  -  Gelais  (OSaifien^Meflin  de)  y  Anciens  Poètes  Franfoi/m 
L  171.  in.  307-8. 

Saint  Genie\  y  Vête  de  l'Oratoire,  Poète  Latin  >  imité  par  Def» 
préaux.  I.  iç8.  169-70.  181.  374. 

^4fR/.Gi7/«/,  Homme  de  mauvais  goût;  Sa  Gageure  avec  PAbbé 
le  frayer  -,  Son  Portrait  par  Mo&re,  III.  76  -  8, 

Sainte-Hiacinthe,  Voïés ,  Belair, 

Saint' Julien  de  Balleure  (  Pierre  de  )  ;  Son  opinion*  fur  l'origint 
du ^4iM/«a'/7/<i  Son  Eloge.  V.  17^. 
^  Sdint'Luc  (L'Abbé  de)\  Son  diffèrent  avec  It  Duc  de  Montau» 
JitrCut^^oUon.m»  &>i.  Ce  qu*tl  peaibic  du  Pa(Ià|e  die  !•»- 
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gin  concernint  Moife.  III.  44^.  4îîi 
Saint  NlAwis ,  ChcYtttX-Légcr ,  parle  au  R^i  de  la  IX.  Sàm^k 

le  furprend.  I.  *  1 37- 
Saint-Omer  ,  pris.  L  341 . 
Saint  Pétvin  (  Sanguin  de  )  >  Fameux  Libcnin  ,  cenfuré  ;  Son  Pin 

/Mi/ par  lui-même  i  Sa  C»nverfion.  108-9-  Reproche,  qu'il 

faifoit  à  DefprédHX  ,  &  comment  celui-ci  s'en  vaage.  I.  148  -9» 

II.  387. 
Saint' Pétulin  -,  Poème  de  Ch,  Perrault  j  Cenfuré.  1.19^-^.  J*«"r- 

qHoi  Te  vend  moins  que  des  Satires»  1. 43  9.  A  quelle  condidot 

Defpréaux  oâfre  de  le  lire  entier.  I.  488.  Comment  ce  Poëme  eft 

*  favorable  à  la  caufe  des  anciens  ^  V.  141. 
Saint'Pol  (  Comte i^c  ).  V.  10. 

Saint- Rémi  de  laUndelle  (  L'Abbé  <^  )  ,  A  traduit  VOie  de  Ni- 
mier,  3c  rirtUe,  I.  Iviij .  I.  478  -  9. 

Saints  ,  célébrés  pziBuffi-Rabutin,  I.  i  r^. 

Salaire  j  Si  ce  mot  a  un  P/wie/  au  Figuré,  II.  i  ji. 

^«/4r/ }  Se  dirtingue  au  Paflage  du  Rhin,  I.  3  x  4. 

SalignacOM  DeSaUgnaei  Sur- Athitt^  entre  Hatmts  &  Mto'mt  iê 
GêveàAlU  l^^^ 

Salinguerra  ;  Petfonnage  de  la  Secchia  rafita,  I.  313* 

Salins ,  pris.  I.  37»*  H»  »  ^^*  ,  _. 

SaUengre ,  N'eft  point  Auteiir  dU  Chef^d^oeuvre  d'un  Incoma,  Y» 
166.  j 

Sallufte  i  Traduit  par  l'Abbé  Cajaigne,  I.  ^  5.  On  lui  reproche  des 
Mots  bas,  m.  351.  Nos  plus  habiles  Hifioriens  font  petits  de- 
vant lui.  III.  37^. 

SaltMani  (  Gafparo  ) ,  Commentatctir  du  Tajfone,  II.  iy6. 

Satviati  (  Le  Cavalier) ,  préfère  V^vétrchide  de  Ini]§i  ^Alamam 

à  U  Jérujalem  du  Tajje.  I.  i  s  1. 
■  Sanîec^ne  (  Iomï/  ) ,  Chanoine  RéguDer  ;  Ecrit  contre  Deffreauxi 

&  autres  particularités  .I.z6}.3î3.40tf.  III.  4^. 
'  Sannayir  (  Jac^iue/  )  j  Défaut  de  fon  Poème  fur  la  NaiJJante  dé 
Jésus-Chuist.  IL,  X04. 

*  Santeul  i  Jean-Baptifte)  i  Ce  qu'il  penfoit  de  fes  Poefies.  h^S' 

Eloge ,  fingulicr  qu'il  donne  a  Cl,  Morel.  1. 1  j  3  •  Comment  il  lé- 
cîtoil  fes^tr/.  ÏI.  399* 
Sapho  i  Comment  répréfentéc  dans  CUlie.  IIL  5<-  «•  5on(Wri 
Exemple  admirable  du  Pathétique  Sublime  ,  tiré  Jcs  CiTconfidu^ 
ees.  IV.  178.  Imitée  par  Lucrèce  &  par  Catulle,  IV.  i79«»  Si 
'  elle  eft  dans  le  Genre  Sublime.  IV.  i8o.  Son  Aniey  paioîi  un 
Hendex'Vûus  de  toutes  les  Pajftons,  IV.  181.  Si  cette  Expreflîott 
rend  toute  Vénergie  du  Grec,  IV.  pi.  Sapho  juftifice  pa  Ma- 
dame JDiicier.  V.  5x.  Son  Etat  bien  peint  dans  la  TrâdaBieà 
de  fon  Ode  par  Defpréaux,  V.  1^9.  Son  nom  donné  àMade* 
moifelle //«^(iM/eri.  II.  ^^o,  4^0. 

SarcafiMi 
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SàHéfmt  i^igurë  de  Âhétorique.  IV.  418. 

Sarrdfiu  (  J enn-FranfW»  )  i  PaHage  d'un  de  ^es  Ouvrages  atcribàé 
à  Saini'Evremond,  1. 117  -  8.  Son  Eloge.  Il*  17 ti.  De  quclla 
façon  fe$  Ouvrages  ont  été  reçus.  III.  1,-79.  Beauté  de  i'cs  Elé- 
gies, III.  37 1.  ^w^wwejJ/fUrfcsOMO/rrf^w  ,  Ctiuquc.  V.  70. 

Si^BMchetel  (  Guillaume  de  ) ,  Prend7«rf  Ke^  «/imiof  pour  Pré- 
cepteur de  Tes  Enfans*  I.  36^* 

J«firr }  Ce  qui  la  fait  naîtce  -,  Dtswariis  6c  Pradon  réfutés  à  ce 
fu)ec.  II.  54.  Ce  qu'en  dit  laFrefnaie-yaUquelin,  H.  n.  57^ 
Quel  en  e(V  le  5n/«  ,  félon  le  même.  I.  241.  Quel  étoit  ion 
caraâère  avant  Defprdaux,  I.  xxzj.  Ce  que  le  Duc  tle  Màh" 
taufier en  fcnfoit,  I.  23.  A  qui  elle  eft  redoutable.  1.8.  Juf- 
itinéede  ce  qu'elle  nomme.  1, 1 3  •  ai.  Auilî  permife  dans  une 
Monarchie  i]}it  dans  une  République.  L  1 5.  Qui  font  ccUz  qu'd- 
le  irrite.  I.  10-1.40.  Pourquoi  crainte  des  leBeun,!.  149.  A 
le  droit  de  blâmer  les  auteurs,  I.  150*  2.  Eft  utile  âti  Fat.  ï. 
1V4.  Ses  inconvéniens.  I.  lôtf.  168.  1^7.  Ils  n'en  ont  poiàt 
€té  pour  Luiiliu s,  Horace  ni  Juvénat.  Ses  Avantages*  I.  1^9, 
Sou  Génie  mal  conriu  par  M.  Jt>M  Monteil,  1. 117.  Elle  eft  fé- 
conde en  malices  plaifantes.  I.  t il.  Par  qui  traitée  d*it//e»/4/. 
î.  339.  En  quoi  elle  diffSre  dii  Sermon.  I.  ♦  43 f.  Dort  ren- 
fermer des  leçons  de  Morale^  I.  *  43 tf.  V.  328.  Appariicrit 
aux  Homains  Ccals.  I.  f^.  V.  ii^.  Son  Origine  \  Son  CaraBè^ 
rei  Son  langage  i  Sa  refTemblance  atec  la  Comédieé  I.  117* 
V.  i8y-tf.  303.  3^5.  35Î-4.  33^  33?-  345-  34«t7  374{. 
381.  383-4.  391.  39f-^*  4^1 '^.  411.  47t.  Diw^rence  de 
■  la  Satire  emportée  tc  de  la  ^4/ire  enjouée.  V*  333-4. 
^/ire  Ménippee  ,  ou  le  Catholicon  d'Efpagne  }  Où  ,  &  pat  qtli 

compo(ée.  L  183. 
Satires  i  D'if  ©r^ce ,  approuvées  par  jiugufte,  I.  337.  De  l4  Ffr/^ 
naie-Vauquelin  \  tes  premières  en  François  dans  le  G^/  des 
latins.  I.  xO^*  l^e  Régnier  \  Quelques-unes  admirables.  IIL 

?77.  De  Dejhréanx  \  Quand  il  en  donna  la  première  Editioné 
,  338. 9.  Elles  deviennent  là  redburce  des  Converfations.  f. 
-  jcxxviij.  Pourquoi  mieux  débitées  aue  le  Saint  Paulin  %  Le 
-^m   moins    que    la  Bibliothèque  bïeuë*  I.   439.   Ce  qui  en 
•  a  fait  le  fticcès.  I.  4^6.  La  îe.  Quel  en  eft  le  Aijet  t  Com- 
bien  elle  ftlt  reformée.  L  14.  N*a  rien  de  commun  avec  la 
fixièitae.  V.  318-9.  Jugement  équitable  fur  cette  Pièce.  Y. 
.       151-1*  Remarques,  V.   304-  10.  lle^Son  Sujet,  l,  41.  Cd- 
roBérilée.  I.  405.  Jugement  fur  cette  Pièce.  V.  191,  Remarques 
Zc  Jugement,  V.  310-  3.  Ille.  Sujet  tiré  d'/^or^ff.  I,  50.  En 
quel  tems^  composée.  I.   n*  Supérieure  à  celle  d'ifor^rr  ,  in- 
mieure  à  celle  de  Régnier,  \.  zyt.  Remarques.  V.  313  -^. 
/^e.  Occafion  &  Sujet.  I.  74.  Jugement,  en  partie  faux.  V. 
»^i*3.  Remarques  iiJugemnt,  V,  jitf-y,  ^e.  5«jet  »  Pr*^ 
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mier  Owvrâge  de  Dtffrééiux  In  au  Roi.  T.  S^.  JnfemtM  et. 
fUtle  £auz.  V.  i^t  -  j.  Rcmartitus,  V.  }  19  -  xç.  ^/r.  Imint 
de  Jmvén^U,  l,  96,  N'a  riea  de  commun  avec  la  premièie. 
V.  }iS.  9.  Cenfurée  par  M.  de  Mieralt  ^  JuIliiEét  par  le  P. 
Brumoi  i  La  Critiqne  &  V^fologU  examinées.  V.  530-S7. 
Véritable /j/f  4c  cette  Pièce.  V.  5ji.  )}9>40.  34^-7.  jSoi 
Ce  qui  en  fait  le  mérite.  V.  ^Sj.  Jugtnuni  inAiffifant.  V. 
a.ç}  .4,  y  Ile,  Efl  on  des  premiers  Ouvréiges  de  DefbrééMX^ 
I.  114.  V/^eV  ptife  d*HoM£«.  t.  o^v^nsS^»*'''  équitable.  V. 
19^.  Rémérés  &  Jufjtwuv^,  V.  ^87-^1.  Ville.  Dans  le 
Goût  de  Per/c  {  Un  Mifaothrof^e  y  parle.  I«  »i^.  Commune 
r.^M<«iif  la  nommoit.  I.  11 6.  V.  60-1.  Louée  par  le  JP«x. 
I.  I  j8.  Eft  un  Jeii  d'E(prit.  I.  to8.  Ciraûèrifcc.  I.  ^Of.  EU, 
avec  la  netfo/i^we ,  celle  qui  s'eft  le  plus  débitée»  V  109.  /»- 
^fl»^n/ critique.  V.  i^ç-8.  Remarques.  V,  3 s>  1-404,  /JTe. Com- 
ment rendue  publique  par  le  Roi  lui-même.  I.  *  157.  La  plus 
belle  de  toutes  {  Ce  qui  en  fait  le  mérite,  i.  1 38.  Eft  dans  le 
Goih  d'HoTMce ,  i  qui  V^utcur  en  doit  Vidée  ,  quoiqu'elle  foie 
toute  de  fou  invention.  L  139.  Caraâéri(ee.  I.  40^.  Ce  que 
hefffre'aux  en  penfoit.  V.  60  •  1.  Son  Eloge.  V.  195.  Rewur- 
fui^s,  V.  404-15.  La  même  en  Proie,  V.  157 -81,  Ce  qu'il 
ejn  faut  pehfer.  V.  15^.  Xo,  Eloge ,  que  ks  Amis  de  PeJfrééMX 
en  faifoieni.  I.  1^3.  Abandonnée  pendant  longternsy^  re* 
prife  enfuitf.  I.  1^3.  i6f.  Quand  achevée  Se  publiée,  l,  t€4. 
%(i  un  )eu  d'efprit.  I.  i»8.  Sa  Tr4nfitions  louées ,  mais  i 
tort.  L  lu.  V.  x9i.  Critiquée  p^r  beaucoup  de  foitts  mi' 
diocres,  I.  401.  496.  Connue  de  Ch,  PerrauU  avant  qu'eUc 
parut  i  Ce  qu'elle  lui  fit  faire.  î.  *  454.  Cenfure  trop  gêné-: 
raie  des  f^ers  de  cette  Pièce  i  Dr^^re^Mx  blâmé  d'y  avoir  nom- 
mé des  ^m/«w/.  I.  ♦  43f.  C6.  BerrmtU  y  icprend  dfi$  Exftref^ 
fions  comme  obfcHres  ou  obfcints  i  La  croit  peu  propire  à  ioT* 
pirer,  une  bonne  Morale,  I.  *  4)6,  En  bUnie  les  F^f/r^i//.  J. 
437-8.  En  critique  difôrenf  endroits.  I.  44}'^.  Elle  parok  dé* 
iûipprouver  tout  Muriage,  h  447.  Jufbfiée  paf  le  poâear  ./#« 
néuld  contre  tous  les  reproches  de  Ch,  PerMM^/.I.^f  &-64. 4$5-7-C« 
Eliq  efl  mal  diaJogHee.U  441.  V.  41 3  •  4^}"  4M!*  Tutêmfini  adop- 
té U  rejeté  en  partie.  V.  190.  Remarques  &  /Mg/emefU»,  V. 
41 3  -  xuXle.  Q.uai^d  commencée  -,  A  ^uellç  pccadofx..!.  lit, 
Ke  reCcmble  en  rien  à  celle  de  Réciter  fur  le  imêni*  fujeç; 
X  117.  Jugement  en  p^irtic  Èiux.  V.^8f  -9,  Rtftu^uu  te 
Juiemené^  y.  431  -^*  Xlù.ll  tik  défendu  de. l'imprimer.  ï. 
xv,  it8.  Ce  que  les  Ami$  dé  DeffrétiHi  ea  p^n^^çAt.  I.  xt8. 
Ce  qu*il  en  penfoic  lui-même.  V.  ^i.  £ft  u»  pur.  Jeu  d'eÂ 
prit.  I..i3>$>  Approuvée  par  te  Car4inal  1^  KomMua  Pat  quels 
~^ns  pf  ut  ê(re  critiquée.  L  x37-  !^*e^  point  cj)ik9^  les  //• 
'  r/.  t.  >y4.  Paf  qui  dl^ll^iftW:  pt^çuvc^du /«Sf^l^^ 
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l*«/fMfMt.  I.  48T.  y^gcniept  peu  jyftc.  Vi  iS^.  189,  Poutquoi 
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Savante  ridicule  \  Son  Portrait,  I.  iji  -4.  D'après  qui.  I.   i^j* 
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Sayetien  \  Quels  gep^  fe  confqndéQ^  avec  eut.  V.  iiô. 

Satu  (  Iwis  )  I  Médecin  fie  Architeûe.  III.  166, 

SAHffuiife  (  Claude)  «  Savant  Ctitique  i  Sa  Mort,  h  144*  Soii 
tlogc.  m.  37$-8o. 

Sauvai  i  Henri)  y  Auteur  des  é4nsiqifitù  de  Paris  i  Cenfuré.  ïi 
X  09.  1 60.  Quand!  Ton  Ouvrage  fiit  imprimé.  V.  i  ^o. 

Sauveur  (  Jofeftb  ) ,  célèbre  Mathématicien.  1. 19t.  V.  1.Î4.     . 

Scaliger  (  Jules-Céfar  )\^'\.Ch.  PerrAult  pouvoit  s*appuïer  de  {Joû 
exemple..  HI.  I6f^  Maltraite. Howw.  II.  $07.  Se  fait  mo« 
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Médifance.  I.  içi.  Eloge  de  tous  ics  deux.  UI,  375»    .  , 
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Sthen>i  /  Fort  coniidérablei»  Quand  fie  par  qui  bâti.  I.  ^  i.n  Çoùi* 
bien  tient  contre  les  Hollandois  ;  Combien  coiifre  les  Traneoist 
I.  3i«.  -  .. 

Schmid  (  Erajme  )  ^  Traduôeur  latin  d«  Pindate.  il.  3itf«  3}i« 
:  141.  ♦.  .     .. 

S.chrrvfUus.lCffmeuU)\Soïi'Elo%t,l\l,i-7j^.'Si 

Stiences  «méprif^es  à  Paris  *.  I.  59.  Condamnées  des  ÇaUnjt  t, 
y 6,  des  Ipiorans,  I.  i6i.  L^t  iouxilité  ;  La  feule  utile  ^  nâ^ 
C9flaire.^I.  nS  -j^^  x}j.  Fanage  des  iUches,,.!,  i\q,  £ar  qtfi 
mifes  au  rang  des  Bien/é  I.  s^itfj^  Nf  doivent  pas  itie  iguotécs 
à*\iïi  Grand  Poète,  1. 43 Se  L*Afïcâation  de  la  ^CM»re  plus  lidÎÀ 
;  culequtii'i^ffor^ffce.I.  ^89^:    .. 

Scifion  l'africain  ;  Trait  Sublilni  de  iuL  IV.  x  ç  j . 
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lyil^wi^ifi  Lcuf  pritifége."  I.  f^i.  Quetfè  effècede^0f/éft 

-  la  pirr  des  ^nhnaiéx,  Vttu  i.  Répôttfc  àtùej^édkx  à  uà  Sot 
dé  ^Wire,  qui  )n%ç^xvét  xsanû,  t.*  15 1 .  '  -t     *  • 

&wiùj^¥rau€ûis  de  JSoHÀnyVisçdè)  rSé  diiUnînie  an  Paffau 
du  Rhin.  f.  i'9<5-       *     '^'^    *—  -"  )  --  -f  ->  ^* 

Sodehé^  tVAhhk)  iVoatc[xto^  nt  k>ife  point  DeMaux,  L  rtf . 
zxvj.  Çn  a  fait  i  ■^^iai^psà;  dirdtîrî  Oé'qQ^i  (e  prapofe  pdur 
.Màtêgrkfbaj;  Son ertmirà tefè^rd.  I.-xxr|r;  Ce^iTll  appelle 
véritables  ou  fâuffes  Imitations.  I.  xxyii.  Ctit)qiieàcOrtl9sOr- 

.  nem^ens  "des -:ÇdilibWr  t|^jill|)(i^f^«Éllitf.'t'^  ,-  fans 

en  avertir ,  un  ^QiàatkrU^-^^ePh  vSy^.  î^cltipoiiii^xâa  dans 
ce  qu'il  dir  de  VEpitàpfé  dt^Racine. IH.  zoo.  -  -  r  -   ^-    '     — 

Seiii^im  \  Heuteux-^mpiai^qoe'É^eJIkjr  a  "fait  de  co  yetèei  «C 

-  Vifceûlepréraiet.  V.?W)<s-7y   ■^'^^     ^^^    -,     :^    .., 
Simi^leffey  néce^irè  «urf(4it;iW.  I.  fo. 

^««bre  (  Le  Gbàimandeifr  i/if y.  I;  f  ).' tf|.  3^0. 

Sfaah^  (Frédk'rit  )i  De ^i«flil  1q«ç  PtJfréoHX.  I.  xxxVMJ. 


DES  MAT  t  ERES,         iéf 

SfiBéuUs  ;  QaeU  ,  ^rn^mii  le  Doreur  ne  crouvdtr  pas  naU 
iîbles  aux  Meturs.  I.  34^.  Greffiers ,  PerfeBionnés ,  III.  313. 

SfeSéfeur  ridicnle  (  Uii  )  i  Qui  il  êtoit.  I.  3  6 1 . 

^rw/i  (3«ïoi/?).  III/451. 

^Mc«,  Poi^e  ri/i»;  Sa  Thibàïdt  cetifurée.  XI.  108.  Son  refpçft 
poutl'É»/fWf.  m.  381. 

^4r««  (  iAthUh  )  s  Cûit^mçnt  il  explique  une  Expreflîon  de  Catttttt. 
V.  ri?  MO. 

StéfictTéy  PoëM  Xir/{M  0rr^  1  Grand  imitateur  d*Hpiniere.  IV. 

jMev  Totijours  umfotme  enddrc;  it.  iç.  Tigurii  T^oû'  eft  vciiti 
dàns-l'J^^^  hfineiftf,  fil.  191.  Pégénète  en  Affeâation.  ly  13p. 
Mtmétrtptèt  fur  cet  endroit  de  IzTradn^ion  de  itowk w.  IV.  47^. 
•Selon  qui , exdor  des  bons,  ©kw^^fj  des  anciens,  y,  zo^.  BM" 
dinsy  jpeur  prendre  de  certfàiiîcs' libertés.  V.  x^-Zi  Imiut^  t 
Affeàr  particdi^ement  k  la:  Pef/îr  -,  Hoptèrt  éc  TCir^iU  y  ex- 
cdlént.  U  7i*  ^^ftMéi  iSifiBdte  du  Sùhlhué  de  Lon^ln,  Ht.'  ij^j. 
•  VW'és  i  Sir^?î»»r,  Si  un  ^fl/* ,  du!  n'cift  paà  toujours  également 
fdmenii,eil  un  défeut  daiis,r£?/^i^.  ni.  375. 

S^aèûfti  Ancien  Géogjraphè.  t  3 d8.  In.  iSiji. 

^wpi&^r  IsCotihalpiacédansl'Oiiîf.  V.  9^. 

SM^nv^  Ccànédich  -,  Critiqué 'la  li^édre  de  Itatine  iccçlle  4^ 

'PtmUnJ  I.   3çf-^.  Critique  4u^l*»^»<'»'<»»'«^«««  I.   i^i-^}^ 

Ccnfurc  en  particulier  le  */««  de  fhèrMmhie.  V.  496-1.  Xfti- 

^cmoiCcWo^de  f  le^^ip^  ,.cèidbr^  Ôa^feùre,  Fille  du  précêdeAt^, 

-1.-3*1.*   --  '^"  ^  ^'--    -'•',■,  

Sublime  (  £«)  «  Sa  K^clffre  &  dififirentes  ûiRniiions,  III.  41^.  fi  ^.. 
IV.  3x.  3,3.  3,8.  ^8.  8î.  510.  xiQ.  N*wl  pdint  fans  le  Jf^aiV. 
•IV.  34.'48.5{ins'Ie  Ntni^é-^."ïy.  3^  Sà^sîa  Précifiott,  lïV^  fu 
Si  VEt^kkeiùidï  nècetfaife'.  IV:  jtf.^  Comment  il  fe  tf^yîfc,, 

III.  4^.  43^.  IV.  43-  <?5- yj'.^i^ll  s'ïitqUîert  par  h^rZ/tV;; 
'38.  <xv  fry.  Qfucttbat  hii  cdhvlent.  tV.  39.  Ofuefs' doivent 
être  (es  .effets.  IV.  39.  4*»  *>^»  ^\^*  S<»  fourçes,  IVÉ  4^p< 
rv.  Tof.  i4«^CÎùî  font  ddjtës  iMÎ  dej>endènt^  cçjt^îi 
qui  n'en  d^pepdcut  pas.  IVl  147. 11'^blt  être  foUtenù, par '<lp^ 
CnmdtïUiiiA^.  3r.  5HÏ  eftftfftepttbfè  de  plus  bji  de  m^ins." 

IV.  4^  Combien  êc-podrqtiol  if  éffd^ffieilè  de  le  définir.  JV.. 
<t.  En  quoi  il  ,con(îftc  pfêçiftmcnt.  .IV.  81,  Moïéris  4c  le 
connoître.  IV.  141.  ^^\Smt  i^  Gfànd.  IV.  iu%^\  4v,4f.^ 
%t.  96.  Il  eft  une  affaire  ,  moins* ^;  Sentiment  que  de  puro^ 
SenJMtion  fpirituelle.  IV.  3  tV  Éi  Tufaîe 'èli  doit  être /yéqtient^ 
IV.  «Çi.  S*il  eft  compatible:  avec  te  Paihùi^e.TV.  dr,  Î^^t66r. 
de„pour^y  .accoutumer  VRffpt:  ÏV.  ^9.  Dw  p//foMr/,,,/d(fté;r^ 
rent  de  cdui  de»  Metwrs,  IV.  5*,  Des  Ééntimcns,\V,  fo,  tf*ç. 
71  •  z .  />e/  Imagesé  IV.  ^4.  Hori  efe  /on  fieu  ,  eft  Zvfié  bu 

Tt  iv 


■f- 


664  TABLE 

Puéril  in.  ttA.  IV.  174.  Ne  doit  être  mi*  qi»*i  fil  pkice. 
'  HT.  }9<c.  N*eft  pas  une  chofe  ,  qui  £ê  démoncre.  III.  41t. 
Etoic  peu  CODUU  de  rAblié  Bunnier,  V.  Xf  8.9.  Ce  terme eft 
équivoque.  III.  4if .  Ce  qu'entend  par  là  Hermogène.  IV.  i4-r.- 
£t  Loniw.  III.  41.5.  IV.  X4-  f .  t9.  84.  8^  -93.  S'il  eu.  TOi-. 
/«<  du  TV^i/e  de  lohgin.  Voïés,  E/o^nencr.  Tennes^doot  il  le 
fcrc  pour  défigner  cet  Ohfci,  IV.  119.  St%  CatéiBèns  ,  bXon. 

•  lui.  IV.  141-3.  Rtmartiues  ftir  la  TraduBUn  de  çec  endroit. 
JV.  48^.  Fprcç  de  l'imprçiSon.du  Smklème^  qHondii  vitat  à, 

•  éclAttr.  IV.  1.1 8.  Renuirques  {\xi  la  Tr^duBion.    IV.  4^9.  U 
peut  |tre  produit  fans  pa(iîon.IV.  148  -  9.  li  Coutieot  les  Fi^. 

HTct  8c  eh  e(l  foutenti.  IV.  3)^*  H  co  cache  Vjtxt,  IV.  33?. 
i  esçige  des  Expreffionj  fortes,  JV.  387.  Celui  ^aci  »4Î/  da  ch^ 
'fif  thème,  IV.  587.  JffmarqHer  fiir  leTârx/e  de  Xon^in,  IV.  5^4, 
'Le  Subliiiif  ne  fe  fouiienc  pas  aifémcnt  longtems.  IV.  41). 
S'évanouit,  û  l*oni£pare  (es  parues.  IV.  4xr*  Jèemétfaes ùit 
')e  T«fjfW  IV,  fî}.  Forme  l'exçeUence  du  Di/couts  &  a  foc- 
;  mè  les  ^utçurs  c^lbrtf,  IV.  \  1  ^.  Mem^r^s  fur  la  Tr^ds^fin. 

•  tV.  4î^-7,  Donne  au  Difiows.unt  t^izttfitr  nokU.  IV.  117. 
Reméirquês  (ur  U  r^dM^ioif.  IV.  45  9«  u  faut  m  fds  frendit. 
pour  lui  une  vaine  ÀPparemç  4e  gr^ndeur^  IV.  141,  genurfut 
fur  la  Traduaion.   IV.  485.  tmpêchemens  du    5ii£(mk.  IV. 

Î^o  '  j^,  HemdroHes   fut  le 'r(C;t/<.  IV..    190-1.  ^on^in  ne  Je. 
éfîni  que  par  Tes  fj^^/.  IV.  jr.  87.  ïn  a  pluftôt  fait  VEI^ 
i^iie  la  définition,  IV.  37.  CcUe  qu'en  donne  Defpréétux  n'A 

•  WoAe 'fiiTiple  Df/m^/ioif.  IV,   |i. , 

JiifrdrnrÀr  i  A  quelle  intention  il  accufe  ton  ces  les  Femmes  4'^ 
|re  f^ns  honneur.  I,  4f9t    .,  \  )  , 

^ftan^if s ^Claanà  doivent TuUw  ou  précéder daas'Ies  Ferslp 

'  jtdj^Wfr ,  q*n  leur  ftv/fiTii:à:\pithètes,  V.  |tf8.  441*4. 
S^fohi'î  Cité, .  ni.  8  j/  Poiiiqii6î,liaï  de  M.  CMers,  V.  }  j . 
f  liiV^/  }  C^  qu'il  4i(  de  ïoi^,  l\U  xyp'i  pei  Outragea  de  loiigMr. 

^iv/^;  ,  •..:..' 

5i<|^/>  fie,  doit  P^^  être  traifé(did|âl^uem^i^r  dans  laiW/ir»i 

•  pourquoi  elle  eachoîïît  Ufi.  1,  ,1]^. 

SuHii  Makimilien,  de  Béthune  g  pwde  )  ,  Rétablit  les  Fin4Mcej,U, 

1  ^8,  VMùtel  de  Stdli  \  Pat  qui  bâti.  I.  \x  %, 
^f^if^rf^or;Ançfcni.|iétçur.  1.479. 
Skmèn^ ou  rentré  de  Truie  i.  Défendu  chés  lç<  Jiomdins iCommfi 

t^opVdljuptuçuk.  III.  jpo.' 
^^r^i^Vpir  qui  rendu  rare,  I.;»^j. 
SM^exfiition  \  Fruitdel'ffwit/ofMe.  I.  X41, 
^i<re/e,  rétablie  â /*4ri/.J.  101.  X7f. 
fûr-tntendaftt  4es  Vmncçs  \  St%  Avj|m^es  auprès  du  5M»-5ixr« 
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Swmùmt.  Les  Epithites  à* Homère  font  de  vrais  Surnoms,  III.  5^^. 
Synathroijme  \  Vi^utc  de  Hhétori^ue,  IV.  3f>. 

T. 

TABARIN;   Bottffbn  Groffîer,  II.  17.  III.  xU. 
Tablittes  1  Meuble  des  Héros  de  Roman^  III.  14.  xT-  3^  •  }• 
Tufiie,  VHiJhrioHi  Termine  le  Siècle  d^^ugujie.   ÎII.  $78.    Sa 

TrsduBion  fax  D'ulUancourt  y  louée.  III.  66, 
TMlUsy  dtminuéesrl.  iy6. 

T^Unt  i  Néoe^ké  de  fe  Imer  au  fien  propre.  II.  143. 
TalUmétnt  ( FrMnfùis),  dit  L*Aîné,  de  V^Académie Frdnçoife  ;  Bruit , 
qu'il  fait  ç^utit  de  Deffréaux,  I.   338.  166,  Trait  Sdtiriaue 
contre  lui  j  ^ailoge.  ï.  3  ^Oi  V.  i }  «  -  7.  Reproche  qu'on  tait 
â  fa  TrdduBion  de  Plutarque,  V.  1^7-8.  pJuUy  dit  le  Jeune,- 
auffi  de  Vjéçftdémie  Ffunçoife,  l.  3<o.  Porte  à  Perrault  des  paro* 
les  d'accommodement  de  ta  part  de  Defpre'aux.  I.  48^.  Ce  qu'en 
dit  Furetiêrç\'$es  In feriptions  des  Tableaux  de  la  Galerie  de  f^er^- 
failles ,  e^acéer.  III.  71  -  3 . 
Zâo»  (  loan  )  ,-Avockt  de  qui  dôcendent  les  Talorts  du  Parlement  ; 
Orner ,  Difciple  &  Ami  de  Ramusj  Frère  du  Précédent  \  Son  • 
Eloge,  UUixi,  V.ii,  Denise  Préfîdent  à  Mortier.  V,  itf. 
TamerUni^Çe.q}i*iLdiii  Bafa\etAll,  3^4. 
Taféinofey  Figure  de  Rhétorique,  IV.  401. 
Tapijferies  des  Gobelins  i  Leur  écablidèment.  I.  17^. 
24r<^^i*  (  JAC4fUês)  y  Lieutenant  Criminel  ;   Son  Hiftohe  &  celle 
de  Cz  Femme  y  &c.  T.  182,-7.  111.  i«-.7.  AUufîon  à  foû  ^^1/4-  • 
rire.  I.  »xv.  ^f/^fff4fijr  taxé  d'imprudence  pour  en  avoir  parlé 
I.  *444. 
T^r/lx  ^  Zr/ie  t  Quel  eft   le  véritable  Auteur  de  ce  Roman*  ^ 

III.  8x.   . 

Taxes  i  N'appauvrifTent  point  les  PartiUns,  I,  jx,  , 

Tfpernief  iJemhBafttJie},  Céiébre  VoïageUr  i  Son  £loge.  II. 

Teint  faBice,  I.  i8o,.fjo.' 

TeiSier  (/f4n),^J^goeur  «/e  if-iw^  ;  ProfeiTeur  dans  Wniverfité 

de  P4ri/ ;  Son  Eloge.  III.  ^9. 
Teléma^(te).de^M^:ïleFinèlôni  Si  c'eft  unPoeM^.  II.  ixt  -1. 
Téméraires  i  Jly  en  a  ea  d'heureux-  dans  tous  les  Sihles,  I. 

,X77.  '  ;  ■-■'"'  .'^^  •    '  •       "■  '."'■* 

Tempêta  y  dketnt:SMiminuiHfSitHomère,iV,  184.   Vai  Virgile, 

IV,  i8ç.  Décrite  par  Hérodét'e,  IV.  ifi8.  ^m^r^furla  Tradm» - 
Hondecet^ûj^ÏpdeLongin.W,  ^^4, 

7éms  ;  Son  pouvoir:  fur  le  Cœur  de  l* Homme,  I,  jxi.  Peinture 
de  fa  vitejfe.  I.  xji.  Idée  d'une  Dévote  fur  la  Perte  du  Tems. 
1. 1 8x,  Simplicité  des  Tems  Héfoiftes,  lll.  3  f  j. 
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Tindre  t  HoTtane  y  Fleuve  &  Villes  >  dans  It  J?mm«  et  CléKe,  l 

177-8.  III.  9.  19.  jo.  37, 

TendreJ/e;  Setcanfes.  I.  177. 

Ténèbres  de  t^mt  ;  Comment  foQt  conyerties  en  jour.  I.  417. 

Tértnct;  Cenrulcoit  Scipion  6c  LéUmi,  T.  141.  II.  417.  Par  queb 
gens  il  eft  lu.  I.  19.  Ei^prime  bica  la  N^rtarc.  II.  %6o,  lacemeoc 
^u'ep  porte  Ch.  Perrault,  IL  315.  De  qneUt  naoidre  ifa  laà' 
téidérumdr^.  TTI.  Sf .  Modèle  KHQtVieax.  IH.  94.  Mal  cité  par 
VeffréMMxAU,  1^7.  f  t^r  qui  dit  mm  fMi /«/t^  HI.  ^79.  EA  anté- 
rieur au  SièiU  d^^ugu^e.  III.  377..  Si  l*«n  pear  le  tiic  fani 
Hanger.  II L  si  t.  n^*  C«<)u'eaën  S.  ^ugufÊiné  I.  fj^»  Mit 
par  OelfféMux  au  deiTus  «^  PÙmit  U  de  MpUèrt  ;  Si  c*eft  avec 
raifpn.  V.  if-^.  Auteur  pif  in  àt  tâdoau  V.  X.  Imité  par 
Molière,  V.  1 8 1 .  i?f9iMre[iMf  de  ^fWétfèdt  ûu  ce  Felie ,  eftbgô^ 

^  "1.  Î7Î. 

TerentUnui  (  Pofihumhu  ) ,  /V  qui  £m^  adtefiè  (ba  SmkUmt,  TIT. 
'217.  ly.  iTi..  Homme  M/?iw^i^4«!Pil«fierltflfe#<wiirofj^m 

IV.  II  f.  -ffewur^jrrar  cçt.endrQÎciUloBg»i.lV.  4f4. 
TVrmè/;  Magnifiques  ^  Lewt  inconvéaieat.  L'joS.  'Hét^/trdfine  \ 

Par  qui  les  A^oi(/ No^/<jibat^a0appeUét.  I.  ^^j^SMimedes 

Termej,  ÏII.  4t]|, 
Termes  {Ui  M»c<}uis  </e>i  Vifiçojc  De/jrrânue  da»l»  retraite.  T, 

414.  Dejfpr/aux  rouhâitede  hii  p&air«.  L  4x0-1. 'Coqa*il  en 

penlbit.  V.  99,  109. 
Terminiftes,  Voïél,  ^c^mm^. 
TmMffon  (  M.  l'A^ii^  )  v  Po|urquoi  OMtcEastipar  DéÊtk^tc  Cà  Vtm^ 

Mf.  V.   161. 

Terre  i  Depuis  qui^nd  o'eft  pjlua  fertile  d'ell*>aBi|0Bek  T;  293. 
T^rritr  ;  L'une  des  Paffions  Tragùjues.  III.  «7.  CtmeiUk  iFa  pa( . 

toujours. {piigé  à  Vtxoiier.  III.  37»-*.     -  ' 

Tîjl^  de  Méinirôi  ( Jean), de  Y^Cédàme  Itémfife,  I.  iio.  14^.. 

V.  185. 

Tezte,  Ovk  ne  doit  rien  c^ngçc  i  «elni  d*un  ^Amem^  I.  tiu 

m.  101. 

Tex#«f  (  Jehatmes  Jfnvifius  ).  V6?és  »  7e4^* 

ThéJès  Miléfici^;  Ailtatt^*»^  Si^è^çdcféul/Sjpir  j  Ce  ^œ  Ckirm 
en  dit.  iri.  V*3. 

Tl^eVcfre^  Cafri^ji;^  p^qUenJ(e.  ppi^:  kt  Commençans.  fi.  9*1.  SU 
eH'ptiis  ùrilé  au;c  Mçj^f/s:  4^  le$.  Pm^fc^iiiMf/,  HI»  fitf.  Ses 
mAicUwMiions  Touvent  fautives.  III.  foi.  Grec  ^  S*il  a  été  fupé» 
rieur  9u.  Li/i>.  II.  78.  Fie4^i|f»i#.i  Ce  qii^l  était'  drii^rd.  H. 
79.  Ses  ^i^çèi.  II.  8«  -4-  ni.  \n* 

9^^>i/ ,  Divmiié  fahuleufe^  Mal-âjprepos  întrodoift  dans  It 
Lntrm.  II»  A"^i»  ConfoJe  la>Piié^ affligée.  lU  a74r    ' 

Thémifeuil.  Voïés ,  Rdait, 

7%/«i<((fir,  Orateur  Cfrirr»  III.  l<5» 
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^%éodwe,f  Orateur  Grec,  III.  t6ç.  Autre,  JfhfifHr  ;  Céq!i)*il  zp^ 

'  pelle  P«w«fcîr/e.  IV.   1 3 0-1. 

Théodore  ;  Tragédie  de  CornetUe  ;  Jugement  fur  quelques  Fers  de 

*  cette  Pièce.  V.  94  -  î . 

Théocrita  Si  on  le  peut  lire  fans  danger.  III.  fit.  ni*  Critique 
de  fa  Defcription  d*une  Coupe  grsvée,  IV.  ^^7.  &c.  Dans  quel 
genre  il  a  écrit.  IV.  397- 

Yhéologii^  Faculté  izm  VVnherfité  de  Paris.  I.<5f.  Ce  que  lui 
fait  faire  une  ciéctaracion  de  V>^''^^'t>^fM«.  III,  1.14.  (Ile  con» 
Azmtie  \z  Bible  àz  René  Benoi}i,V,  16%. 

Théologiens  :  Célèbres  ^  enfeignent  la  Morale  relâchée,  I.  1)4-  f* 
Habiles  \  Con fuites  fur  la  JT//.  Satire  &  hXil.  Bfitre,  U 
%^^.  398.  Partifansde  l'Equivoque  i  Comment  ils  en  i;raitenc 
les  •Adverfaires,  T.  z ç  i.  z ç  6,  S*amufant  à  des  ^eflions  phiUjo^ 

'  phiaues  i  Condamnais  pair  MeUhior  Canus.  III.  1 34» 

Théophile  ,  Médecin  Grec  y  Sa  folie  (îîJguUçrc.  I.  83. 

Théophile  de  ViaUd  ,  Poète  Tran^ois  ,  fameux  libertin.  I.  38,  7il- 
gement  £mx  fes  Ouvrages,  ^.  6^.7.  Par  qui  préféré  à  i?4C4ii  &  à 
Malherbe  A.  if'i,  Tournç  Malherbe  en  ridicule.  I,  i6^.  Cçn- 
furé  par  Defpréaux,  V.ioz,^ 

Théophrafie  ,  Philofophe  Grec  \  Ses  CaraS^hfs  traduits  pat  Ls 
BrKÏrre.I.  loç.  Ce  qu*il  penfbit  de  la  manière  d*emploïcr  les 
Métaphores  trop  hardîeJ.  Ilf  . -^90.  IV.  33^.  Commentaire  de 
Cafaubon  fur  fes.  OHvjages  ,  eftimé.  V.  149. 

V^éopojnfe'y  Ôrï^te\ir  &  Hiftorien ,  Difciplc  à'Ifocr^te  tCritîquç 

•  Platon.  III.  16  i.  Idée  de  fbn  i/i/c  ^arOémétrius  de  Phatère.  III. 

40Z.  Accufé par  lo;;^/»  de  Xombcr  du  Subtimeàws  le  Brf/.  IV. 

418-  33.  Remaréfues  fuT  cci  endroit  du  Texie^  IV.  ç88.  Il  cft 

juflifié  par  le  Pi  Caujjjh'i  Rcpànfçque  lui'faiit  Gi^erp  i  Wixit^SLr 

'-  Me  iuftiiîcatioride  tdn^i»^  tV.  43~r.  i.     ' 

Théramine  j  Soft  Récit  dans  la  fhédre  de  Racine  \  Attaqué  danf 
'  un  point  par  la  Mouè.  V.  490  •  i\  457 .  ^06^  par  M.  de  Fenc* 
Ion.  III.  49y.  V.  490.  Jiiftifié  ^^t  Ùefàréaux.  lîl.  4>o-^,  I« 
par  M.  l'Abb,é  d'Qlivet ,  que  'l*Abbé  Déffontaine^  réfute  -,  On 
•*  fixe  la  valeur  de  fes  Réponfes.  III.  ^07  -  17.  Examen  de  ce  Ré» 
«Ve^mici;.  V.45t^.^i8. 

The/pis  y  Poëjcc  Orec  ,  Inventeur  de  IzTragé^ie.  IL  7^. 

ï^/4wge  (  Marquift  de).  I.  161.  Yï,  43 7.  y.  >.  *  PréTcntç  au  Rot 
la  /.  Epitre.  I,  i^x.  A  queyc  oççafion  elle  lui  pa^rUdç  Ùejfréau:^ 
lanreVTîîIre  fois.  n.Hi'J  Son' gput  pou^  tes.  di«<vr<(j;,</.du  Paite^ 
&  le 7»g«fi*«/ qu'elle  en  por'toît.  V,  5.  9tf..F#w»»w,qUf'cUedpn- 
ne  au  Duc  </»  Maine,  V.  i  ^^  -  j . .  l^ntcnd,  U  Le^uw  de  V^rt 
■  Poétique,  ^r.i^  y.  ^  *: 

Thierri,  Fameux  libraite.  I.  40>).  Plaifentefie  de  foi|  ^4rf0}i*  \ 
.\iS'     ""'       ■■■  "'  .  .<  -    • 

3*f»f4/ (  S.)  >  Commente  ,/af ri/?«/f.  Il  I,  11  S. 
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Thomus  (Le  Prince  ) ,  delaMaifoil  de  Séwcie  ,  donne  fâuitUi 

pout  GouTerneuc  à  Tes  Enfans.  III.  no. 
Thûu  (  J Mc^ueS'^MguJie  de  ) ,  caraôérife  en  deux  mots  Maritu» 

rite  de  yaUii ,  Reine  de  Navarre,  V.  i x  i. 
Thoulter  (  Le  Père  ) ,  Jéfuitc.  Voies  ,  Olivei. 
Thrafimaque  y  Orateur  Grec.lU.xe^, 
ThraMle^  Athénien}  Sa  fîngulière  foliç.  T.  8). 
TiteUius  (  Herm^genes  ) ,  Ccnfurfc  pat  Horace,  I.  1 1  y.  578. 
TaUdet  (  VA}MdeLa  Martine.)  \  Sa  bonne  foi.  III,  4^4.  ^^' 

b\ie  les  DiJJertatiofts  de  M.  Huet,  III- 1 10.  }S«.  485.  4S6.  Ce 
'  qu'il  dit  du  démêlé  de  ce  Prélat  avec  Deffréaux.  III,  44T. 
Tmée ,  Hiftoricn  Grec  ;  Ce  qui  lui  arrivoit  fouvent.  III.  li?. 

Cririquépar  Lon^r».  ÏV.  17c.  i)r.  xj4.  Remarques  furlcTejrfc 

&  la  TraduBion  de  ces  endroits.  IV.  477.  47^.  Il  eft  critiqué 

à  tort.  IV,  a^j. 
TSr^if/  i  Quand  &  comment  produits,  I.  ri6.  Par  qui  cenflb 

grandi  Politiques.  I.  144* 
Tife-Lrve  ;  On  lui  reproche  des  Mots  bas,  III.  3  f  i.  A  fourni  de 

beaux  traits  à.  Corneille,  III.  371.  Infiniment  fupétieur  ânoi 

plus  habiles  Hiftoriens»  III.  }j6, 
Titien  î  Fameux  Peintre  Italien,  tï.  409. 
Titreville ,   Po'c'ce  obfcur.  I.  1 10  - 1 .  1 4^. 
Tituiy  Empereur;  Son  Eloge.  I.  154. 
Tolhuis  y  Lieu  où  V.Armée  Françoife  pafla  le  Rhin.  T.  jo^. 
Tolliuj  (  Jacques  ) ,  Réfute  le  Sentiment  de  M.  Huet  fur  le  Paf- 

fagede  Longin  concernant  Moïfe.  III.  401.  446.  Eflfort  bien 

réhJté  par  ce  Prélat.  III.  419*  A  fait  une  Edition  de  Longin  avec 

une  TraduBion  eftimée.  III.  4.^0,  IV.  19.  44^.  Jugement  (ut 

cette  TraduBion.  IV.  10.  xii.  Louanges  »  qu'il  tourne  à  celle 

de  Defpréaux.  IV.  447^ 
Ti)»»f  rr«  (François  de  Clermont  )  ,  Evêque  de  No*on  ;  5on  en* 

tôrement  pour  fa  Nobleffe  î  Son  Elog».  V,  ^9. 
Tort  i   Origine  de  ce  Terme,  I.  xi^, 
Toiuhet  (  René U  François  ) ,  Aflaflîns  de  Tardieu  &  de  là  Femme, 

I.  187. 
.  Toulon ,  aflSégé  }  Sa  reconnoi (Tance  pour  fon  Evique.V.  1 84. 
Toureil  (Jean  de  ),  deV^cadémie  Françoife  i  Son  Eloge  &  /it^r 

jw^»/  fur  fes  Ouvtages.  1. 1 1  tf . 
TViw/  j  Recherchés ,  Exclus  des  bons  Ouvrages  des  ^Amiens  s  Har- 
'  dis  tD*  Brillans ,  plus  familiers  à  Deffréaux  qu'à  aucun  auvre 
■  ^ Poète,  V.  10  ç.  7o«f  «^/ic  Pe«/êV  ou  Exfreffion  proprement  diw. 

Fait  partie  de  la  Penfée,  IV;  10^.  Dépend  de  PArt  autant  que 

de  la  Nature,  IV.  109, 
Toumemine  (Le  P.  de)^  Je  fuite  ;  Son  témoignage  oppoC^  â  ce- 
lui de  BroJJette,  I.  X30.  A  fait  la  Défenfe  cU  C^rmilU.   UL 
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TçHlonfe  (  Wnivetfuidt  ) ,  Adopte  IskPhUofo^hit  du  F.  Mdiinsn  > 
•  Minime.  I.  140. 

Trdci  (  D<  ) ,  Envoie  au  fecouts  de  Monfieur,  I.  1 88. 

Traduiieursi  Quel  cas  on  en  doit  faire.  V.it,  leur  Devoir.  III. 
169,  Mauvais  i  A  ^uoi  comparables.  II.  11  S.  Latins  ;  Se  ti- 
rent oifément  d'aftaire  ,  lorfqu'ils  n*entendent  pas.  IV.  17, 
£n  LangHe  vulgaire  -,  Combien  doivent  être  ezaûs.  IV.  18. 

TraduBionsiCe  qu'elles  ont  d'avantageux  &  de  défavantageuxpour 
ceux  qui  t'y  livrent.  III.  X98.  Leur  utilité  -,  En  quoi  conHflt 
leur  irâncé.  V.  117.  Tradaff ions  promiCct  &  non  données  pat 
Perrault. ll\.%6i, Traduction  da Santolius petnitens  attribuée mal« 
i  propos  à  Radne,  III.  ^  5  ) . 

Trage'die  t  Préceptes  pour  ce  Poème,  II.  66  -  84.  Ce  qu'en  dit  la 
Frefiiaii-yauquelin.  II.  67.  83.  Ce  qu'elle  êcoit  dans  (on  ori- 

Sine  i  &  comment  elle  s'eft  perfeâionnée.  II.  74-8.  Quels  ea 
oivent  être  les  Héros,  L  364.  II.  S4.  Doit  être  paiement  mê- 
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